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LflfUttretdetlfirMFAircRMi,  ^ui  font  partie  «les  Supplémoo*,  ctl'EitaATA,  sont  à  la  fia  àe  «e 

rolume. 

FABIEN  PILLET.ff^.  PiLtBT.)  il  n'y  par?ieiil  pas  toujours  sans 
FABEE  D'ÉGLAJKTINE  (  Pm-  IVoU^er  Tiole«iincnt  ceux  qui  TeD* 
iiFPB*FftAnçoi»*NAiAiiE  )  ^  meta»  toorent  et  qui  semblent  s*oppo* 
bre  d«  la  cooTeotion  aationaley  serà  son  noble  essor.  Fabred'É* 
et  poète  dramatique 9  naquit  à  glantloe  fut  dans  ce  cas.  Vif, 
Carcassoane  (  Aude  ),  en  1755.  exalté»  mobile»  il  se  fit  de  nom- 
Flacé  en  seconde  ligne  dans  le  breox  ennemis.  Il  quitte  brus- 
iDOUTement  réToIutionnaire  9  il  quement  la  maison  patemellef 
0PUts*j  créer  un  rôle,  et  ne  s*a-  devient  peintre,  grayenr»  musî- 
perçut  pas  qa*il  était  entroioé  dan»  cten»  comédien  »  poète.  Une  ^« 
la  foule.  Jouet  des  éréneraens,  il  gtantine,  qu'il  remporte  au  con- 
le  fut  aussi  dns  hommes.  Comme  cours  des  jeux  floraux,  le  trans- 
lillérateur,  sa  situation,  moins  é-  portfwîe  joie,  il  njouij;  le  uom 
qui?oque^  Ini  a  permis  de  marquer  de  cette  ileur  a  son  nom.  Il  quittft 
en  homme  de  ^éuie  sa  courte  car-  le  théâtre  comme  ("oniédicn,  pour 
,rière,  et  long-temps  encore  on  y  reparaître  comme  auteur,  line 
parlera  de  Tauteur  du  PluUnte  commence  point  sa  nou^felle  car- 
.  de  MolUrt; ,  de  Clntrigue  Episto-  rière  par  des  chefs-d  'œuvre  :  plu- 
iaire,  des  Précepteurs,  el  d'un  sieurs  comédies  médiocres  ,  tel- 
grand  nombre  d'autres  pièces  9  les  que  V Amour  et  l* Intérêt,  la 
k>rsqu*on  aoca  oublié,  et  les  tra*  Présompimeitt,  en  5  actes  et  eu* 
Tanx  da- conventionnel»  et  l'Inl-  vers»  Toilà  ses  essais.  Quelle  é« 
quité  du  jugement  qui  Pa  peiré  tlnoetle  embrasera  donc  ce  gé- 
de  vie.  L'bonune  médiocre  a  nie?  On  ouvrage  distingué^ O/?- 
malgjbé  lot  la  conscience  de  sa  fai-  timistgs  ou  fkamike  content  de 
blesse;  l'esprit  d'Intrigue  même  teut»  de  GouH-HaaLiviiiiB  (rôy. 
DO  détruit  point  sa  nullité.  S'il  ce  nom)«  produira  cette  tieu- 
aoit  accidentellement  de  sa  spbè-*  rense  couimôtion.  A  55  ans,  à  cet 
re,  bientôt  il  j  retombe  :  tandia  4ge  qui  donne  tant  d-éoergie  â 
.que  l'homme  que  la  nature  a  nos  fucultès,Fabres'indig;ne qu'au 
doué  de  grandes  facultés,  s'élève  moment  où  une  grande  révolu- 
ùdfs:  régions  dttj[»ériem«s  ;  mais  tioo  s'opère  dans  la  machine,  po* 
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liljqMC^:      .  ia*  «îrtion  «n  *  cx>rps 

où  chaque  individu  combat  ao 
particulier  pour  défendre  ses  ti- 
tres»  80B  ran^ysa  fcvlune^ov  pour 

reconquérir  ses  droits  ,  et  8or< 
tir  d'une  obscurité  daos  laquelle 
ses  talent  ont  été  trop  long-teraps 
enchaînés  ;  Fabre  ,  disons-nous  , 
i>*indigne  que  dans  les  abus  qui 
ont  donné  lieu  ù  ce  choc,  un 
homme,  modèle  en  quelque  sorte 
de  tant  d'autres,  trouve  imper- 
turbablement malière  à  être  con- 
tcni  de  tout,  et  que  celle  dispo- 
sition de  son  cœur  et  de  spn  esprit 
.soit à  la  fois  ud  sentimoDlet  uo oal< 
CuL  11  s*indigne  surtout  que  Tau* 
teqr  dramatique  dont  le  but  4oi|ê<* 
tre  toujours  de  oQrrî^r  les  iposurs 
par  la  peiptufe.des  TÎçfs,  dey  tra- 
Ters*  df»  ridicules,  «  ose  préseuter 
»  sousuD  aspect  farorable  upcaraô- 
itère  monstrueux.»  Se  méprenant 
sur  les  véritables  intentions  de 
l'auteur  de  l' Optimiste,  il  l'accuse 
lui-même  d'égoïsme  ,  et  l'accabJe 
du  poids  de  sa  colère  (  l^.  préface 
du  Phiiinte  de  Molière,  1 79 1  ).  Fa- 
bre eut  tort  de  descendre  à  des 
personnalités  toujours  répruhen- 
sibles;  mais  celte  colère,  envisa- 
gée seulement  30US  le  rapport  de 
la  morale  publique,  était  loij/able. 
et  J>i^Q  naturelle,  puisque  la  aan* 
-  timent  qui  Tinspiraît  a  produit  la 
PkUinIs  d$  MoJliire,  h  plu»  forto. 
concep.tiotn  <draniatkp}«  9  depuis. 
l!apparjtion  du  MisafithrjOpp4$%  da. 
Tariufe*  Considéré  sous  le  rap- 
ortdu  i^jie}  le  Phiiinte  a  subi, 
a  nombreuses  critiques  ;  il  y  eu 
a  eu  de  juMes,  mais  la  plupart 
sont  exagérées.  Égarés  par  la  pas- 
sion, les  censeurs  n'ont  pas  vu 

que  cvltf:  .pipce  était  ua  jet  en* 
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bronze,  et  non  un  ouvrage  de 
marqueterie.  L'Intrigue  épisto- 
(air^  Où  Du  gazon  a  créé  d*uae 
manière  si  originale  le  rôle  du 
pcliitre  FoiÊgire\  maintint  par 
sa  gaieté  comttiunïcative  là  répu- 
tation de  l'auteur;  Us  Précepteurs, 
ouvrage  posthume,  y  ajoutèrent 
de  nouveaux  litres.  L*  Orange  de 
Malte,  comédie  perdue  ,  et  qui 
olfrait  le  même  sujet  que  M.  A- 
lexandre  Dcval  (voy.  ce  nom  ) 
a  traité  dans  sa  comédie  de  la 
Fille  d'honneur^  eût  sans  doute 
confirmé  les  droits  de  Fabre  à 
Thooneur  de  soutenir  la  scène 
£rançais.e,  veure  de  Molière,  de 

Ragoaid  at  de  Daaoonrt  Fa-i  • 

bro  a.  fait  on  grand  nombre,  de 
poésies  diverses;  allea  aont  en  gé* 
D^ral  médiocreft;  mais  11  seridt  in^ 
jvste  de  ne  pas  citer  comme  des 
cbefs  «.d'œuvre  de  naïveté  et  de  ) 
sentiment,  la  romance  :  //  piei^t, 
U  pleut,  bergère.,  et  celle  Je  Caime 
tant,  je  l'aime  tant  ,  etc.  Les. 
principes  du  nouyel  ordre  de  cho<i 
ses  exaltaient  toutes  les  têtes;  Fa- 
bre lut  porlé,  par  sa  malheureu- 
se destinée,  à  prendre  un  ruio 
dans  ce  drame  sanglant.  Membre 
de  la  société  des  jacobins,  puis  de 
la  municipalité  usurpatrice;,  qui 
s'installa  ella-mème  dans  la  nnit 
du"  9  ait  it»  août  1792,  enfin,  , 
de  la  convention  natinale,  il:>io 
prononça  ..pour  les  mésolva  letf 
plus  violentes  ^  et  dana  le  |iro* 
cès  du  roi  »  Il  vola  lA  morli 
sans  sursis  et  sans  apipel.  Ce 
wlé  républicain,  ce  terrible  en> 
nemi  de  la  royauté,  est  bientôt 
dénoncé  comme  royaliste  ,  et 
plus  tard  comme  chef  du  mo- 
dérantisme.  Robespierre  et  Hé- 
bert» ses  ennemis  gersoqnels,  le. 
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poursuivirent  avee  aobaruemeAt. 
V^ut-ii  dans  une  cireooatiaice  êe 
îwiUû^r,  on  lui  crie  :  J  U  gwi* 
hl'mel  11  eêt  arrêté  comme  falsi- 
ficateur d*uo  décret  relatif  à  la 
compagnie  des  Indes^  inculpation 
non  proB  vée  même  après  3o  ans,  et 
qu'il  repousse  a?ec  énergie  dans 
son  MéTnotre{  V.  Œuvres  mêlées  et 
posthumes ^  a  vol.  în-8',  vendé- 
miaire an  11  ).  Sur  1(  i  apport  d\A- 
mar,  Fabre  «st  décrété  d'accusa- 
tion, lui  si  fier  d'être  Fraiu  ais , 
comme  complice  d' une  cousfira- 
tionde  r étranger!  Mis  en  juge- 
ment avec  DanXon,  Camille-Des- 
mouliosy  etc.  9  il  fut  condamné  à 
mort  le  i4  germinal  an  a  (  3  a-^ 
Tril  1794  ),  et  périt  àvec  eux» 
plein  de  cette  fermeté  pliiloio^ 
phtque  qui  paraît  au  vulgaire  U** 
ne  froide  insouciance,  et  à  un 
iitogrnphe  libelliste  (F.  Biogrf^ 
plue  umiterseUe)^  une  mort  sans 
courage.  Dans  son  Mémoire,  Fa- 
bre a  justifié  son  aisance  momen- 
tanée ;  et  cet  homme,  accusé  de 
s'être  enrichi  A  la  révolution  .  a 
laisse  sa  veuve  dans  un  état  si 
•  voisin  de  Tindigeuce,  que  la  con- 
vention nationale  lui  a  accordé 
des  secours.  Fabre  est  mort  à 
39  ans,  ayant  assez  fait  pour  sa 
gloire  et  pas  assez  pour  les  let^ 
ireS)  dont  il  était-  appelé  â  aug« 
monter  lea  ricbessea»  Son  fils,  é^ 
lève  de  l'école  Polytechnique»  in* 
génieor  des  ponta-^et^chaussées  à 
Arles,  est  un  liomme  aussi  dls-< 
tîjigué  par .  son  mérite  qué  par 
SCS  sentîmens  patriotique?. 

FÂAliË  DE  L^AcDB  (Jaia-Pian- 
ïE ,  comte),  né  à  Carcassonne,  le 
8  décembre  1735,  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat  ou  parlement  de 
Toulouse  9  avant  la  révolttUoD^ 
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et  avait  été,  ei^il^S,  dépoté  àum 
états  de  Languedoc*  En  1790 9  il 
fut  nommé  commwsaire  da  roi» 
pour  organiser  te  département  de 
l'Aude»  ensuite  procureur-géné* 
ral^sjndic,  et  enfin  commissaire- 
royal  près  le  tribunal  criminel  de' 
Carca^sonne.  La  salubrité  publi- 
que et  J'agriculUirc  réclamaient! 
le  de^séehementde  Tétangde  MarJ 
seilletle  :  les  élats  de  Languedoc! 
en  avaient  coni  u  Je  projet,  mais 
on  le  préteiidait  iriipralicable.  En 
1792,  M.  Fabre  (leuiontra  la  pos- 
sibiliié  de  ce  dessèchement,  qUi 
eut  effectivement  lieu  quelques 
années  après,  par  les  soins  de 
tÊ.'**  Lawelès.  Proscrit  pendant  le 
régime  de  la  temur»  M.  Fabre 
fut  Domaoé ,  par  le  département 
de  i'Aude,  le  a4  ▼endémiaire  an 
4  (16  octobre  i^gS)»  dépiftéati 
consul  des  cinq-cents.  Il  s'occupa 
presque  exclusivement  de  inân- 
ces,  et  fut,  pendant  quatorze  ans, 
le  rapporteur  de  la  commission 
des  finances,  soil  au  conseil  de^ 
cinq -cent*,  soit  au  tribunat.  Kn 
septembre  179O,  il  signala  les  a- 
bus  qui  régnaient  dans  radminis- 
tration  des  postes,  indiqua  des 
améliorations ,  et  s'opposa  à  ce 
que  le  directoire  affermât  cetie 
brandie  du  revenu  public.  Au 
mois  de  novembre  auîrant»  il 
demanda  la  régularisation  de  la 
perception  du  droit  pôur  l'entre- 
tien des  routes.  En  1^97*  H  fit 
décf^er  Timpôt  sur  les  billets  de 
'spectacles  an  profit  des  faosptees, 
proposition  qui*  seule  placerait  ^ 
M.  Fabre  au  nombre  des  plillan* 
fliropes  dont  le  siècle  s'honore. 
Le  21)  ooAt  1797,  il  proposa,  par 
motion  d'ordre  ,  de  couvrir  un 
définît  de  125  miiUoosi  sur  le» 
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dépenses  ordinaires  de  Tannée, 
par  le  rétablissement  de  la  lo- 
terie, par  un  impôt  sur  le  s^l, 
etc.  :  cette  motion  tout-u-fail  lé- 
gUlative^  fol  accoinpagt].ée  d'an 
état  détaillé,  et  par  miDialère» 
dea  dépenses  ordÎDaircs  .  de  la 
France»  où  étaient  citées  les  lois. 
iqui  les  avaient  ordonnées.  Il  en 
Irésnlla  que  les  dépenses  ordinai«- 
j^es  9  y  compris  les  rentes,  et  les 
nsnslons  »  ne  s'élevaient  qu'à 
So9f7QO,5io  fr.  Le  24  octobre,  il 
fit  un  rapport,  égafement  accora- 
pagné  d'états  détaillés,  sur  les 
dépenses  ordinaires  et  extraordi- 
naires de  la  même  année  à  la 
charge  du  trésor  public,  et  cinq 
jours  après,  il  en  fit  un  ^utre  sur 
le  mode  d  iiiiposluon  et  de  paie- 
ment des  charges  departeiiieiiia- 
ks,  municipales  et  communales. 
Le  4  juillet  1798,  il  fil  un  rapport 
qui  eut  priocipalemeot  pour  ob- 
}el  le.  rétablissement  des  octrois 
de  bienfaisance'»  et.  de  .détermi- 
ner le  mode  de  la  .comptabilité 
des  communes  »  dea  municipa- 
lités ,  des  départemens ,  et  des 
préposés  à  leur  recette.  Ua&Qf  le 
34  du  même  mois,  il  en  fit  un  au- 
tre lrés*imporlaot  »  sur  Torgaol* 
sation  des  ponls-et-chaussées,  et 
sur  les  économies  dont  rette  dé- 
pense était  susceptible.  Kééln  au 
conseil  des  cinq-cents ,  le  28  ger- 
minal on  9  (17  avril  i799),  M. 
Fabre  s*opposa  à  la  proposition 
-  du  directoire ,  tendant  à  une  cou- 
pe extraordinaire  des  futaies  ap- 
partcnaut  îk  Tétat;  et  quelques 
jours  après,  il  s'éleva  contre  les 
efiSels  déplorables  qu'avaient  pro- 
duits l'emprunt  forcé  et  la  loi  des 
otagjss.  Les  mots  qui  terminé- 
reol  won  opiqlan  •:  %yQilà*  de  quoi 
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u  dessiller  les  yeax  des  Quinze^ 
ftViiigis,  »  excitèrent  de  violens 
murmures;  on  demandait  mê- 
me qu'il  fût  envoyé  à  la  prison  de 
l'Abbaye.  Après  la  journée  du  18 
brumaire  an  8(9  novembre  1 799) , 
il  partit  en  qualité  de  commis- 
saire dans  les  départemens  méri- 
dionaux f  où  il  seconda  les  vues 
du  gouvernement  consulaire,  qui 
cherchait  à  concilier  tous  les  par- 
tis. Nommé  membre  du  tribuuat, 
ie  4  nivôse  an  8  (aS  décembre 
1799),  il  continua  de  s'occuper 
presque  exclusivement  d'objets 
de  finances,  ce  qui  le  fit  désigner, 
en  1801,  pour  la  présidence  de 
la  commission  des  finances.  Le 
ventôse  an  10(20  lévrier  1802), 
il  fit  paraître  un  écrit  sous  le  ti- 
tre de  Rfulicrclies  sur  l'impôt  du 
tabac,  et  moyens  de  l* améliorer, 
que  MM.  de  Humbotd  et  Bom- 
pland.onl  cité  dans  leur  Essai po' 
iitiqus  sur  U  Msmqus,  Il  y  émit 
•une  idée  dont  il  fit  Tannée  sut* 
vante,  dans  un  rapport  présenté 
au.tribunat,  Tobjet  d'une  propo- 
sition formelle;  c'était  de  recou- 
rir à  une  administration  spéciale^ 
qui  embrassât  la  régie  de  toutes 
les  taxes  indirectes  pour  parvenir 
au  dégrèvement  des  contribu- 
tions directes  déjà  trop  élevées. 
Cette  idée  ffit  adoptée  par  le  gou- 
vernement, et  le  budget  de  i8o4 
prt'^etita  l'établissement  d  une 
conli  i'nntion  sur  le>  boissons,  et 
la  créutiuii  «l'une  régie  des  droits- 
réunîs.  iVi.  Fabre  l'ut  chargé  de 
faire  le  rapport  sur  ce  projet. 
L'année  précédente  ,  dans  son 
rapport  sur  les  finances  en  date 
du  «7  ventôse  an  11  (18  mars 
i8o3),ll  avait  proposé  de  déda- 
xer  ia  conirtbulion  foncière  y  fixe 
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•l  îmoiuable,  et  il  afnit  démon- 
tré que  c'était  le  seul  moyen  de 
rendre,  avec  le  temp^i,  îiisensi- 
l)|p5  les  \îres  de  la  répartition, 
d'attirer  âe.^  capitaiità  r.-ij^rîrtil- 
ture  et  de  I.i  f  iire  prfk-ipêrer.  Le 
premier  consul  Bonaparte  ayant 
été  pr(»clamé  empereur  le  i8  mai 
1804.  M.  Fahre»  alur^  président 
du  tribiinat,  fini  le  saluer  com- 
me souverain  à  la  iTlt:  de  son 
corps,  le  22  du  mêiuc  mois.  «Si- 
ore,  lui  dit-il,  ce  nouTeau  titre 
«n^ajoote  rien  à  Totre  gloire;  il 
»est  indépendant  de  la  roa|e5lé  du 
«trône:  tous  ne  le  devea  ni  k  la 
•force  des  cireonstanees»  ni  aux 
•hasards  de  la  naissance^  ele*  • 
Admis,  le  même  jour,  auprès  de 
l*impérairice  Joséphine,  il  lui 
dit  :  «Les  femmes  reprennent  en* 

•  fin  le  rang  dont  une  grossière 

•  et  funeste  démagogie  les  avait 
')  éloignées  :  nous   ne  séparons 

•  plus  l'épouse  de  l'époux,  etc.  n 
Au  'mois  d'octobre  suivant,  M. 
Fabre  se  rt uidit  en  Allemagne,  à  la 
tête  d'une députation  du  tribunal, 
pour  féliciter  l'empereur  sur  ses 
victoires;  mais  la  dépuUtioD  ne 
put  le  joindre.  Arrivé  à  Linti, 
elle  reçut  i^a  tliaptaiix  pri>  sur 
l'ennemi  et  les  apporta  en  Fran- 
ce. Un  décret  du  a  germinal  an 

^  t5  -  (nS  mars  iSoS)  ayant  nom* 
mé  MADàin  protectrice  des 
sœurs  de  la  cbarilé  et  des  sœnrs 
kospitalières*  H.  Fabre  futcbargé^ 
le  1 1  du  même  mois  (1*'  avril)» 
delacomplimeoteràlatêtedeson 
corps.  C'est  à  Toecasion  du  dia^- 
cours  qu'il  prononça  dans  cette 
circonstance  que  le  libeliiste  an- 
glais GoLDSurrH,  au  milieu  de  ses 
diffamations  payées,  dit  (voy. 
le  Cabinet  de  Sûint'^loud)  :  «  La 
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■conception  que  tous  avez  eue 

•en  pirtaut  dans  votre  seio  le 

•  grand  Napoléon»  n*a  été  ai^siiré* 

•  meut  qu*une  inspiration  divî> 
nne.  r>  Ce^ rnbimnies  aiis^i  ntaises 
que  mal  (  xpriiliérs  ont  été  réf>é-' 
Ivvs  (les  bi()graphf?i  iiilrrfSftés 
il  propager  le  scandale,  el  par 
d  autres  induits  tï\  erreur;  mais 
M.  Fabre.  dans  une  notice  sur  sa 
vie  qu'il  .1  publiée  en  1816,  réfu- 
te cette  inculpation,  en  citant  le 
discours  (|u'ii  prononça  véritable* 
ment  et  qui  se  trouve  inséré  dans 
le  Jotemii  de  P Empire  (au}our- 
d*bul  Jû/irtuU  dee  Débite),  du  11 

Sirminal  an  tS  (3o  mars  iSo5)* 
.  Fabre  arait  été,  lors  de  la 
création  de  la  légion-d*lK>niieor9 
nommé  commandant  de  cet  or* 
drc»  puis  pré.^ident^  d'une  des 
sections  du  tribunal.  MooMBé 
membre  du  séoal-con^ervateurle 
14  aoât  1807,  après  avoir  été  pré« 
lirnté  d<»ux  fois  par  son  départe- 
ment, il  rrrul,  tMi  de  séna- 
teur, \v  ùU  ii  de  coniie  de  rempi- 
le. Eu  1810,  il  fut  éiu  membre 
(lu  grand-conseil  d'aduiinistra*- 
ttou  du  sénat;  enfin,  par  dccret  du 

2  5  mars,  l'empereur  le  nomma 
pr  ucureur-général  prés  le  cuoseih 
du  à(  eau  des  titres.  La  fidélité  de 
M.  Fabre  au  gouverneraentimpé- 
rifll  ne  linl  pas  contre  les  é? én«* 
mens  pollliquea  do  1614*  Le  1** 
avrU  00  cette  annéC)  Il  fut  un  des 

03  sénateurs  qui  yotérenl  la  rréar 
lion  du  gouvernement  provisoi- 
re. Il  indiqua,  par  une  motion 
d'ordre,  les  principales  bases  cons- 
titutionnelles qui  furent  adoptées 
par  la  déclaration  de  Saini-Ouen. 
Nommé,  bientôt  après^  l'un  des 
commissaires  chargés  de  faire  un 
rapport  sur  le  proiel  do  constitua 
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tîon  présenté  par  le  gouverne- 
ment provisoire,  il  projlosa  le 
principe  et  la  rédaction  de  la  dis- 
position qui  tendait  à  abolir  1« 
confiscation;  et  en  énonçant  cette 
proposition,  il  déclara  que  jamais 
il  n'avait  voulu  acquérir  ni  biens 
d*éinigrés,  ni  biens  du  clergé  :  il 
n'eotendtit  vraisemblablement 
pas  par  cet  aveu»  l'aire  la  censure 
de  quelques  millions  d*aequè- 
renrs  qui  n*ont  pas  été  si  heureu- 
sement inspirés.  Les  ^ages  que 
M.  Fabre  donnait  au  gouverne- 
ment  royal  ne  furent  point  tné^ 
connus,  et  il  ^c  trouva  compris 
au  nombre  des  sénateurs  créés 
pairs  en  vertu  de  l'ordonnance 
royale  âu  3  juin  (i8i4)-  H  ^ol^ 
dans  la  nouvelle  chambre  contre 
les  mesures  qui  avaient  pour 
objet  de  retarder  le  moment 
où  la  conslilution  aurait  son 
eflet.  telles  que  la  loi  i  clative  à 
la  restriction  de  la  liberté  de  la 
presse*  Lors  du  retour  de  Napo- 
léon, en  i8i5,  M.  Fabre  fut  ap- 
pelé à  la  chambre  des  pairs  ^  for^ 
mée  par  décret  du  a  {nin.  Le  len* 
demain  il  proposa  Tadresse  d'u-r 
sage  dans  toutes  les  grandes  oc- 
oasions  où  le  prince  doit  être 
complimenté  ;  mais  dans  la  séan- 
ce du  1*"  juillet  y  il  s'opposa  à 
Tadoption  de  l'adresse  parlaquel* 
le  Napoléon  II  était  proclamé  em- 
pereur, sontervant  qu'elle  était 
contraire  :inx  intérêts  de  la  pa- 
trie, l  e  5  juillet,  il  demanda  et 
fit  prononcer  le  rejet  du  message 
par  lequel  Tliibandeau  voulait 
exiger  tic  la  coiriuiisiion du  gou- 
Ternement  certaines  explications 
sur  ce  passage  :  «  Nous  devionsdé- 
»  fendre  les  intérêts  du  peuple  et 
•  de  l*armée,  également  compro* 
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«mis  dans  une  cause  abandonnée 
«par  la  fortune,  etc.  »  Après  la 
funeste  bataille  de  AVaterloo,  M. 
Fabre  s'était  engagé  envers  M.  le 
baron  de  La Ituchcfoucault ,  qui 
montrait  le  pins  grand  zèle  pour 
la  cause  royale,  à  taire  au  sein  de 
la  chambre  une  motion  d'ordre  9 
suivie  d*un  projet  d'adresse  ten- 
dant &  envoyer  au  roi  une  dépu- 
tatlon  pour  le  supplier  de  rentrer 
dans  Paris  avant  les  troupes  étran* 
gères.  M.  Fabre  s'était  assuré  du 
concours  de  plosienrs  pairs  «'qni 
devaient  appujer  sa  proposition, 
notamment  de  celui  (h-  M.  le  duc 
Cambacérés ,    président  de  la 
chambre,  qui  écrivit  au  dtic  d'O- 
tr.mte  en  l'invitant  à  accorder  les 
passe-ports  nécessairesà M.  le  ba- 
ron de  La  Rochefoucault,poiir  se 
rendre  auprès  du  roi.  Les  passe- 
ports n'ayant  pt)iùt  été  accordés, 
le  message  n'eut  pas  lieu.  Ces 
faits  sont  consignés  dans  deux 
lettres  écrites  par  M.  le  baron  de 
La'  Roohefoucault,palr  deFrançe, 
le  8  mars  1819,  Tune  à  M.  Fabre 
de  l'Aude,  l'autre  au  ministre  de 
rintérienr.  Us  le  sont  aussi  dans 
nnc  note  de  la  brochure  publiée 
en  1817,  sous  le  titre  de  Coup 
d'œil  sur  ie  budget,  pag.  54*  M. 
Fabre  fut  compris  dans  Tordon- 
nance  du  roi  du  24  juillet  181 5, 
qui  déclarait  démissionnaires  et 
dcchns  de  leur  dignité  tous  les 
pairs  qui  avaient  siégé  dans  lu 
chambre  formée  par  Napoléon. 
Il  n'a  été  rétabli  que  par  Tordon- 
nance  royaledu  2 1  novembre  1819. 
Cependant  dès  le  9  janvier  1818, 
le  roi  1  avait  autorisé  à  fonder  en 
faveur  de  son  fils  un  majorât  au 
titre  de  vicomte,  dont  les  let- 
tres-patentes Inl  forent  expédiées 
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le  29  mai  suivant;  celles  de  la 
pairie  liért  dilairc  lui  ont  été  dé- 
livrées le  i3  iiîurs  1820.  Outre  un 
grand  nouibre  d'écrits  d'opir 
Jfùqtï^  sur  les  finaoces ,  dont  iioys 
D'ayoD»  rappelé  qu'une  partie, 
m.  Fabjr«  dç  l-Aude  a  publié  : 
1*  Lettre  à  inoif  fits,  aur  ina  coo^ 
duite  politique  9  iii-8.%  i8i0  ; 
a°  Traduction  d'un  oiivr^a  ita- 
lien, iotUolé  Aéfiegùp^i  poUtiqiàêê 
et  moraies,  avec  dé  notes  du  tfa* 
ducteor  italieo  et  iraopaia ,  un 
Tol.  ia-ia,  Paris,  1817.  Nous 
ne  passerons  point  sous  silence 
une  opinion  remarquable  de  M. 
Fabre  de  l'Aude,  sur  le  projette 
résolution  relatifs  la  compétence 
et  au  mode  de  procéder  de  la 
cbauibre  des  pairs,  en  matière 
corrccliuniieilct;!  criminelle,  pro- 
noncée dans  la  séance  du  20  mat  s 
i8aa,  et  imprimée  par  ordre  de 
la  chambre.  Oo  rapporte 
plusieurs  biographies  et  dans  dea 
iQènioîreft  partiQuliers»  que  tjiaL^ 
poiéoD  n*avfliit  fiommé  M.  Fabre 

Îiréefdent  .du  tribunal,  qiie  pour 
*enipdcb^r  de  parler  et  de  .ÇMÎti- 
quer,  aycc  trop  de  franchiafï,  aOA 
fdiniiiiatraiion  des  finaooçp*  fn 
supposant  que  Napoléon  eût  réel' 
lemcnt  craint  l;i  francliise  de  M. 
Fabre,  il  n'y  aurait  lirud  extraor- 
dinaire quMl  eût  pris  le  parti  qu'on 
lui  attribue;  mais  M.  Fabre  con- 
sentira-t-il  à  passer  volootaire- 
ment  (>uur  un  de  ces  bommes  de 
tous  les  temps  dont  on  achète  lu 
tilence  avec  un  titre,  une  déco- 
ration pu  poe  pkf^ç  ?  ^OM?  n^  If 
çrojron^  p|i9. 

FAB^Ë  (PiBW  )»  médecin ,  né 
4  Tarascçn,  ^  publié  plusiiMurf, 
Ouyfag^s  :  1*  Ésfai  f ùr  (0$^  puiUi^ 
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méthode  de  feu  M,  Petite  3  vol. 
în-12,  1^58;  a*  Recherches  sur 
la  nature  (le  homme,  con^idér4 
(fans  l'état  de  santé  et  de  maladie, 
19-9%  3'  Recherches  des 

vrm§  principu  4$  tort  guérir^ 
b|-tt%  i;0^*  N*  Fabre  jfit  aysai 
imprimrf  pn  1^8$,  tn-isi,.  mq 
ouvrage  qui  eut  une  second^  édi* 
tipq  /en  1787,  et  qui  e^^t  intitulé; 
jpustil  sur  Us  facultéi  4$  l'âmé- 
.  FAJU^£(Jean),  oaquU  le  iS 
août  i^Çt  ù  Nime8,d*une  famil- 
le protestante  qui  tenait  un  rang 
honnête  jdans  le  commerce.  La 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  a- 
vait  interdit  aux  protestans  tout 
exercice  de  leur  culte.  La  peine 
des  galeii:;s  devait  être  pronon- 
cée contre  ceux  qui  contrevien- 
draieiil  à  cette  défense.  Cepen- 
dant, malgré  les^  dangers  .'Hjxquel^ 
iU  ^Wpp^.^ient,  les  réformé^  ae 
rassemblaiient  quelquefpÂ^  fPUF 
çutendriÇk.  lf«  i»^tr#f>tipft3.4e  (eui;» 
ministre?*  L^  »*'janvier^7£îQ,fiPr 
détacheipeot  de  trpupes  sprpril 
un  (le  ces  ras9ead>lemeQa,  et  ar- 
rjeta  plpsi^M^  dei  personn/çê  qui 
^  Cppposaieot;  de  ce  uoinbjr^ 
fut  le  pére  de  Fabre.  Ce  jeune 
homme  au  désespoir,  prt'udsur* 
le-champ  la  résolution  de  sous- 
traire l'auteur  de  se^  jour?  au  sort 
aflVeux  qui  lui  est  destiné;  il  se 
jette  au  milieu  des  soldats,  par- 
vient jusqu^à  leur  chef,  le  con- 
jure a  genoux  de  rendac  la  liber- 
té à  son  père,  et  s'oiTre  pour  vic- 
time à  sa  place.  Il  serait  diffîcilp 
dv.Ti^/sdre  la  ^cène  qui  se  pasça 
^  cp  jnoav*nt  jentre  le  pèrç  e^ 
le  .fiU,  deyenussi  intéressons  piir 
l^ei^r  position  ;  ^rès  un  long  dllrt 
i^,  ^f!»  Aif^fi\  ^e  nianlfea^a 
|ome  la  tendrefip  de  Tua,  et  tçuul 
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le  dévouementderaulre^lesTOitt 

du  fils  furent  exaucés,  on  consen- 
tit à  ce  qu'il  remplaçât  son  père. 
Fabre ,  glorieux  en  quelque 
sorte  (Jc^  iers  qu'il  allait  porter, 
donna  bientôt  un  autre  exemple 
de  ferraelé  ou  plulôl  de  magna- 
nimité, qui  ne  parut  pas  irioins 
admirable  que  le  premier.  11  re- 
fusa la  liberlé  qu'on  lui  offrait  à 
'condition  que  le  ministre  Rabaud 
sortirait  de  lu  France.  Fabre  fut 
donc  conduit  aulHagnedeTouIon, 
rerêtii  de  la  liT^ée  du  crime  «  et 
€ODfoDdtt  avec  les  plue  tIU  lipélé- 
^  rats.  Après  six  ansde  souifranees* 
après  afoîr  éprou? é  de  la  pari  du 
comte  de  Saint-^PIoreollD,  qui  se 
montra  toujours  inexorable  en- 
vers loi  9  des  rigueurs  qui  ren- 
dirent sa  position  inâniment  plus 
afflreuse,  i)  dut  enfin  sa  délivrance 
au  doc  de  Choiseul ,  alors  chargé 
-  du  département  de  la  marine.  Un 
nouveau  chagrin  l'attendait  •\  son 
retour  dans  sa  famille;  son  infor- 
tuné pére  ,  dont  tous  les  jours 
s'étaient  écoulés  dans  les  larme?, 
ne  put  supporter  l'émotion  que 
lui  causa  le  retour  de  son  fils ,  et 
expira  peu  de  temps  après  dans 
ses  bras  en  le  comblant  de,  béné- 
dictions. Fabre  retrouva  libre  une 
parente  qui  lui  était  destinée  lors- 
qu'il se  sacrifia  poursoo  père,  et 
l'épousa.  C'est  ce  trait  remarqua* 
Me  de  piété  filiale  que  H.  Fenouil* 
lot  de  Falbaire  &  mis  en  action 
dans  son  drame  intitulé  X^'ITmi- 
n/'te  criminel.  Le  comte  de  Saint- 
Florentin  ,  lors  de  la  représenta- 
tion de  cette  pièce  qui  excita  beau- 
coup d*enthousiasme»  s'opposa  à 
une  souscription  de  100,000  fr. , 
qu'on  vonint  faire  en  faveur  de 
Fabre>  et  montra  par-là  combien 
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il  étaitimplacabledans  seskaioes. 
Fabre  reprit  le  commerce,  et  a- 
près  25  ans  de  mariage,  il  perdit 
son  épouse  qu'il  adorait;  le  cha- 
grin qu'il  en  éprouva,  joint  à  la 
faiblesse  de  sa  santé,  le  détermi- 
na à  renoncer  entièrement  aux  - 
affaires.  Il  mourut  à  Cette,  le  5i 
mai  17979  chez  son  ûls  qui  lui 
ferma  les  yeux. 

FABRE  d'OLIV  ET(N.  ),  né  à 
Ganges  le  8  décembre  1 768,  aban* 
donna  le  commerce,  auquel  ses 
parens  ravalent  destiné  9  pour  se 
livrer  à  Tétode  des  belles-lettres. 
Il  fit  d*abord  plusieurs  pièces  de 
théâtre  :  La  priê9  de  Toutou  f 
opéra  et  ip  Sogo  do  rindinionf 
drame  philosophique  en  un  acte 
et  en^  vers;  et  publia  ensuite: 

Atalais  ou  le  gentil  Amar , 
în-8%  1800;  a*  Leitroê  à  Sophie 
sur  t histoire^  2  vol.  în-8*,  1801  ; 
5"  Le  Troubadour,  poésies  ocei- 
taniques  du  lî"*  siècle  ,  2  vol. 
in-8",  i8o4;  4°  Guerison  de  Ro- 
dolphe  Grivêly  sourd-muet  de  nais- 
sance^ in-8*,  1811.  Il  fut  aussi 
l'un  des  rédacteurs  de  la  Biblio^ 
ihéque  des  romans, 

FABRE  (MARie-J.J.-VicTOBiîf), 
littérateur,  est  né,  en  1785,  à 
Vais,  département  de  TArdèchc* 
Dès  ses  premiers  pas  dansla  car^ 
rière  littéraire ,  Il  obtint  des  soc^  , 
cèS)  et  Alt  honorablement  distin- 
gué dans  plusieurs  concours  aca- 
démiques. On  remarqua  particn- 
lièrement  son  Épttrê  sur  rtndé" 
pmdance  dé  thommo  do'têUroê,  En 
18179  l'académie  ne  pouvant  4on* 
ner  que  Taccessit  à  son  DUeoaro 
.  en  urs  sur  ios  voyogos^  regretta 
de  n'avoir  point  un  second  prix 
à  décerner.  Le  ministre  de  Tin» 
térieur^  alors  lU.  de  Champ»* 
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g^y,  mit  à  celte  occasion  un  prix 
extraordinaire  à  la  disposition  de 
la  seconde  classe  de  l'institut ,  vl 
M.  Fabj  e  fut  couronné.  L* Eloge 
de  Corneille^  en  iHo8  ,  et  VEtoge 
de  La  Bruyère,  en  181  o,  obtinrent 
le  prix.  Outre  les  ouvragées  ci-des- 
sus ,  on  a  de  M.  Victoria  Fabre  : 
t*  Èlùgé  de  Boîlem-Deêftréaus, 
180  5;  a*  Opuscules,  eo  Tcre 
tt  eo  proèe,  in -8*9  1806;  3*  X« 
Mort  ^ffenrilF,  poëme»  io«8% 
1808;  4*  ToHmu  mtérairé  du  s 
XVII l^*  *iVic/f,  în«8%  1810; 
ô**  Éloge  de  âianUdgne^  in- 8*, 
i8i5.  M.  Fabre  B*était  qu*à  la 
flear  de  son  âge ,  quand  une  ma- 
ladie cruelle  Ta  réduit  à  un  état 
de  souffrance  qui  suspend  ,  de- 
puis plusieurs  années,  ses  tra- 
vaux et  ses  succès  littéraires. 

FABRË  (de  L'HBaAui.T),  était 
avocat  à  Montpellier  lorsque  la 
révolution  éclata.  11  en  adopta  les 
principes  avec  ardeur,  et  lut,  au 
mois  de  septembre  1 792,  nommé, 

Îmr  son  département,  membre  de 
a  conTcnlion  nationale.  Dans  le 

Î procès  de  Louis  XVI,  Il  rejeta 
'appel au  peuplée!  Tota  la  mort 
sans  appel  el  sans  sursis.  Le  3i 
mal  iTgSy  il  fut  envoyé  en  mis- 
sion à  l^armée  des  P  yrénées^rien- 
taies,  et  mourut  glorieusement  en 
combattant  à  la  tête  des  troupes, 
le  12  janvier  1794. 

FABKÉ  PALAPRAT  (Rernard- 
Raymond),  né  à  Cordes,  départe- 
ment du  Tarn,  le  -io  mai  1776, 
chevalier  de  la  Icgion  -  d'honneur 
et  de  plusîeuBs  ordres  étratjgers, 
élève  de  la  Fnculte  de  Montpel- 
lier, docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris,  membre  de  1  an- 
cienne académie  de  médecine, 
4t  In  société  royale  des  antlquil* 
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res  de  France,  premier  vice-pré- 
sident de  la  soeiélc  royale  acadé- 
mique des  sciences  de  Paris,  di- 
recteur général  de  la  hociété  mé- 
dico-philaîitlHopique,de  l'athénée 
des  arts,  etc.  >!.  Fahré-Palaprat 
est  auteur  u'un  grand  nombre  de 
mémoires,  sur  différens points  de 
médecine  pratique.  En  iSiS^  il 
Alt  l'un  des  médecins  chargés  de 
la  surTctlIance  des  maladies  con- 
tagieuses 1  et  il  défplôja  dans  cet- 
te circonstance  notant  de  sèle 
que  de  talent  ;  il  avait  été  précé- 
demment médecin  de  bienfaisan- 
ce de  Tun  des  arrondissemens  de 
Paris.  £d  18149  lorsque  la  fortu- 
ne,moin8fidèlequerhonneur,tra-  . 
hissMÎt  les  efforts  héroïques  des 
guerriers  et  des  citoyens  français, 
M.  Fabré-Palaprat  s'empressa  de 
remplir  un  double  devoir.  Le  3o 
mars,  il  prît  les  armes  et  se  fit 
remarquer  sous  les  m  lu  s  de  l;i 
capitale,  par  un  égal  dévouement 
à  la  cause  de  la  patrie  et  à  celle 
de  l'humanité.  Au  milieu  d*on 
feu  des  plus  vifs,  ou  le  vit  aller- 
natlTcment  faire  face  rennemt 
comme^ soldat;  et  comme  officier 
de  santé,  prodiguer  les  secours 
de  son  art  à  ceux  de  ses  conci- 
toyens qui  tombaient  à  ses  côtés* 
Blessé  lui-mOme ,  il  reçut  la  dé- 
coration de  la-légion-d*honncur. 

FABRE  DE  RIKUNÈGRK 
(Jean-Piebre-Joseph],  né  à  Mon- 
tréal, défunrtement  de  l  Aude,  le 
j8  février  1784-  H  fit  ses  étudei* 
à  Toulouse,  et  se  rendit  ensuite 
h  Paris,  où  il  coopéra  à  la  rédac- 
tion de  plusieurs  onvraj^es  de  ju- 
risprudence. TSoin[Tié,en  i8i4> 
conseiller  auditeur  à  la  courroya- 
le  de  Toulouse  »  il  devint  conseil- 
ler titulaire^  en  nal  1$  1 5;  et  qooi>* 
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qu'il  dût  celte  faveur  au  gouver- 
nement de  Napoléon,  il  .refusa 
de  signer  l'Acte  addilionnel  nux 
constitutions  de  l'empire.  Après  la 
secoiide  reslaiiratioû,dt^s  hommes 
qui  se  prétendaient  des  royalistes 
pur  excellence,  royalties  pMr$, 
et  qui  «ollicitaieDt  les  faveurs  du 
pouvoir»  des  dénonciations  à  la 
main»  firent  destituer  sans  dis- 
tinction d'opinions»  les.noagis  trais 
et  fonetionoaires  ep  place.  M« 
Fabre  de  Rieu nègre»  aecnsé  pré» 
cisément  d'avoir  apposé  sa  signât 
tare  %fi^TV Acte  additionnel,  fut  en' 
outM  taié  de  jacobinisme.  En 
conséquence,  on  arma  contre  lui 

.  toutes  les  puissances  qui  pou- 
vaient iimener  sa  révocation.  Les 
députations  desdépartemen.^  île  la 
Haule-Garonne  et  du  Tarn,  subju- 
guées par  l'intrigue  de  ses  enne- 
mis, qui  l'étaient  en  même  temps 
de  tous  les  citoy  ens  dévoués  à  la 
charte, elau  gouvernement  eoiisti- 
tuliounel,  se  réunii  eut  contre  M. 
FabredeRieunègreXependantM- 
le  marquis  de  Catelan,  l'un  des 
membres  de  ces  dépotations» 

'  ayant  reconnu  que  sA  religion  a^ 
Tait  été  trompée»  s'empressa  de 
retraeler  sa  signature»  sar  la  piè- 
ce même  où  elle  était  apposée»  et 
sur  laquelle  U  motiva  les  causes 
de  ce  changement.  Toutefois  le 
mal  était  fait»  e|  M.  Fabre  de 
Kieunégre  ne  put  qu'espérer  du 
temps  la  justice  qui  lui  était  due; 
car  ce  fut  en  vain  qu'il  demanda 
que  sa  conduite  fût  examinée,  et 
qu'il  tût  confronté  avec  ses  accu- 
sateurs. Enfin  en  1819,  le  minis- 
tère, mieux  instruit,  répara,  au- 
tanlqu'il  était  possible,  le  tort  que 
M.FabredeEteunègreayait  éprou- 
vé. Ce  ^eune  magistrat  passa»  eu 
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qualité  de  procureur  (Ju  roî,  au 
lrii;unal  de  Lespare  ,  départe- 
ment de  la  Gironde^  et  peu  de 
temps  après  il  devint  président  du 
même  tribunal.  Il  reuiplit  enco- 
re aujourd'hui  ces  fonctions  avee 
autantde  talentque  d'éocrgie.  Les 
hommes  qui  ont  été  persécutés» 
et  plus  particulièrement  ceux  qui 
sont  appelés  â- rendre  b  justice» 
ont  acquis  dans  la  proscription 
dont  Ils  ont  failli  devenir  les  victi- 
mes» uneezpcrîenee»et  des  lumiè- 
res que  ne  peuvent  égarer  les  insi- 
nuations des  partis.  La  modéra*^ 
tioD»  l'équité»  voilà  la  sagessf 
du  juge. 

FABRTCIL'S  (Jean- chrétien), 
néon  174'-^  Lundern,  dans  le 
duché  de  Sleswii  k,  fut  regardé 
comme  rentouiulugistc  le  plus 
c  élèbre  du  dernier  siècle.  Disci- 
ple de  Linné,  dont  il  «  ommcnça  à 
suivre  les  leçons  à  l'âge  de  2 1  ans» 
il  conçut  pour  lui  une  affection 
que  le  temps  n'effa^'a  jamais.  A- 
près  avoir  fait  sous  ce  grand  mal- 
tie  des  progrès  rapides^  il  SiC  dé- 
cida à  étudier  la  médecine»  et  fut 
reçu  docteur  en  1767.  Il  n'exerpa 
pas  long-temps  oett^  nro&ssion; 
car»  ayant  ob^nu  la  chaire  d'his- 
toire naturelle»  A  l'université 
Kiel»  il  put  sn  livrer  untquer 
ment  aux  études  pour  lesquelles 
il  avait  le  plus  de  penchant.  Son 
système  d'entomologie  publié  en 
1776,  donna  à  !a  science  une  face 
entièrement  nouvelle.  Il  fut  le 
premier  qui  coordonna  à  une 
classilicalion  générale  les  diffé- 
rens  principes  paiiituîiers  d'a- 
près lesquels  les  naturalistes  a- 
vaient  classé  les  insectes.  Dans 
un  second  ouvrage  qui  parut  deux 
ans  après»  et  qui  présente  de  très* 
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grands  avantages 9  quoiqu'il  s'y 
rencontre  quelques  inexactitu- 
des, Fabricius  (Icveloppa  les  ca- 
ractères des  classes  et  des  genres. 
£a  1778,  il  publia  une  philoso- 
phie eotomologiquc,  d'après  la 
philosophie  hotdpique  de  Linné* 
Pendant  le  reale  de  9fi  rie,  il  ne 
cessa  de  tnMrailler  k  ét|endre  spn 
sy»ièi9«*  Il  papoojirnt  à  eet  effiel 
diiTéreos  états  du  Nord  et  même' 
du  centre  de  l'Europe,  et  étahllt 
d^s  relations  a^ec  les  savons  de 
tous  les  pays.  Quoique  le  résiiU 
tat  de  ce  système  n*ait  pas  été 
aussi  satisfaisant  qu'on  s'y  était 
attendu,  cependant  on  ne  peut 
nier  que  son  catalogue  d'insectes 
décrits  d'après  nature,  ne  boit  le 
plu^  ( Dinpletqui  ait  encore  paru. 
Ou  a  de  lui  quelques  ouvrages  en 
allemand  et  en  (J.ioois.  (ju'il  c  cri- 
vit  après  avoir  tte  ijouihh;,  pai  le 
tqï  de  Danemark^  conseiller- d'é- 
tat et  professeur  d^éeeUonue  m* 
raie  et  politique.  Fahridùs  était 
en  Fiance  et  se  disposait  à  faire 
an  long  séjour  dans  ce  pays  qu'il 
Aimait^  lorsqu'en  1807  il  apprit 
l'état  déplorable  où  les  Anglais  a* 
▼aient  réduit  la  ville  de  Copen-^ 
bagne.  Pénétré  de  douleur  à  cette 
neurelie^  il  se  décida  à  y  retour- 
ner, et  rien  ne  fut  capable  dé  le 
faire^  chnn^er  de  résolutioni.  Ce 
savant  a  publié  de  no rubreux  ou- 
vrages parmi  lesqm  1-  ou  peut  dis- 
tinguer :  i"*  Systema  entomohgiœf 
in-^%  Fie usbd orf^,  1 775 ;  2* Gênera 
insectorum^  Cliilonii  K.iel,  1  vol. 
in-8*;5  '  Pluiosoplua  entomologicu, 
in-8'* ^Hambourg,  1778.  Cet  ou- 
vrage est  le  meilleur  de  tous  ceux 
qoe  Vm  connaisse  m  ce  genré^ 
tl"  Specm  insêctarum,  a  roL  în-S% 
Haipbnurg,         5"  Supplemen-» 
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lum  en  1 0 inûlogiiB  System adrœ,  i  1 1  ii' 
Copeniiag^ne,  *798.  ^  c  livre  jné- 
ê&uiç  un  travail  absoiuiuent  nou- 
▼eau  sur  la  cla;»se  de:»  agonates 
ou  c KJsiacLies.  6°  Considérations 
sur  l'ordre  générai  de  la  nature,  in- 
Hambourg»  1 78 1, 7*  ;  Élémens 
ftécenmnU  polUi^ue  à  futuge  de$ 
étudUms^  in«<6%Fleu8bourg,  1776; 
è*  OèsmnMUiûw  sur  fengûwrdUiê''. 
ment  dâê  wirnaux  durant  fhwer, 
insérées  dan»  le  nouveau  ll,a§asin 
de  physique  et  d'histoire  natu* 
relie  (tom,  9,  4*"' partie,  pag. 
^g-^^)"Sur  l'accroissement  de  là 
papulation  particulièrement  en  Do.r 
nemark.  Recueil  d'Écrits  sur  Ctuir 
TTiinistration,  Kiel,  17B9,  1^90.  a 
vol,  in -8*.  Fabricius  était  petit  de 
taille;  il  avait  le  regard  fin,  une 
physionomie  expressive,  et  beau* 
coup  de  bonhomie  dans  le  carac- 
tèic.  Sa  conversation  était  pleine 
d'intérêt,  il  mourut  après  son  re* 
tour  dans  sapatrie,  âgé  dedSana. 

FABRIGT  (lb  9kn  GitBatBi.)i 
hihlio graphe  célèbre*  naquit  nn 
i^aSy  À  Saint-Blaximin  en  Pro* 
Tence.  II  était  fort  |eune  encore, 
quand  il  se  fit  reoevoir  ches  les 
dominiieains  A  Aix,  oû  il  fit  ses 
vœux.  Envoyé  à  Aome  en  1 7G0 , 
avec  la  dignité  de  provincial,  il 
profita  des  grands  moyens  d'ins- 
truction qu'offre  celte  ville  pour, 
se  livrer  à  letuJe  des  belles-let- 
tres. I!  fut  d'abord  lecteur  en 
théologie  dans  une  maison  de  son 
ordre,  bientôt  après  agrégé  à  l'a- 
caiieaiie  De?H  Arcadl,  etcuOii, 
choisi  pour  docteur  théologien  de 
la  bibliothèque  que  le  cardinal 
Casanata  donna,  par  lastajownt 
ans  dominicains  de  la  Minerve. 
Le  père  Gabriel  a  publié  :  JR#- 
êkmhês  sur  tàpoquê  4s  l^équUê* 
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tion  et  l* usage  des  chars  éfffte.^tres 
chez  les  anciens,  où  l\>}i  ynonlrô 
Vinrerti tilde  des  premiers  temps 
historiques  des  peuples  rêlativement 
àcettedate,  i  toI.  io^8%  iMarsuille, 
1764?  17^5;  2"  Mémoires  pour 
servir  à  C histoire  littéraire  des  deu.v 
P  P.  Ansaldi,  des  PP.  Mamachl, 
Puimzij  RichinietRabeis;  5°  Cen^ 
tarU  thealogi  Dhiri^  quâ  blMùH 
grêphië  wtUfMoria  êt  êêcrm  erU^ 
€ê$  eapUa  ëtifuot  iiiuêirantur  f 
^%  Rome  »  1 78a.  Il  moonil  à  Rome 
dana  Taonée  1800. 

FABRIS  (Nicolas)*  prêtre  de 
l'Oratoire  et  mécaaicien  célèbre, 
paquit  à  Chioggia,  ville  d'Italie, 
dans  le  ooora  de  Tanoée  1759. 
I  Son  amour  pour  le  travail  le  ren- 
dait infatigable;  il  s'occupait  en 
même  temps  de  la  dassiècation 
des  êtres  marins  qui  se  trouvent 
dans  l'Adriatique,  de  Tétude  deâ 
mathématiques  et  de  celle  de  la 
musique.  Il  fit  de  très-grands 
pro^r^s  dans  le  derni»T  de  ces 
arts,  pour  lequel  il  avait  un  goût 
particulier.  11  s'adonna  de  plus  à 
la  théologie  et  ù  la  prédication, 
et  fut  proleaaeur  des  novices  de 
son  orare.  Il  posséda  à  no  très- 
haut  degré  Id  oon0aace  de  i*éTê- 
que  deCbioggia«  et  détint  son 
conseil.  Ajiteor  d*un  esses  grand 
nombre  de  mécaniques  Irès-I»» 
génieti^es,  il  fit  entre  autres  une 
table  de  progressions  harmoni- 
qaes,  au  moyen  de  laquelle  on  ac- 
cordait tous  les  instrumens  à  cla- 
vier, et  inventa  pour  l'harmonica 
de  Franklin,  un  piano-forié  très- 
curieux.  Il  imagina  un  clavecin 
dont  les  touches  écrivaienl  le?  no- 
tes à  mesure  qu'elles  les  expri- 
maient. 11  parvint  aussi  i\  faire 
une  machine  dont  les  ressorts  di- 
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rigeaient  une  main  de  bois,  qm 
battait  la  mesure  suifant  les 
morceaux  de  musique  qui  étaient 
exécutes.  II  fit  un  tonneau  dont 
01:  pouvait  tirer  tout  le  vin  sans 
que  l'air  s'y  introduisît.  Il  s'occu- 
pii  beaucoup  aussi  des  moyens 
de  parvenir  à  trouver  le  mouve- 
ment perpétuel.  Enfin  il  futf*in~ 
? enteur  d'une  pendule  qui  mar- 
quait dans  un  rapport  parfait  non* 
seulement  les  heures»  mats  enco- 
re les  minutes  et  les  secondes 
françaises  et  romaines»  »rec  les 
équiooxeset  les  solstices.  Il  mon* 
rut  A  Chioggia,  lieu  de.  sa  nais- 
sance, le  1 5 août  tSoi. 

FABRONI  (JEANirbaron,  mem- 
bre de  la  légion-d'honncnr,  cor- 
respondant de  l'institut  de  Fran- 
ce ,  de  la  société  rojnle  d'agri- 
culture de  Paris,  et  de  plusieurs 
autres  sociétcs  savantes,  Tun  des 
chimistes  les  plus  savant  et  les 
plus  distî#p:ués  de  Florence,  a  pu- 
blié en  italien,  sur  ragriculture 
et  l'économie  rurale  ,  lin  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  il  existe 
des  traductions  en  plusieurs  Imh 
gues.  L*objet  principal  de  ses  é- 
tudes  fîit  la  chimie  appliquée  aux 
arts^et  à  ragriculture.  Parmi  ses 
productions ,  on  remarque  partU 
culiérement  :  i*dêiBûmkk§iié$i 
Elu»  dêgUJnHehi,  in-8%  Pérou* 
se  «  1 78a  ;  a*  Instruù&ni  êUmêHr 
tari  if^gricultura  ;  ces  înslruc-  ^ 
lions,  traduites  en  français  par  M. 
Vallée,  ont  été  imprimées  à  Ve- 
nise en  1787,  în-13  ;  5°  Disserta- 
ztone  sopra  fa  maniera  di  perfezzio- 
vnrn  i  rini  de  Ho  S  lato  pontifîcafe', 
in-ft',  Kome,  f^"  AnlirhUa^ 

vantaggi  e  metodo  delta  pittura  en- 
caasta,  in-8%  Veni-^e ,  1800;  5* 
Synopsis,  pkntarum  horti  lH)tmùçi 
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^  mu$^  regii  FlarMtiiU,  in -4*» 
1 ;  6*  Délia  econamia  agraria 
deiChinesii\n'H',  Venise,  i8oQ. 
11  a  fîiît  Mtissi  différens  ouvrages 
relatifs  ;uix  monnaies^qui  ne  sont 
pas  moins  estimés  que  les  autres. 
Dans  son  livre  intitulé  La  Bi- 
kliotheca,  imprimé  à  Mode  ne,  en 
i8o3,  în-f°,  il  indique  un  uioycn 
précieux  de  conserveriez  livres, 
et  de  les  préserver  de  la  piqûre 
des  yen*  M*  Falironi,  à  qui  le 
graod-duc  de  Toscane  a  coiifié  la 
direction  des  mines  ^  des  nson* 
naies  dans  sesétats^  étailattadiè 
an  musée  d'histoire  naturelle 
à  Florence,  lorsqu'on  1798»  il 
lîit  appelé  à>  Paris  pour  travailler 
at ec  d'autres  sa? ans  à  rétablis- 
sement du  nouveau  système  des 
poids  et  mesure?.  Napoléon  con- 
,  Daissaotson  mérite,  Tavait  nom- 
mé maître  de»  requêtes,  puis  con- 
seiller-d'ctat et  directeur- général 
de»  punts-et-choussées  des  dépar- 
temens  situés  au-delà  des  Alpes. 
En  i8io,  ie  départetûcnl  de  i'Ai- 

*  no  le  choisit  pour  député  a(i  corps- 
léffislatir. 

FABRaNI  (Avgb),  célèbie  bio- 
graphe llalieD ,  naquit  à  Marradî, 
pays  dépendant  du  grand-daché 
de  Toscane,  107  septembre  17S0. 
Il  fit  aes  premières  études  chea 
des  parens  paumt^  el  fui  en- 
suite admis,  à  Rome,  au  coUéfpe 
^  Bandinelli.  Resté  saos  fortune  a* 
près  Li  mort  de  son  pére  ,  qui  ar- 
riva durant  la  pr  emière  année  de 
«on  séjour  à  iiome  ,  il  sentit  que 
son  sort  dépendait  de  lui  seul,  et 
se  livra  avec  beaucoup  d  ardeur 
à  Tétude  de  la  philosophie  et  des 
mathématiques.  S'élant,  dès  sa 
jeuae:ïbe ,  accoutumé  à  écrire  en 

*  latin»  il  fit^  en  celte  langue»  une 
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vie  du  pape  Clén^ent  XIL  Cet 

ouvrage,  quoique  médiocre,  fut 
imprimé,  et  lui  mérita  la  protec- 
tion du  cardinal  iNeri  Corsini<  Les 
bienfaits  qu'il  reçut  de  ce  cardi- 
nal, joints  ù  uoe  portion  qui  lui 
tut  accordée  dans  un  legs  pieux  de 
la  princesse  Camille  Rospigliosi , 
lui  donnèrent  de  l  aisance.  li  »  ap- 
pliqua, pendant  quelque  temps, 
à  la  |urisprudence  ecclésiatique 
et  &  la  tkéologie  ;  mais  bientôt  il 
abandonna  ce  genre  d'étude^  et  se 
Um  nnîquenleot  i^x  belies-let«* 
1res.  L*oratson  funèbre  de  Jac- 
ques Stuarty  prétendant  9  que  Fa- 
broni  prononça  en  latin  derant  le 
cardinal  d*York  ,  fils  de  ce  prin- 
ce» lui  Talut  un  présent  considé- 
rable et  les  éloges  les  plus  flat- 
teurs. Il  publia  ensuite  une  tra- 
duction en  italien  des  Entretiens 
dePhocion,  de  l'abbé  Mably,  et 
enOn  travailla  à  la  vie  des  savans 
qui  avalent  illustré  Tltalie  dans 
le  17—  et  le  18"'  î?iècle.  Il  publia, 
en  i^Qij,  le  premier  volume  de 
cet  ouvrage»  auquel  il  doit  la  plu» 
grande  partie  de  ta  réputation. 
Après  avoif  èprouTé  quelques  per* 
sécutions  de  la  part  des  |ésnite»« 
il  quitta  Rome  en  1767911e  rendît 
à  Florence,  et  y  fut  nommé»  par 
le  grand-duc  Léopold»  prieur  du 
cbapitre  de  la  basilique  de  Saint* 
Laurent  Ce  prince  le  créa ,  pen 
detempsaprèsyprovéditcurde  Tu- 
niversilé  de  Pise.  Fohroni  ayant 
alors  été  désigné  pour  précepteur 
de>*  enfans  du  gr  ^nd-duc,  crai- 
gnit que  cette  faveur  ne  lui  attir 
râtdes  ennemis,  et,  pour  se  sous* 
traire  à  ce  danger,  il  voyngea  en 
Angleterre  el  en  France  :  i\  fon 
retour  en  Toscane»  il  n'obtin 
point  la  place  pour  laquelle  il  a** 
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vail  été  choisi,  tt  ue  connut  ja- 
mais !a  cause  du  rhangemont  du 
grand-fhic  à  ce  sujet.  11  cuatinua 
alors  sa  Vie  des  grands  hommes, 
YOyagea en  Allemagne,  en  Saxe 
et  en  Prusse,  et  fut  partout  nc- 
oueilli  avec  distinction  par  le^ 
grands  et  les  savans.  Il  retourna 
en  Toscaiïe  Ters  1 79 1 ,  et  mt  Vîù" 
Tîtation  du  graad-due»  il  écriTit 
rbUtoire  de  PunirersUè  de  ^ise. 
C«f  fut  à  Lticquesy  où  il  était  allé 
passer  quelques  mois,  en  sSoo, 
quMl  ressentit  les  premiers  accès 
de  la  gbutle.  Ce  mal  fit  cbes  lui 
des  progrès  si  rapides,  que,  peu 
de  temps  après ,  il  fut  obligé  de 
renoncer  à  ses  occupations  les 
plu»*  rlif'ries.  Yvr^  \-\  fin  de  sa  vie, 
Fabi  >rii  ne  s'occupa  plus  que  de 
matière-  «le  rcii^ion.  Maisà  celle 
époque  son  génie  s'atiaiblissait  a- 
▼ec  ses  forces  ;  il  témoigna  un  re- 
gret amer  d'avoir  dit  dans  un  de 
êes  ouvrages,  que  les  jésuites  res-^ 
semblaient  aux  cochons  qùi  fondent 
tous  enèmhk  sur  touê^-rU  iMMiir 
mirhs  dé  blesser  tm  item,  Diins 
les  premiers  mots  de  i8o5»  sas 
souffrances  deviorent  insupporta- 
bles; il  aHa  se  oonfioèr  dans  une 
maison  de  franoiscttinsréfOritiés» 
située  près  de  Lucques,  appelée 
Saiat'Cerhon ,  où  il  ne  s'ocoapa 
que  de  latinité.  Il  revint  à  Pise  en 
septembre  de  la  même  année,  et 
motirut  le  22  de  ce  mois.  On  lui 
fit  de  magnifiques  f»mérailles,  et 
des  inscriptions  analogues  à  ses 
grands  talents  lurent  gravées  sur 
son  tombeau  et  an  bas  de  son  bus- 
te: Le  nombre  de  ses  ouvra^^es 
est  presque  incroyable  ;  on  cile 
particulièrement  :  1*  VHa  liai»» 
rum  éoetrfnâ  éacettentiuM  qui  sa^ 
i»lis  XT 1 1  M  iT  1 1 1  fianurmi,  ao 
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volumes  in-S",  Pise  et  Lurqurs  , 
de  1778  A  1800;  2' Giornale  de' 
letterali,  10 5  vol.  in-iî2,  Pise;  3* 
Dissertation  sur  la  fahfe  de,  Niohé\ 
/^"Laurent ii  M edicis  inagnifici  vita, 
a  vol.  in-4'',  Pise,  1784;  Leo- 
nis  JC,  pontificis  maximi ,  vita, 
Pise,  1797;  6°  Historia  Lycœi  Pi- 
sani  3  vol.  in-4*,  Pise,  1791? 
1795  et  1795;  7*  Trmtveihn  abré- 
gée du  Voyage  du  jeune  Anaeher" 
sis  en  Grèce  :  traduction  qui  ob- 
tint des  éloges'flatteurs  de  la  part 
de  Tabbé  Bartliélemi.  Fabroni  ai- 
mait particulière' m  eut  la  m«ài«* 
que.  £n  1769,  il  avait  vu  à  Rome 
le  pape  Gunganelli  (  Clément 
XIV),  un  de  ses  anciens  protec- 
tetirs,  qui  voulut  le  retenir  près 
de  lui ,  et  qui  le  nomma  prélat  de 
la  chambre  pontificale. 

FABR  Y,  avot^Ht  à  la  cour  royale 
de  Paris,  a  publié  différend  ouvra- 
ges, rclalifs  aux  événemens  po- 
litiques qui  ont  eu  lieu  pendant 
les  années  i8i4  181 5.  On  a 
de  lui  :  I*  Mm  RégeM  à  ^Bhis, 
ou  tes  derniers  memens  du  goueer^ 
nement  impérial,  in*8%  i8?r4» 
édition,  iBi 5;  %*Itinértihhnàt Bo- 
najturte  depuis  son  dép&rt  de  Deu- 
ieèent,  ie  116  mare,  jusUft^à' son 
embarquement  à  Fréjus,  le  2%avrU 
1814,  in-8«,  1814,  3-  édition^ 
181 5;  5"  Itinéraire  de  Bonaparte 
de  l'Ile  d'Elbe  à  nie  de  Samt-Hê- 
lène,  ou  mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  d^s  événemens  de  i8î5, 
in-8%  1816.  Il  a  aussi  recueilli  et 
publié  dans  un  ouvrai^e.  portant 
pour  titre  ie  Spectateur,  1*  s  arti- 
cles les  plus  intéressans  sur  la 
politique  ou  la  littérature,  insé- 
rés dana  les  loamaoi  depuis  plu« 
sieurs  iinnées«  Cette  oolleetioa 
oaMttaat  1 1  toI*  ta"4%  Imprioîéo 
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en  i^atf  a  e|i  une  seconde  édi-> 
'  iion  en  1^19.  SI.  Fabry  est  né 

dans  le  Languedoc,  en  1780. 

FABR.Y  (le  B4A0N  de),  nommé 
au  mois  d'aoOl  181  5,  par  le  tîé- 
partemen  ides  Bon ches-du-Rîiône, 
tnembre  de  la  chambre  de^  dcpu- 
téiii,  était  à  celle  époque  conseiller 
à  la  cour  royale  d  Aix.  Le  7  fé- 
Trieri8i6,  dans  un  coîiiité  secret, 
tenu  2>our  entendre  le  rapport 
fait  par  M.  Roux-Laborie,  sur  les 
biens  do  clergé,  M.  Fabrj  s'ex- 
pHma  vigourecisement  contre  le» 
conclusions  de  ee  rapport.  <  On 
vent^dit-ily  assurer  Feiistence  dii 
clergé  avant  celle  du  monarqnè. 
Mats  je  cherche  le  chef  de  cètte 
initiée  sacrée,  à  laquelle  oiîTeut 
assigner  le  premier  rang  dans 
Tétat,  et  je  le  troiiTe  ^hors  de 
France.  »I1  ajouta  quMn  ne  pou- 
vait donner  de  l'aisance  au  clergé, 
èaus  opprimer  le  peuple  déjà  sur- 
chargé d'impôts,  et  tcnriina  par 
dire  que  le  Llorgéderaitreslersous 
la  dépcridaiice  des  sonvernins,  at- 
tendu que  par-là  on  lui  laissait  leâ 
moyens  de  faire  le  bien,  en  lui 
6lant  la  puissance  de  faire  le  mal. 
Ce  discours,  qui  annonçait  des 
Tues  trèé^sages,  tronVa  de  nom- 
breux contradicteurs  parmila  ma- 
jorité.- M.  Fabry  fut  fait  cheva* 
,  lier  da  là  légion- d*honneor  en 
1816.  Il  aTailfconstamayent  Tbté 
dàns  la  chambre  mtrofivabte  a- 
tt!c fa  minorité;  et  tous  les  défen- 
éeurs  des  libertés  nationales  vi- 
fënt  avec  peine  que  son  fige  Fem- 
péchait  d^être  réélu  pour  la  ses- 
sion de  i8i6. 

FABRY,  de  Liège,  fuî,  rn  1  ^Sr), 
nommé  bourguemestre  régent  de 
cette  ville,  et  assista  en  qualité 
dé  CommUsaire  du  tiers- élat^  à 
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l'assemblée  gcncratc  convoquée 
par  ordres.  Il  fut  obligé  en  179a 
de  s'elpatrier;  mais  étant  rentré 
à  Liège  lorsque  les  Français  s'en 
furent  rendus  maîtres,  il  exerça 
successivement  plusieurs  fonc- 
tions administratives.  NomuK  vn 
1^98  membre  du  conseil  des 
cinq-cenls,  il  fit,  en  1799,  partie 
du  corps-législatif.  II  fut  ensuite 
président  du  tribunal  criminel  de 
la  Meuse,  et  conseiller  de  la  cour 
Impériale  à  Liège.  Il  avait  ôbte* 
nu  de  Napoléon  la  croix  de  la  lé- 
|[loii-*dlionneur. 

FA  BU L ET  (ADOLPaE),né  à 
.  Saint -Loy  le  1 5  août  1  ^82^  se  dis- 
tingua dans  ises^  études,  et  ob- 
tint un  prix  comme  élè?e  dé 
Fourcroy.  Après  avoir  exer- 
cé long-temps  aux  armées  les 
fonctions  de  pbarmacîch-major, 
il  fut  nommé  démonstrateur  de 
chimie  ;\  l'bôpital  miîît;nre  d'ins- 
truction de  Pnris,  et  enfin  passa 
avec  le  même  litre  à  TbApital  nrti- 
lilaîre  de  Metz.  Ouire  diflTérens 
mémoires  sur  la  chimie  et  la 
pharmacie,  on  a  de  lui  im  ouvra- 
ge qu'il  publia  eu  1802,  et  qui  a 
pour  titre  :  Noiaeaux  Élément dê 
chimie  thécriqae  et  pratique,  2  roK 
in-8*.  La  troisième  édition  a  été 
imprimée  â  ^aris  en  1817. 

FABdR-yE&KANT  (D.  H.  ), 
fermier-généraly  après  avoir  a-r 
dopté  les  principes  de  la  résolu- 
tion et  avoir  été  commandant 
d'un  bataillon  de  garde  nationala 
à  Paris,  abandonna  la  cause  de 
la  liberté  et  alla  demeurer  à 
Caen.  Quelque  temps  après  il 
fut  arrêté,  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  ,  et  condamné 
à  mort  comme  coupable  d'a- 
voir altéré  io  tabac.  Il  était  né 
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à  Paris  d'une  famille  de  finance. 

FABVIER  LE  coLOREL.  (  ^oy* 
le  supplément  à  la  fin  de  ce  vol.] 
FAESI  (Jj-as-Cokbad),  naquit 

'  à  Zurich  en  1727.  Écriyain  aussi 
laborieux  qu'estiinable*  il  fit  iitie 
étude  particulière  de  l^istoire  et 
de  la  atatlatique  de  la  Suisse^ 

>  traduisit  en  aliemand .  l'histoire 

'  d'Afrique  et  d^Espagae^  et  inaéra 
un  grand  nombre  de  mémoires 
dans  les  journaux  historiques. 
Nous  ayons  de  lui  :  i*"  Descrip- 
tion géographique  et  statistique  de 
la  Suisse,  4  2°  Mémoi- 

res snr  divers  sujets  de  l'histoire 
ancien  ne  et  moderne ,  2  v  ol.  ;  5"  His- 
toire de  la  pai^  d*  U trecht,  1790. 
11  mourut  cette  mCme  année  près 
de  SchafiThoose,  dans  le  village 
de  Flaach  dont  il  était  curé. 

FAGEL  (lb  babor  Heitei),  est 
né  à  la  Haye  d'une  famille  distin- 
guée. Après  la  mort  de  son  grand*- 
père^  il  obtint  la  charge  de  gref- 

'  fier  des  états^néraux  delà  Hol- 
lande. Le  prince  d'Orange  le  nom- 
ma, en  1793,  son  ministre  pléni- 
potentiaire près  la  cour  de  Da-^- 

.  nemark,  et  le  chargea  secrète- 
ment d'employer  tous  les  moyens 
qui  seraient  en  lui ,  pour  déler^ 
miner  le  cabinet  de  Copenhague 
à  faire  partie  de  la  coalition  i'or> 
mée  contre  la  France.  En  17945 
il  négocia  l'alliance  de  la  Hollan- 
de avec  la  Prusse  et  TAngleicne, 
et  au  mois  de  juillet,  il  signa  le 
traité  qui  i;ut  lieu  entre  ces  guis- 
sauces.  Lorsque  les  Français  se 
furent  rendus  maîtres  de  la  Hol- 
lande, le  baron  Fagel  partit  pour 
l'Angleterre,  et  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qu'en  181 3,  avec  le  prince 
d'Orange/dont  il  ne  s'était  point 
séparé.  En  18145  il  fvt  envoyé 
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comme  plénipotentiaire  à  Lon- 
dres, pour  régler  définitivement 
une  convention,  par  laquelle  le» 
Anglais  s'étaient  engagé»  a  ren- 
dre à  la  Hollande  quelques-unes 
de  ses  colonieSf  dont  ils  s'étalent 
emparés  pendant  la  guerre.  Le 
baron  Henri  est  grand'croix  de 
l'ordre  du  Lion-belgique»  et  mem- 
bre de'  l'ordre  Equestre  de  Hol- 
lande. Il  se  montra  constamment 
opposé  à  la  révolution  française. 

FAGEL  (u  BAaoR  Jàcqvis)» 
frère  du  baron  Henri,  chevalier 
de  l'ordre  du  Lion  -  beîgiqiie , 
membre  du  conseiUd  et  it ,  était 
ambassadeur  à  Copenba^Mje,  lors- 
qu'en  1796  il  fut  rappelé  à  cause 
de  ses  opinions  politiques.  En 
18 il  coiUribua  beaucoup  n  la 
révolution  qui  s*opéra  en  Hollan- 
de, etdont  Tindépendance  natio- 
nale fiit  la  suite.  lies  Hollandais, 
qui  cénnoissaient  la  loyauté  de  4 
son  caractère^,  et  son  dévouement 
&  la  maison  de  Nassau,  le  char- 
gèrent d'aller,  avec  le  général  de 
Perponcber,  présenter  au  prince 
d'Orange  les  vœux  de  la  nation, 
et  le  solliciter  de  sé  charger  des 
rênes  du  gouvernement.  Le  ba- 
ron Jacques  est  généralement  es- 
timé de  ses  concitoyens ,  qui  re- 
connaissent en  lui  un  grand  ca- 
ractère de  justice  et  de  modé- 
ration. 

FAGEL  (le  babow  Robirt),  frè- 
re des  précédons,  ambassadeur  ac- 
tuel du  roi  des  Pays-Bas  près  lu 
cour  de  France,  commandant  de 
l'ordre  militaire  de  Guillaume, 
s'est  aussi  distingué  parson  atta- 
chement à  la  maison  de  Nassau. 
En  1795,  il  suivit  le  sort  du  prin- 
ce d'Orange  et  ne  le  quitta  dans 
aucune  circonstance.  Les  événe- 
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mens  (!eiRi5lc  t-amenèrenl  dans 
sap'iirie,  (M)  il  jdiiii  d'une  trcs- 

FA(;£T  DE  BAUaE(JACQces- 
JiAX,  lAanii),  isiiu  d'une  fmuille 
oecupanl  d<^piil#  long-i«iii|w  de:i 
ein|i|t»i$  honorable»  dutij%  la  ma* 
gbiraliiris^t^  naquit  à  Orthea  le 
3o  iwiob^e  17^5.  £n  i^Ho*  il 
tait  avocal-fçénéral  an  parlement 
de  Pau.  Privé  de  cette  place  par 
la  n  voliition,  il  vécut  eti  MUipl« 
particulier  iu:»quVii  1  Ho(),  épo(|iie 
où  l'empereur  Napoléon  le  nom* 
ma  rapporteur  du  const  il  cun- 
tenlieiix  de  {«a  maison.  Afirèîi  a- 
voir  èlts  en  1810,  iiieinbre  du 
cor|>«i- Ir^M-lalif.  el  en  1811  l'un 
des  pre-iil<  )is  de  la  cour  iuifié- 
riale  âv  i^uri-*.  il  st?  prononça  le  G 
avril  1814  pour  la  di'chéunre  de 
N.'iprtiénri,  et  signa  Vavlv  re- 
irieltiiit  les  Bouiliaii  à  la  iCh?  du 
gouvernement.  Il  parla,  le  9aoAt, 
an  faveur  de  lu  loi  t^tir  lu  liberté 
de  la  preiife;  ntaii»  il  pensta  que  la 
censure  devait  être  majutetiue. 
A  Tépoque  où  tSapoléoti  revÎJil 
de  nie  d^Kllie*  il  embrasi^a  ayeii; 
chaleur  lu  défenitedu  rot.  11  pré- 
sida, an  mois  de  juillet  i8i5t 
ra»!temiilée  élcetoiale  du  dépar» 
tetnent  des  Landea^  fut  nommé 
par  celui  des  Ba^^^e.*  Pyrénées 
membre  de  la  qhambre  d«'s  dé- 
pulé«5;  et  il  occupait  le  laiilenil 
quand  la  lui  âvé  éleclions  lui  dis- 
culée.  Itavaii,  lesi  novembre, 
fait  un  rapporl  relatif  ùToti^atii- 
$alion  de  lu  cour  dc5  complet. 
Au  moir?  d'orlobrc  1816,  il  fui 
dési<;né,  par  le  mm*  pour  («réîjider 
le  collépje  élector  al  du  départe- 
meul  des  Bah^es  -  TyrtjJiécs,  et 
nommé  par  ce  même  déparle- 
ment  membre  de  Ui  chambre  qui 

V.  vu. 
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devait  remplacer  celle  de  iRi5. 
De  Baure,  dans  \t»  a&.scniblécb 
précédente:»,  avait  voté  avec  la 
minnrilé:  malit  en  18  iH,  il  suivit 
cnliéremeni  ritiAiience  minîsié-  « 
rie  Ile;  et  la  manière  dont  il  «'ex- 
prima au  sufel  de  la  loi  »iir  lea 
élerliona  et  sur  la  liberté  indivi*» 
diiellc;,  ne  laiM  plus  aucun  dou<* 
te  8ur  »rs  opinion.'»  p<»liiii}ue8*  On 
lui  attriline  une  histoire  du  canal 
d44  Languedoc^  impriuiée  à  Tarif 
en  i8o5;  on  as^ure  aussi  qu'il  a 
élê  trouvé,  tlan$  isi:»  papiers,  nil 
manusf  rit  contenant  i'hifioire  dm, 
Béarn.  De  Baure  mourut  à  Pa- 
ri à  la  Hn  du  mois  de  décem- 
bre .817. 

FAGNAM  (le  comte),  est  né  à 
Milan  ,  d'une  laniiltc  pahicieime 
Irch-UiîilingMéc.  Le  vit  e  roi  iJ'lla- 
lie  Tavait  uoitiinc  5on  cli.Hubel- 
lan ,  et  a\ait  fait  eu  iliverses  cir- 
tonslances  Téprerive  de  >on  dé- 
vouement. A^ant  d*aillcurs  été 
propo>é  é  Napoléon  pour  êtirè  en-. 
i)Oyé  en  Aussie  avao^  l'ouverture 
de  la  campagne  si  funeste  à  la 
France*  le  comte  Faguani  vint  à 
Paris  pour  y  prendre  ses  instruc- 
tions «  et  de  \^  se  rendit  à  Saiot- 
Fétersbiiurgv  où  son  nom  et  .<cs 
titres  lui  ouvrirent  l'entrée  de^ 
maisons  les  plus  respeclableSy  et 
lui  procurèrent  la  facilité  de  rem- 
plir aranlageu.oement  la  mission 
dont  il  était  chnrg^é.  On  ignore 
quel  fut  le  rcsullat  ilc  ce  voyage; 
mais  si  Tun  eu  juge  par  le  livre 
que  le  comte  Fagnani  [xiblia  à 
lÛilan  en  iSiS,  ou  sera  porté  à 
cioire  que  cet  agent  s'occupa 
be  aucoup  plus  de  ses  plaisirs  que 
d'étudier  Feâpril  du  cabiuetel  du 
peuple  rusise. 

FAIM  (A. ,  Lt  aiaoïr),  j>osséda 

a 
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long-lemps  la  confiance  de  Napo- 
léon dont  il  était  secrétaire  inti- 
me. ^Joinnié  par  lui  maître  des  re- 
quêtes et  baron,  il  était  garde  des 
'  archives  impériales  ùTépoque^do 
rètbblfesemeât  des  BoorboD.'Lé 
nouveau  goÙTernement  le  ■  de* 
,  pbttUla  de  sa  place  en  1S149  lonàlê 
elle  lui  fui  rendoe  en  161 5^  par 
Napol6où  lorsqu'il  rtUnt  de  lllé 
dme.  M.  Fâîtt  slçna  la  délibé- 
ration du  aSnarsjetfut  nommée 
le  G  juillet,  secrétaire ^ d'état  paf 
la  commission  do  gouvémefïieât. 
Depuis  la  dernière  rentrée  du  roi^ 
il  n'a  plus  conserrè  aucun  em- 
ploi. 

FAISANT,  remplissait  en  1 798, 
près  la  municipalité  de  Pluman- 
daujes  foncitionsde  commissaire 
du  (lirecloîre-exécutir.Nommé,ou 
moisde  marsde  cette  mCine  an  née, 
député  au  conseil  des  cinq-cents 
par  le  département  des  Côtes- 
du-Nord,  îl  ne  fut  point  réélu  a- 
près  le  I S  brumaire  (9  novembre 
1799).  Depuis  1 800  jusqu*eni  8^5, 
il  occupa  la  place  de  commîssâH 
re  pAs  le  tribunal  oivA  ilè  IW 
rondissement  de  Dinan.-  Pcn^ltot 
les  tent  jùurs  M  fut  membre  de  la 
ehanabre  desreprésentans,  reprit 
ensuite  ses  fon«liqns  prèsletribèn-^ 
nal  de  Dinan  »  et  y  lût  procarectr 
du  roi  jusqu'en  1817;  époque  où 
il  fut  remplacé. 

FALAISEA13  (  le  MABQ^rts 
Etienne  -  A i>ÈLE  -  Alexandre  ^ ,  est 
né  le  27  juin  1706.  Contornianl 
sa  conduite  aux  circonstances  ,  il 
émijifra  au  commencement  de  la 
rcvolulion  ;  rentra  en  France  en 
1799;  fut  succe-isivemenl  rère- 
,  veur  principal  dos  droit)'-réuni>  , 
président  du  colléj^^e  élccloral  de 
Funtaiuebleau  ,  el  député  du  dé- 
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parlement  de  Seine-et-Marne  au 
curps-législatil*.  Le  3  avril  1814» 
il  se  détacha  de  la  cause  de  Na- 
poléon, comme  il  s'élail  détaché 
de  Celle  de  Louis  XVI  ëti  1790, 
fot  eilsulte  membre;  <fe  la  «èam^ 
bre  des  députés ,  et  i^hevalier  dé 
Saint-Louis. 

FALATIfiK  (JoSBVff),  «be^ 
vaHer  de  la  léglb^^d^bonileur^ 
élu ,  eivtStd,  pat  le  dépbpténtent 
des  Vosges,  d*\sb'ord  membre  de  Isl 
chambre  des  réprôâentaAii/y'slé4 
gea  pendant'  les  cent  }ours^  et,  à- 
près  la  rentrée  des  Bourbon,  ftft 
membre  de  la  cbatnbre  des  dépu- 
tés. Chargé,  après  la  dissolutiort 
de  l'assemblée,  de  pi'ésider  le 
corps  électoral  du  département 
dont  il  était  député,  il  fit  un  dis- 
cours dans  lequel  la  flatterie  do- 
miriait,  et  qui  parut  peu  diju^ne 
d'un  représentant  qui  avait  cons- 
tamment voté  avec  la  minoiilc. 
Bn  i8iG,  il  se  rapprocha  du  cen- 
tre ;  il  fait  encore  partie  de  ras- 
semblée. 11  ne  ^  prit  jamiils  orne 
jiftirt  steflre  aUx 'disènsstons.  On  a 
dit  de  Ini  qall  n*appâirténait  bi  à 
là'  droite;  Ai  au  centre^  ni  prèoi- 
sèment  à  la  gaocfae»  où  il  siégé 
cèpendant. 

•  •-rALCaNER'(  Thomas  ) ,  littè-~ 
rateur  anglais ,  lié  à  Ôxft^rd,  oil 
il  fait  partie  d^m  'Collège»  a  Utk* 
duit  du   gréà  ,'  dij  frab^S  et 

du  latin  les  ouvrage»  iuîVahs  i 

1"  V oyage  d* Hannon^  iciairctpar 
les  relations  des  voyageurs  moder'^ 
nés,  1797  ,  in'-8'';  a"  Le  Tocsin^ 
on  Appel  au  bon  sens,  ï79î^» 
iii-S";  'ô"  Voyeige  d^Jrrien  autour 
de  la  mer  Noire ^  180 5,  in-4*i 
Irois  di>cours  et  une  di-sortation 
géo-graphique  lonl  partie  de  tel 
ouvrage.  4"  Géographie  de  Str^ 
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kon.  Cette  édition  in-folio  9  pa* 
bliée  A  Oxford  en  1807»  e«t  en 
latin  ot  en  grec. 

FALCONfiT  (  ÉnBRHE) ,  célè- 
.bre  statuaire ,  niorl  à  Paris  en 
1791,  était  né  en  Suisse,  dans  le 
canton  de  Yaud.  Parmi  le  grand 
nombre  de  statues  que  l'on  doit 
au  cî^t'nu  de  cet  artiste,  on  cite 
avec  éloge  ctîlles  de  l* Amitié,  de 
Pigriiation,  Alexaridre;  la  statue 
colossale  de  saint  Jmbroise,  l  ujte 
des  quatre  qui  l'ureut  faites  pour 
orner  le  dôme  des  Invalides;  le 
groupe  admirable  de  la  chapello 
de  (a  Vierge,  à  Saiot-Roch;  (4 
Chriât  ag^ms&nt  ,  et  Im  Sotiais 
placés  dans  la  chapelle  du  Cal<» 
vaire  de  la  même  église  ;  la  statue 
de  ta  Musi^Mf  faite  pour  le  châ- 
teau de  BelleTue;  celles  de  Flor* 
et  de  Pomone,  commandées  par 
le  maréchal  de  ^<oailies  ;  Afi/on 
de  Cratone,  et  les  Quatre- Saisons, 
bas-reliefs  exécutés  pour  le  prince 
de  Soubîse.Ce  qui  honore  infini^ 
meut  Falconet ,  c'est  la  Siaiue 
équestre  de  Pierre-le^Grand ^  qn  il 
fitù  Saiût-Pei^  I  M)our!;,  par  ordre 
de  Timpératrii  e  Catherine  II.  In- 
dépendamment de  Texécuiion  qui 
cnestp«rtaite,on  admire  TurUveQ 
lequel  «il  représenté  le  chevci] 
du  czar.  Falconet  appelé  en  Rus*^ 
aie  pouffCBtèbjet,  en  1766,  quit- 
ta ce  pays  f  our  revenir  en  France 
en  1 778 ,  et.ne  ceasa  de  s'y  occu- 
per de  son  art^  qui  lui  a  inspiré 
de  8«¥antes  obaecvations.  tes 
▼rages  littéraires  de  Faloonnet 
sont  :  1*  Réflexions  sur  la  sculp*^ 
ikre,  1 768,  in-B"  ;  a"  Observations 
sur  la  statue  ds  Marc  A  urele  et  sur 
tt autres  objets  relatifs  (itt.r  heaux^ 

dss  livres  54  »  55  êt  50  PUm» 
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Amsterdam^i^^a,  La0aje,i775y 
%  toL  Cet  iinvrâgi-.conticnt  des 
notes  t  dont  l'objet  est  de  cf iti* 
guer  toutes  les  trsduoUoos  qui 
aTaicnt  paru  jusqu'alorâ..  4* 
très  k  JKl*^,  ou  Réponse  à  un  pré^ 
tendu  examen  dé  la  Traduction  des 
trois  livres  de  Pline,  Pélershourt^, 
177?),  in -8';  5"  Collefitian  fies 
Œuvres  dt  Falconet,  Lausanne  « 
1782,  G  v(jI.  in-8*;  ParivS,  1787, 
ù  vol.  g;rand  in-8".  Le  premier  tU 
ces  ouvrages  a  été  traduit  en  an- 
glais el  en  allemand  >  en  1771  et 
en  1777.  l'alcouel  a  l'ourui  à  I'Eut 
cj'clopédie'ks  a itîolcii  intitulés  : 
Otûnmes  yJBliis-Reliefi  et  Scutp" 
t¥r9t.  Cest  4  lui  que  Tacadémin 
doit  ridée  ^  -  et  par  suite*  Tusage  > 
de  nommer  les  prt>fesseur8  au 
ooncoursysur  lapréseiimtîond*UD 
ouvrage  y  au  lieu  de  les  nommef 
comme  on  le  faisail  préoédera- 
meat  par  rang  d*ancicuiiit)tp.  Fal^ 
conct  triompha  dans  la  lice  qu'il 
avait  ouverte;  il  ne  dut  sa  nomi- 
nation qu'à  sa  >;up(Miorité  sur.sci 
rivaux.  Cet  article  a  eucore  exer- 
cé son  beau  taloiU  sur  des  vases* 
des  urnes,  des  tombeaux,  des 
autels,  etc.  On  lui  reproche  d0 
n'avoir  pas  asj-ez  étudié  lu  loa- 
uière  des  anciens,  ce  reproche 
e^t  juste  ;  mais  il  est  rigoureux^ 
car  1*00  ne  peut  dlsçon^rt^nir  qu'il 
a  triomphé  du  mauvais  goût  en 
usage,  et  qun  1»  plupori  de  «et 
pnftduetiuas*  sont  supérieures  à 
«elles  de  ses  conteoD^raiaft^  Par* 
Oii  ses  petitea  compositions  00 
ennsidéi^  comme  un  ebel^d'ceu^ 
«re  la  statue  de  l'AvMur^  au. bus 
de  laquelle  Voltaire,  éprlvii:  ce4 
jolis  vers  : 

S\t'\  que  tu  soit,  vnicî  ton  maîtré; 

f 
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Falconet  était  proflesieur  de  Ta- 
cadémîe  royale»  de  Pari^»  membre 
honaraire  de  celle  de  Saint-  Pé- 
tersbourg»  et  sculpteur  du  roi» 
Diderot,  si  séfèredans  ses  juge- 
ntens  »  a  dit  beaucoup  de  bien  de 
ce  sculpteur,  artîi^le  distingué  et 
littérateur  instruit. 

FALCK  (  Jeaîç-Da!«iel)  ,  poète 
satirique,  né  S  hnntzick,en  1770, 
de  païens  peu  fjvorisérde  la  for- 
tune; éprouva  pour  son  éducation 
des  obstacle;*  dont  le  penchant  in- 
vincible qui  l*entrnînait  vers  les 
connaissances  littéraires  put  seul 
triompher,  et  il  parvint,  par  son 
intelligence,  à  entrer  au  gymnase 
de  sa  ville  natale,  où  il  commen- 
ça ses  études  qu*il  termina  à  Ta* 
oifersité  de  flulle.  Il  acquit  bien» 
tôt  asses  dé  considération,  et  fixa^ 
en  17  78,  lorsqu'il  se  troorait  à 
"WeiiEiar^  Tattention  du  grand- 
dttC)  -qui  le  créa  conseiller  de  lé- 
gation. Depuis  cette  époque,  il  a 
pu,  dans  ses  momens  de  loisir,  se 
livrer  à  son  gbût  dominant.  Par- 
mi les  ouvrages  qu  11  a  publiés  y 
on  cite  les  suivans  :  i**  Satires, 
parmi  ît'^queîff se  trouvent  les 
Tnrnbeaux  de  Kom,  Léipsick  et 
Altona,  i8oo,  3  vol.  in-ia;  3* 
traduction  allemande  des  âE«cr^5 

.  choisies  en  prose  de  Swifft  et  d*Ar^ 
buthnot,  Léipsick,  1798-1799,6 
vol.  in-8*;  5°  Disserlaiions  6ar  la 
poésie  et  les  arts,  Weiuiar,  i8o5, 
in-8*.  M.  Faick,  malgré  son  mé* 

'  rite  littéraire,  a  acquis  d'autres 
droits  mieux  fondés  à  la  recon- 
naissance  des  bommes.  A  la  suite 

,  de  la  campagne  de  181S»  quand 
la  plupart  des  familles  de  la  Stte 
aTaient  tu  leurs  propriétés  dévas- 
tées parTenneroi,  un  grand  nom- 
bre d*enfans  ,  dont  les  parens  é- 
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faient  plongés  dans  la  j^los  af> 
freuse  misère,  se  trooTèrent  aban* 
donnés,  leur  sort  toucba  Tive- 
ment  cet  homme  estimable  que  la 
mort  venait  de  priver  lui-même 
de  quatre  enfans  qui  faisaient  son 
espérance  et  son  bonheur,  il  ré« 
solut  de  venir  au  secours  de  ces 
intéressantes  vîclîme?  du  mal- 
heur, en  se  vonant  h  leur  édura- 
tiou  et  à  leur  entretien;  et  pour 
parvenir  à  ce  lujt,  il  fonda  un  éln- 
Dlissemeot  sous  le  titre  de  Société 
des  amis  dans  le  besoin.  Par  ce 
moyen»  les  enfans  furent  recueil- 
lis, instruits;  et  pour  leur  appren- 
dre à  travailler,  il  créa  successî* 
ventent  des  écoles  de  filature,  de 
couture,  de  tricot,  etc. 

FALLET  (Nicolas),  auteur 
dramatique,  naquit  &  Langres 
vers  1753,  et  mourut  à  Paris  en 
décembre  tSoi.  Ce  poète,  qui  no 
s'^st  point  élevé  au-deâsus  de  la 
médioerité,  est  autedr  d*on  asses 
grand  nombre  de  pièces,  dont 
quelques-unes  néanmoins  ne  sont 
pas  sans  mérite.  Les  principaux 
ouvrages  quMl  a  publiés  sont  i 
1"  Mes  Prémices,  recueil  de  poé- 
sies, 1793,  in-8";  '2"  Le  Ihaëton, 
imitation  libre,  de  1  allemand  de 
Z.acharie,  en  six  chants,  1775, 
in-8";  5'  Les  aventures  deCii(Jereas 
et  de  Caliirhoé,  traduit  du  grec, 
1776 — 177601  1784,  un  vol.  iii- 
8*;  4"  Mes  bagatelles,  ou  les  torts 
de  nia  JemMSêe,  recueil  sans  consé» 
^utneê,  solvl  d'une  réimpression 
du  poëme  de  PktOtan,  1776,  in* 
6*;  5r  La  FataUté,  épUre  pr^édh 
itmi  diieours  sur  quêiquat  ohjêisdk 
iUtér«ittrê  0t  de  monda,  1779,10- 
8*;  Cl*  TiUra  at  Saranta,  tragédie 
en  5  actes  et  en  vers,  i78»-i7<$3, 
in-S*;  7*  Las  daiup  TêUswra;  Ma-' 
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tkieu  ûm  Us  deux  nntpin,  opéra» 

t;oii]iqueen3actes,  représenté  9ur 
le  Thtntre-îtulien,  Parîs  >r83, 
iri-8*.  I.a  tragédie  de  Tibère,  dans 
loqiH'lle  F'illel  a  dénaturé  le  ca- 
ractère de  son  héros  en  cherchant 
à  leri  ndre  moinï^  odieux  qu'il  ne 
Tétait  r(  ellement.  n'a  eu  que  dix 
repré^tritijiioos.  Ccpendaàit  elle 
a  été  parodiée  comme  si  elle  a- 
Taii  obtenu  un  gmnd  Miocès.  L'o- 
éra  de»  Dêtue  Tuiears,  qui  d*a-t 
ord  avait  été  représenté  sous 
son  «ifcond  titre,  sur  le  théAtra 
de  Pontaineblenu,  ne  fotpas  plnl 
heureûxàla  scène;  mais  il  donna 
lieu  à  une  véritable  plaisanterie 
de  situation.  «  Dans  cestUums^ 
'npers^  disait-on,  il  n*y  a  pas  un 
»pîal  de  passable.  »  Fallet  a  fait 
pour  le  Théâire  Italien  on  aiifre 
opéra-comique,  intitulé  A,^5  fuiis- 
•  ses  Nouvelles,  représenté  le  a6 
août  1786,  et  pour  le  Théâtre- 
Français,  Jlphée  et  Z urine,  tra- 
gédie en  5  at'tea  et  eu  verî»,  re- 
présentée le  19  juin  1788  Ces 
deux  pièces  D*eat point  été  impri- 
nuées*  *Fal|et  a  fourni  beaucoup 
d'articles  an  Bkthnmmt»  unhêr^ 
hUtari^i»  0t  erltkfuê  4$$ 
wutwte^  lois,  uïïagês  et  êouiumêf 
civiles,  publié  ea  1779%  4  rol-'in- 
8*.  Il  fut  Tun  de.«  coopévaleurs  de 
la  Gazette  de  France;  puit,  dn 
Journal  de  Paris^  et  Tun  des  plus 
intrépide  MMitietts  de  VAltnmuith 
des  Muses. 

FALLOT  ni  BIvVtîMONT  (É- 

TiEKNE  AnDP.É-I  RlNÇOl^-nE-PAIXE, 

cumte),  évoque  dv  Pl.il<?a^ncr,  ar- 
thevôquH  (nouune)  de  Bourges, 
çrand-offrcier  de  la  léj,'ion-d'hon- 
freiir,  est  ne  le  1"  avi;il  i^f)o,  à 
Avii;Aon.<  Sa  famille.  Tune  des 
pins  ancîenoes'de  ce  pays,  le  desv 
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ttnant  à  l'état  tficlésiastique,  il  Ht 

ses  études  avec  succès;  fut  noin- 
mê.  en  1782,  à  l'évêché  ttlulaire 
de  Sébastnpoiis,  et  sacré  f(i  cette 
qualité  le  25  décembre  âv  la  mê- 
me année.  En  1791,  il  était  coad- 
juteur  de  Vaison,  et  d»;vinl  l'ob- 
jet d*une  accusation  assez  grave 
portée  à  latiibuuede  l'assemblée 
constituante  par  le  député  Bou> 
elle.  Bntre  autres  faits  articulés 
contre  H.  de  Beanmont»  on  lut 
reprochait  de  tenir  le  crncifix. 
d*une  main*  et  le  poignard  de 
l'autre;  et  d'arpir  fait  chauler  on 
Te  éUtath  en  acllon.de  grâces,  à 
roccasion.do  massacre  de  plu- 
sieurs patriotes.  L'abbé. Alaurj 
et  Tabbé  de  Bruges  en  démontré 
rent  l'absurdité;  et  M.  de  Beau- 
uioni  lui  mêfiie  écrivit  une  lettre 
lrcs-éoer^i(ji)e ,  dan<s  laquelle  il 
prouvait  qu'a  1  époque  où  des  pa- 
triotes furent  assassiné.^  à  Vaison, 
il  se  trouvait  depuis^  nu  mois  à 
V^lréas.  éloigné  de  cette  ville  de 
quatre  lieues,  il  le  prouvait  par 
le  certj£cat  autheotique  que  lui 

.  en  jdéliTf»  la- municipalité  el  quil 
fit  iMérer  dans  plnslenrs  jour- 
nauSf  notamment  dans  celui  de 
Hontélûnart  dn  18  mai.  M.  de 
Beaumont  cessa  ses  fonctions  ec- 
clésiastiques par  suitedelafisrme* 
ture  des  églises,  ?écat  pendant  ce 

.  temps  dans  la  retraite,  et  ne  repa* 
rut  que  lors  du  concordat  de  180 1. 
Il  fu'  nommé  évoque  de  Gand,  et 
rerut  la  décoration  de  la  légion- 
d  houneiw,  le  9.1  mai  1807,  11 
passa  du  siège  epieicopal  de  Gand 
à  celui  de  Plaisauce,  et  en  i8i3, 
à  l'an  èché  de  Bourges;  il  prê- 
ta serment  en  cette  dernière  qua- 
lité, le  i5  août  de  la  même  au- 
née»  eolre  les  malus  de  riuipéca- 
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tricc  Marie-Louise.  L'empereur, 
qtii  connnis'^ait  son  allai  bernent 
et  ?ori  aièle,  le  charjjea,  m\  iîii4) 
de  quelques  négocia tiuub  relatif 
ves  À  de  nouveiiux  arran^emtns 
avec  le  pape,  ré>idarit  a  FuuUi- 
iicblcau  ;  luaii  ces  négociations 
iB*«iii€Bt  pas  de  9UC0è.«,  et  causé* 
feotmdme  quelqii«a  dkUgrftc«l  «u 
uégocîMeur  dé  Ift  part  de  Mapo« 
léèo.  DB-soD^Oté»  le  pape,  fâisaiit 
peeer  «ur  le  tn^tt  le  méeonUote-» 
meal  que  lui  donnait  la  conduite 
du  sfouTerain,  refusa  d'approuTer 
la  Donaaioation  de  M.  Fnllot  de 
Beaumont  à  TaflcheTêobéde  Bour- 
ges. Pendant  le?  r^n/yoar^,  M.  de 
Beauraont  fut  nommé  premier 
aumônier  (\r  Napoléon.  Il  nOicia 
à  la  cérémonie  du  Champ  df  Mai, 
et  présenta  au  chef  du  gouverne- 
ment le  livre  des  évangiles  sur 
lequel  celui-ci  jura  de  faire  exé- 
cuter les  constitutions  qui  assu- 
ra icut  une  garantie  aux  droits  du 
peuplefnMiçai.%  H  eoirale  5)ui» 
à  la  cliaaabfe  deik  f^^)  nwi*  tn. 
lecoaâ  fetoDr-  An  roi,  il  oessa 
d*e»  faire  partie  et  il  Ail  prtrè  en 
même  temps  de  ses  ionetiofia  eiy 
oléaieBtiqaei  et  oinh».  M.  la 
CAtiife  Falk<  de  BeaiaMot  trou- 
ve daas  la  retraite  et  dans  lea 
souvenirs  de  sa  fidélité  à  »es  ser- 
mens,  lu  paix  «'t      bonheur  qui 
dédommagent  le  pliilosophc  chré- 
tien et  l'homme  d  ét.it  r^upérienr 
que  les  cirooustaoce»  iurcent  à 
riniictivité.  1 

FAAllN  (FiEBRE  iNoEt),  mem- 
bre de  ralhénée  (les  ai  ls  de  l'aiis 
et  de  plu.>i^eurri  >i»ciélcs  «vivantes 
des  départcoifMiÀ,  eit  fié  à  PaéU 
en  iy  )o.  11  a  fait  ses  «Hide^ati 
collège  de  La.  Hàrpe*  où  il  oonouf 
le  céàbré  drUiqui^  de  ce  wrnm^^ 
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Tcc  lequel  iî  se  li;t  de  la  plus  ten-» 
tlrv  niniiit!.  M.  F;imin  termina  »a 
carrière  scolastique  eu  rempor- 
tant les  quatre  prix  de  rhétorique 
eu  1^55,  n'ayant  pas  encore  at- 
teint l^ige  de  i5  uns.  Après  avoir 
terminé  sa  pUiioi^ophie,  il  travail* 
la  dans  une  étude  de  procureur 
et  ensuite  obea  son  père,  qui,  eo 
1767,  alla  s'établir  négociant  é 
Kouen..  |L  Famin  était  le  second 
de  donie  enfaos»  et  fut  obligé 
d'embrasser  Tétat  ecclésiastique. 
Se  semtant  peu  propre  û  poursut- 
tre  cette  carrière^il  quUtala  Frao*- 
ce  et  se  réfugia  à  Londres 9  chet 
son  frère.  Il  avait  été  choisi  parle 
âlsde  Tambassadciir  d'Angleterre 
près  la  cour  de  France  pour  se 
charger  de  l'éducatum  de  se>  en- 
fans,  lorsque  rarnitié  fraternclie 
le  rappela  a  Fari<,  où  il  reprit  les 
fonctions  qu'il  én  aii  quiuées.  Eu 
1^7*2,  il  lut  iiouuue  a  la  cure  de 
Samoisy  près  de  Fontainebleau. 
La  sagesse  a? ee  laquelltî  il  remplit 
sesdeToirsyet  sa  bienfaisance,  V'j 
Caat  tinoore  jregfettcr.  Ayant  eu 
rboBoeur  de  reoeToiif  dans  soa 
presbytère  Hé  le  dUc  de  Cbartres» 
il  fut  eboist  deux  ans  après*  en 
1780,  par  ce  prince,  pour  éire 
attaché  à  Féducaliion  de  ses  en- 
cans,  dont  Fainé ,  AK  le  duc 
d'Orléans  actuel,  venait  d'avoir 
7  ans.  La  place  que  M.  Famin 
occupait  lui  lais>ant  du  loisir,  il 
se  livra  ù  l'élude  des  sciences;  a- 
chela,ëni7$5*un  cabinet  de  phy- 
sique; etouvritvcn  1784»  un  cours 
public  et  gratuit  de  cette  science, 
qu'il  a  continué  chaqueannée  d^n^ 
1«  local  qu'il  ofcaupa  aU' Palais* 
BfOjrâl  jusqu'en  17^8.  Co  cours  tte 
futinteriioiiipu  qtie  pcndanArbi- 
«•r  dft.i78Q,  époquei^ail  il  voy^ 


g9t  dans  le  midi  de  la*  Frano^ 

avec  la  célèbre  baroaoa  de 
Knidner  el  ms  eofane.  £n 
1798  ,  le  tribunal  occupant  le 
Palais-Royal,  M.  Famiu  fut  reu- 
Toyé  de  son  logement,  et  par 
suite,  oblige  de  vendre  son  cabi- 
net cl  de  cesser  ses  cours.  Il 
avait  alors  déjà  publié  plusieurs 
ouvrages,  notamment  un  Cours 
de  ph/sique  expér^nentale,  mis  à 
la  portée  de  tout  h  nwnde,  et  oa 
autre  sous  le  titre  de  Considéré^' 
tioHt  sur  le  4u9g4r  'des  lumières 
trop  vives  pour  fergwne  de  la 
st  sur  les  moyens  de  s^en  garantir. 
3L  FaïqiB  i|  aussi  faJtiinè  |a  litté- 
rature. Il  a  fait  représenter»  9« 
Théatre-FraDçais^  V Obligeant  ma" 
ladroit,  imité  de  la  pièce  anglaise 
Busy  Body;  et  sur  le  théâtre  des 
Varié  lés-étrangères-,  à  Paris,  VÉ- 
cote  de  la  médisance,  imitée  de 
Sclwol  for  scandât  de  Sheridan.  A 
1  époque  de  la  paix,  en  1801,  W. 
Farain  a  composé  une  ode  latine 
intitulée  Carmen  pacis.  Elle  a  été 
impritnéey  accompagnée  de  pluf 
sieurs  traductions  ea  vers  fran- 
^îs  et  itaKens  de..di£$rens  au- 
teiirs^  Il  adeonét  eo  iSaa,  un 
▼oL  ia-8%..sfiaé.  le  ^kra.As 
Mes  opuseaUa-  et  ammamans  Ùt^ 
UMlrasy  UD  recueil  de  poésies 
foriiigréaiiles,  et  ({ini»0i;r  l^k.pht- 
part  avaient  été  lues  aux  séances 
publiques  de  V Athénée  de  Paris, 
et  de  V Athénée  des  Arts,  }!L  Fa- 
rain possède  des  talens  de  société; 
il  est  bon  musicien,  joue  de  plu- 
sieurs instrumens,  et  a  composé 
les  paroles  et  la  musique  de  plu- 
sieurs romances  et  chansons  qui 
ont  obtenu  du  succès.  Lors  de  la 
l'ormation  de  Tini^titut,  plusieurs 
persopaes,  djS  ji(»u^idératiu9  9  q^MÎ 


suitatent  ses  cours ,  ofirifeol  de 

fîiii  e  valoir  6es  titres  connue  sa* 
vant,  et  comme  littérateur,  pour 
lui  faciliter  l'e'nli  étî  de  cette  nou- 
velle société.  M.  Famin  refusa 
leur  protection,  et  no  voulut  faire 
aucune  des  démarches  nécessai- 
res. Libre  et  indépendant ,  telle  a 
toujours  été  ma  ilevise,  dit-il;  et 
en  effet,  c'est  aujourd'hui  qu'il 
est  plus  qjd' octogénaire,  celle  qu'il 
ji  suif  i  et  suit  «nooie  dans  to«tM 
les  circojnstances  de  sa  Tîe. 

FAJNTIN-DÉSODOAEOS  (Av- 
TonB-Bniinri-Nicoftàs^^  littera** 
teur  et  faistorien»  est  oe  eo  i^SS» 
dans  une  petite  ville  sHuée  au 
pied  des  Alpes*' Il  embrassa  d*a* 
bord  rétat  ecclésiastique,  reçut 
Tordre  de  la  prêtrise,  et  était,  A  l'é-> . 
poque  de  la  révolution,  vicaire* 
générnl  d'Embrun.  Adoptant  a- 
vec  chaleur  les  opinions  que  pro- 
fessaient les  hommes  les  plus  sa- 
ges, ilcrut  devoir  renoncer  à  la  car- 
rière ecclésiastique,  pour  suivre 
celle  des  lettres,  où  il  a  acquis  de 
la  considération.  Auteur  fécond, 
il  a  publié  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, parmi  lesquels  «eux  qui 
çpnpqroçat  l'klstoiqe-  méritent 
géné^aliunent  d'être^^iji^stiogiics. 
Noue  dteroot  ;  1*  Siktiamaire 
raisonM^dugwiurnam^i  deelot^ 
des  usagas  at  de  la  \iUsciptina>  qa 
l'Eglise,  concHiés  aveç  les  liMerUê 
et  franchisas  ds  t église  gallicane, 
lois  du  royaume  et  jurisprudence 
des  trilmnaux  de  France,  1788,  ifi 
vol.  in-8  ";  Nouvel  abrégé  de 
Vhistpire  de  France.  Cet  ouvrage 
est  une  continuation  de  V  Abrégé 
chronologique  du  présideut  ll^- 
nauh,  dont  il  forme  les  4"*  ^» 
vçiuinçs,  ^'Histoire  de  France  de- 
/m  vifiH  de  Louis  Xi  F,  178^» 
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et  iy^g^  à  toU  In- 12;  4*  Histoi^ 
re  philosophique  de  la  résolution 
de  i'  rancey  depuis  Ja  convoraHon 
des  valables  jusqu'à  la  séparalion 
de  la  convention,  f^^jO,  2  in- 
8*.  Cet  ouvr;in^r,  snrres>iv«*menl 
iïu^menlc,  ofti  tit  10  vtiltiiiM's  h 
lu  cinquième  édition  pnliliiM  tu 
180^.  i/ani<  iir,  en  I7(.)7,  l  a  ré- 
duit en  iiii  abrégé  du  6  vol.  5* 
BévoluUon  de  l'fnde,  pendant  le 
18"'  siècle t  ou  Mémoires  de  Ti- 
poo  Saib,  écrits  par  lui-même , 
*i  vol.  in-8'.  Cet  euvra^^e 
trâthiit  de  l'Indoslan,  a  éité  r£*hn- , 
primé  é'n  1797,  4  l«-8%  0" 
Andertûn  Fatàmo^  hhloirt  0^ 
riênt'aht  »79t^*  a  vol.  In -8*;  7* 
Hintoiro  de  la  république  françaiie 
depuis  h  sépwration  de  fa  convention 
naltonale,  jusqti*à  la  conclusion  de 
ià  polv  entre  ta  f'^a/irc  et  l'empe- 
rèur,  17O8  et  1800.  5  vol.  in-H"; 

Louis'Xf^et  Louis Xf^l,  1799, 
6  V o ï.  in- H**;  9*  U eyderA'eima  Tip- 
pozaeh,  hl^foîre  flrieutafe,  t8o2, 
3  vol.  in-i'-i;  9  H  istoire  d' Italie 
depuis  ta  chute  de  larépnblique  ro- 
maine jusqu'aux  premières  années 
du  siècle,  iSo-i  v{  i8()5,  9 
Tof.  iii-8*;  l'y  De  l* iuslitution  des 
sociétés  politiques,  ou  théorie  des 
^ouvernemens  ,  1807,  t/i-8  ";  11°; 
Explication  françaiie  des  mû» 
^àttinenê  InéHih  dè  tantiquUé,  ex* 
pliquée  par  IVinkelmann,  18. «89 
StqtI.  in-4*>  W  ffîsioèreéU  Fran- 
èê,'  depuis  la  nmsTsénce  ée  Henri 
19^ g  jusqutà  la  mo¥î  de  Louis 
Xrt,  1806  et  1808^  36  vol.  in- 
12.  L*niileijr  s*bccnpa  depnfn 
ë*une  édition  in -4 "9  dont  il  à  dé- 
jà pai^u  plusieurs  f  aiumes.  '  He 
tons  les  onvragM  que  nous  ve- 
nons dt;  citer,  celui  qui  a  le  plus 
contribue  à  la  réputation  Kttér^f- 


re  d«  M.  Désodoards,  eàl  ioik 
h  istoire  philosophique  de  la  révo-» 
tution  française^  qui  malf^ré  qnei* 
ques  înexaclitude!^,  est  encore 
une  des  plus  exicles  «îe  tontes 
celles  qui  ont  été  publiées  jusqu'à 
présent.  A  l  époqne  niï  Tîn^tilut 
élîiil  national,  i!  l'it  porté  par  ce 
corps  sur  une  li>le  «le  ran  lîdats 
desliuéé  à  être  soiiini>  iV  la  mmii- 
ualion  du  g^ouvenieiticiii.  Cette 
nomination  n'ayant  pas  en  lieu 
alors,  il  ne  parait  pas  que  M.  Dé- 
sodoard:»  ait  eherehé  depuis  à 
rap|teler  se»  titres»  aux  faveur»  a» 
Cttdéinîqiiei»* 

FANTUCCI  (le  ooim)t  Mvant» 
ét  |>remf  er  mtigi^trul  dellafenne, 
naquH  dan«  eette  ville  vers  1  -  4^« 
et  y  mourut  le  m  janvier  1806. 11 
appartenait  à  Tune  des  famîlfeb 
les  plus  di$tinp^ïé<*d  du  pays,  et 
le  cardinal  Gaétan,  son  oncle,  le 
fit  venir  trèit  -jeune  ù  Rome  ot^  il 
se  chargea  dn  soîn  de  perfeclion- 
ner  s<mi  édncalion.  l  e  jeune  Fan- 
tue  i  profita  si  bien  des  leçons  de 
ses  uKiiIres,  qu'il  revint  dans  sa 
viile  natale,  après  l'i  ans  d'ab- 
sence, en  état  de  remplir  tïigne- 
ment  K*s  premiers  emplois  de  la 
magistrature,  auxquels  il  ne  tar- 
da pus  d'être  appelé.  Le  souvt:nir 
de  récittt  dont  avait  joui  !<a  pa- 
trie, et  le  tableaii  de  «a  décadence» 
iireilr't  naître  en  htt  le  désir  d'teii 
reeberèher  les  çau5es.  il  lès  con- 
signa dans  un  mémoire  aussi  ju- 
dicteux  que  savant»  qu*il  présen» 
ta  au  pape  Clément  XIV,  et  qu'il 
fit  imprimeren  1761.  Uni  di*touT» 
j^lein  d'éloqut;nce  qi^if  prènonça 
en  1778,  lorsijfue  le  rardînal  Ta*- 
lenlin  de  Gonzague  fnt  iigrégé  nn 
gt'and-ùonseîl   de   Havenite,  lui 

'ft^«eita  des  désa^rémens  d'une  oa- 
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de  M»  ennemis  étaient  parteno» 

à  persuader  au  cardinal  que  dans 
les  éloges  que  Fan|ii€ci  donnait  à 
S.  £.«  ilaTait  montré  nqa  résenre 

qui  annon^'aît  une  secrète  en?ie 
et  le  déiiir  d'altérer  la  vérité.  11 
fVnsuîvii  une  espèce  de  mésin- 
tcl licence  entre  k»  prélat  eï  le  ma- 
gi>irul,  m»*sinlellig:cnte  qui  ne 
put  ralentir  le  zèle  que  ce  der- 
nier  montra  toujours  pour  la 
prospérité  de  sa  pnlrii:.  llavenne 
doit  à  Fantucci  rachi  veinent  du 
tan.il  navigable,  qui  lui  rend  une 
partie  des  avantage»  qu'élit  avait 
perdus.  Crpeiidant  ce  projet, 
qull  était  parvenu,  après  inlila 
contrariétés,  é  faire  adopter  en 
1781,  ne  reçut  pas  son.entiéire 
eièi'otion,  et  ies  travaux  furent 
suspendus  avant  qu'on  eât  donné 
au  canal  tout»  les  degrés  d'embel- 
lissement f  t  d*utilité  dont  il  était 
snsceplible.  En  i^f^t  Fantucci 
inventa  «ne  machine  hydrauli- 
que dont  Xe»  hiibitans  des  oampih 
gr>e»  qui  environnent  Ravenne 
tirèniit  un  gr:inJ  parti.  II  avait 
n  iiiincé  à  IV XL'rcice  des  fonclions 
de  premier  inagis^trat  pour  médi- 
ter pins  tranquilfeuient  sur  les 
moyen?  d'être  iilile  à  ses  compa- 
ti i(i(«'S.  Une  rpidémîe  qui  ravu- 
geu  toMi  le  teirituire  de  Uavfmne, 
lui  fournil  l'occnsîon  de  d*  plo3'er 
toutes  les  ressources  de  son  cœur 
SI  de  son  ei*prit.  Après  avoir  con- 
coorti  A  alléger  les  maux  de  ses 
coacitoytMis,  il  composa  dans  la* 
tti^me  întenlioA  un  exeellant  on* 
vnçe,  où  il  démontra  la  nécnst lté 
do  desitèelienient  des  marais  dans 
1rs  vallfins^  exposés  aux  ardeurs 
^tt  soleil  méridional.  FanSucol» 
t*^  les  vertn»  autant  que  pa»  sas 


FAA  aS 

lumières»  avait  obtena  la  bien* 
veiUance  et  Testinie  du  pape  Pia 
TI.  Parmi  les  (»uvraf(«s  qu'il  a 
publié  on  cite  les  suivans  :  1* 
B0M9fiû  communieativi,  suivi d*uil 
Pian  mUitaire^  lait  i»ur  la  deman* 
de  de  Pje  VI,  178G;  2*  De*  monu^ 
menti  ravennati,  6  vol.  in-4  3* 
De  gente  Hcnesfia,  ('v-^èuc,  1786, 
in-toliu.  FaiihK  (  i  av;iii  ;mssi com- 
posé de*  méujoii  t  >  ii (jj-intéres- 
aan^i,  qui  ne  pnrurcDt  qu'après  9a 
mnri,  .'*ou>  te  litre  :  Memoriê  di 
l  ario  argomenlo  del  conte  Faut acci, 
Veni.«*e,  i8o4,  in-4'-  On  doit  en- 
core à  .«es  soiiKH  la  magnifique  é- 
dition  des  Papiri  diptomatici  rac' 
C0UI  sd  iUattruli  dalr  ûbate  Onm- 
no  MmrinL 

FAItE(Aiiin-Lovis-Hixxt  ni 
La),  député  aox  états  généraux» 
évl^qua  de  Naocl»  et  aumônier  de 
M"*  la  'duchesse  d^Angoulême» 
est  né  le  ê  septembre  i^Sa,  & 
Luçon,  département  de  la  Ven- 
dée. Il  fit  ses  études  à  Paris,  et 
obtint  plusieurs  prix  de  l'univer* 
î*ité.  En  1778,  il  fut  nommé  vi- 
caire-général du  diocèse  (le  Di- 
jon ,  et  doyen  de  la  chapelle  du 
r» H  en  celle  ville.  C'est  à  ce  titre 
qu'il  fut  élu  génér;il  du  clergé  des 
états  de  Bourgogne  en  57^4»  et 
chef  de  radu;ini:»lrnti()ri  de  celte 
province.  II  ittnpiit  ceâ»  derniè- 
res l'on(  liiuis  jusqu'au  7  octobre 
17H7,  époque  à  laquelle  le  roi  le 
nomma  évéque  de  Kanci.  En 
1788,  il  fit  partie  de  l'assemblée 
des  notables;  et  en  17 89,  il  fut 
député  de  Tordre  du  clergé  aux 
états-généraux»  ot  prononça  au 
nom  dis  cet  ordre  le  discours  d*o« 
sage^  lors  de  Touverture  des  é^ 
tats.  H.  de  La  Farc  fil  constam- 
mant  partit  da  la  minorité*  il  é-* 
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crivit  et  parla  beaucoup  coiilre 
les  prétenlious  de  la  majorité; 
soutint  avec  feu,  le  la  lévrier 
1790,  la  pmpnfiiiion  qu'il  avail 
faite,  dans  cette  séance,  de  décla- 
rer  sur-le-champ  la  religion  ca- 
tholique ,  relig"ion  de  l'élut;  et 
S*opposa  à  ce  que  les  biens  po3- 
iédcs  jusqu'alors  par  le. clergé» 
fi»s9ent  compris  au  nûinbhs  ilcrf 
propriétés  aaliobale«.  Il  com*^ 
battît»  aussi  looltiemeot*  le  pr4>« 
fti  de  loi  ftsDdaot  à  supprimtr  en 
France  laS  commuoaulés  rtU" 
gieusas»  ét  celui  dent  radoplîod 
donna  aux  juifs  les  droits  de  oi« 
toyen.  Le  triotaphc  des  docârioès 
contraires  apx  siennes  preoaut^do 
jour  en  jour»  une  nouvelle  con- 
sistance, révêque  de  Naoci  quit- 
ta la  France,  et  serctira  à  Trêves, 
dont  l'arcbevêque  élaîtsori  métro- 
politain. Vers  la  fin  île  1  7()*J,  il  se 
renditde  Trêves  en  Auliiche,  où, 
pendant  plus  de  vingt  ans,  il  tut 
chargé  de  la  correspondance  des 
princes  de  la  maison  de  Boni  bon. 
Lorsque  la  princesse  fdle  de  Louis 
XVI,  'échangée  contre  les  re- 
présentaos  du  peuple  que  Du-^ 
monriea  avait  litrés  A  VAutri? 
che,  fut  arrivèeàVIeDne»  ce  fut 
FéT^ifue  de  Nanoi  qui  négoeia 
son  mariage  avec  le  duc  d*Aik-r 
goolême.  Depuis»  1607.  jusqu'en 
1814»  il  remplit  les  fonctions  de 
commissaire  Térifieateur^  char«- 
gé  d'ordennancer  le  pi^ement 
de  pensions^  sur  une  mdison  de 
banque  de  Vienne,  des  soldats 
retraités  de  Tarmée  de  Condé. 
Rentré  en  France  avec  la  famille 
royale,  il  fut  dans  le  même  temps 
n(Mntnc  membre  de  tic iix  commis- 
sions, dont  l'une  était  destinée  h 
prcmurer  des  secoiir»aiix«ioi^&s 
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rentrés;  l'autre  avait  pour  objet 
une  organisation  nouvelle  de  l'é- 
glise de  FraiK  Devenu  aumô- 
nier de  M'"  la  ducbe.s«e  d'Angou- 
lême  le  19  décembre  de  la  même 
année.lei^jaiivicriS  i5,il  fut  nom- 
mé l'un  des  commisi-aii  cs  chargés 
de  recueillir  les  cenJiesde  Louis 
XVI ,  et  de  la  réioe  Marie  -  An*- 
toioétte,  et  deles  liiretraQspor- 
ter)  du  cimetière^delaMadeleioe» 
âTégiise  de  Saint^Denis.  Au  corn- 
menoement  de  1816»  le  roi  Tad* 
joignit»  pour  radodiolslralf  on  des 
affaires  ecclésiastiques  »  à  i!A.  de 
Tallejraod-Périgord,  alors  arobe* 
Têf  ne  de&eiois.  M.  deLaFare  esl 
maintenant  arcfaSTêfjue  de  Sens.* 

FARË(CHAftLES  RuFrO,MA]lQ1IIS 

DE  Là),  était,  ayant  la  révolution 
officier  dàos  leré^^iment  du  IVoi 
infanieric.  Maire  de  la  ville  d'Aix, 
lors  de  la  convocation  des  états- 
généraux,  il  chercha  à  s'opposer 
à  ce  que  Mirabeau  iiH  eiu  mem« 
bre  de  cette  îlsscmblée,  oppo:^i- 
tion  aussiincoiice v;tl)l(^  qu'iiiiprii- 
dente,  et  qui  penta  coûter  la 
vie  au  marquis  de  La  Fare,  dans 
une  émeute  qui  eut  Uett  le  a5  mars 
1 789,  «u  nonieilt  oà  pour  prèst-» 
derle  corps. mnlci pal  il  se  rent 
dajt  &  l*b6tel  -*de-Tîlte.  Coomim 
le  célèbre  candidat  qu*il  Toulait 
.  esdiure  •  avait  l'opinion,  publique 
en- sa  faveur,  M.  de  La  Fare  fut 
obligé  de  quitter  la  ville  pour  se 
soustraira»  au  ressentiment  du  |letir 
pie.  Il  vint  à  Paris,  rendit  oomp-* 
te  de  sa  conduite,  aux  ministres 
du  roi,  et  leur  peignit  Fêtât  de  la 
Proveiïcc  sous  les  couleurs  les 
plus  sombres;  il  parvitil  ain^i  à 
ée  laice  donner  des  éloges.  Il  ne 
tarda  à  émigrer,  et  publipf, 
4H>nlre  les  evéuemeu3  de  la  révor 
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lulton,  partout  où  l»  ntccs'ité  le 
forçait  de  se  rttitrr.  drs  drcla- 
rations  et  des  protestation.",  im  ius 
daiirt  l't  s|>oir  sans  doute  de  cLkHti- 
ger  la  tnarche  de.^i  événement, 
que  dans  le  dé>ir  do  se  tnootrer 
fidèle  «V  la  monarchie.  Dans  le 
COUTA  4«  869  Toyage»,  le  marquis 
de  La  Pare  alla  ù  Nupleà,  4oat  a* 
laniilU  eat  origitairct  et  ae  6t  re* 
conoaitre  d'une  braiiohedecellf<)e 
|l«llb«  Bd  iSid  il  éUlU  Loodrea» 
Kentf-éea  France  aprèa  lareataii- 
ration^  Al.de  La  Fare  a  obtebu  une 
place  au  ministère  de  la  guerre» 

FAREZ  (Maxiuilien)»  né  dan» 
le  Cambresis,  le  lofév^'ier  1769, 
renîplis^ait  en  \  800  les  fonctions 
de  ^rocureur-genéral  près  le  tri- 
bunal de  première  iuiilancc  de 
Cambi»ay,  et  lut  à  cette  époque 
aoiitmé  membre  du  corps-légis- 
latif par  le  département  du  Nord, 
et  réélu  en  1804.  Il  fai^ait  encore 
partie  de  ce  corps  en  iSi^?  il  ^t** 
tait  éti  nommée  «m  8 13»  membre 
dif .  icomité  de  législation.  Le  s3 
août  1814»  H  proposa  deréelin 
mer  du  geuvernement  un  projet 
de  loi,  qui  établît  b  manière  d*ai* 
forer  la  responsabilité  de^  minis- 
tres, d'après  lea  articiet  i5,  55  et 
96  'de  la  charte  ;  et  avait  à  celte 
occasion  rédigé  un  projet  de  loi 
qui  fol  pris  en  considération  par 
la  chambre.  Pendant  les  cent 
jnnr.f,  M.  FareT,  fut  nommé  parle 
département  du  iNord,  menibre 
de  la  chambre  des  repré^entcMisi. 
Depuis  la  seconde  reslaurati<Mi , 
il  a  cessé  d'exercer  se&  fonctions 
de  piocureur  du  roi. 

FâRGU£  (£.  DE  La))  avocat  au 
parlelneal  de  Pau^  né  é  Dax  le  7 
déeemlire  1728,  et  noft  ^ep  1793; 
cultÎTa  les  letti^s^  malt  avec  peu 
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de  ëuccès;  il  a  publié:  1'  Dlscourê 
surlatecturt!,  1754,10-8";  li''  lie- 
cueil  (f  œuvres  uiciécs,  Paris*  1765» 
a  v(d,  in- 12;  3  '  Lavoixdu  peuple, 
odemria  mort  du  Dauphin,  1 7^)6, 
in-»H";  4*  h panc/iemeiis  du  cœur  et 
de  l* esprit ,  1774»  in-8  ;  5'  Poë- 
VM  $U3^  PéducaUoH,  1788,10-8**; 
6*  Lâ'  (f&aajçw  tUs  Français,  qu 
/«  Frwê  régénérée,  paéme  en  tUum 
ckamU,  suivi  de  notes  historiques» 
1791»  in-8*«  Qo  voit,  par  cet  ou- 
viage^que  Tauteur  avait  adopté 
avec  enthousiasme  les  principes 
de  la  liberté;  et  cet  ouvrage  est 
celui  où  il  montre  le  plus  d'ins* 
pirations  poétiques. 

FAPi(iLIii>  (Jean  -  Joseph  ne 
Mkalet«  comte  de),  né  le  19  dé- 
cembre d'une  ancienne  fa- 
mille du  déparlement  du  P«iy-de- 
Dûnit  ;  suivit,  en  1791,500  père 
dans  rcniigra lion;  rentra  en  Fran- 
ce i\  la  suite  des  Prussiens  en 
1792;  partagea  la  déroute  de  leur 
armée,  dont  celte  de  Condé  res- 
sentitsi  vivement  le  contre-coup, 
et  servit  dans  cette  dernière,  jus« 
qu*à  Tépoque  de  son  licencie- 
ment en  ]8oK  Lorsque  le  pre« 
mter  consul  autorisa  les  émigrés 
à  rentrer  en  France,  M.  de  Far* 
gurs  fut  (lu  nombre  de  ceux  qui 
profitèrent  de  cet  avantage.  Il 
s'était  marié  à  Munich,  avec  la 
fllîe  (îo  >1.  Fay  de  Saloiiay,  an- 
cien prcvot  des  marchands  à 
Lyon;  il  revint  avec  la  famille  de 
son  époube  dans  cette  ville,  dont 
son  beau-frère  fut  bientôt  nom- 
mé maire.  Il  y  devint  lui-même 
pté^iùtiiL  iic  ràdiiiini?ih alion  des 
hôpitaux;  et  occupai i  enc<^re  celte 
place  lorsque  le  gouvernement 
impérial  fut  rvnveraé.  En  i8t5t 
ilrempla^  le  Comte  d^Albon^  a- 
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lors  m  iire  de  Lyon,  destitué,  dit- 
oiu  quoique  royaliste,  à  cause  de 
r^xa^triiiion  de  ses  principes. 
Lorîiqu^au  mois  de  mars  i8i5, 
on  apj>rit  à  Lyon  le  deba/qsie- 
ment  de  Napoléon,  M.  de  Tar- 
gues, qui  ne  croyait  pas  que  ce 
prioct:  triompherait  tsi  facilement 
ée*  obstacles  qii*ou  lui  opposait» 
publia  contre  lui  une  proclama- 
tloii  qui,  malgré  l'énergie  de  la 
rédaction  )  n'empêcha  pas  le  cé- 
lèbre voyageur  d'entrer  à  Lyon 
le  10  mars,  deux  jours  après  que 
le  comte  d'Artois»  venu  dans  cet- 
te ville  pour  y  organiser  des 
moyens  de  résistance,  en  était 
reparti.  Alors  de  Farguesnlla, 
î\  l;i  téie  du  corps  municipal,  pré- 
setiit  r  son  hommage  à  celui  qui 
déjà  agissait  comme  chef  du 
gouvernement.  Napoléon  adressa 
plusieurs  queslions  au  maire  de 
Lyon,  parut  satisfait  de  la  fran- 
chise de  ses  réponses,  et  bien 
que  convaincu  du  penchant  qu^il 
avait  à  strvir  la  famille  royale, 
lui  témoigna  a^ses  de  confiance 
pour  lui  conserver  ses  fonctions. 
M.  de  Fargues  ne  fut  pas  fûché 
d'obtenir  un  pouvoir  qui  le. 
mettait  &  même  d'entre lenir  une 
correspondance  active  dans  le  SU- 
.  dî«  avec  le  duc  d'Angoulème; 
mais  par  compensation,  il  fit  aux 
Lyonnais  une  nouvelle  procla* 
mation,  dont  le  style  ne  ressem- 
blait guère  à  celui  de  la  précé- 
dente. Il  3'  {(tuait  jusquVi  s?<liété 
le  héros  législateur,  vt  Tempe- 
reur  qui  avîtit  prfidigué  tant  de 
biens  à  la  vill<'  (Je  Lyon,  Cepen- 
daui  Napoléon  ne  tarda  pas  à 
CMuiiaître  In  vérité.  Lecornle  de 
Fargiu's  rerut  sa  desliliHiou,  et 
là  se  borna  toute  la  vengeance  de 


celui  qui  possédait  alors  le  poif- 
voir  souverain.  Réintégré  dans 
ses  fonctions  de  maire  après  le» 
résultats  de  la  funeste  balaillede 
iVloiit  bai  lit- Jean  (18  juin  18  lâ), 
le  cooitc  de  Fargues  l'ut  dans  Ift 
même  année  membre  de  cette 
chambre  qui  s'est  fait  une  célé* 
brité  déplorable;  y  vota  cons^ 
tamment  avec  la  majorité  qui'^ 
par  sa  conduite,  détermina  la  sà^ 
gesse  du  rni  é  la  dissoudre;  et  fut 
réélu  pour  celle  de  i8i6à  1817, 
où  il  fit  alors  partie  de  la  minori- 
té. Après  s*être  trouvé  Tun  des 
premiers  en  scène  'voy.  CATtcEL, 

CHASaOL,  CHABAlBR-SilNNEVILLB), 

à  répoque  des  troubles  qui  ont 
ens:in<:;;lanté  la  malheureuse  ville 
de  Lyon,  en  1817,  le  comte  de 
Fargues  est  mort  en  1818. 

FARGUES  (Henri),  natif  de 
Saiut-Jean-Pied-de-Port ,  tréso- 
borier  du  sénat  et  commandant 
de  la  lé<jrioo  d'honneur.  Durant 
les  première?  années  de  sa  vie,  il 
s'occupa  d'affaires  commerciales 
avec  I  Espagne ,  et  ce  ne  fut  qu!à 
répoque  de  nos  p^miers  trouble» 
politiques,  qu'il  entra  dans  la  car'- 
rière  administrative.  Créé  maire 
de  sa  commune,  par  les  suffrages 
universels  de  ses  concitoyens,  il 
exerça,  en  1790,  les  fondions d*é« 
lecteur,  et  fut  revêtu,  peu  de 
temps  après,  de  celles,  non  moins 
honorables,  de  jnge>de-pajx.  La 
France  venait  de  déclarerla  gtier- 
re  i\  l'Espagne  (7  mars  1793). 
Fargues  embrassa  le  parti  des  ar- 
mes, et  s'y  distingua  :  on  lui  doit 
la  création  des  chasseurs- basques, 
troupes  extrêmement  nlile>  dans 
les  fjnerres  de  montagne.  Frappé 
p.ir  la  loi  dessm^pects,  Parties  fut 
arrêté)  puis  relâché  prest^utî  imr- 
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inéâîatement  sur  parole.  Nomméf. 
Qprèf»  raboliliOD  du  régime  COD- 
Tentionnel,  pré.sUlciit  du  direc- 
jtoire  de  son  département  ^  puis 
membre  du  conseil  de.«  cinq-cents, 
il  se  prononça  plus  d'une  t'ois  con- 
tre lits  principes^  qui  amenèrent 
la  j«)urnéc  du  18  rruclidor  (4  sep- 
tembre 1797),  el  toutelois  eut  le 
bonheur  d'échapper  aux  proscrip- 
tions qui  en  lurent  la  ^uite.  Réé- 
lu au  conseil  des  cinq-cents,  le 
1"  prairial  an  6  (ao  mai  1798)9 
il  prit  une  part  actWe  à  la  rérolu* 
lion  4u  18  brumaire  aD  8  (9  do- 
T«mbre  1799].  et  le  a4  norem- 
J>re  il  fut  admis  au  séDat-coDser- 
.Tateur,  et  choi>i  par  le  premier 
consul,  à  la  ^^of) ,  pour 

remplir  la  plalMRirésorier  de 
ce  corps.  Il  présida,  peu  de  temps 
après,  le  collège  électoral  du  dé- 
partement des  Basses-Pyrénées, 
et  mourut  subitement  le  28  sep- 
tembre i8o4«  dans  la  maison  de 
campap^ne  de  M.  Berlholet  àAu- 
teuil.  L*empercur  Napoléon  ac- 
cordait au  sénateur  Fargues  une 
estime  toute  particulière.  La  fer- 
meté courageuse  avec  laquelle 
Fargue^  défendit  toujours  les 
principes  .d*una  sage  liberté»  et 
combattit,  les  terroristes  de  tou- 
tes, les  couleurs  «  a  placé  son 
nom  parmi  ceux  qui  honorent 
.l'histoire  de  notre  révolulion* 
,  C'est  au  péril.de  sa  vie,  que  dii- 
mat  répoqiie  sanglante  de  nos 
troubles  civils,  on  l'a  tu  plus  d'u- 
ne fois  soutenir  ses  opinîonsi. 
Quand  les  droits  de  la  victoire 
eurent  fondé  le  trône  impérial, 
Farpues,  admiraleurde  Napoléon, 
osa  lui  l'aire  cnlendre  la  vérité;  et 
si  cet  homme  honorable  eût  vécu 
plus  ioog^-temps^  c'est  un  de  ceux 
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qui  n^eassènt  point  trahi  Tempe- 
reur,  parce. que  c*est  tm  de  ceux 
qui  ne  l'avaient  pas  flatté.  Son 
fils,  nommé  auditeur  au  conseil- 
d'état  (*ectîon  de  Tintérieur*.  en, 

1809,  fut  SMCCessivemenl  inten- 
dant de  laCarnioIe  à  La)fbach(Fro- 
vinces-Illyrieones),  intendant  en 
Espagne;  sous -préfet  d'Autun, 
où  il  se  distingua  lors  de  la  pre- 
mière invasion  de  la  France,  par 
une  cofiduile  pleine  d  honneur  et 
de  courage,  et  préfet  de  la  Hau- 
te-Marne durant  les  cent  jours. 
Dans  ce  dernier poMe,  il  déploya 
encore  la  plus  noble  énergie,  et 
fut  un  moment  prisonnier  des  trou» 
pes  de  la  coalition  européenne.  De* 
pui^  1 8 1 5,  M.  Fargues»  adinini;)ti'a* 
teur  irréprochaiile  et  d'un  vrai 
mérite,  n'exerce  aucun  emploi. 

FARINE  (le baron), maréchal- 
de-camp,  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honneur, embrassa  fort 
jeune  la  profession  des  armes;  fit 
avec  distinction  les  campagnes  de 
la  révolution,  et  gagna  tous  ses 
grades  sur  les  champs  du  batail- 
le. Dans  la  campagne  de  i8ot» 
contre  les  Prussiens,  où  il  com- 
mandait un  escadron  de  dragons 
du  a5*%  il  déploya  autant  d  habi- 
leté que  de  courage,  et  fut  fsit 
major  do  ag"*  régiment  de  l'arme 
dans  laquelle  il  venait  de  se  signa- 
ler. £n  combattant  contre  TAo-v 
triche  en  1809,  il  obtint  le  com- 
mandement du  4**  régiment.  En 

1810,  il  fil  la  guerre  en  Espagne^ 
où  il  s'empara  de  Tarifa,  après 
s'être  conduit  de  la  manière  la 
plus  brillante  au  combat  de  Tor- 
re  de  la  l\?na,  le  4  nriars.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Badajoz,  et 
partageant  toujours  les  suicès  de 
notre  brave  armée,  il  prit  part 
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aux  combat»  de  Santa^ttiiria  et  de 
ViUalba.  Lorsqu'en  iSiSt  Napo- 
léon prépara  r'expédUîon  de  Rus- 
iîe,  il  voulut  que  le  colonel  FarU 
ne  fut  employé  dans  celte  anné^^ 
et,  en  conséquence,  Il  le  rappela 
d*£spagn(:.  Dans  cette  campagne, 
d'ubord  »i  brilbnle^  le  colonel 
soutint  la  n';piitation  qu'il  s'était 
at  fjuise;  et  lorsque  rinclémcnce 
des  élémens  eut  fait  éprouver 
l'armée  française  de  si  gr^inds  ilô- 
saftres,  il  se  jeta,  arec  les  débris 
de  son  corps,  dans  la  place  de 
J)aMtzick,  qu'il  défendit  jusqu'àla 
dcriii<  r»'  extrémité.  Forcé  de  cé- 
der au  uoiubre,il  fut  conduit  pri- 
sonnier d.ins  Î'L  kraine,  et  ne  ren- 
tra eu  France  qu'eniSi4«  11  avilit 
obtenu  le  grade  de  maréclml-de- 
cainp,  dèi»  le  mois  de  juin  de  Tan- 
née précédente»  et  le  igîultlet  de 
celle-ci,  il  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Cette  faveur  ne  pouTailloi 
faire  oublier  ses  nobles  sentimens 
d*amour  pour  sa  patrie;  et  lors- 
que dans  les  cent  jours  (en  181 5), 
l'indépendance  de  ta  France  fut 
de  nouveau  menacée^  on  le  vit 
ôou'rir  aux  armes  pour  sa  défen<- 
se.  Le  général  Farine,  quoique 
grièvement  bleFSC  à  la  bataille  de 
Mont-Saint-Jean,  fut  du  nombre 
des  braves  qui,  après  la  capitula- 
tion (le  Paris,  se  réunirent  aux 
bords  de  [a  Loire.  Il  a  été  conser- 
vé sur  la  liste  des  maréchaux-de- 
camp  en  aclivilé,  et  désigné  mô- 
me comtne  adjoint  aux  inspec- 
teurs-géuéiaux,  en  1816. 

FARMëA  (Richard),  littéra- 
teur et  Critique  éclairét  naquit  en 
1 735  dans  la  ville  de  Lefcester,  où 
ton  père  exerçait  la  profession  de 
bonnetier.  Son  goût  pour  les  belles* 
tettres  s^étant  manifesté  de  très- 
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bonne  heure,  il  renonça  an  com- 
merce, et  vint  achever  ses  études 
Â  runiver&ilé  de  Cambridge;  son 
aptitude  et  son  esprit  naturel  luî 
firent  faire  bientôt  des  progrèé 
.qui  eussent  été  plus  rapides  dans 
un  grand  fonds  dlndolence  qui 
nuisit  au  développemfent  de  ses 
bonnes  qualités. Il  fut  nommé,  en 
1760,  à  l'une  des  places  d'institu- 
teur du  collège  où  il  avait  lui- 
même  fait  ses  études,  et  obtînt 
presque  en  m^Mue  temps  uwe  cure 
à  quelques  milles  de  Cnmliridge. 
Dans  lecourarji  de  i  auuée  1763, 
il  \\\\  admis  dans  la  société  des  an- 
tiquaires de  Londres.  Il  avait  en- 
trepris, dè?  I  l  publication 
d'un  ou vra^^^^B^IIiîstoire  et  les 
antiquités (Î^PJH[|e  de  Leicester, 
composé paiMPhomas  Stavelej,  et 
qui  devait  être  enrichi  de  not^s 
de  Téditeur;  mais  il  conduisit  cetn 
te  entreprise  avec  beaucoup»  de 
négligenc^^  et  j  renonça  enfin 
tout-à-falt  en         après  avoir 
remboursé  aux  souscripteurs  le 
montant  de  leurs  avances^  et  lé- 
guant le»  matériaux  immenses 
qu'il  avait  amassés  à  un  M.  Ni- 
chois,  qui  avait  conçu  l'idée  d'un 
ouvrage  de  cfî  «fenre.  Il  composa, 
sons  If  tif  rc  iVEftsai  sur  Véradition 
de  S/takespeare,  un  ouvrage  qui 
eui  un  succès  prfidlgieux,  et  qui 
est   sans  contredit  li  meilleure 
critique  qu'un   ait  publiée  sur 
le  poète  anglais.   I/auteur  dé- 
montre   que    Sbakt'Sjieare  tira 
tout  son  talent  de  son  imagina- 
tion ai|ssl  fét*onde  q^iie  bizarre, 
et  qn*ir  «*ut  fort  peu  de  connais- 
sances acquises;  peu  s*en  fhut 
mOme  qifil  Ven  fa^se  fout-û-fail 
un  ignorant  Ce  livre,  qui  du  res- 
te annonçait  de  la  part  de  Pan- 
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teur  une  érudition  profonde  et 
vv)  ('sprit   siipérietir,   lut  raîiil 
plus  que  de  la  renommée.  Il  l'ut 
lioniîiit' .  en  1  769,  pré(îîrafcnr  tic 
la  c[i;«pt*ilc  du  roi  ù  AVilehali; 
principal  de  son  roDtge  en  1775, 
et  principal  biblioihécaire  tk'  l  u- 
niversilé  Irois  ans  après.  Il  ob- 
tint encore  en  1780,   le  lilre  de 
ehancelier  de  1  université  dii^ns 
'les  ville»  de  Litilileld  eH Cotent 
try,  et  étut  ans  apfè»  utie  pré* 
bende  dans  la  cathédralëdé  Can* 
torbéry.  Farmer  mooriit  à  Lei-< 
cester^  dans  le  cpuHint  de  Tafiioéli 
1797.  La  bizarrerie  de  sOn  ca- 
ractère et  de  ses  habitudes  Ta 
beaucoup  trop  détourné  de  lalU^ 
téralure,  où  il  s*était  déjà  fait  lin 
nom,  qu'il  aurnit  pu  rendre  benn- 
conp  pfiiî  célèbre.  Tes  seules  pro- 
dui  lionâ  que  l'on  pin-^*-?'  citer  de 
lui  sont:  V Essai  sur  Shakespeare, 
publié  en  1766  en  un  J)clit  vblu- 
me;  réimprimé  en  i^Gy  en  1769, 
et  en  1 795,  dans  l'édîtîon  des  dEu" 
très  de  Shakespeare^  publiée  par 
StekenSf  et  dana  ccUé  de  Reed , 
.  r$e^  Dirêtthnà  poaréiûéi^thig* 
t&Hv    Angleterre t  <à  pfoëfeuh) 
pièces  de  peu  ^m^ôiîaiiei)  Itfi 
prosé  et  en  ter»..     '  ctotntnrerce 
ési  I>elle8>letfre8  et  Ijés  habitudes 
ècclé9ianiq[Qcs/  ndti  frlo^  '^e  la 
fréquentatfdnâed  gentf  du  nionde, 
Hif  jrarept  le  corriger  tle  certains 
i?î(*s.  Brusque  dans  ses  manières, 
peu  soigneux  de  sa  personne,  it 
passait  son  temps  à  lu  mer  vX  à 
boîtt'.  On  àssitrc  m^rnc  que  sou 
poftt  p'jur  ce  genre  de  vie  lui  fit 
rip-jeterl'offre  d'iméveché.  que  lui 
fit  plusieurs  fois  le  miniaire  Pitt^ 
inii  ])rotecleur. 

TFARQUHAR  (Robert  Tossw- 
sbhdJ,  vice-aaîiral»  éàiitt  ^tevêr- 
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neur  et  capitaine-général'  de  l'île 
Maurice  et  de  ses  dépendances, 
)nr--que  les  Driiirhon  remoûlè- 
rent  sur  le  trône  de  France:  il  se 
hâta  de  publier  une  {«roclama- 
tiou  datée  du  2  novembre  181 5, 
pour  annoncer  qu'il  venait  de 
rendre  libres  les  communications 
entre  celte  île  et  celle  de  Bour- 
bon. On  ne  saurait  donner  trop 
d*^loges  à  la  conduite  quMI  tînt 
kii8  du  terrible  incendie  qui,  au 
mol»  de  septembn»  18169  rédui- 
sit en  xsendres  une  grande  partie 
de  la  Tille  de  Port-Louis  :  tl  sus- 
pendît les  restrictions  apportée& 
ie  18  mai  précédent  au  commer- 
ce de  l'ile:  permit  l'entrée  du 
port  aux  bâtimens  de  toutes  les 
nalions  ins  distinction;  et  pro- 
digua aux  habitans  ruiné«  par  ce  . 
désastre,  les  secours  les  plus  ef« 
ficades. 

FARRER  ,  fîibricant  hollan- 
dais, a  rendu  de  grands  services 
il  l'industrie  française,  et  à  nos 
filatures  de  coton  en  particulier, 
par  riutfoduction  en  France  des 
macbines  à  Hier,  connues  aujourk* 
d*hul  sous  le  nom  Mali-Jenny, 
leur  lAventeur.  Le  premier  as- 
sortiment de  ces  mactiines,  qu*il 
présenta  Au  concburs  en  tSio^ 
remporta  le  prix  décerné  par  la 
classe  des  mathématiques  de  Hns^ 
tîlut. 

FAKRILL  (no5  GoifZALo,  O), 
lieutenunr  i^éncrd  au  servies 
d'Kspngne,  ne  en  17 55,  d'une  t"a- 
mille  d'origine  irlandaise,  domi- 
ciliée A  la  Havane.  lî*Espagne  ne 
jieut  compter  qu'un  très -petit 
nombre  d*olïïciers  dont  la  vie  of- 
l'iu  de  plus  honorables  services. 
Au  sortir  de  la  célèbre  école  dd 
Sortee;  ^  qtii  r£spagae  dut  tant 
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de  sujets  distingués  ,  0-Farrill 
embrassa  la  carrière  des  a  nues, 
ei  paja  de  sa  ptr:iODne  dans  une 
foulé  d*ocGa8iooâ  :  Melilla  el  O*  " 
ran,  «ur  lu  cAle  d*Arric|ue;  Ha- 
hon  «I  Gibraltar,  en  Europe,  fu- 
mât témoins  do  éts  prvmiéiott 
canipa^ae^.  Il  s'engagea  coiniuo 
Toloiitair«,oa  1780,  dans  le  corps 
d'armée  que  le  g(Hivenieui<-nl 
français  se  proposiiit  dViiiployer 
contre  les  Anglai;».  On  suit  que 
cette  guerre  ne  (iit  que  projetée. 
M  O-Farrill  voulant  utîli-cr  son 
séjour  en  France,  \i>ili  f!  ni5  fes 
plus  grands  détails  nos  tcoleâ 
d'artillerie  et  de  génie  :  il  fil  en- 
suite un  voya^îc  en  Pruî*s«*  pour  y 
étudier,  par  ordre  de  s(U)  gouver- 
nements la  tactique  introduite  par 
le  grand  Fréiléric  dans  «es  armées; 
et  éb  retour  dans  sa  patrie*  fut  nom* 
mé  chef  de  Técote  de  tac  tique  du 
port  Sainte*i)larie,  prés  de  Cadix« 
Lors  de  la  déclaration  de  guerre 
entre  TCspagoe  et  la  république 
françaisé,  eh  17^  etQ4«  0-FarriU 
servit  dans  le  corps  d^arniée  com- 
mandé par  Ventura'Caro,  et  par 
le  comte  de  Calamera;  fut  lijessé 
aux  combats  de  Lecornberri  et  de 
Tolo-a;  passa,  en  1795,  à  Par- 
mte  de  (Catalogne,  avec  le  grade 
de  qoarlitT-Miaîlre-géuéral  ;  prit 
part  aiix  atT.iires  de  Banolas«  et 
col  de  Oriol,  remporta  quelques 
avantages  sur  dos  troup<'S  dans 
le  Aoussillon,  et  pénétra  jusqu'à 
'la  vue  de  Perpignan.  En  1 796,  il 
fut  chargé  de  la  délimitation  des 
frontières  entre  la  France  et  TEs* 
pagne ,  aux  termes  du  traité  de 
Bftie;  fut  nommé,  en  Ins* 
pecteur- général  de  rinfanl^rie 
espagnole;  reçut,  en  17991  le 
commandement  d*une  difision 
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enTOyéc  à  Rorliclorl  pour  Ctre 
employée  à  une  expédition  com- 
binée de  coucert  entre  les  gon^ 
tcmetuetis  e.«pagnol  et  français; 
remplit,  i|u«lque  temps  oprès,  u- 
ne  mission  en  Prusse;  voyagea 
de  là  en  Allemagne,  en  Hollande» 
eu  Suis:»e»  en  Italie,  en  Angteter* 
re,  tantôt  comme  ^lmple  obser- 
Yoteur,  tont(it  comme  agent  di- 
plomatique. A  son  retour,  il  olitlnt 
un  commandement  en  Tosrane. 
Les  dissen*.îon«  «nrvt-nues  dans 
rintérieurde  la  famille  royale  d'Es- 
pajine  el  les  révoluH»»tis  qui  s*en- 
ï.oi  virent,  mirent  le  général  0-Fa- 
rill  à  même  de  rendre  de  mm- 
veanx  services  A  sa  patrie,  soît 
dan»  les  conseils,  soit  dans  les 
fonctions  admiiii>tratives  dont  il 
fut  revêtu.  Ferdinand,  l^rsqu.lt 
monta  sur  le  trAne,en  mars  i8o3» 
Tavail  nommé  dirit^teuir  cnloneU 
général  de  i*artilleriey  et  ipînistre 
de  la  gneriv  :  ce  prince  Tem*- 

{>Ioya  successivement  dans  tou^^a 
es  négoçiatipns  qu'il  eut  S  en* 
tamer  avec  les  généraux  frnn- 
yais,  jusqu*au  moment  de  sa  ca-» 
tastrophe.  Ce  ministre  ne  contri- 
bua yin^  peo  à  décider  Ferdin  ind 
an  |)arti  (jn  il  pril  de.  rech<'r<  lier 
la  protection  de  Napoléon; et  lors- 
que le  généial  Savary  .s^avauça 
sur  Madrid,  sous  le  prétexiu  de 
dcin  iiidci  la  mise  en  liberté  de 
Goduï ,  il  annonça  au  général  que 
son  maître  se  disposait  à  se  ren<* 
dre  auprès  de  leiupm'eur  :  c^ètait 
là  réellement  le  «eul  but  de  bi 
mission  de  Sayary*  Ferdinand 
YII  sortit  eifeclivement  d^  sa.ca* 
pitale  le  10  avril  1808,  et  nom* 
ma  le  ministre  de  la  guerre 
merolire  de  la  junte  destinée'  ci  te- 
nir, ions  la  présidence  de  l'inUsat 


u  kjui^L-u  Google 


FAR 

«Ion  Antonio»  les  rênes  du  gou- 
veroemeat  pendant  K*abe«nce  du 
raooarqiie.  Six  jours  aprè.<«,  Mu- 
rat  ayant  rnonlré  au  ininHîère  es- 
pagnol le  projtt  lie  la  proclama- 
tion par  laquelle  il  comptaii  fnire 
connaître  anx  E«<paguob  qu'il  a- 
vail  ordre  de  ne  considérer  Fer- 
dinand que  counne  usurpateur 
du  Irûnc  (le  son  père,  celui-ci  lui 
iieciaru  formellement  que  la  na- 
tion ni  les  autoriiés  n*obteinpé> 
reraient  â  ces  ordres.  Le  géné- 
rai français  demanda»  io  iende<« 
main  de  cette  conférence*  que  ia 
junte  envoyât  auprès  de  lai  deux 
oommissaires  pour  â*enteudre  a- 
Tec  lui  sur  cotte  affaire ,  et  MM. 
Azanza  et  0-Farill  furetât  chargés» 
de  cette  mbsion  délicate,  dans  la- 
quelle ils  montrèrent  beaucotip 
de  prudence.  Le  général  O-Farill 
contribnn  puîssanjmeut  à  arrêter, 
par  sa  tVrmelé  et  sa  sa^'^'sse,  l'el- 
fu<iion  de  sang  à  laquelle  donna 
lien  l'insurrection  qui  éclata  à 
Madrid  pendant  la  matinée  du  i 
mai,  et  qui  occasioua  ie  départ 
de  don  Antonio  :  après  la  fuite  du 
président  de  la  junte,  il  combattît 
fortement  ia  demande  que  faisait 
Blorat  d*êlre  admis  dans  son  sein; 
mais,  Tojaot  la  plupart  de  ses 
collègues  avoir  la  faiblesse  d'ac- 
céder aux  prétentions,  ou  pour 
mieux  dire*  aux  ordres  de  Muraf» 
il  se  retira,  après  avoir  remis  en- 
tre les  mains  du  secrétaire  de  la 
junte  une  protestation  énergi- 
que. Knppelé  au  ministère  de  la 
guerre  par  le  nouveau  souverain 
que  Na()oléon  venait  de  donner 
i'i  l*Espague,  il  servit  ce  prince 
aveclidélilé  pendant  toute  ia  du- 
rée de  son  règne.  Lorsque  la 
force  des  événemens  eut  .ai»cné 
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la  chute  de  Joseph,  ce  ministre 
fut  compris  dans  les^  proscrip- 
tions qui  sigualèrcnt  le  retour  de 
Ferdinand;  et  quoiqu'il  se  fût  em- 
pressé d'adre.-ser  au  loi  une  let- 
tre de  sonmlbsion ,  renfermant 
dans  le  plus  ^raud  détail  Texposé  • 
des  motifs  qui  avaient  déu  iniiné 
sa  cuiuluite  pendant  toute  cette 
révolution»  il  n'en  fut  pa.'j  moins 
déclaré  traître  à  la  religion  et  au 
roi*  condamné  ù  la  peine  capitale 
et  dépouillé  de  tousses  biens.  Cet 
oilloier- général  qui  comptait  k 
cettè  époque  près  de  5o  linoées 
de  aervices  consécutifs,  a  trouvé 
en  France  un  asile  que  sn  patrie 
lui  retusait,  et  mène  à,  Paris  u- 
ne  exii^tence  presque  ignorée.  A- 
lex.  Fondras,  de  Lyon,  a  publié, 
en  i8i5,  la  traduction  d'une  bro- 
chure de  iM.  O-Farill,  întilnlée  : 
Mémoires  de  don  Mtgucl  Azanza 
el  de  don  Gomalo  0-Farrill,et  Ex- 
posé  des  faits  qui  justifient  leur 
conduite  politique  depuis  mars 
1 808  jusqu'en  avril  1 8 1  /j. 

FALCHL-liORKL  (Loi;i>),  l'un 
des  hommes  les  plu.**  actifs  qui 
iie  soient  oièiésd*iotrigues  politi- 
ques. Il  naquit  en  1763,  i\  Neuf- 
vhûtel,  d'une  ancienne  famille  di' 
Franche-Comté,qne  la  révocation 
de  rédit  de  Naoteà  avait  forcée  de 
se  retirer  en  Suisse.  Lorsque. fa 
révolution  de  France  éclata,  il  se 
déclara  hautement  contre  elle.  Ji 
dirigeait  dans  sa  ville  natale  un 
vaste  établissement  typographi- 
que ouvert  à  ton*  \v%  émigrés, 
fpiainl  il  reçut  lui-même  Toidn* 
ci(  <i ailler  son  pays,  pour  avoir 
iti)|ji  imédansquelquesalmanachs 
des  pièces  qui  ne  se  trouvèruul 
pas  dans  le  goûl  des  répubTu  imîI!'. 
Quoique  .son  exil  ti  eflt  él«'i  Ixuné 
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qa'è  ^elques  mois,  la  doulear 
-qu^il  eD  ressentit, et  petit-être  atia* 
si  l^impiilsion  de  soq  génie,  qui 
le  poussait  vpr.<  vn  plus  Taste 
théâtre,  !«  portèrent  à  se  vofier 
dès-lors  tout  entier  au  parti  des 
contre-revohitionnaires.  Ses  ser- 
▼ices  furent  «igréés  avec  nutanl 
d'empressement  qu*il  en  mit  à  les 
offrir,  et  depuis  i^^J  jusqu'en 
18149  il  déploya  dans  toutes  ses 
opérations  tant  d*actiTité  et  d'a- 
dresee»  qu*!!  attacha  «on  odiu  à 
foutre  les)  mancBums  par  lesquel- 
les on  a  eoDstatiimeQt  cfaercnè  à 
enirater  le  Bjstème  d*organisa- 
tioh  auquel  tend  iaéf  îtabtooient 
la  France.  Nous  le  suivrons  d'au- 
tant moÏBê  dans  les  petits  détails 
de  sa  vie,  que  le  succès  de  la  plu- 
part de  9t*8  entreprises  dépendit 
presque  constamment  du  soin  a- 
▼€C  lequel  il  put  en  voiler  la  na- 
ture et  les  progrés  aux  yeux  du 
public.  En  1795,  il  ?c  chargcii, 
'  ïous  le  nom  de  Lauus,  d'être  mé- 
dialeiir  entre  le  prince  de  Condé 
et  le  général  Pichegru,  pour  en- 
gager ce  dernier  à  tibandonner  les 
drapeaux  de  la  république»  et  à 
passcir  au  eervioe  des  Bourbon. 
L'amotMK  de  la  cause  royale  n*é« 
lait  cependant  pas  le  seul  intérêt 
^i  stimulait  M.  Louis;  c«r  il  a* 
Tait  exigé,  dans  le  cas  où  il  réu5* 
siriritf  qu'on  le  gratifiât  d'un  mil» 
ilon  d*argent  comptant,  et  qu'on 
lui  accordât  en  outre  le  eordon 
de  Saint-lVlichel,  et  un  brevet  de 
directeur  «le  l'imprimerie  royale. 
Il  s'élnit  borné  iV  recevoir  mille 
lonis  de  dédoininageiiient,  si  le 
i-uccès  ne  répondait  pas  à  l'entre- 
pri«te.  Le  i/|  noût  de  la  même  an- 
née, il  de  rendit  à  Altkirch,  au 
quartier-général  de  Piche^ru,  à 
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qui  ilfileonnaitre  le  véritable  mo- 
tif de  sa  visite.  Ce  générai  accep- 
ta sans  hésiter  la  proposition  qui 

lui  fut  ffJite,  mais  à  \'\  condition 
toutefoi^^  que  l'Autriche  entrerait 
aussi  dauH  le>  vues  de  la  tatuille 
royale,  et  <jij  tîlle  y  coopérerait 
de  tous  ses  moyens.  Fauche-Borel 
se  rendit  en  hâte  auprès  du  prince 
de  Coudé,  pour  lui  faire  part  de 
rheureux  succès  de  sa  négocia- 
tion«  et  11  en  reçut  de  nouvelles 
instructions  sur  la  manière  dont 
il  devait  t*y  prendre  pour  la  ter^ 
miner.  Le  centre  de  Parmée  fran* 
çaise  était  alors  à  Strasbourg*  Il 
alla  y  filer  son  domicile,  et  pour 
écarter  tout  soupçon»  feignit  de 
vouloiry  acheter  une  maison  pour 
l'établissement  d'une  imprimerie* 
Ses  liaisoiis  avec  les  princes  fu- 
rent néanmoins  soupçonnées,  sur 
la  dénonciation   du  journali:?te 
Cotta.  Il  lut  décrété  d'arrestation, 
et  le  commandement  de  Tarmée 
retiré  à  Pichegru.  On  ne  trouva 
rien   touleiois  dans  ses  papiers 
qui  pût  le  compromettre,  et  on  le 
rendit  peu  après  à  la  liberté.  Cet- 
te contrariété  ne  le  rebuta  pas.  En 
Juin  1796»  il  porta»  de  la  part  du 
roi  Louis  XVIII%  une  lettre  é  Pi- 
diegni»  alors  retiré  à  Arbols»  lieu 
de  sa  naissance.  Ce  général,  dans 
une  autre  lettre,  traça  au  prince  ' 
qui  venait  de  lui  écrire  la  marche 
qui  lui  paraissait  la  plus  convena- 
ble à  suivre,  pour  assurer  la  réus- 
fiite  de  ses  desseiîïs  ;  et  Fauehe- 
Bore],  ajirès  avoir  remis  cette  let- 
tre à  son  adrt  «-se,  resta  environ 

■ 

une  année  dans  une  inaction  ap- 
parente pour  le  succès  de  la  cause 
qu'il  servait  avec  tant  d'activité. 
Pichegi  u  ayaulété,eu  1797,  nom- 
mé président  du  conseil  des  cinq- 
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cents,  Fauche  ét  rendit  aus^ilôt 
ù  Paris  ;  maU  la  révoluliou  iliu 
16  fnMîlUIor»  qui  édala  ^tmqw 
aiiMitêt«  reoT«r«ii  loults  les  e»- 
pécaoces  que  U  famUl^  royùïp 
fondait  sur  I«  plan  île  la  eontrc- 
réTolulioQ  qu'aTait  préparé  le  pré- 
Aide  nt  du  coosail  daa|  ai^q-oents^ 
M.  Fauche  9e  trouva  inscrit  sur 
la  lifte  de  proAcripUoo  qol  fiU 
alors  dresftée,  et  su  correspondau- 
ce  avec  Pichegru  ayant  été  saisie 
dam  les  équip^ige^  du  général 
autrichien  Klinglin  ,  il  ne  lui  res- 
tait plus  <l'<'^j)i>ir  de  so{I^triure 
sa  lêle  au  coup  dont  eiie  tiait  me- 
nacée. Il  se  réfugia  dans  fa  mai- 
son d'un  certain  David  Mounier, 
auiicfois  son  correspondant  d'af- 
faires :  il  n'était  cependant  pas 
daaouragé;  dès  la  teiMlemain  il 
•'occii|wi  dk»  nouar  iioa^  non? alla 
Intrigua  dans  rîniêrêl  .des  priQ<- 
ces.  Ce  ^ounier  arait  des  rela- 
ilons  airec  ua  certain  Bot  tut ,  se- 
crétaire de  Barra»  9  at  l'^n  des 
èooiDies  les  plus  souples  ÙL  lea 
■plus  adroits  île  ce  temps.  Fau- 
•che-Borel  obtint  par  lui  accès  au- 
près du  directeur,  auquel  ii  com- 
muniqua le  plan  d  un  nouveau 
complot  ('uncerlé  avec  IMchegrn, 
en  Angleterre.  Le  guuéral  Iran- 
çais  parut  d'abord  se  livrer  avec 
peu  de  confiance  à  une  uss<  <  ia- 
tion  dont  iiarras  était  eu  (juelque 
sorte  le  chef  {voj,  l'arl.  Barius). 
Il  consentit  néanmoins  à  en  taire 
partie:  et^Fa^elMs, accompagna  du 
marquis  de  la  fitalson^Fort  et  de 
-Mounier»  alla  trouver  Je  oKef  de  la 
ifkmlile  des  Bourbon  à  Mittau.9 
«t  lui  mit  BOUS  les  jreasK  toul  la 
plan  de  conspiration  »  qu'il  ne 
'  ooanaîssait  /encore  qu'imparfait 
tanianl.  li  en.neput  Qrdi:e  d'aller 


en  lluHsie  avec  le  marquis  lu 
Alaison  -  Forty  instruire  Toaipc- 
reur  Paul  1*'  de  Tétat  des  affai- 
res; mais  Â  peine  sViaitfll  mis  ta 
roule  qull  reçnt  contre  *ordra 
pour  aller  s'établir  à  Weaal  aAa 
de  correspondre  avec  Mpunier» 
qui  était  revenu  à  Paris,  rendra 
compte  à  Barras  du  succès  de  Teo- 
treprisedaaa  laquelle  ils  s'étaient 
engagés.  Deux  mois  s'étaieot  é- 
coulés,  sans  que  Fauche  eût  r*sçn 
(les  nouvelles  du  dîreclenr  (Bar- 
ras), et  il  se  hasarda  de  lui  écri- 
re par  un  courrier  que  !«  cabi- 
net pru>sieu  envoyait  à  Paris.  Sa 
lettre  était  conçue  de  façon  que 
le  directoire  |*ouvait  lu  jtrendre 
cunnai.^^ance.  £lle  fut  renu.^e  à 
Barras  dans  le  conseil  même,  et 
il  ne  put  œ  dispeuj»er  de  \k  mon* 
irer  à  ses  .collègues,  de  Tal- 
lejrrand  p^ppsu  de  comniunî'* 
quer  avec  F,auche  par  le  moy«n 
de  JSyrié»»  qu'il  envayait  en 
fii^nw  4  C lèves;  mais  Fauche 
n'ajant  pas  jugé  ce  uioycn  de 
communication  très-sûr.  pria  Bai* 
ras,  dans  une  nouvelle  lettre,  de 
lui  envoyer  Mounier.Lr  chevalier 
Tropez  île  Guérins,  contîdent  de 
Barras^  vint  à  la  place  de  Mou  nier, 
et  Fauchc-Borel ,  après  qu'ils  se 
furent  expliqués  ensemble,  lui  rc- 
lail  des  lettres-palentes  de  Louis 
XYiU  pour  Barras.  Nous  n'a- 
vons d'ailleurs  pu  entrei-  que 
diiU'*^  peu  de  détails  sur  les  res- 
SiyrU  aecrets  et  les  moyens  d'e^é- 
çuAîon  de  ca  vaste  projet^  dont  l^a 
ilévAdulion  dn  it)  brumaire  dé- 
.truisitentièrement  l*e|Pet.On  peuii 
TOtr  dans  Fauche-Borel  inAine  )e 
tableau  de  la  plupart  de  ces  ma^ 
nœuvre;s  ,  et  (eur  liaison  avep 
plusieu^  évén.c/Qeo^  imporlàos; 
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l'ouvrage  dont  nous  voulons  par- 
ler, il  pour  litre:  Précis  histori- 
que des  différente  missions  dans 
lesquelleg  Jf .  Lomé  Fûwk^Berêl 
a  été  employé  pour  la  cause  de  ta 
monarelUe,  suivi  de  pièces  justifir- 
catives,  ouTrage  d*ahord  iinprî** 
mé,  en  i8i5,  ù  Parts,  H  a  été 
supprimé,  et  réimprimé  à  Bruxel- 
les, en  1816;  il  porte  cette  épi- 
graphe» pœnam  pro  rnunere»  La 
{ouroée  du  18  brumaire  ayant, 
comme  nous*  Pavons  dit,  déjoué 
toutes  les  combinai-tons  de  Fau- 
che-Bore!.  sou  opinîAtreté  parut 
5e  lasser,  elil  s'ttaii  retiré  ;\  Lon- 
dres, résolu  de  s'y  livrer  txrlnsî- 
vcmenl  aux  travaux  de  sn  proles- 
sion.  Miûs  le  moment  du  repos 
irétail  pas  eru  ore  venu  poiir  lui. 
Des  agen«  envoyés  par  les  Bour- 
bon vinrent  l*y  chercher,  et  le 
déterminèrent  à  servir  de  conci- 
iîaîeur  entre  lioreau  elPicbegru, 
i|u'on  avait  cm  nécessaire  de 
rapprocher  Tun  de  l'autre  pour 
TorgaDisaliond^un  nouveau  com- 
plot contre  la  république.  Fauche 
commit  Timprodencc  de  se  char- 
ger de  la  dann^ereuse  commiSMOn 
d'aller  porter  ù  Moreau  desparo» 
les  de  réconciliation  de  la  part  de 
son  ancien  ami  :  mais  à  peine 
fut-il  arrivé  à  Paris  que  la  police, 
qui  le  connaissait  depuis  long- 
temps, le  fil  arri  ler  el  transférer 
dans  la  prison  du  Temple.  Il  jinr 
vint  à  s'évader,  njnis  un  larrriâ 
de  nrjuveau  18  heures  jiprè-,  et 
il  fut  rec(mduit  au  'J  einplr,  uù  il 
passa  18  inoi.'î  petul,iiil  lesquels 
il  usa  mfrne  de  tanl  d  adresse, 
qu'il  parvint  à  entretenir  une  cor- 
respoodanée  avec  Moreau  par  le 
moyen  de  son  neveu  Vitel,  frère 
de  celui  que  Perlelf  agent  de 
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police,  dénonça,  et  qui  plus  tard 
a  été  fusillé.  Les  prieies  du  mar- 
quis de  Lucchesini,  et  la  demaa* 
de  du  roi  de  Prusse,  loLfirent  ob- 
tenir sa  grâce.  Des  gendarmes  le 
conduisirent  jusque  sur  le  lerri- 
toire  de  Prusse,  d'où  il  se^  reiMlit 
à  Berlin,  parce  que  le  gouverne- 
ment français  avait  exigé  qu'il  ne 
retournât  plus  à  MetifchâteL  Ce 
fut  lui  qui  donna  en  1H04  la  pre- 
mière idée  de  rappeler  Bloreau 
des  Élats-Unis,  pour  l'opposer  -à 
Napoléon,  dès  que  les  vues  de  ce 
prince  sur  la  Priis^^e  enrer)l  été 
connues.  II  n'avail  point  oublié, 
mènH!  en  Priis^ie.  Je  cours  de  ses 
inlrigiK  et  sur  la  fin  de  i8o4  il 
était  parvenu  à  faire  répandre  en 
France  un  grand  n<imbre  d'exem- 
plaires d'une  proclamation  royale 
adressée  au  peuple  iran^^ais.  Celte 
circonstance  pensa  le  faire  arrêter 
par  Napoléon;  mais  averti  à 
temps,  il  se  sauva  en  Angleterre, 
puis  en  Suéde,  d'oA  11  revint  & 
Londres  en  1806.  Il  y  forma  bien- 
tôt de  nouvelles  correspondances 
avec  divers  agens  do  parti  roya- 
liste, entre  autres  avec  ce  PeHet, 
dont  nous  avons  déjiV  parlé  en 
i8i4*-li-  Fauche  revintenFrance, 
comme  tant  d'autres»  à  la  suite 
des  troupes  alliées;  mais  il  n'y 
resta  nue  peu  de  temps  et  accom- 
pagna M.  Hardenberg  dans  un 
voyage  à  Londres,  d'où  il  serei»- 
dil  à  Neufcbâtel  sa  pntrie.  Il  ne 
passa  que  peu  de  temps  en  Suisse, 
et  rentra  en  France  avec  le  pro- 
jet de  s'y  lixer  :  mats  le  débarque- 
ment de  liuucipiii  le  lui  lit  changer 
de  résolulion.  l^e  comte  de  Goitz, 
ambassadeur  de  Prusse,  le  char- 
gea, le  16  mars,  d'une  commission 
pour  Vieooe,  d'où  il  rejoigait  à 
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Gaod  Louis  XVIII^  à  qui  il  ap-  iQ-8%  orné  du  portrait  de  Vilet. 
porta  des  lettres  du  roi  de  Prusse 
et  du  prince  Tallèyrand.  Le  * 
grand  tafeot  qi^on  lui  connais- 
sait depuis  long-temps  pour  les 
négor.-ation»  secrètes  et  difBci* 
les,  lui  attira  plusieurs  désngré> 
mens  dans  cette  dernière  fille. 
M.  de  Blacns  soupçonnant,  ma\  à 
propos,  il  est  yrai,  qu'il  pouvait 
avoir  l'inlentîon  de  sr.rvir  Napo- 
léon au  détriment  de  la  Prusse  , 
lui  "lignifia  l'ordre  de  sortir  de  la 
ville  dans  les  a4  heures;  et  com- 
me il  nu  s'étnit  point  hâlé  d'obéir, 
le  chcCdii  la  police  le  fil  irn  nsiéri^r 
ù  Bruxeiit»,  où  il  passa  8  jours 
dans  un  cachot.  Le  baron  de 
Brockhausen,  ministre  de  Prusse, 
lui  fit  obtenir  sa  liberté»  et  il  re- 
partit pour  Vienne,  d'où  il  se  ren- 
dit h  Neufcbâtei  en  juin  i8i5.  ]>e 
retour  en  France»  après  les  évé- 
neraens  de  'Waterloo,  M*  Faucbe 
cita  Perlet  en  police  correction-  ,  . 

neitc,  en TaccusantderaToir diffa- 
mé. Cet  agent  de  police  provoca- 
teur du  supplice  de  Yitel,  comme 
Dons  l'avons  dit,  fui  déclare  par 
îe  tribunal,  escroc  et  infâme  ca- 
lomniateur, et  M.  Fauche  jfron- 
II N  pour  n'avoir  manqué  ni  à 
1  honneur  ni  la  fidélité  qu'il  de- 
vait aux  Bourbon.  M.  Fauche  se 
retira  peu  de  temps  après  en  An- 
gleterre, où  il  jouit  d'une  pensîça 
du  goufernement.  Les  derniers 
mémoires  qu*il  a  publiés  sont  : 
1*  Mémoire  pcurL*  Pauet^Bord^ 
contre  PerUt,  ancien  Joumaiiste, 
In -8%  Paris»  i8iô;  2"  Réponse  de  ' 
Fauchr-Borei  àM.  Biffé,  substitut 
de  M,  le  procureur  du  roi,  iryunt 
porté  la  parole  dans  l'affaire  con- 
tre Perlet,  suivie  du  jugement 
rendu  contre  ce  dernier,  1816» 
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commeodâtaire  de 


FAUCHET  (CiArBF,  abbb), 
i  vêque  coostitutionnel  et  mem- 
bre des  assemblées  législatiye  et 
conTcntionneUe ,  naquit  à  Don- 
ne ,  département  de  la  Nièvre  , 
le  22  septembre  i744-  P<^rlé 
par  sa  vocation  à  embrasser  l*état 
«eclésiastique  9  il-ilt  4t  bonnes 
ètodest  Arandbil  rapidement  les 
premiers  degrés  'du  sacerdoce  » 
et  fut  nommé 9  étant  jeone  en* 
core»  et  à  très-pen  d'interTalle, 
grand-ffcaite  de  rarohevèque 
d«  Bourges»  prédicateur  do  roi 

*•  TIt. 


Blontrort.  La  teinte  philoso- 
phique de  ses  discours  '  déplot 
é  ses  supérieurs  ;  et  tomme  son 
hnaginaiion  rire  et  un  peu  exaU 
tée  et  son  esprit  éclairé  ne  pou- 
Tuient  se  prêter  aox  concessions 
qu'on  exigeait  de  lui,  il  fui  rajé 
de  la  liste  des  prédicateurs  du 
roi.  Blessé  de  cet  actei  d'une  sé- 
térilé  excessîtc,  et  que  la  fermen*- 
tation  causée  par  Papproche  d*un 
nouvel  ordre  de  cho-^es  rendait 
impoîitîque,  it  résolut  d'embras- 
ser ouvertement  la  cause  du  peu- 
ple; et  en  la  servanlavec  vip-ueur, 
de  se  venger  des  personnes  in- 
fluentes de  son  ordre.  A  l'époque 
du  i4  juillet  178g,  l'abbé  Fau- 
chet  contribua  à  exciter  l'effer- 
tescence  populaire  par  ses  dé- 
marches et  ses  discours,  el^-dans 
cette  célèbre  journée»  le  sabre  à 
la  main  9  il  s'arança  trois  fois  à 
la  tète  des  assaiflans»  soutint  le 
feu  avec  «courage ,  et  donna ,  au 
milieu  du  danger,  des  ordres  que 
les  meilleurs  ofliciers  n'eussent 
pas  désavoués.  Ce  trait  n'a  rien 
qui  doive  surprendre  :  sans  par- 
ler d(>M  prélîit«<  qui  assommaient 
l'ennemi  avec  une  masàue  pour 
ne  pas  rr;ip|»er  avec  le  glaive,  ou 
qui  bénibaiiient  les  îjoig^nnrd'* 
qu'ils  dirigeaient  dans  ia  nuit  de 
la  Saint-Bartbélemi ,  le  curdinal 
Ruffo,  lors  de  la  conlre-révolulion 
de  INaples,  en  ijQy,  monua  plu|i 
de  talens  comme  général^  qu'il 
n'a  montré  de  vertus  comme  prÇ- 
tre;  et  nous  avons  vu  naguère  en 
France  Tabbé  Bernler»  et  en 
pagne  le  curé  Mêrino^  remplir  à 
fa  satisfaction  de  la  plupart  de 
leurs  confrères,  le  rôle  singulier 
d»  chefs  de  partisans.  Nous  arons 


Digitized  by  Google 


I 


40     '  FAU 

beauooupde  prêtres  eldeniU.ûoii« 
naim  qui  ont  été  créés  cheval  iers 
de  Salat-Louis  pour  dc§  actions 
loul-:\-fait  opposées  à  la  morale 
de  rÉvangile.  Quoi  qu*U  en  soit» 
Tabbé  Fauchet  vit  ses  efforts 
coiironoés  du  succès  par  la  prise 
de  ia  redoutiihle  forteresse.  L'an- 
née saivnnlc,  il  proposa  de  réunir 
toutes  les  gardes  nationales  de 
Frunce  sous  le  connman«hîment 
du  général  La  Fayelle;  qut  IquH 
temps  après,  il  prononça  i  Orai- 
son funèbre  de  L'abbé  del* Épée(voy. 
Épée).  Liiîii^  à  peu  près  î  la  mô- 
ine  époque,  il  publia  ua  ouvrage 
sous  le  titre  de  Travail  de  la  com- 
mune dê  Paris  pendant  les  années 
1789^/ 1790.  L'abbé  Fauchet  qui 
était  électeur  de  Paris,  et  avait, 
été  membre  du  comité  perma« 
neot  du  i4  juillet»  fut  oominé  é- 
vêque  constitutionnel  du  Calva- 
dos, au  mois  de  mai  1791.  Ayant 
publié  à,  Érreux  une  brochure 
dans  laquelle  il  proposait  réta- 
blissement de  la  loi  agraire^  il  fut 
dénoncé  par  le  tribunal  du  dis- 
trict «le  Baveux;  niais  les  électeurs 
du  département  dn  Calvados 
le  nommèrent  d'enthousiasme, 
au  mois  de  sepleinluc  suivant, 
député  à  1  assetublée  léi;islative  ; 
etcette  uéiioneiation,  sur  hiquelic 
le  ministre  de  la  justice  avait  don- 
né l'ordre  d'informer,  n'eut  pas 
d'autres  suites.  Dèô  qu  il  a  pris 
séance,  il  demande  que  les  mem- 
bres qui  ont  dénoncé  tes  minis- 
tres soient  nommés  dans  le  pro- 
cès-verbal f  interrompt  Volsard* 
qui  parie  en  faveur  des  émigrés» 
s'élève  avec  force  contre  les  prê- 
tres fanatiques,  veut  qu'on  prive 
de-leur  pension  ceux  qui  refuse- 
ront dfc  prêter  le  serment  exigé 
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par  la  constitution.  Bientêt  il  dé- 
nonce la  âiajorité  du  directoire 
du  département  du  Calvados»  à 
roccasion  des  émeutes  causéef 
par  les  opinions  religieuses;  dbn« 
ne  des  détails  sur  les  troubles  de 
Caen  »  fomenlés  par  les  auteurs 
d'une  conspiration  royaliste;  ac- 
cuse Delessart,  ministre  de  l'in- 
térieur; lit  un  rapport  sur  les  en- 
rôlemens  qui  se  t'ont  à  Paris  pour 
Wornr^  et  Coblenlz,  ol)tie»n  un 
décret  à  cet  égard,  propose  de 
renvoyer  devant  le  irilmual  de 
police  correctionnelle  Rauch  et 
Lucot  soupçonnés  d'enrôleiuens 
pour  les  émigrés,  cl  comrauoi-» 
que  un  procès-verbai  relatif  à  des 
distributions  d'argent  faites  a  Pa-- 
ris  pour  embauchage.  En  1799  9 
il  demande  la  suppression  des  fé* 
lîcitations  pour  le  renouvelle- 
ment  dé  rannée,fait  décréter  qu'il 
n'y  a  pas  Heu  à  accusation  con- 
tre le  prêtre  Paulmi,occusé  d'em- 
bauchage, ni  contre  Montsigudo 
ex-noble  ;  poursuit  derechef  le 
ministre  Delessart,  et  présente  à 
l'appui  de  cette  nouvelle  dénon- 
ciation ,  cinq  chefs  d'accusation 
accompagnés  de  pièces  ;  fait  un 
rapport  sur  les  dénonciations 
portées  contre  l'cx-ministre  Nar- 
bonne.  Assistant  à  la  séance  qui 
prohibe  le  costume  ecclésiasti- 
que ,  il  Ole  aussitôt  sa  calotte  et 
la  met  dan»  ^a  puehe  ;  c'eçt  ce 
qu'on  pourrait  appeler  gaiement 
jettr  te- frac  mus  orties.  Au  milieu 
de  son  enth^iasme  pour  les 
nouvelles  institutions^  et  sans  se 
défendre  d'une  exaltation  trop 
souvent  blâmable»  il  conservait 
une  sorte  d'équité.  C'est^aiosl^qu'il 
vole  une  somme  de  309OOO  fr.  à 
mettre  à  la  disposition  du  marin 
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Dupetit-Thouars  pour  aller  à  la 
recherche  de  Lapeyrouse,  et  que 
lorfttfdMI  dénonce  le  généful  La* 
Fayette*  dont  il  a  été  le  sélé  par- 
tÎ9ao,  c*est  parce  qu*il  le  soup- 
çonne de  Touloir  attenter  A  la  li- 
berté publique,  âlembre  de  la 
convention  nationale,  où  Tavait- 
réélu  le  département  du  Calra-> 
dos,  au  mois  de  septembre  179a, 
il  conserve  encore  toute  sa  fer- 
nielr;  mais  il  perd  bf'uncoup  de 
•ion  exaltahon.  11  s'oppose  à  la 
iiiisu  vA\  ju;iîement  (le  Louis  XVI, 
du  moins  devant  rassemblée  qu'il 
regardait  comme  incompétente, 
et  lors  du  procès,  il  vole  l'appel 
au  peuple,  la  délerilion,  le  ban- 
nlssement  et  le  sursis;  il  s*oppose 
auèsi  au  niaria^e  des  prêtres»  et 
demande  le  maintien  du  calte 
extérieur.  Nommé  secrétaire  de 
l'assemblée,  il  exerce  les  fonctio  ns 
de  cette  place  )asqo*au  3i  mai 
1793,  qu'il  donne  sa  démtssionf 
en  déclarant,  dans  le  trouble  que 
loi  caujtent  les  résultats  de  cette 
journée,  qu*il  se  met  sous  la  sau- 
TC-garde  du  peuple.  Chabot  le 
dénonce  !e  18  juillet  1790,  non- 
seulemtMit  (  omme  attaché  au  par- 
ti de  la  Gironde^  mais  plus  [)arti- 
cuîîèrement  comme  complice  de 
Ch  i flotte  Conlay,  qu'il  ne  con- 
naissait pas,  qn'il  n'avait  ja- 
mais Yue.  Il  demaiide  à  se  justi- 
fier^ et  est  envoyé  ù  la  barre.  Sa 
réponse  ne  satisfait  point  ses  ac- 
cusateurs. Le  3  octobre  suivant* 
sur  le  rapport  d*Amar,  il  est  dé- 
crété d'accusation  9  et  traduit  de* 
Tant  le  tribunal  révolutionnaire 
qui  le  condamne  à  mort  le  5i  du 
même  mois.  Seul  des  ai  députés 
ses  collègues^il'coosent  à  êtretis- 
slsté  d*UD  prêtre  en  àilant  au  sup- 


plice.  On  prétend  qa*il  yfol  dé* 
terminé  par  Tabbé  EmY  {toy, 
ce  nom)  y  détenu  comme  lui  à  la- 
prison  de  la  Conciergerie;  t*abbé 
Fauchet  mourut  avec  beaucoup 
de  fermeté;  il  était  âgé  d^envlron» 
5o  an!î.  BuTanSde  la réj^ublique^ 
on  fit  la  proposition  de  <  êlebrer 
par  une  solennité  funèbre  le  jour 
du  supplice  de  Tabbé  Fauchet  et 
d^'fi  Girondines  ses  compagnons 
d'infortnne.  Oiihp  VOrahon  fu- 
nèbre de  i' abbe  de  t  Epée,  il  a  en- 
core fait  VEIoge  de  Louis  Philippe 
d*  OrléanUji  Eloge  civique  de  Fran- 
klin,  un  Panégyrique  de  saint 
Louis,  des  Discours  sur  les  rnœurs 
rurales  pour  la  fêle  de  la  rosière; 
sur  la  religion  nêiUmaUi  sur  Vac^ 
cord  d$  U  rsligUm  4t  dfiU  Uh^rié. 
Enfin  il  a  concouru  avec  Bonne** 
ville  A  la  rédaction  du  fournal  La 
Bouché  de  Far,  et  à  celle  d'une  au> 
tre  feuille  pobUée  souiile  litre  des 
Dèuo!  Amis, 

FAUGIGNY-LUCINGE  (L.  C. 
A.yCôXTE  ev),  capitaine  au  régi> 
ment  de  Normandie,  cl  député 
par  la  noblesse  de  Brest  aux  é- 
lals*- ^éntrnux  .  en  l'-Hç),  fut  un 
de«?  plus  violer) s  dclenseurs  des 
préjugés  de  son  ordre.  Voici  un 
lé«^er  échariiillon  de  son  éloquen- 
ce parlementaire.  «  Puisque  la  rai- 
iison  ne  peut  rien,  g*écria-l-il  un 
»)our  au  milieu  d'une  discussion 
•  trés-orageuse ,  il  ne  noua  reste 
«plus  qu'ù  tomber  le  sabre  à  la 
»main  sur  ces  gredlns-là.»  U  ne 
mit  cependant  point  sa  menace  à 
exécution;  mais  il  sigmr  les  pro- 
testations des  11  et  t5  septem- 
bre 1 7gi ,  et  se  retira  ensuite  cbes 
l'étranger. 

FâUDOAS  (PiEaRE>PAeb»Bi* 
Eo^  m),  évêqoede  Meaux  et  on* 
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de  de  M**  Savdri ,  duch«9se  de 
Aovi^o,  est  né^  hàhwt  le  %V  •* 
Tril  1760.  Sespareoti,  extrême- 
ment pauvres,  quoique  nobles, 
le  destinèrent  À  Viint  eccléshisti- 
qne,  el  il  ne  tarda  pas  ù  obtenir 
Tabbaye  de  Gniliac»  daos  le  dio- 
cèse d*Alby.  Il  émigra  au  com- 
meucement  de  la  ré?olution; 
mais  il  revînt  en  France  après  le 
18  bruiiiaiic,  cl  hc  trouva  iiiipli- 
que  dans  une  conspiration  qui  fut 
découverte,  en  1809.  11  paraît 
tontefoff  <|ae  le»  eharges  qui  pe- 
saieot  «ur  lui  n'étaient  pas  trè»-^, 
graycs»  car  il  fui  appelé  Irois  ant 
«près  à.I'éTèché  de  MeauK.  Uaea 
d<i  fréquentes  oommiioicattooa  a- 
Teo  P\»  VII,  pendant  son  séjour 
eu  France.  M.  de  Faudoas  «st 
membre  de  la  légion -d 'honneur. 

FAliJAS  Dfi  SAINT'FOiKU 
(Barthélemi),  savant  ^fèologoe^ 
né  à  Moulélimart,  en  i^So»  et 
mort  à  Paris,  îe  ?6  juillet  1819, 
a  parcourt]  ia  plupart  des  con- 
trées de  r Europe  et  cKi  Nouveaux- 
Monde,  eu  s'occupant  presque  ex- 
clusivement de  recherches  relati- 
ves à  la  paille  de  Thistoire  natu- 
relle dans  laquelle  il  s'est  rendu 
célèbre.  C'est  particulièrement 
sur  les  prad4iits  volcauiqui!;^  qu*ll 
a  étendu  ses  obseryations ,  et  ia 
géologie  ne  poMédait  rien  enco- 
re d*aussi  eiact  rhjsloire 
qn*fl  a  donnée  de  ces  sortes  d* 
maiièms.  Bn  parcourant  le  Ve* 
hjfiem  1775911  décDUTrlt  duns  la 
BdOlrtogne  de  Chenavary  une  ri-) 
die  mine  de  pouzzolane,  qu'il  fit 
ouYMr  à  ses  irais,  et  dont  le  %9a^ 
Tvmement  se  servit  dans  la  cons- 
truction du  port  de  Toulon,  et  dans 
quelque.*!  autres  travaux  publics. 
11  a  égaieaieiii  déoouwt  Uk  fari<> 


ne  fossiiey  et  la  mipe  fer  de  ]m 
Voulte  dans  le  déparleBaeii^tde|*Ai« 
dècbe.  J$n  octobre  17^7,  le  coi^ 
seil  des  cinq-cents  lui  fit  aUçiuer» 

sur  la  proposition  (Vun  de  ses 
membres,  M.  Dubois  des  Vosges, 
une  somme  de  2  5,ouo  ir.,  alin  de 
Tindein ni^tr  des  avances  qn  il  a- 
vait  faites  pour  la  plup  tri  de  ses 
découvertes.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ou\rïiges  parmi  les- 
quels nous  citerons  ;  1"  Recherches 
sur  leê  volcans  éteints  du.  Vivarais 
et  di$  Velay,  1778»  in4blio,  C*est 
daps  Cfit  écrit  qu'il  développe 
sa  lliéorie  sur  la  formation  dea 
tolcans;  tbéofie  plus  ingénieuse 
que  toutes  celles  qui  avaiept  été 
édites  sur  ce  su^et»  et  qui  réunit 
tous  les  genres  de  probabilité.  £!• 
le  repose  sur  la  nature  chimique, 
de  Peau,  qui,  sui  vaut  ce  géoiogu^t 
doit  être  iufoillibleinent  en  com* 
municHtion  avec  le  foyer  des  vol- 
cans, qu'elle  entretient  par  ?n dé- 
composition. Les  autre*^  ouvrages 
de  Faujas  que  nous  citerons  ici> 
sont  ;  Histoire  naturelle  du  DaU" 
phinéy  1782,4  vol.  in-  ia,  S'/^o^a- 
en  A  ngieterre,  en  Ecosse  et  aux 
îles  Hébrides^  *r97ï 
avec  ûg.;  ^Vicdman  a  Uaduii  eu 
allemand  cet  ouvrage,  auquel  J. 
Blacdonald  a  joint  plusieurs  qo^ 
tes;  4"  ffiBtoirê  naU/reliê  d9  M 
montagne  ife  Masêtrieht^  1799  ®^ 
180B1  10  livraisons  in-folio;  5* 
MMralogU  de$  potcausp  17S4» 
ia^S*;  6*"  BUtoire  naturelUdit  rç* 
eh$s  de  Tntpp,  1788,  in-iî>^ 
iSi3,  in-8%  etc.,  etc.  Le  Bluséum 
d'jbistoire  naturelle  doit  un  graii4 
nombre  d'objets  précieux  à  Fau- 
jas, qtii  était  attaché  à  cet  établis* 
sèment  comme  administrateur  et 
coalise  professeur. 
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FAULCOM  (FÉû),  «Bdeti 
<  eoMeiller  au  fwésidial  de  Poiliersi 
dépalé  «uppléaaiaiix  états-^éné-* 
fa«s«  en  1^89,  et  membre  de 
presque  teule»  le»  aflae»felée«  lé- 
gislatives »  depuis  i795«  {usqu'i 
la  premièrt*  reî^lauration  on  1814. 
Une  si  longue  currirre  dnus  no?? 
législatures  aurait  dû  liiàserqiicl* 
ques  souvenir»  innrqunns  âe^  tra- 
Taux  de  M.  Félix  Faulcon;  ce- 
pendant on  ne  le  voit  atL-ïdier  son 
aom  à  aucune  proposiition  itii- 
portante;  sa  vie  même  serait  res- 
té* iMpefcue^  si  les  Ijiographies 
ataieat  teoiieilli  quelques 
mks.  Le  9  iioteMbre  1796»  il  lit 
une  iii0lia«  d*ordre  iMidanjt  à  €« 
^ue  le  coaieit  des  oinq-ceiit»  ne 
reçût  plus  dèa-lor$  aucune  des 
pétitions  ifue  le  peuple  pourrait 
lui  odjncsser:  motton  assjba  singu- 
lière de  la  pact  d'un  mandatairv 
du  peuple.  Le  10  décembre  171)6, 
il  s'attacha  à  prouver,  en  se  ser- 
vant de  l  autoritédêMonte.squipi), 
que  les  membres  du  conseit  qui 
avalent  opiné  pour  ta  suppres- 
(]es  jourri;inx  étaient  deii  fl- 
risiocrates.  Le  8  juin  de  Tannée 
étiivante,  ii  iii  uite  niotian  en  fa- 
veur du  divorce.  Il  fit  quelques 
aistres  propositiens  isoeoM  naoins 
remarquables,  et  paaaa  aii  eorps«> 
législatif  «près  la  révolution  do 
s81»r4mialrt«  II. en  lortil  en  i$o4* 
et  fut  nommé  iiie«Dbredu  eonscll 
de  discipline  et  d^enseignemen  l  de 
rèoolc  de  Poitiers  le  limai  18064 
3  ans  après,  i  i  t  u  t  de  non  veau  110  m- 
mé  par  le  département  de  la  Vien- 
ne au  corps-législatif,  et  il  y  par- 
la sur  les  douunes  dans  la  section 
des  finances,  dont  il  Fut  nommé 
vice -président ,  le  9.5  décembre 
lôiSy  lorsque  ce  corps  eut  été 
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ooiiToqliéde  nouveau  par  retopo* 
raur.  L'abienee  du  duc  de^Massâ 
(fteigniar),  qui  en  était  présîdefttf 

6it  cause  qu*il  pré.«ida  dette  as«» 
semblée  lors  des  événemeus  de  la 
fin  de  mars  i8i4>  La  conduite 
que  tint  M.  Félix  Faulcon  dans 
cetfe  circonstance,  l'ut  surtout 
retiiarquabic  par  \,\  haine  qu  il  pa> 
rut  porter  à  un  gouvcrneuient 
dont  il  n'avait  certainement pasà 
se  plaindre.  Le  5  avril ,  il  vota  et 
signa,  comme  député  et  comme 
président  uncdéclarationdu  corps- 
législatif,  qui,  d*après  un  acie  du 
sénat,  prpnon^it  la  déiehéanae  de 
Tempereur.  Le  1 4  du  même  mois*  , 
11  alla  àla«t6le  du  «orps-législalif 
complimasiar  M*  le  comte  d^At^ 
toi»  sur  le  retour  de  la  maison  de 
Bourbon  au  trône  de  France.  De- 
puis le  ao  mars  181 5,  M.  Félix 
Faulcon  est  luntrè  dans  la  vie 
privée;  mais,  en  181G,  le  roi  le 
décorn  de  la  croix  de  la  légion- 
(rhouoeur.  Il  a  publié  quelques 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous 
citerons  :  Extrait  de  mon 
journal  dediê  aux  mânes  de  Mir^a^ 
beau,  1791,  in-8*;  a"  V ers  aux  fié- 
ros  de  i* Italie ,  (  dans  le  journal 
de  Paris,  du  aii  iriuiaire  an  6); 
3*  Aux  membrêk  dm,  oonâêU  dté^ 
iMt;  Prédê  HUt^rique  dê  téiaèHê- 
«emejsl  du  diwmrcê^  uM  dé  MiM  «i 
ré/UsfhHê  TêUdnei  m  Um  II  dti 
nûm9eûu  prqjéi  de  cgds  cUU,  Parie» 
1800,  in-B"  ;  4*  Méiëngêë  UguktF- 
Ufê^  historiéfues  et  poUHquen  peti" 
dani  la  durée  de  la  constitution 
de  /'«s 3^  1801,  3  fd.  in-B**;  S* 
V oyages  et  oputciUes,  i8o5,  in-8'. 

FAI  LTRIEB  (Simon db),  maré- 
cbal-de-cump,  est  né  à  Metz,  dé- 
partement de  !a  Moselle,  le  -23 
ao^t  1763.  bou  père^  ancien  otU* 
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cier  général,  le  de9liha  ii  suivre 
U  carrière  qué  lui-même  lirait 
parcourue;  lui  lit  dooner  une  é- 
ducaiion  analogue 9  et  Tenvoya 
dé  très-bonne  heure  sou»  les  dra* 

f»eaux.  Lieutenant  d'artillerie  à 
'â'^e  de  i6  ans,  il  n'était  cepen- 
dant que  eapitnirie  au  romtnen- 
cement  di:  la  révolution,  dont  il 
adopta  le.-^  prituipes  avec  mode  • 
ration  ft^agesse.  iM.  de  Fnultrit^r 
fit  h's  c'alnpag^f!^'  des  années  du 
Nord, de  la  Moselle  et  de  Saïubre- 
et-Meuse.  Il  s'y  conduisit  a?ec 
beaucoup  de  bravoure,  cl  s'étant 
plus  particulièrement  distingué 
à  Arlon  et  à  Fleurus,  il  fut  nom* 
mé  chef  de  bataiUoB.  Goloiiel  en 
1/94»  il  «er?it  aux  armée»  d'Al- 
lemagne, et  passa  à  Tarmèe  d'I- 
talie ei^  i8no;  il  fut  blessé  au  siè- 
ge du  château  de  Veronne.  En 
iBo5,  iM.de  Faultrîer  devint  gé- 
néral de  brigflde,  fut  employé  en 
Espagne,  et  reçut  sa  retraite  eii 
i8i2.  Il  rentra  dans  ses  foyers, 
où  il  jouit  de  la  considération 
que  mérite  le  brave  militaire  et 
le  bon  citoyen. 

FAUlVAX  (nr),  fut  nommé, 
lors  de  !;i  pi  ( mière  restauration 
en  ibi4*  lieulenanl  de  roi  à  Bel- 
legarde.  Napob'on  le  destitua  a- 
près  le  20  mars  en  iBi5,  et  le  fit 
traduire  devant  un  conseil  de 
guerre,  comme  accusé  d'êlre  l'au- 
teur d'une  insurrection  qui  écla- 
ta le  21  juillet  i8i4  û  Landrecies, 
dont  il  était  alors  eom mandant» 
et  qui  avait  pour  bot  de  rendre  la 
place  aux  Pnissienb.  On  rappor* 
te  même  que  ce  fut  le  pistolet  à 
la  nain  que  H.  dé  Faurax  pré- 
tendit C6rcer  le  colonel  Flatjgoe 
à  une  action  si  indigne  d*un  mi- 
litaire français,  et  de  tout  bomme 
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d*bonntur.'  Les  é^éhemens  poli- 
tiques qot  suivirent  le  désastre 
de  IValerloo  ,  ne  permirent  pas 
aa  conseil  de  guerre  de  poursui- 
vre cette  affaire.  Après  la  seconde 
restauration,  le  i6  mai  i^tH,  le 
conseil  de  guerre  de  la  i6*"  divi- 
sion militaire  acquitta  M.  de  Fau- 
rax df  rfftf  nccusalion. 

FA  l  ï\  K  (  Mathieu  ) ,  né  à  Jar- 
nnc  tn  17G1.  Couimen  ant  et  ban- 
quier de  Saintes,  oiY  i!  n'a  cessé 
de  se  rendre  utile  a  ses  conci- 
toyens» il  fut  nommé,  en  1819» 
pjir  le  département  de  la  Charen- 
te-Inférieure, membre  de  lacbam- 
bre  des  députés.  11  siège  au  côté 
gauche,  et  a  constanment  voté 
contre  toutes  les  lois  d'excep- 
tion. • 

PAURR  (  P.  J.  D.  G.  )  «  né  av 
Havre ,  le  i**  mai  1765,  fut  nom- 
mé ,  en  tyg^ ,  député  dé  la  Seine- 
Inférieure  à  la  convention  natio- 
nale. Ses  opinions  y  furent  géné- 
ralement très- modérées;  et  lors 
du  procès  de  Louis  X.VI ,  il  pré- 
tendit que  la  constitution  défen- 
d;iit  de  juger  le  roi.  Compris  dans 
\('^  75  dépiitf's  proscrits,  le  3i 
mai  1793 ,  comme  ayant  figné  l« 
protestation  du  ()  juin  ,  il  fut  mis 
en  arrestation  et  ne  comparut  pas 
i(>ii!(*ff)îs  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. La  révolution  du  9 
thermidor  le  lit  rentrer  à  la  con- 
vention ;  mais  après  la  session ,  il 
se  retira  dans  ses  foyers*  Il  a  été 
anobli  par  le  roi  après  la  premiè- 
re restauration.  M.  Fanre  est  au- 
teur d'un  parallèle  entre  la  ma- 
rine de  France  et  celle  d'Angle- 
terre.^ 

PADRE^N.  y,  député  à  la  coq* 
vention  nationale  par  le  déparie- 
inentde  la  Baute-Loire,  xola  In 
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mort  daosle  procès  de  LouU  XVI9 
et  rexé^otion^de  ce  prince  dans 
les  a4  heures.  Faure  fut  chargé 
de  diffcrentei .  missions  dans  les 
déparleinens  de  la  Haute- Loire, 
de  la  flieurthef  de  la  Moselle  et 
des  Vosges*  Il  ne  s'enrichit  pas 
dans  les  fondions  importantes 
qtt*il  remplit;  car  après  avoir  t'ait 
partie  des  diverses  autres  assem- 
blées législatives  ,  qui  .«^e  «Uicédè- 
rent  jusqu'en  i8q5,  il  l'ut  n  duit 
ù  exercer  la  place  de  grcllier 
.  la  juïlice  de  paix  de  Tuui,  (icjiar- 
te orient  de  la  Meurlhe,  et  enfin 
celle  de  greliier  <l!i  tribunal  de 
preroitre  instance  de  b.iiiil-Jean- 
de-Losne  (Côte -d'Or),  où  il  est 
mort,  il  y  a  peu  d^annees. 

FAURE  (N.),  receveur  des 
droils-réunis  à  Aesançon  (  Hau- 
tes-Alpes ).  Lors  de  la  première 
restauration  9  il  perdit  cette  place 
par  suite  des  événemen.':  poli- 
'  tiques  de  l'époque.  Réintégré 
au  retour  de  Napoléon,  il  fut 
nommé  par  son  département,  peu 
de  temps  après,  à  la  chambre  des 
représentons.  Le  syslcine  d'épu- 
ration adopté  par  le  grunerne- 
laent  du  roi  augmenta  ie  iioui- 
bre  de>  tnéconleu.'i ,  qui  se  ralta- 
C'bèrent  au  gouvenuiiiicul  irnpé- 
^  l  iai;  et  c'est  ce  que  M.  Faurt;  ma- 
nifesta dans  le  discour»  qu'il  pro- 
nonça, le  4it}i'*9  présentant  ù 
Napoléon  ladéputationdesHautes^ 
Alpes;  néanmoins  il  réclama  a?ec 
force  les  institutions  cpnstitulion- 
nelles  et  le  système  du  gourer« 
nement  represenlatif.  Après  la 
iiouTelle  des  désastres  de  Water- 
loo^ tandis  qu'une  partie  des  dé* 
pu  tés  étaient  plongésdans  la  cons- 
ternation ,  Al.  Faure ,  par  un. dis- 
cours. Tchcmeot,. chercha  'S  raoi- 
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merTénergie  de  ses  collègocd; 
mais  Texpresslon  des  sentlmens 
les- plus  patriotiques  ne  peut  pas 
toujours  triompher  de  la  foirce  des 
choses ,  et  la  France,  à  cette  épo* 
que»  était  dans  la  sitiiatiun  de  re« 
ceToir  la  loi  du  vainqueur.  Le 
gouveniement  royal  rétabli  de 
nouveau  ,  M.  Fanre  rentra  dans 
l'obscurité  de  la  vie  privée. 

FAURE  (  NicotAs- Jean  ) ,  né 
près  d'ITautt^rorî  .  dans  le  dépar- 
tement de  l.iDordugne,  en  1782, 
est  un  (les  exemples  Jrappnn««  de 
la  clémence  de  Napoléon,  et  en 
même  temps  de  ce  que  peiU  taire 
iiuli  ept  cndrti  l  aiiiourde  la  liber- 
té, p<  rté  jusqu'à  la  tréuésie.  Ce 
fut  le  jour  même  de  la  distribu* 
tion  des  aigles. ,  au  Champ-de- 
Mar.s  le  14  frimaire  au  i3  (  trois 
jours  après  le  couronnement), 
que  Faure  choisit  pour  exécuter 
un  coup  audacieux,  qui  n'est  pas 
moins  le  plus  exécrable  des  at* 
fentats.  Au  moment  où  Napoléon 
est  assis  sur  son  trône,  et  envi- 
ronné de  ses  gardes  ,  Fanre  s'é- 
lance ?ur  lui,  fe  poignaid  à  la 
main,  en  criant  :  A  has  le  IjranI 
la  liberté  ou  la  mort!  Il  e<t  arrê- 
té, conduit  i\  la  préleclurede  po- 
lice ,  où  il  subit  divers  interro- 
gatoires, et  enfin  on  l'enterriie  a 
(^hareulon ,  d'où  il  sortit  quel- 
ques mois  après  pour  retourner 
dans  son  pays  à  Périgueux  ;  .car 
l'empereur  ne  se  contenta  pas  de 
lui  rendre  la  liberté,  il  lui  accor- 
da ,  encore  Tautorisation  d*aller 
continuer  ses  cours  de  médecine 
à  Bloiitpellier,  sous  la  surveillan- 
ce-des  autorités  locales.  Faure 
prit  ses  grades ,  et  M.  Texier- 
Olivier,  préfet  du  département 
..de  laCreu.^e.  le  Ût  nommer  niédeT 
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cin  eo  chef  d'un  hôpital  de  son 
département;  quelque  letDps  m* 
près  il  sollicita  du  mliiistre  ren- 
tière liberté  de  ce  médéçio qui 
partit  attSttit^t  paur  tin  Toynge 
daiit  le  Nord.  Depuis  «oo  retow 
ea  France  ,  Faure  s'est  entière- 
ment livré  à  la  pratique  dp  son 
état.  La  médecine  et  la  chirorigia 
lui  doivent  qudques  découver- 
tes, entre  autres  celle  d'un  pro> 
cédé  dans  l'opération  de  la  taille, 
et  une  méthode  pour  établir  des 
pupilles  artificielles.  Il  est  aii> 
jourd'huî  médecin  oculiste  de 
uiûdanie  la  duchesse  de  Berry 

FAUftE  (Loi;iâ>JosEPfl),  du  Ha- 
vre, officier  de  la  légion  d'hon- 
neur, et  conseîller-d'e*tat.  Il  était 
avocat  au  uionient  de  la  révolu- 
tion; fut  nommé  en  1791  juge 
ao  tribunal'  crimUiel  de  Paris; 
accusateur  publie  près  le  tribu- 
nal extraordinaire  en  i^gSi  co»* 
liaua  les  mêmes  fonctions  pen- 
dant le  règne  du  dkectoîMj  et 
fut  député  par  son  dépaiteanent 
au  conseil  des  cinq -cents.  En 
1799,  après  la  journée •  du  18 
brumaii^)  U  entra  au  tribunal,  où 
il  s'occupa  uniquement  de  }ur4«- 
prudence,  et  parvint  au  conseil* 
d'état  dans  le  courant  de  Tannée 
1807.  Il  lot,  en  cette  qualité,  (  Jinr- 
gé  de  priîseoter  vt  de  souleuir 
devant  iecorpîi-lêgisiatif,  un  pro- 
jet de  loi,  qui  avait  puni-  objet 
de  régler  quelques-unes  dos  at- 
Iribiilrons  de  la  cour  des  comp- 
tes. U  loi,  peu  de  temps  après, 
nommé  membre  de  la  commis* 
aton  de  gouvemameut  des  Tilles 
Aasèatiques,  et  chargé  de  1*or- 
aaaiaation  île  Tordre  judiciaire 
dans  ces  pays.  M.  le  tribun  Fau- 
ye  avait»  en  t8o4*  vaté  pour  que 
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Napoléon  fût  élevé  à  Tempire. 
II.  le  consoîller- d'état  donna  son 
adhésion  aux  actes  des  premiers 
jours  d*avfll  181 4*  Il  B*est  pas 
étonnant  que  nous  a  jons  aujour- 
d'hui le  plaisir  de  compter  enco- 
re  M.  Faure  dans  le  conaelly  co- 
mité du  contentieux. 

FAURE  (GuiLLAVHB  -  SràMÉÊ^ 
lAs),  ancien  sous-préfet,  frère 
puiné  et  compatriote  du  cfaeva* 
lier  Louis-Joseph,  eterpait  avant 
la  révolution  la  profession  d'îm- 
primenr.  Il  fut  nommé  «^oos-pré- 
îet  do  Havre  en  l'an  8,  lit  partie 
du  corps-législatif  depuis  le  moi?» 
d'aoftt  1810,  jtisqu'au  moment 
de  l'arrivée  du  roi;  signa  les  ac- 
tes du  5 avril, complimenta  Louis 
XVIII  à  Saint-Ouen  ,  et  lot  sue- 
cessivement  député  à  la  cham- 
bre de  18149  et  à  celle  de  i8i5. 
Dans  la  prenlère  de'ee«  deux 
sessions,  Il  parhi  sur  la  liberté 
de  la  presse  et  s«r  le  projet  de  loi 
des  douanes ,  et  combattit  une 
pètitloo  ^Bt  arait  pour  ol4el  dé 
faire  renîre  aux  prêtres  les  re- 
gistres de  rétat-civil.  Dans  le 
courant  de  la  seconde»  il  fit  plu- 
sieurs motions  en  faveur  du  cler^ 
gé;  il  défendit  aus^i  arec  chaleur 
le  système  d'élections  d'jilors. 
L'ordonnanre  do  5  -septembre  le 
fit  rciiU  er  dans  ses  loyers. 

l- Al; RIS  DE  SAINT-VlNCliNT 
(Alexandre-Jules- Antoine)  ,  pré- 
sident à  la  cour  royale  d'Aix,  né 
en  cette  ville  nu  mois  de  septem- 
bi  e  i :  il  elait  président  mor- 
tier au  parlement  de  sa  province, 
et  devint  maire  de  la  ville  d'Aix 
dans  les  premières  années  de  la 
réTolution.  Le  départesient  des 
•Boucbes-du'Ilhône  le  nomma,  en 
■18091  député  au  aarps-lé§islatif> 
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bre  des  dèfMiiés;  il  j  prononça 
UM  Opinion  dans  laquelle  il  in- 
sistait forteinoiit  pour  que  la  Iran- 
cfaiie  (ùi  accordée  au  port  de 
Marseille.  II  avait  été  nommé,  dm 
mois  de  juin  181  1 ,  président  à  la 
cour  impéri;iie  d'Aix;  il  a  été  con- 
tinué duns  les  mêmes  foncliofi;^, 
à  ia  cour  rnyiile,  par  S.  M.  Louis 
XYIII.  Faillie  est  mort  à  Aix, 
le  i5  novembre  1819,  âgé  de  74» 
ans.  Les  fonctîonîî  publiques  qu'il 
a  remplies pendattliung-tcutps  ne 
Taraient  pas  empêché  de  se  livrer 
è  rétuik  des  soiesces  ei  à  colle  4m 
lliistoire  en  Bartâculier  :  îl  a  laissé 
une  riche  conedaiMi  de  médaille^ 
«I  d'antiquités,  et  publié  quelques 
•écrits  estimés ,  parmi  lesquels 
noua  citerou8  les  suivans  :  Mé- 
moire sur  f  ancienne  position  de  ia 
•€iÈé  d'A'uv,  Paris,  iSiu;  Notice 
sur  tes  lieux  où  tes  Cimbres  et  tes 
Teutons  ont  été  défaits  par  Marltt.t, 
-et  sur  le  séjour  et  la  domination  des 
GotliS  en  Provence,  Paris,  18  §4; 
Mémoire  sur  l'état  des  lettres  et 
des  arts,  et  .mr  les  m  œurs  et  usages 
suivis  en  Provence  dans  le  1  5*  siè- 
cle. Fil  ris,  i8i4i  Mémoire  sur  les 
bas^reliefs  des  murs  et  portes  ea>té^ 
itieurf  4e  NQtre*Bwm  d§  Paris,  ti 
Hir  U$  Sas-rêtiefk  eœtérieurê  du 
ckmur  4e  U  même  égiUe,  Ais., 
184  5  9  etc. ,  «le.  L'académie  des 
inscriptions  et;beUes4ettres  avait 
agrégé,  le  5  adût  1816,  HI.  .Fat»- 
ris  de  Saint- Vincent  an  nombre 
de  ses  nssnciés-libces. 

FAUST  (BeaifABD  Christophe), 
né  le  ^3  tnaî  175;"),  \  Rolem- 
bour'ç,  dans  le  pays  <le  fîrsse, 
cominenca  à  exercer  la  medeci- 
lie  en  1785,  et  fut  nommé,  en 
i;88,  copseiUer  de  cour  ^t  pce^ 
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mier  ifiédocni  de  la  comlosio 
doualrièro  de  Scbumburg^  Lip* 
pc«  II.  F'mst  possède  des  con- 
naissaoces  étendue*  dan»  sou  art. 
Non  moins  reconsCMudiibie  p^r 
aa  philanthropie  que  par  son  sa- 
voir, îl  a  cependant  plus  partîcu- 
litreiijctît  pour  but  dans  ses  tra- 
vaux d'être  utile  à  refifiuRc  eL  à 
la  classe  malheu^eu^e.  Un  a  de 
lui  :  1°  Descriptio  anat.  duoru/n 
vitulortim  licipitum  et  conjecturm 
de  causis  monslrorum,  in-4">  Kin- 
teln,  1777;  lieHexwns  aur  les 
4€g$S'fsmmeSs  et  les  itablissemens 
^tMocoucksmettt  4tme  les  campa* 
^'<#«,^in«4%  Francfort,  1784;  'à* 4$ 
ia  Manière  4$  4iri§erclm  iee  Aoiu» 
meê  tinstinei  dm  sexe  sideks  rmdr^ 
mmUeetn  et  plus  heureux^  avec  u* 
ne  préface  ide  J.  H.  Campe,  in  8*, 
Srunswidk,  1791;  4*  Projet  d'um 
catéchisme  fU  santé,  in -8%  Jliic- 
liebourg,  1792;  5"  Sur  un  vitu'- 
ment  libre,  uniforme  et  national  à 
l'usage  des  enfans  ,  onvr:igc  écrit 
en  français,  dont  Tauleur  a  liiit 
honiinati^e  à  rassemblée  nationa- 
le, et  qui  a  reparu  en  Tan  7,  ^ous 
le  litre  de  :  Idées  sur  (* éducation 
physique  d^s  enfans,  in~4  »  Stras- 
bourg; 6"  Catéchisme  de  santé  à 
f  usage  des  àeeles  et  de  fenseipte* 
sneni  dameetique,  in-8%  Léipbick* 
•et  Eîickebourg,  1794;  cet  ouvra- 
ge* Fun  des  ^ilus  utiles  à  Cbuma- 
mté.«  a  repu  raccueil  le  plus  .fa- 
vorable, et  a  été  réimpriméy.pour 
la  neuvième  fois,  en  i8oa;7*£af 
périodes  de  la  oie  humaine,  in-8% 
BerliOri  p^;>i'^IUgles  de  santé  pour 
les  jeunes  gens  avec  t*  histoire  de  la 
petite  vérole,  et  une  instruction  sur 
les  secours  a  dainer  aujonoyés,  etc., 
in  - 8",  Nuremberg,  I79i;9"li« 
^'.épiaootie  prausnant  umqmmeht 
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4U  U  contagion^  et  de  iiLmÊniire  de 
4a  prétenir  et  de  feaftirper,  iQ-8% 
LéipHck,  1797;  10'  Adressée  m 

^^ngrès  de  Rastad^,  sur  (^extirpa" 
t<0^i  de  la  petUe*9iroie ,  in-f(»lto, 
]  en  friinçpis  et  en  alleinaiid. 
M.  Fuust  a  foiirnî  des  articles  in- 
téressant, dans  le  Journal  pour 
■la  Médecine,  dans  le  Mairashi  ha- 
Qiovrien ,  et  dans  l'IndicuUur  de 
empire, 

FAl'  V  K  (  N .  ) ,  liahile  an  »  iqnai- 
re,  corn  sjioiidant  de  l'instilut, 
entreprit,  en  1780,  le  voyage  de 
la  Grèce;  et  après  avoir  pris  les 
de»^ins  des  plus  beaux  itionu- 
niens  de  ce  pays ,  il  revint  ù  Pa- 
ris»  en  178a.  Avant  ce  voyage,  il 
était  déjà  connu  comme  aribte; 
.  plusieurs  de  ses  ouvrages  qu'il 
fit  alors  paraître  9  achevèrent  sa 
réputation.  En  1787,  M.  Fauvet 
retourna  en  Grèce^  pour  y  conti- 
nuer ses  travaux^  et  fut  nom* 
méy  en  1805»  par  le  ^nnverne- 
ment  français,  consul  à  Alhèocs* 
où  il  jouit  de  la  plus  haute  con- 
sidération. L'accueil  qu'il  fait  à 
tous  les  savans  étrangers  qui  vont 
visiter  cfUe  contrre.  et  son  zèle 
à  faciliter  Itiurs  j  c<  hcrche? ,  lui 
coiicilicul  l'estime  des  plus  illus- 
tres personnapes.  Il  existe  de  lui 
des  mémo  ire.*,  que  M.  de  Château- 
briant  a  (  ilé:s,  avec  élo^e ,  dans 
son  Itinéraire  de  J érusaltm.  C'est 
ù  lui  qu'on  d(»it  les  découvertes 
les  plus  importantes  sur  le  tom- 
beau de  Tbéniislocle  au  Pyrée, 
sur  la  plaine  de  Marathon 9  etc.» 
et  c*esl  d'après  ses  dessins  qu*ont 

.été  gravés  «  dans  la  galerie  mUi^ 
4fue^  etc.  f  le  célèbre  bas-relief  des 
Panathé^éeSg  It Intérieur  da  temple 
de  Minerve,  ou  Perthenon,  étc. 

.  Il  a  coopéré  3  ooni.nie  peintre  |l  au 
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■Voyage  pittoresqvu  de  Êm  Grèce, 
de  M.  Choiseul  -  Goui&ert  et  il 
existe  de  lu^  dans  le  Magasin  en* 
cyclopédiquej  plusieurs  noticessur 
les  antiquités  qu'il  a  décourer-* 
tes. 

FAUVRE-LABRUNERIE 
(Charles -Benoit)  ,  député  à  la 
convention  nntituiale  par  le  dé- 
parlerneut  du  Cher,  vota,  dans  le 
procès  du  roi,  la  mort  sans  sursis 
ni  appel.  M.  Fau vre-Labr«nerîe, 
nommé  «u  conseil  des  cinq- cents 
parle  département  des  Ardennes, 
en  sortit  en  1798,  y  rentra  pres- 
que aussitôt,  et  cessa  de  Taire  par- 
tie des  assemblées  législatives»  a- 
près  rétablissement  du  gouver- 
nement consnlaire.  II  a  néan* 
moins  été  forcé  de  quitter  la  Fran- 
ce en  1816,  pour  avoir  signé  pen- 
dant les  cent  jours.  Pacte  addi- 
tionnel aux  constitutions  de  Pem- 
pire. 

FAYARD  (GoiLiiAr ME- Je bjl- 
ftOK  DB  Laiiclads)^  oé  à  Saiot-Flo- 
rent ,  département  du  Puy -  de-* . 
Ddme,  le  ao  avril  176a,  était,  a- 
vaqt  la  révolution,  avocat  au  par- 
lement de  Paris.  En  17029  il  fut 
envoyé  par  le  hihunal  d^Issoirc^ 
en  qualité  de  commissaire  natio- 
nal; se  conduisit  iivec  beaucoup 
de  prudence  fiendant  les  troubles 
révolutiointaire^;  fut  nommé,  en 
1 795,  député  au  conseil  de»  cinq- 
cents,  et  fut  réélu,  en  174)8.  M. 
Favard  pHi  peu  de  part  aux  dis- 
cussions politiques  decettc  assem- 
blée; mais  il  s^oecupa  des  tra- 
vaux de  législation,  et  fit  diffé- 
rens  rapports,  sur  le  notariat,  sur 
les  successions  y  sur  le  divorce  9 
sur.  le»  enfaos  naturels  »  etc.  Ap- 
pelé au  tribunat,  après  la  révolu- 
tion du.  18  brumaii'c,  &  laquelle 
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il  coopéra,  il  fut  bientôt  élevé 
i\  la  présidence.  En  1804?  il 
vota  en  laveur  de  rétablisse- 
ment du  p^oiivt  t  nement  impé- 
rial, en  disaiil  :  «  Qu*il  est  de  la 
»  nature  des  choses,  qu'un  vaste 
wpayî?  doiil  la  sûreté  n'est  pa.<^  ga- 
«rantie  par  sa  positioa  géogra- 
»phique>  et  dont  les  rapport»  a- 
jtrec  set  roUiii8  menapcint  sans 
M  cesse  sa  tranquillité»  sol  t  goujer- 
»  né  par  un  chef  unique.  »  Al.  Fa* 
Tflrt  oubliait,  eQ.s'ezprimaut  de 
Xîette  maoîêre»  les  conquêtes  de 
la  révolution,  et  que  la  France, 
.défendue  alors  par  le  llhin ,  TO- 
jCean,  la  iMéditerranée,  les  Pyré- 
nées et  les  Alpes,  Tétait  davanta- 
ge encore  par  le  patriotisme  de 
ses  habitans.  Après  la  bataille 
d'Aiisteriitz,  il  fil  partie  de  la  dé- 
putalion  du  tribunal  qui  alla  ié- 
liciter  l'empeieur  sur  ses  victoi- 
res; et  de  retour  a  l'aris,  il  propo- 
sa de  frapper  une  médaille  qui  en 
rappelât  le  souvenir.  M.  Favart 
entra  au  corps-législatifi  après  la 
9iippre»slon  du  tribu nat«  eut  pres^ 
qne  aussitôt  la  présidence  de  .la 
•ectloQ  de  Tintérieur,  et  fut  nom- 
mé»  en  1800,  conseiller  à  lu  cour 
de  cassation.  Dansleonois  de  mars 
1813»  il  fut  admis  au  «conseil  d'état 
comme  maître  des  requêtes ,  et 
conserva  cette  place  pcndantln  r* 
restauration;  maisilla  p!r()it  après 
révénetnenl  du  20  mars  iHi5,  et 
5ut  n(  ;jnri)(djti?  6e  maintenir  com- 
me consuiller  à  la  cour  de  cas- 
sation. M.  Favarl  lut  alors 
appelé  par  le  département  du 
Piiy-de-Dôme  à  la  chambre  des 
représentans  ;  mais  il  ne  prît  au- 
cuoe  part  ans  travaux  «de  cetle 
assemblée,  «t  rentra  en.  coMsé- 
qnence  au  conseil-d^état^  après  le 
X.  vu. 


retour  du  roi.  Peu  de  temps  a- 
près,  il  alla  présider  le  collège  é- 
I<  (  loral  (lu  dcparteineoi  de  la  Cor- 
rèze,  et  fut  nommé,  dans  le  mois 
d'aoHt.  nieiiibre  de  la  ch.mihre  in- 
Irouvuùic,  par  le  di'parlciiieiit  du 
Puy-de-Dôme.  M.  Favart  i»'h 
point  fait  partie  de  la  majorité 
de  cette  chambre  trop  fameuse; 
mais  réélu  en  18169  H  <^  constam- 
ment voté  avec  le  ministère»  soit 
sur  les  budgets»  soit  sur  les  lois 
relatives  à  m  liberté  de  la  pres- 
se» etc.  M.  Favart  a  été  nommé 
consetller*d*état  en  service  ordi- 
naire, par  ordonnance  du  'j5  jan- 
vier 18 17.  On  a  de  lui  :  i"  Confé- 
rence du  Code  civil  anec  la  discas^ 
sion  particulitre  du  conseil^d* état 
et  du  tribunùty  nrant  la  rédardon 
dr/initive  de  chaque  projet  de  loi, 
vol.  in- 12,  î8o5;  1"  Répertoire 
de  la  législation  du  notariat  y  i  toI. 
in-4",  iHo;-;  5'  Manuel  pour  l'ou- 
verture et  le  partage  des  succes- 
sions, ab$c  Ptmalyse  des  principes 
sur  (es  donations  entre  vifs.  Us  ies^ 
tomens  et  tes  contrats  do  mariage, 
jO'8*»  1811;  et  4«  Traité  des  pri- 
éiUgos  ot  hypothi^uesy  in  -8%  1 8 1 2 . 
•  •  FAVA  UT  (  CaAaLss  -  Simoh)  , 
naquit,  le  ]5  novembre  1710,  à 
Paris^  étudia  auicoliége  de  Hen- 
ri-lti-4»rand»  et  annonça  de  bomu' 
heure  son  goftt  pour  la  poésie,  lâ 
fit  d'abord  [laraîlre  un  discours 
sur  la  difficulté  de  réussir  en  poé^ 
sit\  qui  n(5  donna  pas  une  grande 
ider  dtt  sun  talent.  Son  poème  de 
la  France  délivrée  par  la  pucelle 
d' OrUan.'^.,  quoifjiie  assez  médio- 
cre, lui  ublirit  cependant  un  prix 
ù  Tacadémic  des  jeux  floraux. 
Bientôt  Favart  travailfa  pour  le.<} 
tbédtrffs,:  c!cst  alors  qu*il  obtint 
de.  véritables  succès.  Plus  de  Go 

4 


Digitized  by  Google 


So  FAV 

pir  res,  qu  'il  donna  à  l*Opera-Co- 
mique  et  aux  Italieus,  et  <Iout  la 
plupart  brillent  par  l'esprit  el  le 
goût,  ontassurésa  réputation. Ce- 
pendant les  comédiens  du  Théâ- 
tre-Italien,  jaloux  de  l'Opéra- 
Coinique»  parvinrent  à  faire  sup- 
primer ceuiéiltre«  eo  i  ^65,  et  Fft» 
Tart  fut  contraint  de  sutrre  éo 
Flandre  le  maréchal  de  Saxe» 
comme  dîrecleor  de  la  troupe  am- 
bulante que  ce  général  emme- 
nait arec  lui.  Souvent  le  succèl 
des  armes  françaises  inspira  d'heu- 
reux couplets  à  Farart;  mai»  il 
éprouva  bientôt  le  danger  d'ap- 
procher de  trop  près  les  grands. 
Son  épouse,  actrice  de  l'Opéra- 
Comtque,  aussi  distinguée  par 
branlé  que  par  les  grâces  de  son 
esprit,  eut  le  malheur  de  plaire 
au  pritice  de  Saxe;  elle  lui  résis- 
ta, et  en  fut  punie  par  uoe  leitre 
de  cachet.  Après  avoir  été  enfer- 
mée pendant  un  an  dans  on  éon- 
Tent  de  province»  elle  obtint  en> 
fin  la  liberté  de  revenir  A  Paris  » 
oû  elle  relrouva  son  mari«  qui 
lui-même  avait  été  obligé  de  pren- 
dre la  fuite*  Quoi  qu^iien  soit»  Fa- 
vart,  rendu  aux  lettres  y  se  lia  a- 
Tec  l'abbé  de  Voisenoo,  a  qui  on 
attribua  d'abord  une  partie  des 
meilleurs  ouvrages  de  Favarî.  Il 
est  certain  que  cet  abbé  contri- 
bua, ainsi  que  M"*  Favarl,  h  quel- 
ques-unes des  pièces  de  i  auteur 
de  la  Chercheuse  d'esprit;  mais 
on  ne  tarda  point  à  reconnaî- 
tre lu  faible  part  qu'il  y  avait 
prise.  Ce  fut  lextrêuîe  bonté  de 
Favart  qui  donna  Ueo  à  cette  er- 
reur.  «11  avait 9  dit  La  Harpe, 
«beaucoup  plus  d'esprit  que  Tab* 
«bé  de  Vobenon;  mais  il  seliftisx» 
ù  sait'bonnement  protéger  par  ce* 
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»  lu  i-ci.  qui.  dans  le  fond,  lui  devait 
M  sa  petite  rt  piitalion.  »  En  1769, 
il  obtint  une  |)i:n'^ion  de  800  fr. 
de  laComédie-Ualienne,  qui  d'a- 
bord la  lui  avait  offerte  sous  la 
condition  de  ne  plus  travailler 
pour  les  autres  théâtres.  Favait 
indigné  répondit  que  Tbonnear 
lui  était  plus  eberque  Targent,  et 
qu'il  ne  voolatt  pas  Tendre  sa  li- 
berté. La  pension  lui  fut  accordée, 
sansconditioniCtil  en  jouit  jusqu'à 
l'époque  de  sa  mort^  arrivée  le  la 
mai  179a*  Ses  productions  les 
plus  remarquables  sont  :  ia  Cher' 
eheused* esprit,  qu'on  vient  de  fai- 
re reparaître  ,  avec  quelques  lé- 
gers changemens,  au  Vandevillo. 
et  ail  théAtre  des  Variétés,  où  elle 
a  été  jouée  avec  le  plus  grand 
succè»;  À  cajou;  la  Fête  du  châ- 
teau; Annette  et  Lubin  (avec  M"* 
Favart  et  Lourdet  de  Sanlerre); 
t  Astrologue  de  village^  Ninette  à 
hfûùUFt  BûtÙmkBi  BaUlmne,  Isof 
Miê  a  Gerirude,  (a  Fie  Vrgèle, 
U9  MoiêSMMors^'  é^AnUiié  à  té^ 
ftreitse,  UBelh  Jpsène,  Iss  JIJm^ 
ries  renouvelées  dm  Greet, 
manll ,  ouïes  trois  SulUmes,  co- 
médie jouée  maintenant  au  Théft*^ 
tre-Français,  et  enfin  la  comédie  de 
l* ÀnsUùs  à  Bordeaux.  Toutes  ses 
pièces  ont  été  réunie  en  10  vol. 
in-8'.  Son  Théâtre  choisi  ti]^9ur\itOi 
1809,  en  3  vol.  in-8°. 

FAVART  (  Charles -NicoiAS- 
JosEPH-JusTijî),  fils  du  précédent, 
naquit  en  17/19,  ^  donné  h 
Diable  boitCLix,  opéra-couiiqiie  en 
un  acte;  le  Déménagement  tf  Arh" 
quin  j  comédie  mêlée  de  Tnode- 
viUes;  ImFamHU  réwnUgtêê  trait 
jFotiês,  et  /«  MarUtgê  singulitr* 
Il  moumt  le  i**  février  1606-, 
et  était  acteur  duTbéâtre-Itallen. 
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FAyART-D'H£RBIGNY(Nt<M- 
sâ$*Kiiii)  9  gécèral  de  dÎTÎeioii  » 

naquît  à  Aeims  eo  1735,  et  mou- 
rut à  Paris  le  5  mai  i8oo.  Il  entra 
au  service  en  1^56  dans  le  corps 
du  génie,  et  se  trouvait  au  Port- 
Louis  en  i^Gi,  lorsque  les  Anglais 
vinrent  attaquer  Belle-Ile  avecdes 
forces  considérables.  L'ordre  fut 
donné  à  plusieurs  ingénieurs  d*y 
|)énétrer  :  le  seul  Favurty  réussit, 
en  9*einbarquaiit  dniis  une  chit* 
loupe  de  pécheurs.  Il  contriboa 
putSMinmeDt  A  Texécution  des 
lorliflcatlons  extérieures,  fut  de 
presque  Unîtes  les  sorties*  et  re*- 
çnt  une  blessure  gniTe  aa  Tisage» 
sans  cesser  de  faire  son  ser- 
vice. Néanmoins  la  garnison  Alt 
obligée  de  céder  à  des  forces  trop 
supérieures;  mats  elle  sortit  par 
la  brèche,  et  avec  du  canon,  ten- 
Tojé  en  Amérique, à  la  conclusion 
de  la paix,Favart, après  avoir  servi 
quelques  années  à  la  Martinique, 
revint  en  Europe,  et  fut  chargé 
de  construire  le  tort  de  Château- 
Neuf,  où  il  donna  les  preuves  des 
eonnaissances  les  plus  rares  dans 
Vart  des  Ibrtîfieatlons.  II  fut  de 
l'expédition  de  Genève  en  1782^ 
01  effiraja  lellenient  les  assiégél 
«ar  ses  trafaus,  qu'ils  ouvrirent 
leu^  portes  avant  d*en  avoir  è> 
prouvé  les  effets.  La  révolution 
ayant  éclaté 9  Favnrt  se  montra 
un  des  plus  sages  amis  de  la  liber- 
té. En  1792^  lors  de  Tinsurrection 
qnî  écÎHta  A  Nenf-Brisac,  il  coni- 
»  nnandait  cette  phiccet  les  troupes 
Ctiinpéeî*  sous  1rs  glacis.  Par  sa 
fermeté  et  ^011  courage,  il  parvint 
à  rétablir  1  ordre,  et  à  sauvtr  la 
vie  à  plusieurs  personnes.  1  avai  t 
a  encore  rendu  d'autres  services 
e»i»eottelà  -À  son  pays,  dans  la  for- 
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tificetion  des  places  de  FAIsace.  Il 
joignait  à  de  grands  talens  et  à  des 

connaissances  rares  une  prompti- 
tude extraordinaire  dans  Texécu- 
tion.  Ayant  reçu  une  éJucaiion 
très-distinguée  et  ne  s'étant  pas 
borné  à  l'étude  des  sciences,  il 
connaissait  la  littérature,  l'hisioi- 
re  naturelle,  le  dessin,  et  tous  les 
arts  qui  en  dépendent.  Il  a  laiï^sé 
des  Mémoires  importans  sur  les 
reconnaissances  militaireb  tl  ^ur 
la  défense  des  côtes. 

FAVART-D'HEHBIGNir 
(€HBisTora»-ËuSAaitB),  frère  du 
précédent)  cjianoine  ne  Reims, 
mort  en«  795»  avait  publié  en^  775 
VXiDhellionnaire<C  histoire  nutûrelte^ 
contenant  les  testacées,  3  vol  in-8% 

FAVfiAOLLLËS  (GiiéiiAE»), 
imcîen  capitaine  de  dragons  et 
romancier  éternel ,  dont  les  ou* 
yrages  ne  sont  qu'une  triste  spé- 
culation de  librairie,  a  publié  :  i* 
JLes  Copucins ,  au  le  Secret  du  cabi- 
net noir,  'À  \ol.iu-8  ",  1801,  réim- 
primés en  181 5;  'à"  Les  Forges 
iikynitrie^ascs^  ou  C  Amour  aic/timiS' 
te,  4  vol.  in-8%  1801;  3"*  Pûulinê 
de  FerrUre,  êm  Histoire  de  vingt 
jetptes  ftiioê  entevéof  dê  choM  ieurs 
pwrm»  iouê  te  régne  de  Louis  XV  ^ 
a  Yol.  itt»i>«9  1801,  rélmprlinés 
en  i8d3;  4*  Moines,  in- 

la,  1802;  a  vol.  in- 18,  i8i5;  5* 
Le  Chevalier  de  Clemen,  oaquei* 
qttes  Folies  de  jeunesse,  5  vol.  in- 
12,  1802;  6'  Mémoires  historiques 
de  Jeanne  Gomart  de  V auhernier, 
comtesse  da  Ihirry,  dernière  mat- 
iresse  de  Louis  XV,  4  vol.  in-ia, 
i8o3  ;  7**  Le  Parc  aux  cerfs ,  ou 
Histoire  secrète  des  jeunes  demoi- 
selles qui  y  ont  été ren fennecs,  4  vol. 
in-12.  1808;  8*  La  duchesse  de 
Kin^stvH,  ûuMémçiir^»  (ÇamÀn- 
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glaise  célèbre,  morie  à  Paris  en 
1780, /|  vol.  in- 13,  i8i3;  9°  iVe//a 
.■de  Farv'if(t%  ou  la  V icUîtie  des  évé" 
nemens  de i6t vol.  in-i2;io"'£a 
y  nitâe  fie  M  Htersbiwh  ^011  le  C  hâteaiL 
de  li/ackcnstein.  4  vol.  iu-i  2,  181G. 

FAVIEKKS  (Edme-Gi  iLLAUME- 
Fran^oi6de),  homme  de  leltreâ, 
auteur  de  plu^ieur?*  romans  et 
pièces  de  théâtre,  et  ancien  con- 
seiller au  parlementde  Paris.  De- 
puis la  suppression  des  pai  leineus 
il  renonça  aux  aQaires^  ne  parut 
sur  la  scène  politique  qu'une  seu- 
le fois,  comme  électeur  (en  1 795), 
et  se  consacra  enlièrement  ù  la 
littérature.  Il  est  auteur  de  :  Patd 
•et  Virginie,  1 79 1  ;  Lee  Espiègles  de 
ganûron^mème  année;  Le  Coin  du 
feuy  1 793  ;  Jean  et  Geneviève f  LiS" 
helhj  i^g^;  Élisca,  ou  P amour  ma- 
temet,  1799;  Fanni  Mûma,  ou  r  É- 
cossaise,  1800;  Hermann  et  Ver- 
ner^  ou  les  militaires,  i8o3;  Les 
trois  Hussards,  180/}:  Le  Concert 
interrompu,  iSol»  (de  compagnie 
avec  Alarsoiier);  A  Une,  reine  de 
GoUonde  (avec  Via!);  aimable 
xieitlard,  comédie  en  5  actes. 

FAVRAS  (T110AIA5  Mahi,  mar- 
quis DE  ),  naquit  à  Blois  en  174^, 
entra  très-jeune  dans  le  corps  des 
mousquetaires»  et  fit  arec  dis- 
tinction la  campagne  de  1761.  A- 
près  aToir  été  capitaine  et  aide*- 
major  dans  le  régiment  de  Bel- 
sunce,  Il  obtint  la  place  de  pre- 
mier lieutenant,  avec  le  grade  de 
colonel,  dans  les  gardes-suisses 
de  Monsieur^  aujourd'hui  Louis 
XVIIL  En  1775,  il  alla  à  Vienne 
pour  faire  légitimer  sa  femme, 
comme  fille  unique  du  prince 
d'Anh?ilt-Schauenl»o!!r^;  et  en 
1787  lors  de  rin-iurreclion  des 
pattÏQles  de  la  ^ollaude,  i\  sf 
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rendit  dans  ce  pays,  et  j  obtint 
le  commandement  d'une  légion. 
Quelque  temps  après  son  retour 
en  France,  la  révolution  éclata. 
Favras,  plein  d'honneur,  mais 
poussé  par  les  chef-,  do  pnrti  roya- 
liste, el  imbu  des  préjugés  dont 
l'Europe  a  été  nourrie  pendant 
tant  de  siècles,  tenta  de  ramener 
l'ancien  ordre  de  choses.  Il  pré- 
senta à  ceteflTet  une  foule  de  pro- 
jets, dont  le  résultat  lut  de  le  fai- 
re arrêter  dans  le  mois  de  décem^ 
bre  1789.  Il  était  accusé  «  d'aroîr 
»  tramé  contre  la  révolution;  d*a- 
»  voir  Toulu  introduire  desgendar- 
»  mes.  dans  Paris,  afin  de  se  défini-* 
w  re  des  trois  principaux  chefs  de 
«Padmi  n  istration  (  LaPajette^Ball- 
»ly  et  Necker),  d'attaquer  la  gar^ 
o  de  du  roi,  d'enlever  le. sceau  de 
•  letat,  et  même  d*en traîner  le 
»  roi  et  sa  famille  à  Péronne.  » 
Traduit  devantîe  Ch3telet,el  con- 
fronté arec  les  nommés  Morel, 
Turcatti  el  Marquié,  recruteurs, 
qui  déclaraient  avoir  eu  connais- 
sance de  son  plan  par  lui-même, 
et  qu'il  devait  marcher  sur  Faris 
avec  1 5s,ooo  Suisses  el  1 2,000  Al- 
lemands, qui  auraient  été  réunis 
à  Monlargis,  Favras  répondit  quo 
cet  armement  ne.devait  avoir  liett 
que  pour  favoriser  la  révolution 
qui  se  préparait  en  Belgique.  Il 
se  défendit  avec  la  même  adresse 
sur  tous  les  points  de  raccusation^ 
et  il  conserva,  jusqu'à  la  fin  delà 
procédure,!  a  même  présence  d'es- 
prit; cependant  il  neputconvain» 
'  cre  personne  de  son  înnocenoe. 
Son  courage,  son  dévouemect» 
intéressaient  en  sa  laveur;  mais 
les  faits  parlaient  trop  fortement 
contre  lui.   ï/i  let»re  de  iM.  de 
Foucault  .trouvée  chc»  Favras, 
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Fécrasair.  «  Où  «ont  Toa  troupes? 

«lui  disait  ce  constituant;  par 
»quel  côté  entreront-elles  dans 
)>Pari';?je  dc?ircrnis  y  T-tre  crn- 
«ployr,  •!  L;i  mort  de  Favr;i'^  était 
iriévilable;  il  était  abandonné  de 
ceux  qui  l'avaient  mis  en  avant, 
tandis  que  la  fureur  du  peuple 
contre  lui  était  portée  à  un  tel 
points  que  h»  cours  du  Châtelet 
«t  la  aalle  même  d'iodieiice  n« 
eessaicnt  de  retentir  des  cris  de 
mon.  0atis  ce  procès,  M.  de  La 
Fayette  secooduisit  d'une  maniè- 
re d'autant  plus  admirable,  que 
Favras  était  son  ennemi  juré;  ce> 
pend  a  n  t  il  main  tint  Tiodépendan- 
ce  des  juges,  et  il  écri? it  une  let- 
tre dont  le  but  était  d'invalider 
le  témoignage  du  projet  contre  sa 
▼ie.  Mais,  commenousl'avonsdit, 
rien  ne  pouvait  sauver  Favras,  et 
raéme  il  était  si  dangereux  de  le 
tenter, que,  loin  de  là,  un  des  plus 
grands  personnages  du  royaume 
qu'un  écrit  fort  répandu  accusait 
d'avoir  pris  part  ù  ce  complot, 
erotdeToiraerendreà  rHôtel-de* 
Yîlle  pour  s'en  justifier.  Favras, 
condamné  è  faire  amende  hono- 
rable devant  la  cathédrale,  età  ê* 
tre  pendu^  entendit  son  arrêt  avec 
le  calme'  le  plus  profond,  ttes 
plus  grandes  consolations,  répon- 
dit-il au  rapporteur,  qui  lui  disait 
qu*il  n'en  avait  point  d'autres  à 
lui  offrir  que  celles  de  la  religion, 
sont  celles  que  me  donne  ma 
conscience.  Ce  fut  le  19  février 
1790  que  Favras  lut  exécuté,  il 
lut  lui-même  son  arrêt  devant 
Téglise  de  Notre-Dame,  et  arrivé 
à  i  Ilûtel-de-Ville,  il  fit  une  dé- 
claration, dans  laquelle  il  protes-* 
fa  de  softinnocence.  Cependant, 
saf.'lea  lastanees  qui- lui  forent 


faites,  il  a?0ua  qu*il  avait  été. 
chargé  de  surveiller  le  faubourg 
Saint-Antoine  par  un  de?  plus 
grands  seigneurs  de  la  cour,  qui 
lui  avilit  remis,  à  cet  effet,  une 
bomme  de  100  louis;  mais  il  re- 
fusa de  dire  le  nom  de  ce  sei- 
gueur,  que  le  peuple  pensait  être 
ou  le  personnage  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  ou  Tun  de  - 
ses  intimes  '  conidens.  FaTras 
conserva  son  courage  jusqu'au 
dernier  moment.  Après  arolr  cor-  ' 
rigé  les  àiutes  d'oithographe  fai- 
tes par  le  greffier,  il  monta  sur 
l'échelle  y  parla  encore  de  son  ia^ 
nocence,  et  engagea  lui-même  le 
'  bourreau  à  faire  ses  fonctions.  Il 
existe  de  lui  des  mémoires  rela- 
tifs aux  iroublesde  In  Hollande, 
son  testament,  et  la  correspon- 
dance qu'il  etit  avec  sa  feu  me  ' 
pendant  leur  détention. 

FAVRE  (N.),  né  en  Savoie,  a-  * 
dopta  les  principes  de  la  révolu- 
tion française,  et  se  montra,  dan» 
sot)  pays,  l'un  des  plus  ardens  n* 
mis  de  la  liberté;  il  concourut  a  la 
réunion  de  la  Savoie  à  la  Fran* 
ce,  et  fut  l'un  des  40  députés 
nommés  par  rassemblée  natk)na- 
le  des  Allobiroges,  pour  en  expri- 
mer le  vœu  à  la  ronventron  na- 
tionale. Ce  vœu  fut  agréé ,  et  la 
Savoie,  sous-la  dénouai i^ation de 
département  du  Mont-Blanc, 
nomma,  en  1795.  M  Favre  nu  con- 
seil des  ciof|-ee?]i  ^;  il  V  ■^ntitiut  les  ■ 
droits  du  peuple  (  jii'i  I  repi  tscutait. 
Après  lu  rcvolutiundu  18  bru  maire, 
il  obtint  la  sous-préfecture  d'An- 
necv.  dont  ilrcinplissait  encore  les 
fond  ions  pendant  les  dernières  an- 
nées du  gouvernemenl  impérial. 

FA>VCKTT(GTîitt4DME),  géné^ 
ral  nViglaià,  nae^uit  dans  le  comt« 
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d'York,  5  Shipden  •  Hall ,  pths 
d'Halitax.  Il  moiitr;i,  très-jetine, 
son  ^oùl  pouè'l  cu  t  militaire, et  s'a- 
dunaa  particulièrement  aux  ma- 
thématiques. Nommé,  aussitôt  a- 
|>rèj».8eiètude«CtNDl«ée8,en9eigae 
ihn&  un  régimept  «n  Géorgie,  il 
préfévB  faire  aDtniiie«iinple.f  olon- 
mire  U  campagne  de  Flandre.  Son 
application  à  ses  devoirs  lui  mé* 
yita  bientôt  le  grade  d'officier; 
mais  il  n'en  négligea  pas  pouruela 
l'étude,  et  it  apprit  en  très-peu 
de  temps  l'allLMiiand  elle  fVaiiCcU'^, 
A    l'i)uverture    des  campagnes 
d  ll.tnovre,  Fawcelt  partit  com- 
me aide-de-canip  du  général  El- 
Itot,  et  il  remplit  ensuite  les  mê- 
mes fonctions  près  du  marquis  de 
Graul)y,  doni  il  sut  gagner  Tarai- 
tié.  (.bargé  par  lui  d'aller  porter 
•en  Angleterre  Je  bulletin  de  la 
bataille  de  Warburgb,  \ï  obtint  le 
cominandeiDent  .d'une  rdes  com- 
pagnies des  gardes^  a? eo  le  rang 
de  lieutenant-colonel.  Les  services 
■qu'il  rcmdait  ù  l'armée  anglaise 
éreoLeoncevoir  de  lui  une  idée 
si  avantageuse  au  grand  Frédéric, 
fjue  ce  prince  cbercba  à  se  l'atta- 
cher en  lui  offrantlcs plus  g^rands 
4i?antnges.  Mais  Fawcelt  ne  vou- 
lut paî»  quitter  le  servioe  de  son 
pays,  qui  l'en  récomp*  usa  en  le 
nomuïant  colonel  du  régiment  de 
draj^i-ons  des  gardes,  chevalier  du 
Bain,  et  gouverneur  de  rhôpital 
de  Chelsea.  Il  est  Jnort  en  i8d4» 
et  a  laissé  :  i  **  la  Trodudktn  angim- 
M  des  Mê9êrÊ4$  ,du.  nutréehM  ée 
Sâm,  -ouM^mairs»  sur  fm't  de  la 
,g^êrre$  a*  Ja  Traduction  êngiaUe 
■desrégUmens  peur  la  cavalerie  prus- 
êietme,  de .  1 757  ;  5"  celle  des  Régie- 
^mens  pour  l*  infimterieprutsienne^et 
die  la  tactique  prmsii^neM.  de  ^^f^ 
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FAYAU  (N),raembredela  con- 
vention nationale,  où  l  avait  dé- 
puté, en  septembre  179*^,  le  dé- 
partement de  la  Vendée,  vota 
dans  le  procès  du  roi  la  mort  sans 
«ppel  et  sans  sursis.  Violent  eo^ 
oemi  de  la  monarebie>  et  Tiin  des 
plus  grands  partisans  du  gouver- 
nement républicain)  il  fut  consé- 
quent avecses  principes  dans  tou- 
tes les  circonstances  de  sa  carriè* 
're  politique  jusqu'à  l'établisse- 
ment du  régime  impérial,  qu'il 
servit   avec  ïèle.  L'expérience, 
sans  doute,  lui  avait  démontré 
combien  son4:  terribles  les  orages 
d'un  gouvernement  qui  fut  si  cé- 
lèbre dans  l'ancienne  Rome,  et 
qui  parait  peu  compatible  avec 
Tespt  il  des  italions  modernes.  IVl. 
Fayau  fut  Tami,  et,  dans  le  temps 
où  ils  étaient  proscrits,  le  défeû* 
seur  des  plus  redoutables  che£i 
du  parll  de  la  Montagne;  mais 
dans  sa  lîineste  exaltation ,  il  s^é- 
tait  opposé  avec  véhémence  à  ce 
que  Danton,  Lacroix,  Camille 
^Desraoulips  et  Phelippeaux  fus- 
sent admis  à  se  justifier  des  accu- 
sations calomnieuses  dirigées  con- 
tre eux,  et  qui  les  conduisirent  à 
1  LU  liafaud.  11  avait  même  quel- 
que temps  auparavant  porté  Ta- 
berration  d'esprit  jusqu'à  deman- 
der, par  suite  des  troubles  civils 
de  la  Vendée,  que  pour  priver  de 
toutes  ressources  les  însurgéï-,  le 
sol  entier  du  département  fut  ra- 
vagé de  Hiaolèra  à  être  stérile 
pendant  une  année,  confondant 
dans  sa  proscription  inexplicidile 
les  hommes  égarés  par  un  sèle 
malheureux,  et  ceux  quin^vaieàt 
pas  cessé  d'être  fidèles  à  la  patrie^ 
JDe  tels,  principes,  un  «èle'Si  outré, 
durent  (Conupromettr^  plus  d*«n« 
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lois  sa  liberté;  entin  il  fui  arrêté 
comme  Tun  des  chefs  de  l'insur- 
rectiacà  du  \"  praiiial  an  5  (t/o 
mai  1796)9  qui  coûta  la  vie  àTin- 
fortoqë  FmAAi/i>  {vojez  ce  nom)* 
L'amoUfie  du  4  bf umaire  ao  4 
(36  octobre  4e  la  n^êm  awiée) 
laiFendît  ia  liberté»  et  il  rentra  A 
la.CQDveQtion.  Après  la  Mofiofl 
de  eetto.aftften^blée,  il  deTkil  eue- 
cessÎTemeot  chef  de  Jiuteatt  ao 
miDistère  de  la  justice,. comaiis- 
•   saire  près  du  tribunal  correclion- 
Bel  de  Montui^u,  et  en  181  i,lors 
de  la  réorganisation  des  tribu- 
naux, procureur  impérial  près  ie 
tribunal  civil  de  Napoléon- Ven- 
dée; iiarempli  ces  dernières  fonc- 
tions jusqu'à  l'époque  de  la  pre- 
mière restauration  en  i8i4*  l^i* 
Fa^au  a  été  obliaé  dp  s'expatrier 
par  suhe  de  la  lot  d^mmiistie  du 
12  jaDfier  il^iÔ,  rendtie  contre 
les  conveQliQpDels  dtU  vatanê» 
On  ne  «ait  dans  quel  lieu  il  »*est 
retiré. 

FAT0£L,  avocat  â  Cahor«  a* 
vaut  la  révolution,  se  déclara  .en 

faveur  des  principes  libéraux;nQais 
député  aux  étals-généraux  par  le 
tiers-état  de  la  province  de  Qucr- 
cy,  il  a(]opta  les  opinions  du  côté 
droit  ,  et  signa  les  protestntioos 
des  12  et  i5  septembre  contre 
tous  les  actes  de  rassemblée.  A- 
près  la  révolution  du  18  brumai- 
re ,  il  occupa  la  place  de  con- 
seillex  de  préfecture  du  dépar- 
lemeut  du  IiOt,  et,  en  .1^10,  il 
fut  DQtnmé  membre  du  octpa-lé* 
g  Iblatif.  Mù  1 8i4,  H>  Faydel  adlw< 
ja  à  la  déchéance  de  TempereunT 
Kapoléo^a;  dans  la  mêone  année» 
il  s  élera  av^ee  la  Hus  grande  for- 
ce contre  les  visites  domiciUai«- 
it^Af  aotorivéei  cbcB  iee  perlicn- 
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licrs  soupçonnés  de  faire  ou  de 
iavuriserla  fraude.  Anobli  par  le 
loi,  il  ne  lut  pas  employé  au  re- 
tour de  Napoléon  en  iSi5;  mais, 
dans  leuioi»d<*août9  il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  dépu-* 
tés»  et  se  lit  remarquer  parmi  lea 
plus  exaltés  de  cette  assemblée* 
£0  1816»  M.  Faydel  n'a  pas  été 
réélu,  mais  il  a  ensuite  été  nom- 
mé président  à  ia  cour  royale  de 
Toulouse.  C'est  lui  qui,  en  1818, 
a  présidé  les  assises  d'Àibjr  dans 
l'affaite  de  Fualdès. 

FAYE  (G.),  était  administra- 
teur de  la  Haute-Vienne  lorsqu'il 
fut  nommé  député  à  Tasse ntbiée 
législative  par  son  département. 
En  1792,11  fut  réélu  à  la  conven- 
tion nationale,  et  vola  dans  le 
procès  de  Louis  XTI  pour  la  dé* 
tention  et  le  bannissement,  lorst* 
que  la  république  serait  reconnue 
par  les  puisaances  étrangères.  A 
III  révolution  du  3i  mai  ij^gS, 
Paye  fut  proscritaveole  parti  de  la 
la(^ironde,etilrentrattla  conven- 
tion après  la  chute  doEoitespierre- 
A  l'établissement  du  gouverne- 
ment directorial,  il  passa  au  ron- 
seildes  anciens  avec  les  deux  tiers 
conventionnels,  et  il  eu  î^ortit  le 
mai  1798.  Depuis,  il  act  s^e  de  pren- 
dre part  aux  affaires  politiques. 

FAYEÏTK  (Gilbert- MoTTiER, 
HARQiis  DE  La)  ,  né  le  1*'  septem- 
bre 1757,  à  Cbavaguae,  près  de 
Ucioude,  département  de  la  flau» 
te«Loire,  épousa,  à  iti  ans.  M'**  de 
VuaiUes  d*Ay  en ,  et  refusa , .  dans 
le  même  temps ,  une  place  à  la 
cour.  Ce  n*était  pas  comme  cour- 
tisan qu'il  devait  être  conuu;  mais 
comme  le  défenscitr  de  la  liberté, 
le  héros  de  l'humanité.  Bientôt  la 
guerre  i|e  l'indépendance  de  l'A- 
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iiïériqiip  éclata:  le  jeuncLaFayt;tte 
se  tlctlara  en  laveur  de  celte  bcMe 
cause,  et  il  se  présenta  Fian 
kii/i,  qui  l'accueillit  avec  joie  et 
reconnaissance.  Cependant,  la 
nôuirelle  des  désastres  «le»  Amé- 
rïeaiiM  parvint  bientôt  en  Euro- 
pe; on  apfirit  qne^  réduite ^  a^ooo, 
iU  fenaieni  d'être,  battus' par 
3OfO00  Anglais»  et  dès  lors  leur 
perte  parut  presque  certaine.» 
Toute  C8pè(/e  de  crédit  leur  fut 
foro(iée;leurs commissaires  en  Eu- 
rope ne  purent  même  parvenir  à 
équiper  un  bâtiment  pour  porter 
leurs  dépêches,  cl  ils  conseillc- 
rcnt  eux-mêmes  A  La  Fayette  de 
renoficcr  pour  le  momrnt  à  son 
ent!(  j^ri<e.  Mais  les  périls,  mais 
l'intérêt,  pouvaient-ils  arrêter 
cette  âme  généreuse?  Mal^^ré  les 
obstacle-  sans  noiribre ,  siîscîiés 
par  les  gouvernemcns  anglaî>»  et 
irançaié ,  il  s'embarqua  sur  une 
frégate  armée  A  ses  frais,  et  il  dé- 
barqua à  Charles-Town,  «dans  le 
mMè  d^aviil  1777.  Il  se  rendit 
aussitôt  é  •  Philadelphie,  où  il  de- 
manda au  congrès  la  faveur  dè 
»ervir> comme  simple  volontaire 
et  sans  appointemens.  Toutefois 
il  reçut  le  brevet  de  général-ma- 
jor; mais  il  cornii.illit  comme  vo- 
lontaire t\  la  bataille  de  Braody- 
wliie,  le  11  septembre  17779  où 
il  fut  blessé  A  la  jambe,  en  vou- 
lant ramener  ;\  la  charj^e  la  l)ri- 
gade  dont  il  faisait  partir.  Sa 
blessure  n'était  pas  cn<7  re  cica- 
lrî?iéL  qu'il  vola  à  de  nouveaux 
f'.'in^^vr.s;  et  à  la  iTte  d'un  déta- 
«  heiTX'.ut  milices ,  il  baiiit  un 
«•f>rps  d'A ng^laîs  et  de  H*">iois  bien 
supérieur  eu  iKunbrc.  Bii  utût  a- 
près,  le  congrès  vota  des  renier- 
cîmcns  ii  La  Fayette  pour  ne  pas 


y 

rAY 

s'être  laissé  séduire  par  Tappât 
d*une  victoire  inutile,  et  il  fut 
ensuite  chargé  d'un  commande- 
ment en  chef  dans  le  Nord,  qu'il 
ne  voulut  occuper  que  sons  Ift 
condition  de  rester  subordonné  A 
Washington.  Après  avoir  défendu 
une  Taste  contrée  avec  utie  poi- 
gnée dliommesy  le  général 'Lft 
Fayette  sauva  s^ooo  lodépen- 
dans  et  leur  artillerie^  enveloppétf 
par  Tarmée  anglaise.  Il  se  disûn- 
j)[u a  la  bataille  de  Moomoutb»ga-> 
gnée,  le  127  juin  1778,  par  les  ré- 
publicains, et  il  partît  aussitôt  a- 
vec  sa  division  pour  aller  couvrir 
la  retraite  de  Sullivan,  qui  était 
contraintd'évacuerRhode-lsIand. 
Le  succès  de  cette  en (r(  prise  va- 
lut, h  iM.  de  La  Fayette,  les  re~ 
mcrcîmeus  du  congrès,  et  une 
épée  ornée  de  figures  allégori- 
ques, qui  lui  lutremi?e  par  Fran- 
klin a  Paris,  où  il  se  rendit  eir 
1779,  après  que  la  France  eut 
reconnu  l'indépendance  de  TA-' 
mérique.  Il  ne  resta  dans  sa  pa- 
trie que  le  temps  nécessaire  pour 
se  procurer  des  secours  d^hom- 
mes^  d'argent,  etc.»  et  repartit 
anssitôt  qu*il  les  eut  obtenus.  Il 
fut  reçu  avec  le  plus  grand  en- 
thousiasme i\  Boston,  y  annonça 
I *arri vée  •  du  généra  I  R  0  cb  a m- 
beau,  et  se  rendit  aussitôt  à  Tar- 
mée.  Kn  1780,  il  commanda  Ta» 
vant-f^arde  du  (jjénéral  Washîngf- 
ton,  échappa  à  la  trahison  (V Ar- 
nold, et  en  1781,  il  fut  charge  de  • 
Ja  défense  de  la  Virginie.  Ses 
troupes  ne  s'élevaient  pas  au- 
delà  de  5.000  hommes;  elles  é- 
taient  sans  li.tbits,  sans  argent,  et 
trcs-soii verii  sans  vivres;  et  c'est 
avec  des  moyens  aussi  faibles 
qu'il  tint  tête  pendant  cinq  mois 
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M  toutes  les  forces  de  lord  Corn- 
waliis ,  que  ses  succès  avaient 
rendu  la  terreur  de  TAmérique. 
Ce  général  avait  d*abord  écrit 
tênfimt  ne  pouvait  lui  éehap- 
»p«r*;  mais  il  fut  bientAt  lui- 
vidme  bloqué  par  terre  et  par 
mer.  Le  général  La  Fayette»  qui 
Tenait  d'opérer  ce  mouvement 
au  moyen  d'un  renfort  de  5,000 
bommes,  et  qui^d'ailleurs^Toyait 
que  rennemi  nepouvatt  se  sauver, 
aînin  mieux,  malgré  tes  instances 
dii  comte  de  Grusse  et  de  Saint- 
Simon  ,  épargner  le  sang  que  de 
remporter  une  vicloire  certaine  ; 
et  il  attendit  1  ;irrivée  des  géné- 
raux Washîiii^torj  t'A  Ho(  liafiilieau. 
C'est  alors  que  1  attaque  eut  lieu. 
Lu  Fayette  y  déploya  une  intré- 
pidité, rare,  et  enleva  à  la  baïon- 
nette une  redoute  HéfiMée  de  ca« 
nons*  dans  laquelle  il  a*élança  le 

Çremier.  La  capitulation  d*YorlL* 
Wn  fut  le  résultat  de  cette  vic- 
toire. Le  général  La  Fayette  re- 
vint alors  en  France  pour  bâier 
renvoi  de  nouveaux  secours.  Il 
allait  mettre  à  la  voile  ayec  le 
comte  d'Estaing,  quMl  avait  re- 
joint à  Cadix  avec  B,ooo  hom- 
mes, lorsqu'ils  reçurent  la  non- 
Telle  de  la  paix.  Ce  fondateur 
de  la  liberté  de  l'Amérique  ût  en- 
core,  peu  d  années  après,  un 
voyage  aux  litats-Unis.  Le  sou- 
venir des  services  qu'il  avait  ren- 
dusrâ  ce  pays,  était  encore  pré- 
sent à  Teaprit  de  tous  les  ci- 
toyens; ils  le  reçurent  en  triom- 
pbe  ,  et  lui  accordèrent  y  ainsi 
qu%'i  son  fils9  le  droit  de  citoyen. 
Il  obtint  encore  le  priviléf^  d'as- 
sister aux  séances  de  l'assemblée 
législative ,  et  il  usa  plusieurs 
fois  de  cette  faveur.  Son  discours 


d'ailieu  au  congrès  est  des  plus 
remarquables  :  «  Puissent,  dit-il, 
»la  prospérité  et  le  bonheur  des 
a  États- Unis  feire  connaître  les 
•uivantages  de  leurs  institutions 

•  politiques!  Puisse  ce  temple  im- 
» menae  quêtions  venons  «l'élever 
•A  la  liberté^  offrir  à  jamais  une 
*leçon  aux  oppresseurs»  un  exem- 

•  pie  aux  oppriméSy  et  un  asile  aux 

•  droits  du  genre  humain!  »  Son 
buste,  orné  d'inscriptions  honora- 
ble*;,  rl  placé  dans  la  salle,  deve- 
nuv  d<'pnis  celle  des  électeurs,  a 
été  donné  à  la  ville  de  Paris  par, 
les  états  de  Virijiuiti,  qui,  avec 
ceux  de  Pens^lvanie,  ont  pris  le 
nom  de  La  Fayette.  Ce  général 
parcourut  aussi  l'Âllemagney  et 
fut  accueilli  d'une  manière  distin- 
guée potr  le  grand  Frédéric  et  par 
Te mpereur  Joseph  II,  qu'il  déter* 
mina,  àce  qu'il  paraityâ  établir  une 
grande  tolérance  religieuse  dans 
leurs  états.  Le  général  La  Fayette 
essaya  d*affrancliir  graduellement 
les  Noirs,  et  il  embrassa  la  cause 
des  protestans  français  et  des  pa- 
triotes batavcs.  Membre  de  l'as- 
semblée des  notables  en  i7Î^7,  il 
«y  prononça  pour  la  suppression 
des  lettres  de  cachet  et  des  pri- 
sons d'étal.  11  y  obtint  un  arrêté 
favorable  a  Tétat  civil  des  pro- 
testans, et  fut  du  nombre  des  no- 
tables qui  insistèrent  pour  la 
convocation  d'une  assemblée  na- 
tionale. M.  de  La  Fayette,  après 
avoir  signé  les  oppositions  des  é- 
tats  de  Bretagne  aux  actes  arbi- 
traires» fut  nommé  député  aiii 
états-générauxy  et  y  appuya  I?é- 
loîgnement  des  troupes  de  la  ca- 
pitale,  demandé  par  3|irabeau. 
Le  il  |uiliet  1789^  il  proposa  la 
première  déclaration  des  droits 
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«D»i  que  la  respoosabilité  des 
CODMÎM  do  roi.  Xlaas^es  nuits  des 
i3  et  i4  <Iu  même  moU»  il  fut 
pré»dentde  rassemblée»  et  le  iS» 
de  la  députatioa  euToyée  à  Paris. 
Nommé  alors  commandant  •gé- 
néral, il  institua  la  gurde  oatio* 
nale  de  Paris  et  celle  du  royau- 
me,  publia  Tordre  de  démolir  la 
Bîîstîlle,  et  donna  la  cocarde  tri- 
colore, qii'i!  :î?«;!ira  devoir  Caire 
le  tour  du  monde,  en  la  présen- 
tant à  rassemblée  électorale.  Plu- 
sieurs pcrtioinics  durent  l'exis- 
tence au  courdf^t;  Ijéroique  du  gé- 
néral La  Fayeue,  et  à  l'empire 
que  lui  avait  donné  da  popularité; 
cependant  itdonna  sa  démissioD» 
parce  au*il  ne  pat  sauver  Foulon 
et  Bertnier.  &entré  dans  son  com* 
mandement  par  suite  des  instan- 
ces qui  lui  /urent  faites»  il  fit  a- 
doucir  les  formes  acerbes  de  la 
procédure  contre  les  criminels, 
diaprés  la  demande  qu'il  en  fit 
faire  à  rassemblée  constituante 
par  la  commune  de  Paris.  Le  i5 
octobre,  il  marcha  avec  In  ^;irde 
nationale  snr  Versailles,  où  s'é- 
tait porté  le  [>eiiple  de  la  cfrpitale, 
et  le  6,  il  parvint  a  sauver  la  fa- 
mille royale,  qu'il  ramena  à  Pa- 
ris, où  vint  alors  s'établir  l'as- 
semblée constituante.  M*  de  La 
Fayette  était  trop  ami  de  la  liber- 
té pour  ne  pas  avoir  des  ennct- 
mis  dans  les  partisans  de  rancîen 
régime;  aussi  sa  conduite^  toute 
louable  qu'elle  fut  dans  cette 
circonstance»  lui  attira-t-elle  des 
reproches  :  mais  il  n*en  continua 
pas  moins  de  servir  avec  le  même 
lèle  la  cause  de  la  révolution» 
sans  s*écarter  des  principes  de 
justice  et  de  modération  qui  le 
distinguent.  Dans  le  procès  de 
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Favras,  il  maintint  Tlndépendan'^ 
ce  des  juges,  quoiqu'il  n'ignorât 
pas  que  cette  victime  du  parti 
royaliste  fût  son  ennemi  juré;  et 
peu  de  temps  après»  il  fit  reld« 
cher  un  homme  qui  avait  ttréanr 
loi  un  coup  defusil  à  bout  por^ 
tant  au  Cbemp-de-Mars.  II  de- 
manda le  jury  anglaiSf  les  droits 
civils  des  hommes  de  coiiîet^r,  !a 
suppression  des  ordre^,l'abolition 
delà  noblesse  héréditaire,  el  il  in- 
sista surtout  pourque  l'é^^^alité des 
citoyens  fût  proclamée.  Après  a- 
voir  refusé  les  places  de  conné- 
table, de  dictateur  et  de  lieute- 
nant-général du  royaume,  il  fit 
décréter  que  le  même  individu  ne 
pourrait  commander  les  gardes 
nationales  que  d'un  seul  d^arto* 
ment»et  il  le  fit  au  moment  où  les 
quatre  millions  de  gardes  nation 
nauxde  France  allaient  te  deman« 
der  pour  leur  chef.  Ce  fut  en  leur 
nom  qu'il  prêta  le  serment  civi- 
que sur  Pautel  de  la  patrie»  à  la 
fr-te  de  la  fédération  de  1790.  Dans 
la  discussion  du  20  février  de  la 
même  année,  il  proclama  que 
l'insurrection  était  le  jdiis  saint 
des  devoirs,  lorsqui^  la  servitude 
rend.iil  une  révolu  lieu  oécessai- 
re.  Le  général  Ln  t'ayetle  inj^titua 
avecfiailly  le  club,  dit  des  Fcuil- 
lans»  et  il  chassa  desTuileries  ces 
ridicules  défenseurs  du  trône,  qui 
prétendaient  replonger  la  France 
dans  l'ancienne  barbarie^  et  .ne 
rougissaient  pas  d'avoir  reçu  le 
nom  de  Chevaliers  du  poignard. 
Lors  de  Pévasion  de  Louis  XVI, 
il  ne  dut  qu'à  sa  popularlté.d*ar 
voir  échappé  aux  plus  grands 
danger^,  parce  que,  trompé  par 
les  apparences,  il  venait  de  ré- 
pondre sur  sa  tête  que  le  roi  . ne 
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partirait  pas.  Dans  cette  circons- 
tance, M.  de  La  Fayette  fut  en 
huile  auxaccu8ation«desdeuxpar- 
tiâl  l'un  prétendait  {jLi'il  iivail  vou- 
,lu  servir  le  roi,  et  1  autre  iju'il  a- 
Tait  voulu  renverser  lamofiacbie; 
maip  ce»  reproches  sont  égale- 
ment absurdet»  car  s'il  sauta  la 
lamille  royale^  il  ne  reconnut  les 
droitsdelioufs  XYl,  qu'après  que 
ce  prince  eut  accepté  la  constitu- 
tion. Le  décret  qui,  à  cette  eon- 
dilioDy  rétablissait  le  roi  sur  lé 
trdoe,  excita  un  soulévement^que 
le  général  La  Fayette  dissipa  au 
Champ-de-Mars.  Après  avoir  fait 
accepter  raoïnislie  proposée  par 
Louis  XVI,  il  donna  sa  démi^«î<»n, 
et  se  retira  dans  son  pays,  en  em- 
portant avec  lui  la  statue  de  Vas- 
iiington^  et  une  épée  forgée  des 
verrouxde  laBastille^dont  la  garde 
nationale  de  Paris  lui  fit  présent. 
Bicntûl  les  émigrés  parvinrent  à 
former  la  première  coalition.  Le 
général  La  Fayette,  nommé  pour 
commander  unodes  armées  cbar« 
gées  de  repousser  cette  coupable 
agressiODyiétahiit  la  discipline  et 
organisa  rartillerie  légère.  Il  bat* 
tit  l'ennemi  à  PhilippevtUe,  à 
Maubeuge  et  &^  Flocennes;  mais 
bientôt  le  cours'de  ses  succès  fut 
interrompu  par  les  ennemis  de 
l'intérieur.  Le  système  défensif 
fut  abandonné  par  un  ministère, 
formé  de  concert  entre  Tinten- 
dant  de  la  li>té  ri  vile  et  les  jaco- 
bins, et  La  Fayrltf  devint  l'objet 
des  accnsations  de  Ouniouriez  et 
de  CoUot-d'Herbois.  Dans  une 
lettre  écrite  le  iG  juin,  il  dt;[it)n- 
ça  a  rassemblée  législative  la  tra- 
me odieuse  des  contre- révolu- 
tionnaires; il  prouva  que  c'étaient 
eux  qui^  SOUS  le  masque  de  la  dé- 
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magogie,  tuaient  la  liberté  par 
l'excès  de  la  licence.  Quelques 
jours   après,    il    vint  lui- mê- 
me appuyer  sa  dénonciation  ,  et 
demanda  justice  des  violences 
ezercées,  le  ao  du  mois,  sur  Kl 
personne  de  Louis  XVi.  La  Mon- 
tagne triomphait,  il  ne  put  rien 
obtenir*  et  voulut  alors  amener 
sous  Tescorte  de  ses  troupes  le  rm 
tt  sa  famille  à  Gompiègne.  Ce 
-prince^  trompé  par  les  espéran- 
ces que  lui  avait  fait  concevoir  le 
duc  de  Brunswick»  qui  Tassuralt 
qu'il  serait  dans  peu  à  Paris,  ainsi 
que  Tattestent  les  mémoires  des 
royalistes  les  mieijx  instruits,  re- 
fusa (le  stiivre  le  seul  conseil  qui 
pouvait  le  «sauver.  îl  sauverait, 
disaient  tous  les  courtisans,  ces 
fidèles  défenseurs  du  trône,  il  sau- 
verait le  roi,  mais  non  la  monar- 
chie.Quoi  qu'il  en  soitJ'efligie  du 
général  La  Fayette  l'ut  brûlée  le 
3ojuin,  au  Palais-ttoyal;  lui-mô» 
me  fut  mis  en  accusation  par  les 
répobtieeins  »  mab  le  9  août  sui- 
vant il  fut  acquitté  à  une  très- 
grande  majorité.  Il  ne  se  pronon- 
ça pas  moins  contre  la  journée 
du  10  y  et  le  1 5  II  6t  arrêter  à  Se- 
dan les-  commissaires  de  Tassem* 
blce  envoyés  près  de  lui.  Plu- 
sieurs personnes  ont  accusé  le  gé- 
néral La  Fayette  d'avoir  manqué 
de  résolution  A  cette  époque.  Mais 
ces  personnes  ont-elles  bien  cal- 
t  nlé  les  obstacles  sans  nombre 
qui  s'opposaient  A  la  réussite  de 
SCS  des>eius? Il  n'ignorait  pas  que 
sa  tête  était  à  prix,  et  il  ne  vou- 
lait pas  traiter  avec  les  ennemis 
de  son  pays.  D'ailleurs  le  parti 
vainqueur  était  tellement  puis- 
sant, qu'en  cherchant  à  lutter 
coutrc  lui  plus  long-temps  ^  il  ex- 
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posnit  le  salnl  de  son  armée,  et 
livrait  nos  frontières  aux  r''Tnii,'r<''^, 
el  la  France  à  une  invaMoji  t  tï.ni- 
gèrc.  Tous  ces  niutil'?.  déterniinè- 
renl  le  général  Lu  t  ayette  à  pas- 
ser avec  quelques  amis  dans  un 
pays  neutre  ;  maïs  arrivé  à  ttocbe- 
ibrt,  petite  ville  «le  la  Flandre»  il 
tomba  au  pouvoir  desAulrichiçnSf 
qui  après  l*avoir  traîné  à  Wesel 
et  à  Magdebourgf  le  conduisirent 
à  Olniutz,  avec  Lalour-Mau- 
bourg,  Alexandre  Lamelh  et  Bu- 
reau de  Pusy.  Son  estimable 
pouse,  si  connue  par  sa  tendres- 
se, son  courage  et  ses  vertns.  et 
devant  qui  Voltaire,  au  bout  de 
sa  carrière,  s'était  agenouillé, 
comme  l  épouse  de  l'illustre  fils 
adoptifde  Washington,  vint  avec 
ses  filles  partager  sa  captivité. 
Tous  les  vrnis  amis  de  la  hbt:rlé 
en  Europe  réclamèrent  en  vain 
sa  délîvraocet  et  ce  fut  avec  aussi 
peu  de  succès  que  les  États-Unis 
employèrent  leur  intercession* 
LaFayelte  et  ses  compagnons  d'in- 
fortune n'obtinrent  leur  délivran- 
ce qu'après  plus  de  cinq  ans,  et' 
sur  la  demande  du  général  Bona- 
parte, qui  n'eut  besoin  que  d'être 
averti  par  Regnaud  de  Saint- 
Jean-d'Angelv,  pour  faire  de  cet- 
te réclamation  une  shpiilation 
particulière,  lor^^  des  négociations 
qui  terminèretit  la  mémorable 
campagne  d'Italie.  Rendu  à  la  li- 
berté ,  le  prisonnier  d'OImiilz  ne 
voulut  prendre  aucune  part  à  la 
révolution  du  18  fructidor,  et  Tut 
contraint  par  cette  raison  de  s'ar- 
rêter à  Hambourg.  C'est  à  cette 
époque  que  le  directoire  fit  ven- 
dre le  reste  de.  ses  biens*  Uais  II 
n'en  prit  pas  moins 9  ainsi  que  ses 
amis»  In  cocarde  tricolore»  et 


FAt 

rentra  en  France  lors  de  la  révo- 
lution du  18  brumaire.  Le  géné- 
ral La  Fayette  refusa  de  prendre 
part  au  gouvernement,  même 
comme  sénateur,  el  il  vota  con- 
tre le  consulat  à  vie.  11  se  retira 
alors  dans  ses  propriétés,  etil  s'y 
occupa  avi»c  succès  de  l'agricul- 
ture »  Jusqu'au  moment  odi  wànntk 
l'Europe,  pour  venir  une  seconde 
fois  profaner  le  sol  de  la  France* 
Le  patriotisme  de  M.  deLaFnyc4te 
se  réveilla  alors;  il  se  présenta 
aux  élections,  refusa  la  pairie» 
et  fut  nommé  député  à  la  chambre 
des  représcntans.  Après  la  batail- 
le de  AVaterloo,  craignant  qu'un 
parti  ne  proposât  de  suspendre 
l'action  de  l'autorité  législative, 
par  rétablissement  d'une  dicta- 
ture, LaFayetle  monta  à  la  tribu-  . 
ne,  et  parla  ainsi: «Lorsque  pour 
4  la  première  fois,  depuis  bien  dés 
«années,  j'élève  une  Toix  que  les 
»  vieux  amis  de  la  liberté  recon-  . 
ji  naîtront  encore ,  je  me  sens  ap> 
•pelé  9  messieurs,  à  voua  par^ 

•  1er  des  dangers  de  la  patrie ,  que 
«vous  seuls  à  présent  avez  le 
•pouvoir de  sauver.  Des  bruits  si- 

•  nistres  s'étaient  répaudui,  iis  se 
xsont  malheureusement  confir- 
nméf.  Voici  le  moment  de  nous 
»  rallier  autour  du  vieux  étendard 
«tricôlore,  celui  de  89,  celui  de 
»  la  liberté,  de  résralité  et  de  l'or- 
•ulrc  public;  c'est  celui-là  seul 
«que  nous  avons  à  défendre  con- 
»tre lesprétentions  étrangères,  et 
«contre  les  tentatives  intérieu- 

»  res.»  En  même  temp:^ ,  il  fit  dé^  1 
darer  la  chambre  en  permanence; 
que  toute  tentative  pour  la  dissou- 
dre était  un  crime  de  haute  tra- 
hison; et  que  quiconque  se  ren- 
drait coupable  de  cette  tentative» 
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wait' regardé  comme  traître  â 
la  jKktrie»  ' et  sur-le-champ  jugé 
comme  tel;  que  Tannée  de  ligoe 
et  les  gardes  nationales  ^  qui  n- 
'vaicnt  combattu  et  comball;iient 
encore  pour  défendre  la  liberté, 
Tin Je{)endance  et  lo  lerrifoir»;  de 
la  France,  avaient  Idrn  itierilù  de 
la  pairie,  elc.  général  LaFa^el- 
te  fiiteri'-iiile  eiivoy*'  enqualilé  de 
ciuiirniiïsaire,  prî  s  de?  puissances 
alliées,  pour  fkin.mder  une  sii»- 
pensioa  d  aimes.  II  ne  pul  Tob- 
teoir;  et  à  son  retour,  qu'où  re- 
larda par  touà  les  moyens  posai* 
bles,  11  eut  la  douleur  d'appren- 
dre la  nou  relie  de  la  capitulatioo 
de  Paris»'  et  de  la  retraite  de  Tar- 
mce  sur  ta  Loirè.  G*est  alors  que 
Tambassackor  anglais  eut  la  bas* 
sesse  de  lui  demander  que  Napo- 
lÉp  fût  livré  aux  alliés.  «Je  suis 
•nonné)  lui  répoadît-it,  que  pour 
»  proposer  cette  lâebeté,  rous 
nvous  adressiez  au  prisonnier 
«d'Olmutz  ».  Le  6  juillet,  il  ren- 
dit compte  à  rn-içeuibiée  des  con- 
lérenreH  d'Haguenau  .  et  il  assu- 
ra que  les  déparleuiens  qu'il  ve- 
nait de  traverser,  partageaient  les 
seiuimens  renfermés  dans  K  ma- 
nifeste de  la  veille,  auquel  il  ad- 
héra en  son  nom,  ei  au  nom  de 
MM.  d*Argenson  et  Sébastian!. 
I<e  8  juillet»  les  députés  trouvè- 
rent lea  portes  du  corps-lé  gis- 
Istif  fermées»  et  mises  sons  la 
garde  d*iln  posté 'de  Prussiens, 
il.  de  La  Fayette  emmena  les  dé- 
polés  chea  lut»  et  se  rendît»  arec 
une  grande  partie  d'entre  eilt» 
chez  H.  Lanjuinais,  ])résident  de 
là  chambre»  où  ils  rédigèrent  le 
procès- verbal  qui  con>*tate  cette 
violation  faite  aux  droits  de**  re- 
présentant d'un  graoid  peuple.  i<e 
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générer  La  Fayette  se  retira  aus- 
sitôt Â  Lagrange,  où  il  conti- 
nua de  vivre  dans  la  retraite  jus- 
qu'en 1^17»  époque  tt  laquelle  il 

fut  proposé  pour  député  par  le 
collège  électoral  de  Paris.  Les  oh>- 
tncte^  ^ans  nombre,  apportés  par 
le  gouvernement  contre  l'élec- 
tion de  ce  vitMix  athlète  de  la  li- 
berté, IritJinplvrront  cette  fois  de 
l'opinion  pni)li(|iif  :  ils  en  triom- 
phèrent à  Melun,  où  le  prélet, 
M.  Germain  ,  antérieurement 
chambellan  de  Napoléon  ,  dé- 
ploya tous  ses  talens  dans  l'art  de 
serrlr  le  pouvoir;  mais»  en  i8i8« 
la  bonne  cause  a  fini  par  triom- 

Sher  à  son  tour»  et  le  département 
e  laSartbe,  malgré  la  Yiolation 
faite  aux  droits  des  citoyenâ*par 
M.  le  préfet,  président  du  collège» 
nomma  le  général  La  Fayette  son 
représentant  la  ohambre  des  dé- 
putés. 11  s*y  est  montré  ce  qu'il 
est,  Tami  d'une  sage  liberté;  et  il 
a  pnrié  avec  la  plus  grande  force 
contre  touir^  les  d'exception. 
Dans  la  discii-'sioM  relative  à  l'irm- 
truclion  publique,  sessitu)  dr  iSiS 
à  iSiç),  il  prouva  que  les  uiaurs 
publiques,  luin d*être détériorées, 
avaient  éprouvé  une  améliora- 
tion seiisilile  depuis  5o  ans.  Le 
budget  de  la  guerre  lui  donna  l'oc- 
casion  de  parler  de  son  système 
faTori,  de  celui  de  tous  les  bons  ci- 
toyens, rorganisation  d'une  ar- 
mée nationale»  et  il  excita  par-U 
les  murmures  des  partisans  du 
pouroir.  Dans  la  séauce  du  25 
{uln»  11*  se  leva  contre  Tordre  dû 
jour,  appuya  les  pétitions  en  fa- 
veur du  rappel  des  bannis,  etpti* 
blia  son  opinion  iiur  cette  impor- 
tante ({uestiuu.  Dans  la  discus- 
sion du  a  &uar«  li^ao»  relative 
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•uz  pétitions  adressées  à  la  cham- 
bre pour  le  tnaÎDtien  de  la  loi  des 
élections,  il  s'exprima  arec  la 
plus  grande  force  contre  Tabus 
du  pouvoir,  exercé  sur  le  droit 
do  |)ulitlon.  u  Est-ce  là  ,  dit-il ,  le 

•  prix  (ie  tant  de  miiliouS)  payés 

•  sans  inurintires?  Le  peuple  fran- 

•  çaib  a  été  victime  des  coups  d'é- 
»iat  des  jacobins,  des  despotes, 

•  des  aristocrates;  fera-ton  enco- 
»re  uo  coup  d'état  contre  80,000 
•pétitionnaires  ,  qu'on  déclare 
•&ctieax»paffce  quHis  ne  sont  pas 
•ministériels  ?»  Dans  la  discus'* 
sion  du  8  mars»  sur  la  M  suspen- 
stje  de  la  liberté  individuelle ,  a- 
prés  afoir  prouvé  rinutiltté  de 
cette  loi,  qui  n'eût  pas  empêché 
le  crime  de  Louvel^  et  en  la  com- 
parant aux  lettres  de  cachet  «  il 
yota  contre  leut  rétablissement  » 
dont  il  avait  demandé  Tabolition, 
33  ans  auparavant,  ^  rassemblée 
des  notables.  Le  a3  du  même 
mois  ,  il  ]tarla  avec  non  moins  de 
lurce  contre  la  loi  sur  la  censure, 
et  il  reprocha  hautement  aux  en- 
nemis de  nos  libertés  de  se  jouer 
coniiouellcment  de  la  charte.  Le 

mai,  il  démontra  que  la  na- 
tion seule  avait  le  droit  d*appor- 
ter  des  cbangemens  à  Taete  qai 
la  liait  avec  le  monarque;  que  le 
charte  B*af  ait  pu  être  octroyée , 
et  qu'une  fois  acceptée  par  le  peu- 
ple, on' ne  pouvait  la  lui  ôter.  Il 
parla  ensuite  des  associations  con* 
tre^révoliitionnalres»  dont  la  Fran- 
ce est  entourée,  et  il  confondit 
les  députés  qui,  tels  que  Labour'*' 
donoaye  et  Sallaberj,  avalent 
insulté  A  la  tribune  un  drapeau 
dont  les  couleurs  avaient  été  por- 
tées par  Louis  XVI  et  Louis  XVIIÏ 
iui-même.  Jkl*  La  Fajrctte  parla 
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dans  toutes  les  discussions  Impor- 
tantes, et  il  ne  manqua  jamais  de 
produire  TeiTet  qu'il  s'était  pro* 
posé.  De  son  vivant,  et  long- 
temps avant  le  terme  de  sa  car- 
rière politique,  il  a  été  jugé;  c'est 
ainsi  qu'en  parlait  Cerutli  :  «  M. 

•  de  La  Fayette  a  exercé  son  é- 

•  pée  et  son  5ine  en  Amérique; 
wWashington  et  Franklin  sem- 
wbieiit  avoir  trempé  son  esprit 

•  dans  le  leur.  Il  n'a  jamais  lait 
»une  faute  dans  les  circonstances 
»emharrassantet|  ni  manqué  uWs 
•occasion  dans  les  temps  faTÔrtf- 
»bles.  Il  a  cette  Intrépidité  cal^ 
tome,  que  le  tumulte  ne  décon-* 
«certe  point»  et  qui  pacifie  le  lu- 
urauHe.  Tant  qu'il  se  montrera  au 
«peuple^  on  soulèvera  en  vain  lé 
•peuple  contre  loi.  »  Il  siège  en- 
core dans  les  rangs  des  déDN^ 
seurs  de  la  patrie. 

FAYOLLE  (FaA>-coïS-JosBPH- 
MarieJ,  né  le  1  5  aoQl  1774»  ^  P^"* 
ris;  étudia  d'abord  au  collège  de 
Juin  y,  et  fut  après  admis  à  1  éco- 
le Polytechnique.  Il  s*est  ensuite 
adonné  à  la  liuératiire,  cl  a  fait 
un  grand  nombre  de  vers  répan- 
dus dans  tous  les  recueils  et  al- 
manacbs.  Parmi  le  grand  nom- 
hftt  d'ouvrages  que  Fayollea  po-» 
bllés»  nous  citerons  ta  tradue-» 
lion  de  l'épisode  de  Ni»ui  et  Bu* 
ryatê^  et  un  discours  en  vers  sat 
le  goût,  inséré  dans  les  VeilUêê 
d$sMiU0i,uMNottee  hiitortqw  iut 
lû  mêtiên  otarages  deDimaustier; 
un  Discours  sur  la  lUtératat»  êi  U$ 
littérateurs,  in- 8%  1 80 1  ;  Us  quatrw 
Saisons  du  Parnasse  (  tomes  1  à 
16);  la  traduction  1  n  \er<  fran- 
çais do  6"'  liv.  de  V Enéide,  in-8% 
1808  ;  le  Dictionnaire  historique 
âèi  musicitiUf  conjointement  a  ve^ 
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li.Cboron,  ayoU  in*S%i8io-i8ii; 
la  traduction  eD  vers  français  de 
V Élégie  de  Thomas  Gray,  sur  un 
cimetière  de  campagne,  iD-8**,  i8ia; 
une  Ode  sirr  le  ^oât,  1 8 1 4  ;  Mélan- 
ges litièrair^us ,  composés  de  moT" 
ceauiSû  inédite  de  Diderot  ^  de  Cay- 
lus,  de  Thomas,  deRivarol,  d*  À7i- 
dre  CJicnier,  ia-ia,  1816;  (Jours 
de  lit  tt  rat  ara  en  exe  tapies^  ou  mor- 
ceaujc  choisis  des  meilleurs  éeri^ 
vains  français,  a  toI.  in*  i  3,  1817. 
On  loi  doit  aussi  les  éditioDs  de 

Slusieim  OpÊueukê  ds  C^ndarut, 
e  VEmi^U  d»  tUaarol,  dêi  OEimr$$ 
eknùèêê  àe  Châteaubrmf  etc.,  etc. 
En  18079  M.  Fayollea  faitparaSire 
uoe  compilation  iotitalée  :  Aoan^ 
tM9gie^  aaUktionnairedPépigrank' 
m^^qui  lui  a  suscité  un  procès  arec 
le  libraire  Warée.  Purmi  ces  épi- 
graiDiiies,  plusieurs  étaient  diri- 
gées conlre*r»î.  Fayolle  lui-même^ 
entre  autres  celle  de  Beauroche  : 

Fayvil*  p«iit  no  jour  «^andir  ton  destin  % 
Lt  UrOi  <!«  distique  est  l'espoir  du  qottnin. 

FAYOLLE  (J.  B.  ),  chevalier 
de  la  légion-d'Lonneury  né  en 
Pauphlné,  était  au  eommenee*» 
«lent  de  la  rèvolutloB  aroeat  à 
Grenoble*;  llomarà«  eo  1 79a,-  dé- 
puté é  la'  coDTeottoii  nationale 
per  le  dé^ftement  de  la  Drôme^ 
et  ne  se  «onsidérant  pas  comme 
joge  dans  le  procès  de  LoiiisXVIy 
il  vota^  par  forme  de  mesure  lé^ 
gislative,  la  détention  de  Louis, 
et  son  bannissement  à  la  paix.  La 
modération  de  «on  caractère  ,  ex- 
primée par  ce  vote,  le  lit  coin- 
prendre  au  nombre  des  soixante- 
treize  députés  arrêtés  après  la 
journée  du  01  luai,  sous  la  déno- 
mination de  partisans  de  la  Gi- 
ronde. La  révolution  du  9  thcr- 
BDldor  Vayaot  y  ainsi  que  set  col- 
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lègues,  rendu  à  la  liberté  »  il  ren- 
tra dans  le  sein  de  la  conrention, 
où  il  se  fit  peu  remarquer.  Pai^sé, 
en  1 79.'>i  au  conseil  des  cifif|-(:ents, 
il  y  fit  ui)  nijiport  qui  appelait 
<ur  les  paï  ens  d'émigrés  toute  la 
sollicitude  du  gouvernement.  En* 
fermé  au  Temple  après  la  journée 
du  iS  li  iietidor  an  5,  il  n'y  resta 
que  peu  du  temps,  ayant  trouvé 
quelque  défenseur  paraii  les  meOH 
brcs  da  direetoiie.  Sorti  d  v  eoMeil 
des  daq-oems  peu  de  temps  aTant 
le  18  bruonaîre,  il  remplit  depuis 
les  fonctions  de  juge  et  de  conseil- 
ler en  la  courd*nppeldeGreooble. 

FAYP013LT  (GviLLAUMECaAi- 
EBs),  avant  la  révolution»  cheTa- 
lier  de  Maisoncelles,  naquit,  en 
1^52  ,  d'iitie  famille  noble  de 
Champagne;  il  entra  trés-jeune 
au  service.  Il  était  capitaine  de 
génie  à  l'époque  des  putrres  de 
Tindépendauce  de  rAmérique.Le 
gouvernement  lui  a  va  ni  refusé  la 
permission  de  se  joindre  à  l'ex- 
pcdition  qui  assura  la  liberté  de 
la  patrie  de  ^ashington^  il  donna 
sa  démission.  Poasesseur  d'ane 
fbrtiine  assea  oonsidérable,*  II-  ht 
consacra  entièrement  à  la  ooltn- 
re  des  sciences.  Les  années  qui 
précédèrent  la  révointion  y  în- 
rent  employées.  Cette  rèvolotion 
arriva.  Faypoult  en  adopta  les 
principes.  Sécrétaire -général  do 
ministère  de  rintérieur,sons  Ro«» 
land,  il  fut  banni  de  Parîs  par  le 
décret  de  la  convention  qui  en 
renvoyait  tous  les  anciens  nobles!. 
Rappelé  jiar  ie  directoire,  il  fut 
ministre  des  finances  pendant  près 
d'un  an.  C'est  sous  son  ministè- 
re que  les  planches  des  assignats 
furent  détruites.  Nommé  miui!>tre 
plénipotentiaire  de  la  république 
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à  Gènes,  il  «ut,  par  sa  ferme&é  et 

sa  sagesse,  y  maintenir  l'influen- 
ce de  la  France.  Lié  <îéjà  avec  le 
ConqnéifiiU  de  l'Italie,  les  servi- 
ces qu  ilrendità  l'arinée lui  mé- 
ritèrent toute  la  contiance  du  gé- 
néral en  chef.  La  ville  de  Gênes 
Di  frapper  une  incdailleavec  leurs 
bustes,  el  ctUc  exerg;ue  :  à  A  a/jo- 
iéon  Bonaparte  et  Guillaume  Fay- 
.pouit,  la  LigurU  rêconnaUêmte. 
Bonaparte  engagea  Ifaypouit  à  le 
suivre  en  É^pte.  Les  intérêts  de 
la  France  en  Italie  eoipâclièreot 
.cetui-ci  de  faire  partie  d'une  ex- 
pédition si  glorieuse  à  ceux  qui 
rentreprircnt.  Faypoult  fut  en- 
voyé de  Gènes  à  Milan,  de  Milan 
à  Rome,  et  ensuite  ù  Naple:*.  Il 
présida  ù  Torganisalinn  de  la  plu- 
part des  républiques  qui  furent 
créées  en  Italie.  Une  querelle  très- 
vive,  riii'il  «Hit  avec  Champion  net, 
et  qui  amena  la  destitution  de  ce- 
lui-ci, fut,  ajins  1«M  8  iruclidor,  le 
motif  d'utie  nouvelle  proscrip- 
tion contre  Faypoult.  11  fut  obli- 
gé de  se  cacher  jusqu'au  i  S  bru- 
maire. Le  premier  consul  lui  of- 
frit alors  plusieurs  emplois;  F.iy- 
|>ooIt  demanda  et  obtint  la  pré- 
fecture do  département  de  1  Es- 
caut. Il  administra  ce  département 
pendant  dixans.  11  serait  inutile  de 
direçe  qu'il  y  a  fait  debien:la  re- 
oonoaissance  que  les  habltans  ont 
conservée  à  sa  personne  et  à  sa 
mémoire  le  prouve  assez. Son  por> 
trait  en  pied  fut  placé  dans  la  gran- 
de salle  de  rhôteMe-vtiieà  Gand. 
Les  révolutions  vinrent;  les  ima* 
gcs  de  ceux  qui  avaient  régné  dis- 
parurent, celle  d'un  honmie  de 
bien  est  restée,  elle  }•  est  encore. 
Les  exilés  de  tous  les  partis  l'v 
ont  )ue.  £q  iÔob>  une  horni^ie 
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tempêteenlevales  digues  des  ter- 
rains bas  du  déparlement  de  l'Es- 
caut. La  mer  cotivrît  duc  a^scz 
grande  superficie  deterzcs  Un  rées 
à  la  culture.  L'empereur  envoya 
des  commissaires  sur  les  lieux. 
Les  ingénieur  s  (]t;s  ponts-et-chaus- 
sées  devaient  être  seuls  responsa- 
bles; mais  un  des  rapports  ne  fut 
pas  favorable  au  prélet,  il  perdit 
sa  pldee.  Joseph,  alors  roi  d*£s-» 
pagne,  appela  Fajpoult  auprès 
de  lui;  pendant  trois  ans  il  admi* 
nistra  les  finances  de  ce  royaume* 
11  sut  ipértter  dans  ce  pays,  com- 
me dans  tous  ceuxqa'ilt?aK  par- 
courus, l'estime  générale.  A  la  fin 
de  ]8i5,  il  revint  en  France  avec 
le  roi  Joseph.  L*empereur  lui  con- 
fia une  mission  importante*  U  vil 
tous  les  princes  qui  gouvernaient 
alors  ritalie.  Il  pénétra,  à  travers 
mille  difTîcultés,  jusqu'à  Bologne, 
quartier- géïK  rai  du  roi  Murât. 
Tout  fait  présumer  que  Faypoult 
aurait  réussi  dans  sa  mission,  si 
les  événemens  de  France  n  eus- 
sent mis  fin  à  ses  négociations.  A  n 
mois  d'aviil  iSapoléou  de 

retour  de  l'île  d'Llbe ,  nomma 
Faypoultpréfetde  Saône-et-Loire. 
Le  sèle  du  préfet  fut  alors  sur- 
passé par  le  léle  des  habltans.  En 
six  seroaineSf  so,ooo  hommes  de 
ce  département  partirent  pouf 
rejoindre  les  armées  du  général 
Le  Courbe  et,  du  duc  d'Albuféra. 
Les  désastres  de  >Vaterloo  ne  pu- 
rent-ralentir  leur  ardeur.  Alficoo» 
cerné  par  io,ooo  Autriciriens,  nV 
vait  pour  toute  garnison  que  loo 
offîciers  (jui  s'étaient  formés  en 
compat^nies,  el  à  peu  pr*  s  ou  ■ 
7)uo  Ijnrïirnes  de  £^arde  nationale. 
La  ville  etaîl  détendue  d  un  cûlé 
par  ia  Sawrio  el  uue  redoute  iiou- 
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Tellement  construite,  et  de  l'au- 
tre, par  un  mauvais  fossé.  Le 
jjréfet  ne  voulut  point  exposer, 
iivec  d'aussi  faibles  inovi'n*,  la 
ville  ;\  un  assaut.  11  fil  demander 
et  ubtini  des  Autrichiens  un  ar- 
mistice de  trois  jours.  Il  se  ren- 
dit aussitôt  ù  Villefranche,  quar- 
tier-général du   duc  d'Aibuféra^ 
et      exposa  la  skgation  ée  U 
place,  he  ma^éobal  TaiitonM» 
sAn»i  que  ie  général  commaaiiarit 
àlIftcoDi  é:8i^er  arec  les  Autrî- 
chleos  vue  oapilulalmn,  FajpouU 
revint  à  {dâcon  daoi»  la  nuit.  L'ai^ 
Miaiice  devait  durer  encore  deux 
jours.  IV  convint  avec  le  général 
que  le  lendemain ,  de  très-grnnd 
matin,  ils  traiteraient  avec  les 
ennemis.  Mais  dans  cette  nuit 
même  ,  des  gens  quî  se  di^eut 
français,  et  qui  n  étaient  pas  des 
familles  de  ces  20,000  braves  dé- 
fenseurs des  frontières,  livrèrent 
aux  Autrichiens  les  çués   et  les 
pa!^sages  de  la  Saône.  La  faible 
garnison  rç.trar^chée  dans  lu  re? 
doute,  fit  une  résiatance  siTigour 
reuse,que  800 AulricMena- furent 
tués  sur  la  place.  Entourés  de  ton* 
tes  parts«  les  braves  assiégés  firent 
une  sortie  et  parvinrenti  à  la  fa- 
veur de  la  uultf  à  se  soustraire,  k 
la  rage  de  l'ennemi.  Faj|ioull  lut 
pris,  dépouillé  et  jeté  en  prison. 
Quelques  heures  aprèSyOn  le  fit 
comparaître  devant  le  général  au- 
trichien, et  on  le  força  à  repren- 
dre lesrêuf  s  de  radminîî?trah'ou. 
A  quelques  jours  de  l:t.  !c  minis- 
tre de  i  inlérieur  lui  cnsoyapar 
courrier  l'ordre  de  faire  prendre 
la  cocarde  blanche,  et  d'annoncer 
Aii^  habitansde  .sou  département, 
que  le  roi  veuuit  de  rentrer  dans 
Forîs.Le  préQcl  jrasseosMalecon^ 

v.  rir*  , 


seil  de  préfecture,  le  maire,  le 
conseil  municipal,  et  se  rendit 
avec  eux  chez  le  baron  de  Fri- 
mont,  général  en  chef  de  Tarmée 
autrirliieuiie.  Illui  demanda,  en 
lui  duinijanl  la  lettre  du  miiiislre 
de  l'inléricur,  ce  qu'il  fallait  qo'il 
fiL  Le  baron  de  Frimont  lui  ré- 

fioodit,  qu'il  défendait  qu'on  prît 
a  cocarde  blanlolie,  et  qu'on  fit 
la  proclainatton;  que  son  gouver- 
pemeDt'4ij|IÀ^!0oiinaisaait  que  les 
oouleui^^iiqpii^  eusiaient  alors  à 
JlâCOD«rl^ifwéfet  renouvela,  sa 
démarche  une  seconde  fois,  elle 
n*eut  pas  plus  de  succès.  Vingt 
jours  après,  M.  de  Kigny,  nom*» 
mé  préfet  du  département,  arriva 
iULIcon.  Faypoull»»'empre9''a  sur- 
le-champ  de  le  conduire  chez  le 
çotnte  de  \Vurm«fr,  intet|*laf>t- 
geueral  de  l  <iMli(  t;  autrichienne 
(  le  baron  de  Friinont  venait  de 
quitter  la  ville)r,  il  le  présenlîi 
comme  son  successeur.  M.  de 
AYu miser  répoïKiii  rpi  il  ue  le  re- 
connaîtrait pas,  qu'ihn'y  avait  u 
ses  yeux  liVittlorité  légole  que  cel- 
le^qu'il  avilit  troorée  en  arrivant 
en*  France^  et  que' jamais  il  ne 
péhnetirait  à  ce  nouveau  préfet 
de,faice  ouctii|  acHud'administra- 
lion*  Faîpoult  se  retira,  fatigué  de 
tant,  de  v^xationa|.  U  installa  «er 
crrfrinent  son  successeurs  etqult- 
ta  Uâoon.  Les  AutricliieDs  furent 
plusieurs  jours  à  refuser  de  re- 
eoufiaître  M.  de  Rigny.  Faypoult 
se  retira  au  mois  de  décembre  1 8 1 5 
dan<  les  Pays-Bas;  il  fut  rern  ù  ^ 
Ciand,  comme  un  père,  arrè»  un 
long  voyage,  serait  reçu  dr  ses 
enfans.  Le  con>cil  iiiunicij)al 
voulut  demander  au  roi  desPays- 
Bas  la  permission  de  lui  consti- 
tuer une  pension.  Faypoult  le  sut, 
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«l  arrrla  les  démarches. Il  revint  à 
Paris  cni8i6, et  ilmouriitau  mois 
d'octobre  181 7,  pauvre,  hmîs  ho- 
noré tt  chéri  de  tous  ceux  qui 
rorrt  cnnipi.  Il  n'a  laissé  qu*une 
fille  adoptive,  mnriée  au  haroo 
de  SepaîiNÏllc,  aniien  aide-de- 
camp  (lit  dttc  d'I-^trie,  et  colonel 
du  a"*  de  hussards,  à  la  demi* 
solde  depuU  t6i$« 

FÉ  (  SHiu-Âinom)  9  tocien 
meoibre  du  corps  législatif  d« 
royaume  d^ltalw,  «t  Tun  detdépu» 
tés  lin  §ouTernemcnt  provisoire 
d*  la  Lnmbardie  (formé,  en  i9i4» 
après  la  dissolution  du  çoiiyer- 
Dement  Impérial  en  France)»  fut 
cbargéde^e  rendre  au  grand^uar- 
tier-pénérnl  dts  souverains  alliés, 
afi  n  d  e  1  u  r  fa  i  re  m  n  f  1  a  î  l  re  I  es  vœ  iix 
des  p(  iiples  de  l'Italie  pour  un 
gouvernement  libre  et  constitu- 
tionnel. La  députation,  composée 
de  MM.  Fé,  Balabio,  Frédéric 
Confalooieri,  Jacques Ciani.  etc., 
fut  admise  près  des  monarques 
étrangers  ,^  qui  éeoutèrenl  tTee 
beaucoup  dVittentii»  ses  detnan» 
des*  Nous  allone  tes  rapporter, 
comme  un  document  historique 
d'autant  plus  précieux,  qu'elles 
ne  furent  peint  accueillies»  Xhu* 
triche  ayant  déjà  ressaisi  son 
'pouvoir  sur  rilalic  :  «  1**  Pindé* 
pendance  absolue  du  nouvel  état 
italien  qui  devra  représenier  le 
royaumn  d*Ilalie,  avec  la  même 
dénomination  on  avec  telle  antre 
quMl  plairait  aux  hautes-puissan- 
ces alliées  de  lui  drnmer:  a  '  une 
constitution  iii)érale  eiahiie  sur 
la  division  des  pouvoirs  exécutif, 
léginUtii  el  judiciaire,  avec  Tin- 
dépendance  totale  de  ce  dernier; 
S*  une  représentation  nationale 
destinée  à  régler  les  lm|M(^  et  â 


Fiiii 

assurer  la  liberté  indi\iduelle  de 
la  presse  et  du  ronimtrce;  4°  I" 
rnrnhé  ri»x  collèges  électoraux 
delaire  cette  constitution, d'après 
ie  vœu  connu  des  peuples  d'Ila- 
Hc;  5**  enfin  un  gouvemetiKnt 
monarchique,  hén  ditairc  par  or- 
die  de  primogénilure,  avec  un 
prince  qui,  par  son  origine  et  par 
ses  quaHléSy  pôt  faire  oohiler  les 
maas  que  Ton  avail  soufferts*  % 
Tel  était  le  vcmi  des  peuples  d'I- 
talie» qui  depuis  tant  do  siédes 
s'efforcent  avec  »i  peu  de  succès» 
mais  aveo  one'constanoe  infatiga- 
ble, de  recouvrer  leur  existence 
politique  et  leur  liberté.  On  sait 
comment  ce  vœu  a  été  rempli  â 
Milan,  à  Nnpî(»«  .  et  à  Turin! 

yV\\  [  A ?.TOiNK-IiArRFfT' Apol- 
linaire) ,  secrétaire  de  1  i  Société 
de  pharmacie ,  membre  de  plu- 
sieurs société?  savantes,  est  né  à 
Issoudun,  département  de  l'In- 
dre, en  1792.  11  a  Sliccessîvement 
lait  paraître  :  l'^plusieursDiVoar^ 
relatifs  é  lin  plan  d*amélioratioU 
matérielle  et  mortkie  dans  Tezer* 
cice  de  l'état  -de  pharmacien;  9* 
EfogedePiiM  iênaiurtiiêtê{^ûr\$t 
i8a^  )  ;  5*  jinûfy9e$  Hotanitih'ehinU^ 
tjttis  dans  le-Jifwnai  de  I^hmmâ^ 
cie;  4*  différens  articles  importans 
insérés  dans  le  grond  Dicti9un0ir$ 
des  saei^es  médicaUs;,  ouvrage 
remarquable,  trop  vanté  d*abord, 
maifi  trop  décrié  depni?,  et  dont 
les  derniers  volumes  c<irni<  nnent 
encore  d'e?fcellen1r>  cbcses  ;  5* 
un  travail  irès-inipttrtant  sur  Us 
plantes  décrites  dûns  Firgile,  im- 
primé dans  la  collection  des  C7<ï5* 
siqufs  latins  de  M.  Lemuire;  5* 
enfin,  une  tragédie  intitulée  'JV* 
lflg#,  non  présentée  au  théâtre  » 
mais  imprimée  en  i8t9>  «lans  la* 
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quelle  on  trouve  de  beaux  ytKb  et 
des  .«cènes  bien  tracées. 

FEINAIGLE(Gbégoim  M),Qé 
en  i756,aei)seigDéàParislamii^' 
monique,  «cience  eoBOtté  des  an- 
èiens,  et  des  médecins  de  tous  les 
temps,  mais doot  il  est  fort  permis 
de  ne  savoir  que  le  nom.  Nous^ 
fOAB  néanmoins  pour  cens  do  nos 
leeieors  qui  pourraient  n'en  avoir 
jamais  eotenda  parler^  que  la 
ilnémontqne  est  Fart  de  se  fairè 
une  Bonne  mémoire.  Nous  n'eo- 
trerons  dans  aucun  détail  snr  l«s 
procédés  dnot  M.  Feinaigle  et  ses 
d^ivancier^  se  sont  servis  pour 
renseigner  4  leurs  élèves  :  il  est 
certnînps  scîtmces  qui  ne  méri- 
tent rt'tillement  pas  une  critique 
sérieuse.  M.  Ffciiiaigle ,  créateur 
d'une  autre  école,  où  il  apprenait 
à  avoir  de  Fesprit,  passa  quelque 
temps  après  enSnisse,  et  pareou« 
fat  airers  étatsde  TBiirope,  où  tl 
ébtînt  des  snecés  qui  ne  prou^ 
ient  ^ère  en  foreur  de»  progrés 
de  ses  élèves.  Qiiélques«-nos  d'en* 
tre  eux  ont  toutefois  pnlillé 
près  lui ,  divers  mémoires  dans 
lesquels  ils  exposent  le  plan  de  sa 
méthode  :  un  des  principaux  est 
celui  de  M.    Ouirart,  întilulé; 
Traité  complet  de  Myiémoviqur, 
eu  art  d* aider  et  de  fixer  la  mé- 
moire en  tout  (^eure  (C études  et  de 
iciencês,  orné  d'un  tableau  d'appli- 
cation Â  l* histoire^  et  enrichi  ds  25 
gravures,  Paris,  !8o8,in-8".  Cet 
ouvrage  est  remarquable  parles 
puérilités  que  Fauteur  à  su  j  ent 
tasser.  Feinaigle  a  obtenu  pen^~ 
dant  sa  vie,  ce  qu  e  tous  nos  grands 
liontmes  ne  subissent  qu'après 
leur  mort^  rKônnéur  d^étre  tra- 
duit snr  le  Ihéfitre  du  Taodeville. 
On  Vf  â  t«  H^rer  lovs  le  nom 


de  Fin-Merle,  dans  une  pièce  in- 
titulée les  Filles  de  mémoire. 

FJ^ri H  (Thuivis).  membre  do 
l'inslittttdesPujs-Bas,deplu>ieurs 
sociétés  savantes  y  de  l'ordre  du 
LIon-belgique ,  et  Tan  des  plus 
célèbres  poètes  bollandais,  est  né 
â  Zwolle  dans  la  province  d*Over» 
Yssetf  le  7  février  tyS?.  H  mon» 
tra  fort  jeune  les  plus  beurenses 
dispositions  pour  la  poésie;  fui 
repu,  èn  1770^  docteur  en  droit  à 
Funiversité  de  Lejde,  et  obtint 
successivement  les  places  de  bour* 
piemcitre  de  Zwolle ,  et  de  rece- 
veur du  collège  de  Famirauté  dans 
la  roê/ne  ville.  Il  a  écrit  é^ale- 
meut  en  proj»e  et  en  vers,  1 1  j^es 
ouvrages  qui  sont  en  grand  nom- 
bre, décMenI  A  la  foid  un  bon 
poète  et  uu  habile  prosateur  :  nous 
nous  bornerons  à  en  citer  ici  les 
principaux  ï  1*  Lé  bpnkem'  dé  la 
pékf,  1779.  Cet  ouvrage  rein^ 
porta  le  premier  prix  d'un  eon- 
oours  ouvert  par  la  société  poé«* 
tique  de  htyàe,  a*  Étoge  de  Camz* 
rat  Ruyter.  Ce  sujét  âalt  encore  ' 
cehii  d*un  prix  proposé  par  Ut  so* 
ci  été  dont  nous  venons  de  parler. 
Feith  y  envoya  deux  mémoires, 
Fun  en  vers  alexandrins,  l'autre 
S011S  la  fortne  d*une  ode.  Cfs  deux 
pièccsobtini  ent,  Fane  le  premier 
et  Fautre  le  second  prix.  5*  Vù'ù- 
iiie  sur  La  Providence^  4*  poëine 
sur l' il umanit^ ;5'' poème  deChar* 
ie  V  à  son  fils  Philippe  JI,  en  lui 
remettant    te    gouvernement  des 
PajS'Bmi  6*  Traité  sur  la  forcé 
éê  Ul  iirmm  dê  ië  vérité  el  de  ta  dl-^ 
nimti  de  ia  dattrtM  da  t évangile, 
déduUê  dê$  miraetêê  opérét  par  Jé* 
M^ChrUt  et  par  ees  apâtree;'6* 
La  wrta  et  i$i  maure  peuven  t-etles, 
ehes'dee  peuples  cà  (a  cimtisatfoja 
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a  fëU  d$  grands  pr^grèê,  tromer 
un  appui  êufisant,  at  une  garantie 
dwraèiedans  les  m^Uêura$con$lUu' 
îiana  humaines  ds  législation,  d'à' 
eonamie  polUiqus  et  d'éducation, 
sans  avoir  bssoinde  t'influence  des 
idées  religieuses  ?  et  qu'est-ce  que 
Cesspérience  nous  apprend  à  cet  é- 
gard?l^c\i\\^  après  avoir  examiné 
celte  question  sous  toutes  ses  fa- 
ces, répond  par  la  négative;  et  le 
mémoire  qu'il  présenta  dans  celte 
circonstance  obtint,  ainsi  que  tous 
les  autres  ouvrages  de  cet  auteur 
que  nous  avons  déjà  cités,  le  pre- 
mier prix  de  diveft  coooours  on* 
verts  par  des  sociétés^  auxquels 
chacun  de  ces  ouvrages  fut  eu- 
itùjhm  ^'Odes  et  poésies,  5  Tolumei 
qui  ont  acquis  à  leur  auteur  la 
réputation  de  premier  poêle  de 
Ja  Hollande;  8°  Lettres  sur  diffé- 
rens  stujeis  de  littérature ,  G  vol  in- 
8*  ;'  9"  Ferdinand  et  Constantin, 
roman  en  i  vol.  in-S".  Cet  ouvra- 
ge, qui  parut  dès  1 78D,  contribua 
beaucoup  à  la  réputation  de  Feilh, 
à  cause  du  ton  sentimental  qui  y 
règne  généralement,  et  auquel  les 
Hollandais,  comme  les  habitans 
4e  la  Graude-Brctugne,  semblent 
disposés  par  la  position  topogra- 
phique de  leur  pays, 

FELETZ  (GqAELBs-lKlAau-Do- 
BiHOiiD  m),  né  en  1767,  à  Brife- 
b-Gaillarde,  Tint  à  Paria eiii78a. 
Il  lit  SCS  étudea  au  collège  de 
Sainie-Barbe ,  et  pendant  3  ans^ 
y  professa  la  théologie  et  la  phi- 
losophie. Dès  Tâge  de  vingt  ans» 
il  embrassa  i*état  ecclésiastique» 
Lorsque  la  révolution  éclata  ^ 
Tabbé  Feletz  manifesta  son  op- 
posiliouaux  nouveaux  principes, 
•  et  son  refus  obi>tiné  de  prêter  le 
serineat  consUtutioanci  qu'on 


1 

exigeait  des  prêtres^  le  fit  con- 
damner deux  fois- à  la  .  déporta- 
tion ;  il  resta  même  en  rade  &  fto* 

chefort  pendant  onze  mois.  £n 
1801  il  revint  à  Paris,  et  fut  atta- 
ché'à  la  rédaction  du  Journal  ds 
l'Empire,  auquel  il  travailla  jus- 
qu*en  1816.  Fidèle  à  ses  princi- 
pes ,  il  ne  laissa  échapper  aucune 
occasion  de  manifester  son  aver- 
sion pour  les  bienfaits  des  instl- 
tutious  nouvelles,  et  devint  le  di- 
gne collaborateur  de  Geoffroy. 
£n  1809  et  1810,  il  fut  un  des 
hommes  de  lettres  qui  tentèrent 
4e  nélablir  le  Mercure.  Les  titres 
littéraires  de  M.  de  FeleU  sont, 
outre'  ses  articles  de  journaux  > 
une  notiu  sur  la  pie  de  Parehevé^ 
^ue  de  Cambrai,  çt  des  Réflexions 
sur  Télémaque^  qui  précédent  la 
belle  édition  de  cet  ouvrage^  po» 
bliée  chez  Tillardy  en  a.Tol.  in- 
4%  et  des  notes  sur  un  chant  du 
poëme  de  l* Imagination  ,  édition 
de  1816.  Lors  de  la  création  de  la 
commission  d*examen  des  livres 
classiques  de  Tuoiversité,  M.  de 
Feletz  en  avait  été  nommé  mem- 
bre, et  depuis  1809  il  était  con- 
servateur de  la  biblioth/.que  Ma- 
zarine.  En  avril  181 5,  le  général 
Carnoty  alors  ministre  de  Tinté- 
rieur»  le  destitua;  mais  cet  emr 
ploi  lui  iut  rendu  après  le  second 
retour  du  roi:  il  l'occupe  encore 
aujourd'hui;  et  depuis  1816,  il  a 
été  porté  sur  la  liste  des  Uttéra- 
leurs  qui  revivent  une  pension 
sur  la  cassette  du  • 

FËLICE  (FORTVHé-BlRTBéLBMT 

se),  né  à  Rome  le  a4  août  1725» 

fit  de  bonnes  études  chez  les  jé- 
suites de  cette  ville.  A  17  ans  il 
se  rendit  à  Brescia,  et  étudia  les 
mathématiques  et  la  philosophie 
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sous  le  P.  Brescîa,  récollet.  De  sie^I'avaUforcée  Je  se  retirer  daoi» 

retour  à  Rome  en  1743,  le  jeune  uncouvent,où  ses  jours  se  consu- 

Felice  se  fnmiliai isa  avec  la  doc-  inaient  dans  la  donfeur.  Klle  y 

trioe  (Je  Ncwlon  et  celle  de  Léib-  vécut  trois  ans,  niais  au  Ijout  de 

A  yingt-trois  ans,  il  proTes-  ce  temps»  sa  réclusion  lui  defint 

sa  à  Aome ,  et  occupa  ensuite  une  insupportable.  Usant  de  tout  V»9^ 

chaire  de  physique  dans  TunîTer-  ceodant  qu'elle  arait  pris  sur  Fe» 

sité  de  Naples.  En  17Ô3»  il  pu-  lice»  elle  le  décida  A  TenleTer. 

biîa  son  premier  ou?rage  De  utiCt  Leur  fuite  fut  enTironnée  de  mil* 

ûSramgirlm  eam  eœtêrh  fiieuitûti'*  le  dangers  ;  ils  faillirent  être  arrd- 

èasnatwrtdibus nexu.  L'année  sut-  tés  à  Lyon,  i\  Gènes ,  à  Lausanne 

Vante,  il  traduisit  en  latin  VEssai  et  dans  plusieurs  villes  d*Italie^ 

-des  effets  de  i'air  sur  le  corps  Au-  t)û  ils  se  hasardèrent  de  retourner. 

mêitip  par  Arbuthnot,  et  raccom-  £nfin  la  comtesse  se  rit  arrêtée  A 

pagna  de  notes  savanles.  Cet  ou-  Gènes,  d'où  elle  fut  conduite  à 

vras^c  Tnérita  le  suffruf^e  de*M.  de  Rome,  et  condamnée  par  son 

iiallni  ft  de.  "Wolûng.   Voulant  père  à  une  nouvofle  réclusion, 

faire  connaître  à  l'Italie  plusieurs  Felice  reconnu  d.ins  cette  ville, 

productions  précieuses  des  lan-  ne  dut  son  salut  qu'à  Thumanité 

gues  étrangères,  il  traduisit /é5  de  ses  juges,  que  snn  talent  con- 

iettres  de  Mauperiuis  sur  le  pro-  nu  adoucit  en  sa  faveur.  Le  car- 

grès  des  sciences ,   la  méthode  de  ^  dînai  grand-pénilencier  le  cooi- 

Descartes,  la  vie  de  Galilée^  par  bla  de  bontés,  et  tout  le  procès 

Yiriani;  tEuai  eut  ies  poleane,  sehorna  à  un  simple  pro€ës-?er- 

du  docteur  Méad  ;  La  manière  de  baL  Hais  la  conr  de  Naples  n'était 

fkire  dee  expériences,  pa  r  Huschen*  pas  satisfaite;  Il  fut  obligé  de  fuir 

broek;  teÙUeours  préUminaite  de  de  nouveau.  Il  se  retira  en  Tos- 

VEneyetopédie i  par  d*A]embert.  '  cane,  et  de  là  A  Monte-Alrerno. 

Ces  diiférentes  traductions  sont  N'ayant  pu  se  ployer  aux  austéri* 

accompagnées  de  notes  judicleu-  tés  des  religieux  de  l'ordre  de 

ses,  de  remarques  critiques  et  Saint-François,  qui  habitent  cette 

d'éclaircissemens  qui  les  rendent  montagne ,  il  s'échappa,  tratersa 

très-précicuses.  Le  roî  de  Naples  les  Apennins,  environné  rfe  niiî- 

Ht  offrir  à  Felice  par  le  marquis  le  dangers,  parvint  ;\  Rîmini  et 

f'iranconi  un  évêclié ,  mais  il  le  de  là  à  Pes.iro.  Ses  recomman- 

rctusa  :  Tamour,  qui  devait  jouer  dations  l'aidèrent  i\  gagner  Venî- 

un  rôle  51  important  dans  la  vie  se,  puis  Padoue,  et  enfin  au  tra* 

de  Felice,  n'avait  jusqu'alors  oc-  vers  des  Alpes  ,  Berne  où  il  s'ar- 

cupé  que  passagèrement  son  es-  r^^ta.  Felice  déplora  tonte  sa  vie 

prit  ai  deiil,  tout  entier  livré  à  l'é-  les  erreurs  qui  causèrent  son  in- 

tude.  Dès  l'âge  de  17  ans,  il  s'é-  fortune;  et  revenu  d'une  passion 

tait  attaché  A  une  jeune  Romaine;  aveugle ,  if  oèercha  A  effacer*  les 

à  a5  ansV  î\  la  retrouva  à  Naples^  impressions  '  fâcheuses  qu^avalt 

mariée  au  comte  Pansutti.  Son  données  cette  malheureuse  aven-* 

mari  9  à  qui  sans  doute  elle  avait  tare/surlaquelle  on; trouvera  des 

donné  de  justes  sujets  de  {alon<«  détails  moins  authentiques  dans 
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Im  nUmairsê  d§  Goranif  tom.  i*% 
page  3169  etc.,  soob  le  titre  d'J» 
Ventura  d*an  hommêcélèbre,  Jouis- 
saot  enfin  du  repos  qui  le  fuyait 
depvU  si  long-temps ,  il  se  remit 
au  travail,  et  publia  De  newtonia- 
tià  ëUractionef  unicâ  co/ierentia  na- 
turalis  causâ,  adversus  Ciarham- 
her^eram,  Berne,  1757,  in-4". 
Kncoijra<;(;  par  des  secours  pécu- 
niaires du  ^'ouverneoient  de  Ber- 
ne Lt  du  sénat  académique,  Fe- 
lice  entreprit  de  faire  connaître  à 
la  fois  dans  deux  journaux  ù  l'Ita- 
lie la  littérature  étrangère,  et  à 
r£lurope  savante  celle  de  lltalie 
et  de  la  Suisst.  Oo  a  neuf  annéet 
de  VEitratto  éeUa  UUsratura  Hh 
f^fe^a^  dont  il  était  principal  col« 
lanoi^ur  aTec  Tscharnart.  et  4 
Tolumea  de  VMmQtriptiKm  %qUw 
liaita  n0cnanB$hetiœ  Utteraturm* 
Yeirs cette  époque t  Feliee embras- 
sa la  religion  protestante*  Il  a*é- 
lait  marié,  et  ses  ressources 
Tenant  insiifTisantes,  il  forma  un 
établissement  d  imprimerie  à  I- 
verdun,  et  c'est  U  qu'il  a  montré 
combien  un  homme  intelligent  et 
laborieux  trouve  de  ressources 
en  lui-même.  Il  dirigeait  seul  son 
imprimerie ,  et  en  même  temps 
conduisait  un  pensionnat  nom- 
breux; donnait  lui-même  à  ses 
élèves  les  leçons  de  sciences  diffé- 
rentei.  Sa  pinoitt  ne  cessait  d'en- 
fanter de  nouireauz  ouvrages ,  et 
en  fort  peu  de  temps  il  publia  :  un 
DUcour»  sur  (a  manièr»  dê 
têêfirU  el  iê  cmr  des  a»pm$f  If  eiw 
duD>  1 763,  in-8*;  ses  principes  du 
droit  de  ia  ntdurtet  des  gens,  d'a- 
près fiurlamaqui,  8  vol.  in-8".  Il 
donna  ensuite  un  abrégé  de  cet 
ouvraffe  en  4  volumes  f  sous  le 
titre  Lfiçons  du  droit  ds  la.n4turê 


il  dsS'gsHêpiy^'ïl  publia  des  Le* 

pomsdê  logique,  s-toIm-i^^o.  On 
a  encore  de  lui  ÈUmens  de  la  po* 
lice  d'unétat,  a  vol. ,  1 78 1  ;  Tableau 
pkiiosçphiqusdê  la  religion  chétitU' 
fttf,  4  ▼ol.,  1779.  On  lui  attribue  : 
Vies  des  hommes  et  des  femmes  it-^ 
lustres  de  l'Italie,  depuis  le  réta- 
bli.ssemmt  des  sciences  etdesbeauat' 
artSf  Paris  (Iverduo) ,  1768,  2 
vol.  in-ia;  des  remarques  h  la 
suite  du  livre  intitulé  :  Des  loile 
civiles  relativement  la  propriété 
des  bisns,  traduit  de  l'italien  par 
M.  Seigneuxde  Corrcvon,  1768. 
Enfin»  devenu  encore  une  fois 
Journaliste,  il  publia,daiisla  cours 
des  annéés  1 779, 1 78a  et  1783»  la 
Vûbism  rûisonné  dis  thist^irs  Utr 
iérairs  du  18**  sièds,  iTerdim^ 
grand  ia>8%  dont  il  paraissait  uo 
numéro  par  mois,  tiré  principa* 
lement  du  ^eurna/  eneyelçpédiqus^ 
dix  Journal  de  physique,H  du  Af«r- 
cure  dê  France.  Mais  la  grande 
entreprise  de  Felice  fut  la  pu- 
blication de  VEncyclopédie,oaDic^ 
tionnaire  universel,  raisonné,  des 
connaissances  humaines ^  4^ 
4";  Iverdun,  1770-1775,  6  voL 
de  supplémeut,  1775  et  1776,  et 
10  vol.  de  planches,  1775-1780. 
La  base  de  cet  ouvrage  était  l'En- 
cyclopédie de  Paris.  Tous  les  afw 
tlcles  signés  D.  F^  et  toutes  les 
additions  placées  eaire  deux  asté» 
risques»  sont  de  lui.  Il  eut  pour 
collabors|teurs  dani  cet  important 
tra?ail  un  grand  nombre  de  sa^  i 
Tans  français  et  quelques  Italiens. 
Dans  le  même  temps  qu'il  pnbliail 
son  Encyclopédie,  il  fit  encore  pa» 
raitre  un  Dictionnaire  de  justice 
naturelle  etcisile,  eni3  Tol.  in-4*î 
et  un  Dictionnaire  giogra phi fue^ 
hisi/oriqus  et  politique  de  U  Suiêsêg 
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3  toi.  in-8''.  I3nc  grande  partie 
de  se*  ouvrages  fureni  traduits  en 
aileinand.  Feliçfiy  mourut  le  7  it- 
nier  17^9. 

FELIX  (  uBi»eii)t  offieier  dit 
U  légioii<dliaiNi«Hr)  cWvalkr  de 
U  Cauroiuie*d»-l^er«  elo.>  éUit« 
«n  1&14  «  wp«oteiir  auK  mim 
de  la  i^fde  imi^ériiile»  el  meitre 
4M'rcqu6tM  en  ter? ice  ordloaU 

'  M  f  pfè*  le  «eiïtlon  de  guwrt, 
If€  roi  le  QooftmM  deee  eette 
fonetien  $  le  liontaie  ee  ootir^  im* 
prêteur  de»  quatre  coropageies 
rouges  de  sa  maison  «  et  Mon- 
sieur \e  créa  aussi  membre  et 
rapporteur  de  h\  commUsîon  des 
officiers  -  généraux  spécialement 
chargée  de  dooner  »on  avis  sur 
les  propositions  et  affaires  que  le 
ministre  devait  lui  envoyer.  Après 
le  ao  mars  18 15,  Napoléon  lui 
confia  de  nouyelies  fonctiou».  Au 
leooûd  retour  do  roi  9  le  beron 
Félix  e  eà$êè  d'être  employé,  H 
e?ait  étéeomulsiairc  des  guerres 
el  cemmisseiffe-eideeiitlewr  des 

'  années  d'Allenagee  et  d'Italie* 
FÉLIX  fut  ttoeamé ,  en  i^Bj^i 
par  la  oommeoe  de  Paris,  mem- 
bre de  la  commissioD  chargée  de 
féliciter  rassemblée  oatiooale  sur 
les  journées  des  5  et  6  octobre.  La 
même  commune  le  chargea  quel- 
que tfemps  après  d'uoe  nouvelle 
mi'i.'^ion  dans  le  Midi ,  auprès  de 
l'armée  qu'on  avait  fait  marchér 
contre  !es  chouans;  et,  le  m  octo- 
bre lygO)  ii  tut  uu[nmé  président 
d'une  commission  iiiilitatrc  char^ 
gée  de  iugeri,  u  Angers  9  tous  lôs 
Vendéen»  qui  auratetH  «lé  prië  le«l 
amee  la ^maln.' Impliqué,  deuil 
aus  après,  -dane  la  ^onspilrntiea 
de  Béeeuf^  tt  fîit  mis  ea  an«ile<« 
^11;  oMiis  tili':)ttgienMa|.  de  1« 
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haute-eourdc  Vendôme,  do  7prai- 
rial  an  7,  le  rendit  ù  la  liberté.  U 
u'a  plu.<  reparu  depuis  sur  le  tht^à- 
Ire  politique. 

FËLL  (Jsah),  célèbre  Ibéole- 
glen  anglais^  naquit,  en  i75a, 
d*im  ntaflffe  d'éoole  de  Goeker^ 
moutîi*  dans  le  oonté  de  Cum« 
lieriand.  Son.  pére^  peu  fortuné  y  . 
le  desline  d*abord  à  la  profession 
d*arlisan;  mais  les  heureuses  dis-- 
positions  du  {eune  Fell  ne  tardè^ 
reni  pas  è  être  remarquées  ,  et  le 
maître  chez  lequel  il  travaillait, 
aidé  des  secours  de  quelques  au- 
tres personnes,  le  fil  entrer  dans 
lin  **èmiuaire,  où  I  on  torniail  de» 
ministres  pour  la  secte  des*  dis-  ^ 
senters  rndépendans.  Fell,  par  ses 
excellentes  études,  répondit  aui 
espérances  qu'il  avait  données. 
On  le  nomma  d*abord  instituteur 
dans  un  séminaire  de  Nonrfcby 
où  il  prot  plusieurs  fob  dans  la 
ebalre  avee- éclat.  Il  devint  en«> 
suile  InMlloleur  dans  le  séminaire 
ùù  il  aTail  fait  ses  éludesi  ei  par»  , 
lagee  son  temps  eoire  lés  soins 
i|u*il  detait  é  ses  élèveset  la  corn* 
position  de  quelques  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  :  i* Essai 
sur  l*amour  de  la  patrie,  in-8*  ; 
*i*  une  Ré  pan  se  à  Essai     M.  Far- 
mer  sur  iesdâmonioqafs;  5  '  le  Pro- 
testantisme par;  l\"  une  Lettre  à 
M.  Burcke  sur  le  code  pénal;  5' an 
Es.mt  sur  la  grammaire  anglaise; 
i)"  Reckerckes  sur  la  justice  el  l'u- 
tilité des  lois  pénates  pour  diriger 
la  conscience,  etc.  Une  quenelle  qui  , 
s^éleva  entre  Fell  et  les  étudtans 
qu'il  dirigeait,  le  eontraignil  d'à* 
bàndlMiner:  le  séminaire  de  Ho* 
nendn,  deant  ans  a'prè^  4|u^H  7 
élafifeniréi  U  ftit  alors  oMigé  de 
donner'des  leçons -pour  fifre;  el 
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le  chagrin  que  lui  caiisn  la  perte 
de  son  emploi^  contribua  Ijead- 
coup  à  9a  mort,  arrivée  le  6  sep- 
tèiDDre  1797.  II  emporta  d*ns  la 
tombe  le»  regrets  de  totté  les  hom- 
mes sages»  dont  il  avaU  mèrilé 
l'estime  et  raffection  par  ses  ta* 
lens  et  ses  qualités  persoDoelles* 
FELL1ÎNURG  (  Piiiim-Ev- 
nivvBL  Bv),  célèbre  instituteur 
soisse,  naquit  à  Berne,  en  juin- 
1771.  Il  reçut  une  éducation  très- 
soignée,  et  puUa  surtout  dans  la 
•inriété  de  sa  mère,  ^erme  des 
vertus  douces  el  jihilcJiithrnpiqnes 
dont  su  vi«^  olïje  une  si  touehante 
îina^e.  Cet  h'  Imniie  re«pf^('t,'ibïe, 
arrière-pelite-lilie  du  tunnnix  ami- 
ral Troiiip,  lui  répétai l  souvent  î 
"  J.es  grands  ont  asseï  d\'imis;sois 
4 celui  des  pauvres.  »  Il  passa 
quelques  annéesù  Colmar,  auprè.<9 
de  M.  Pfeifel,  et  rerlnt  en  Suisse, 
où  il  s'habitua  peu  à  peu  à  un 
genre  de  vie  très-austère,  maîgvé' 
la  faiblesse  de  5a  sAtité^  qui  Tarait 
forcé  de  revenir  dans  sa  patrie.  Il 
parcountt  ensuite  une  grande 
])artiedehi  Suisse,  de  la  France^ 
de rAllemagne^s'arrêtaht  souvent 
dans  les  villages 9  où  il  prenait  , 
sous  un  travestissement  aimpte» 
des  informations  sur  les  usages, 
sur  les  mœurs  ,  et  surtout  sur  le» 
besoins  des  hnbilanF,  comme  si 
son  bonheur  n'eût  consiiïté  qu'à 
fair»'  b'  liii  I!.  Il  passa  une  année 
près  (lu  iac  de  //urich,  dans  tme 
solitude  presque  absolue,  et  îîe 
Toun  ensuite  tout  entiei-  à  l'ins- 
Iructiuii  *!u  peupb'el  à  l'éducalioa 
des  jeunes  j^tjus.  11  >f  montra  par- 
tisan, sans  lenthousiasrac,  des  i-* 
dées  <fuf  opérèrent  -la  révoldlion 
>  70^>  et  accepta  mùmt  à-Bernie 
là  place  di  oopnmofidant  de  qnnri» 


lier;  mais  comme  radminîstraiîoil 
refusa  ensuitede  remplir  une  pro- 
messe qu'il  avait  faite  aux  pay- 
sans, dans  une  émeute,  pour  les 
apuliier,  il  Cessa  dès  lors  d'exer« 
cer  aucune  espèce  de  tonctiou» 
publiques,  et  s'adonna  eiclusire- 
ment  uu  perfeetionneibent  de  Ta* 
griculture  et  à  ^éducation.  Là 
terre  d'Hchril,  aituée  à  deux 
lieues  de  Berne  et  à  gauche  de  la 
route  de  Soleure,  lui  parut  con- 
venable au  plan  qu'il  méditait  ;  il 
l'acheta,  et  c'e«î  Ifi  qu'il  a  fondé 
depuis  ce  be!  »  tablissemeul  qui, 
sous  le  rapport  de  ]  t  eouomîe  ru- 
ralf'  v\  sons  relui  de  I  insiruclioi> 
qn  on  doit  d<>[ir:er,uix  jeuuesgciw, 
mérite  lie  servir  de  modèle  à  tout 
ce  qu'on  peut  concevoirde  mieux 
en  ce  genre;  au«ssi  M.  de  Fellcn- 
berg  ne  tarda-t-il  pas  à  y  recevoir 
di/s  élèves  de  toutes  les  parties  do 
r£urope ,  et  même  de  plusîeura 
princes ,  qui  lui  on  envoyèrent  eh 
i8i5  et  en  18 14-  Afin  de  rendrh 
cet  élafalissemeot  indépendant  dé 
sonexistertoe.  il  y  a  créé  une  com- 
mission perpétuelle  9  chargée  *dè 
Texécution  deson  testament,  dont 
toutes  les  clauses  tendent  à  main- 
tenir un  si  bel  ouviugiT.  Cette 
commission  est  composée  de  trois 
commissaires  et  rie  quatre  sup- 
pléans.  Treize  professeurs  le  se- 
condent dan!«  ses  travaux,  qu'il 
(liriij:e  sniiont  d  après  la  méthode 
do  Pi'staloîai,  Les  o«Mip.ih(^nîj  a- 
grontujiesde  M.  de  Frili  uherg  ne 
l'ont  point  distrait  «b  s  t  Uides»  lit- 
téraires, et  il  possède  astes  bien 
les  langues  grecque  et  latine,  et 
la  philosophie  de  Kaot*  D  est  au* 
leur  de  quelques-*uiîs  4les  fiotn<* 
brét»  ouvrages  qui  ont  été  pu« 
bliés  sur.  aon'.élafafiiasemeiit;  loa 
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|iTÎncfpaox  «ont  :  i  "  tex  Lettres  de 
M.  de  Fellenbertr  a  M.  Charle.% 
PieM^  de  Genève;  2°  Coup  d'œil 
éÊ'M*  Gautherou  sur  l'influencé 

Bo/mt  sur  U  nmsê  du  peuple; 
5*  lMtr0  de  M.  rUhHêUê  «iir  /# 
parti fiM U  mididê  UFranee peut 

tirer  des  moyeut  et  màtMes  êgri^ 
eelêê  d^Bofwil,  BSiliolMiiie  bri- 
taamque  ;  4«»  Vues  sur  fugrieul^ 
tkre  de  la  SuiêSê  et  les  moyens  de 
la  perfectùnmer,  par  Emmanuel  de 
Fcllenberg,  traduit  de  l'allemand 
par  Chartes  Pîcteî;  Rapport 
sur  les  étaùdssemens  d* HnfwK  à  In 
nation  helvétique,  par  une  cowinis- 
sio/i  nommée^  ad  hor,  par  le  laii" 
daimnan  et  la  dtrU  des  dix-neuf 
eantons  de  la  Suissr  :  (')"  V oyage  à 
Hofwil  par  M.  Hoftnann,  envoyé 
de  la  prijicesse  de  Schwarzenberg- 
O&udotsladt,  avec  des  observations 
de  M.  Thaër^  eeneeUier-^étet  de 
SlM.  terei  de  Prusse;  7*  FeuUiee 
étHofM,  1809,  1810  et  i8i5; 
8*  Rapport  sur  les  méthodes  et  tes 
sueeès  de  t  institut  agrheie  ttHêj^ 
wii,  fait  augoueemementdaeuntam 
suisse  de  Saint-Gall,  per  KneutU 
et  Veleeh,  deuse  de  ses  membres, 
fus  le  gouvernement  «  députés à  ses 
frais,  à  Hofwil,  pour  y  euiere  tûui 
un  c o ar s  (t études,  et  pourcommu^ 
niquer  ensuite  au  public  les  résul" 
tais  de  leurs  observations,  5  vol. 
in- 8*;  Rapport  présenté  à  S»  M- 
l'empereur  jéiej;andre  pnrS.  E:rc. 
M .  le  Comte  de  CapO'-d  lsfria,  sur 
les  elablissemens  de  M.  de  F c lien" 
herg  à  Hofwil ,  1814  »  etc. ,  de.  • 
etc.  C'est  à  la  suite  de  ce  rap- 
port ,  que  l'empereur  de  Russie 
envoya  i  H.*  de  Fellenliorg  la 
décoration  ide  Salnl^WIadUnlr  de 
qoatrtèniè  olaaae^'mMbiana  let« 
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trc   riiito^raphe  très  -  flntteu&e. 

FiiLLLK.  (  François- Xavie» 
Di),  oé  ù  Bruxelles  eu  1755,  étu* 
dia  obat  les  jésuiles»  où  il  com- 
mença aon  noTicial  \  Tâ^e  Ab 
19  ani.  L*ardenr  avec  laquello 
il  aa  livm  an  travail ,  pensa  Inl 
eoOler  la  parte  dea  jeux  ;  cette 
crainte  ne  fut  fontefoi»  que  pas- 
sagère, et  il  ne  tarda  pas  A  obte* 
nir,  k  Liège,  la  place  de  professeur 
d'humanités.  11  enseigna  ensuite 
la  théologie  à  Luxembourg^  puis 
ù  Tyrnau,  en  Hongrie,  où  il  sé- 
journa cinq  anji,  pendant  lesquels 
il  pnrcouriil  uussi  presque  toute 
1  ttcndiic  dt>  ce  pnys,  dans  la  ?ue 
de  recueillir  des  ob<iervations  sur 
le  caractère  physique  et  moral 
dcâ  Hongrois ,  sur  lu  géologie  , 
rhi^toire  nalurelte,  etc.  Il  pro- 
nonça sea  derniers  vœux  en  1771, 
et  retourna  dans  la  rille  de  Liège» 
où  il  était  encore  à  Tépoque  oA 
rordre^  dont  il  faisait  partie  fût 
dissous.  L*approche  des  armées 
françaises  9  en  17949  lui  donna  • 
l'idée  de  se  retirer  eu  HfêstphaUer 
daus  le  collège  des  ex-jésuttes  de 
Paderbom.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  d*ouTrages>  analogues' 
pour  la  plupart  aux  circonstances- 
dans  lesquelles  il  s'est  trouvé;  les 
principaux  sont  :  1"  Musœ  bodien- 
ses.  Il  n'a  été  que  Tédileurde  c*?  re- 
cueil de  pièces  de  poésies,  cofïipo- 
sées  pnr  ses  élèvr-i  dans  le  temps 
qu  il  était  professeur  à  Liège,  a* 
JJ  isco  u  rs  s  ur  divers  sujets  de  religion 
et  de  niûi  aie, ,  Luxembourg,  1  777, 
a  vol.  in-i  a  ;  5"  Dictionnaire  géo- 
graphique, l.ic^e,  1786 — j)2,  a 
Yol.  in  12;  4  Catéchisme  philù^ 
sophique ,  ou  Reeueii  d^observa" 
tiens  propres  à  défendre  te  religion  ^ 
ehréiienne  eimtre  ses  ennéius.  Lié» 
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hUtÊTi^m,  1 78 1 , 6  Tol.  Cet 
davrage,  éoril  sous  rinflucoce  du 
^mûUnimé,  eti  b  plus  BoauvaU 
gvidc  dont  On  piniso  0e  imir 
^pour.M  proonrer  de*  reoMigne^ 
mons  exaotsou  d««  j  II  ge  nMASsains 
sur  les  hommes  célébrai  qui  j. 
figurent;  et  lel  s'y  troMTO  â^oe 
on  article  de  quatrecolonoes,  sans 
aufrn  mérite  qne  d'avoir  poilé 
une  robe  de  jésuite,  tandis  que 
de«  hommes  infiniment  recojn- 
mand.'ibles  d'ailleurs,  et  iI'uq  très- 
grand  génie,  mois  entaché;*  de  jao* 
^énijnif»,  y  s'^nt  traités  plus  mal 
eut-ûtre  qii  un  général  français, 
dèle  à  l'honneur  et  à  la  liberté  , 
neTett  dons  «Verlaine  biographie. 
On  pourrait  dira  la  même  cfiose 
d*un  autra  ouvrage  de  Feller»  inx 
litoié  Oburwtkn»  tut  le  ^ttèma 
é$  ^twiim,  le  ftmwmenÊ  dê  in  tétr'^ 
M  et  ia  piurMé  des  mandés,  etc.  9 
Ouvrage  qui  donne  une  plus  hau- 
te idée  do  sèle  religieux  de  l'au- 
teur que  do  809  ponnaisaances  as- 
tronomiques. Felleraaussi  rédigé 
un  Journal  htstoriqiu  et  littéraire, 
publié  d'abord  h  LtiXcmboTir^, 
puis  ù  Liège.  Cet  homme,  très- 
estimable  d'ailleurs,  quoiqu'au 
total  assez,  mauvais  écrivain,  mou- 
rut à  Ratiblionne,  Iea3  mai  1802, 
dans  la  maison  du  prince'évêquc 
de  Freysingen. 
.F£LTR£  (le  dcc  dk).  Voy. 

GuftKK. 

PtoiLON  (J.  B.MSàuoir&c 
tKiquit  A  Saint-Jean*de-Tel*- 
lair»  en  Dauphiné,  vers  l'an  17 14* 
Il  se  ▼ova  de  bonne  heure  A  l'état 

ecclésiastique  y  fut  d*abord  aum6* 
nier  de  lareine»  femme  de  Louis 
XVy  et  se  retira  ensuite  dan^  le 
prieuré  de  $aint«î^ernlQHlefrAois^ 


fOaoul  qu'il  ait  jamaiapottédé.  Ge 
paj9  montagoeux  no  renfermall 
gttère  que  de  pan^rea  fiMtR-^Nwr*» 
iMêi,  demi  il  adoiteît  lo  ion  mi« 
tant  qu'il  futen  loi»  porle»éeoo«u*a 
qno  ta  aaodtque  fortooe  loi  pef«« 
menait  de  leur  donner»  et  surtout 
par  eoa  eonaolaliofti  qu'inspire 
une  éloquence  douce  et  aimante  1 
et  qui  sont  quelquefois  sans  prix 
pour  les  malheureux  ,  ;\  qui  elles 
font  trouver  le  bonheur  dans  la 
sourc  e  même  de  leurs  disgrâces. 
11  affranchit  tous  ses  vassaux,  etfr* 
couragea  l'agricniture  des  terres 
restées  en  triche  sous  la  verge  du 
despotisme  des  grands,  et  établit 
dans  la  contrée  des  forges  propres 
à  faciliter  le  débit  du  char^^ 
qui  t'j  trourati  trèa'-ahondaofé 
Appelé  A  Paria  quelques  taoéot 
après»  |1  eut  bientôt  eonnaîasanvo 
de  rétakdbsemem  qu'avait  focàaé 
Tabbé  de  Pont^Briant  en  fareii» 
des  petits  Savoyardê,  et  il  on  prit 
kl  direct '[(Ml.  Il  y  améliom,  au* 
tant  qu'il  était  en  lui ,  la  posilioii 
d9  ces  jeunes  infortunés,  aban-^ 
donnés  à  cux-mP.mes  loin  de  leur 
patrie  et  dp  leurs  parens  ,  dans 
un  iige  on  d'autre:?  cnt'ans  savent 
quciqiietbis  à  peine  niarclier.  Son 
ièle  iut  bieotôt  rècompen>e  par 
l'affection  des  Savoyards,  qni  l  ap* 
pelaient  leur  évéque.  Il  le*  réunis- 
sait autour  de  lui,  les  entretenait 
de  choses  convenables  à  leur  âge 
et  à  leur  situation,  et  aidait  do  an 
bourse  ceui  que  le  défoot  do  tmh 
vall  elit  laiaséa  dans  le  besoin* 
Tant  de  vertus  no  purent  le  aaavor 
soos  le  règnedes terroristes;  il  f^t 
arrfité  comme  soapect,  et  conduit 
AU  Lnkembooiip^  Las  Savoyards 
en  fléfoni  &  peino'inl&rmés»' qu'ils 
sè  portèrent  omnaïaè  &  la  cônvoii' 
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tton,  pour  demander  la  Uberic  de 
leur  pure.  Mais  on  ne  les  écoula 
poiut;  et  ce  digne  héritierdu  nom 
ettie»  vcituà  de  Tauteur  de  Télé* 
nuique^  fut  condamné  à  mon  par 
It  tribuoal  rèfolutionoaire.  le  8 
juil^t  1784.  Il  était  figé  deSo  ans» 
.  FBMN  (  ^la  Jo0m)%  auteur  an^ 
flaif  f  membre  de  u  Mietété  dee 
aiitîl|iMiire9  de  LondreH*  naqait  à 
Norwick  l'an  1759,  et  mourut  à 
East-Derehura,  dans  le  comté  de 
Norfolk,  ie  14 février  177)*  Ou  a 
de  lui  II"  trois  tables  chronologi- 
ques présentant  l'état  de  ta  soûété 
des  antiquaires  depuis  1  572,  é\\o» 
qiiedcsoû  origine,  )u^(|HVn  1  7 H'), 
io-4*,  1784;  a"  Lettres  orii^inales 
écrites  sous  les  règmes  de  Henri  ^ 

Edouard  IV st  de  Richard  II l , 
par  différ^nUs  personnes  d'un  rang 
distingiiép  arrangées  dans  un  ordre 
càrpmiogique,  aveç,4^  mUs  histo- 
rJifiiêt  0t  aaspHeatneêf  %  yoI.  in-4% 
1787,  Dant  ee«  Lettres»  résultat 
d*iia  oliois  fait  i»armi  les  papiers 
de  raoclenne  et  puissjante  maison 
PaetoD  de  Guisterf  on  trouve  des 
enecdotes  trés^ curieuses  et  det^ 
détaib  d'autant  plus  iniéressaiis» 
qu*ils  sont  relatifs  h  uo  temps  très- 
reculé  et  presque  ignoré.  L'auteur 
a  fait  graver,  sur  iG pliinches  join- 
tes ù  l'ouvrage,  dr^  far  sifnilti, 
dei» figures decachets,  et  piusii nr^ 
modèles  représeràtaut  les  dillV:- 
rentes  formes  données  alor*  atix 
lettres  en  les  ployanr.  Ce  recueil 
fut  augmenté  de  ^  volumes  eu 
17S9.  Peu  de  temps  auparavant, 
Seaa  avait  été  eréé  cliev/ilier  par 
«forges  III 9  i  qokVû  aTnU  dédié 
sa»  ouy rager  Oo  préteod  qu'il 
aMi|  ^ssCf^U  u»  trellé  sur  les< 
cWîffitiaaSj  et  les  devoir*  des  )ii-r 
gfcs- de-paix;  jisb  Sl^  vohimè  de- 
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Lettres  écrites  sous  ie  rr^^ne  de 
Henri  Vlll  :  mais  tout  porte  à 
cioire  que  ces  deux  livres  a*ont 
point  été  imprimés.  Feim  exer- 
çait, en  1791,  les  lÎMsetioiM  de 
shérif  duos  le  comié  de  îiorfoik.i 

FKNUOILIXrr  (JBài-Fasir* 
çois))  aDd«a  «Toeat»  cooseflle# 
à  U  oour  ffofote  de  Besaoçoo)  il 
était  avant  la  réVoiotlon  inspeo*-' 
leur  de  la  librairiè;  one  brochure 
intitulée  L$9  powrqmi  du  peuple 
français  à  ses  représentons,  qu'il  ût 
paraître,  en  1 790,  et  quelques  au- 
tres écrits  anti-révoIulioimoireSf 
le  t'orct  ii  1)1  de  pa^?pr,  en  1792» 
à  l'aniiL-e  des  prince»,  où  il  fut 
plus  d'une  ibis  dans  le  cas  d'être 
chargé  de  missions  secrètes,  pour 
lesquelles  il  avait  uo  talent  tout 
pariiculier.  il  fut  un  des  agens 
principaux  de  Fauche •ttorel  et 
wickam,  lorsqu'ils  s'efforoèrent 
d*atl|rer  le  général  Piebegm  dans 
le  parti  du  prioce  de  Coudé»  et 
il  entreprit  d'agir  daos  le  mê* 
me  intérêt  sur  l'esprit  dorTarmée 
du  Ehîn»  et  des  habitans  des  dé* 
partemeos  limitrophes ,  en  y  ré- 
pandant une  multitude  de  petits 
pamphlets*  éorrts  en  style  popu- 
laire. Il  vint  après  le  iB  l>rnmaire 
reprendre  à  Lyon  l'exercice  de  ?:i 
profession  ;  fut  arrêté,  renfermé 
dans  la  prison  du  Temple,  au 
mois  d'octobre  1804,  et  nommé, 
six  ou  sept  ans  après,  conseillera 
la  cour  impériale  de  Brsançun. 
M.  Fenouilloi  a  publie,  en  i8i5y 
(s  Cri  de  ta  vérité  sur  les  causas  «fe 
ia  révolution  (de  iSi5)»  et  a  con- 
servé son  rang  à  la  cour  royale. 

FBNOUILLOT  d«  LA- 
YANS»  frère  du  précédent  »  » 
publié»  diiu^  la  même,  année  f 
une-  brochure  sur  les  moyen» 


• 
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de  rétablir  les  financps  de  Pétcit. 

FKNOUILLOI  DE  FALUAl- 
KB  (CHAiLi5-GE0BGEâ) ,  auteur 
dramatique,  naquit  le  i6  |mllet 
1 727,  à  Salins,  en  Francbe-Conii» 
té.  Son  théâtre  formant  a  roi.  in- 
S*,  publié  en  1787,  contient  :  !• 
>  •  i' Honnête  Criminêi,  ou  ia  PUté  fi- 
drame  en  5  actes»  repré- 
senté pour  la  première  Ibit  en 
1768.  Cette  pièce  généralement 
regardée  coiume  ayant  de  grands 
défauts  ,  contient  aussi  des  scè- 
nesiritéressantes  elqui  produisent 
toijjonr!^  beaucoup  d'cllVt.  2"  Les 
deux  Avares,  opéra  qui,  joué  en 
1771',  obtint  quelques  succès;  5" 
MéliUe,  ou  le  Navigateur^  opéra  eu 
3  actes;  4'  l' Ecole  des  Mœurs ^  co- 
médie eu  5  actes;  5"  le  Faifrwant 
de  Londres,  draine;  6*  le  J amma- 
èoê,  OU  les  vwines  japonais,  tra- 
gédie* Fenouillot  atait  aussi 
Iborni  quelques  articles  A  TEn- 
cyclopédie;  il  mourut  au  mois  de  " 
mai  1801. 

•FÉ&AtD(JBiir-FAANçoiâ),  ex- 
jésuite*  né  à  Marseille,  Iei7  avril 
i^dS,  après  aToir  fait  ses  étudeîl 
au  collège  de  BeltUDce,  fut  admis 
Â  l*âge  de  (6  ans,  comme  noTice 
ehei  les  pères  de  la  société  de 
Jésus;  deux  ans  après,  il  fut  ea- 
Toyé  à  Besancon,  où  il  professa 
d'abord  la  grammaire,  et  ensuite 
la  rhétorique.  A  Tépoque  de  !'ex- 
pulsiou  des  jésuites,  il  se  retira 
dans  le  Comtal-Venaissin.  Ren- 
tré en  France  peu  de  temps  après, 
il  en  sortît  de  nouveau  dans  les 
commcDccmcn?  de  la  révolution, 
et  y  revint  à  la  lin  de  179H.  11  lut 
nommé  associé  correspondant 
de  la  2**  classe  de  rinstUut  natio- 
nal. 11  a  publié  :  1*  Dietionnairo 
grmnmgiieûi  dê  la^ënguo  français 
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in-8*,  Avignon,  1 761  et  1768. 
Gel  ouvrage,  dans  lequel  on  tfOli- 
Ye  les  observations  des  premier^ 
grammairiens  français,  est  re- 
gardé comme  le  meilleur  réper- 
toire qui  existe.  Les  principes  de 
la  grammaire  y  sont  présentés  ^ 
vec  autant  de  clarté  que  de  préci- 
sion. Cependant  on  y  retnanfua 
parfois  peu  de  justesse  dans  iea 
observations  relatives  à  la  pro* 
nonciation.  a*  Dictionnaire  criti^ 
que  de  la  tangue  francàise,  3  vol. 
in-'\\  Paris,  1787 et  I78«.  Ce  dio.  ' 
lionuaire,  malgré  quelques  criti- 
ques, est  généralement  estimé, 
tant  en  l'Vance  qtie  chez  Tétran- 
ger.  L'auteur,  en  évitant  les  dé- 
fauts qu  on  rencontre  dans  pre?»- 
que  loules  les  autres  productions 
de  ce  genre,  s'est  .ippuye  près-» 
que  partout  de  raulorilé  des 
meilleurs  écrivains.  Le  P.  Fé- 
raad  a  laissé  3?oL  in-4%  conte-^ 
nant  lea  cbangemens  et  les  addi- 
tions qu'il  se  proposait  de  faire  à 
cet  ouvrage,  lors  de  sa  réimpres- 
sion, il  a  aussi  travaillé  à  la  tra- 
duction en  français  du /\roiC9eflfr 
Dictionnaire  anglais  des  sciences  et 
des  arts,  de  Th.  Diche.  Il  mou- 
rut ù  !yiarseiiie,  le  8  février  18079 
âgé  de  8a  ans. 

FÉRAUD,  ancien  avocat,  né  èt 
Brîgnolles  et  dipu  té  du  tiers  aux 
étals  -  gélirj  aux  pour  la  séné- 
chaussée (li;  Toulon;  il  fit,  en 
1790,  décréter  la  suppression  du 
trailement  des  députés  qui  ne  se 
rendraient  pas  à  leur  poste,  et  ne 
se  til  pas  aiitremcnl  remarquer 
dans  ctjUc  assemblée  :  après  le 
18  brumaire,  il  tut  nommé  prési- 
dent du  tribunal  cItII  de  sa  ville 
aatate,  et  perdit  cet  emploi  m 
retour  des  Bourbon. 
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FltftATy  fat  nommé  «u  mois 
.de  mar»  1797»  député  au  conseil 

des  anciens  par  le  département 
du  Bas-Rhin;  mais  après  la  rÔTO- 
lution  du  18  fructidor  an  5,  on 
ï'étoî^na  de  rassemblée  comme 
sectateur  du  parti  de  Clichj.  Il 
fut  ensuite  noniuté  conseiller  de 
préfecture  de  bon  département, 
puis  en  1802,  meiubre  du  corps- 
législahi^  où  il  a  siégé  jusqu'en 
1806. 

FEKBËR  (JEiUf-JACQVBs],  ml- 
oéraloglstey  naquît  à  €nlerooa  en 
Snédeydanii  l'année  1 74^*  Son pé* 
ttf  attaché  à  l'amirauté  en  quali« 
té  de  pharmacien*  lui  donna  pour 
premier  maître  un  minéralogiste 
distingué*  nommé  Antoine  Swab^ 
et  l'en  V  07a  ens  vite  à  Up^^al^pourae 
perfectionner  sous   les  savants 
Wallerlus  et  Linné.  Après  avoir 
été,  en  1774?  nommé  par  le  duc 
de  Courlande  professeur  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  à 
Mîptan,  il  fut  successivement  at- 
luché  à  l'académie  de  Petcrs- 
bourg  et  à  celle  de  Berlin;  et  en- 
fin il  yint,  en  1789,  du  consen- 
tement du  roi  de  Prusse,  s*éla- 
blir  à  licrije,  pour  y  travailler  à 
ramélioration  des  mines  de  ce 
canton.  Il  q  écrit  e^  allemand 
diiférens  oofrage»  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  1**  Lettre*,  écrites 
ititaiie;  a*  DeecripUon  des  mines 
fildria;  5**  Histoire  minératoffi'^ 
que  de  Bohême;  4*  Orgeiotogieda 
Jûerhy s/lire;  5*  Notices  minéralo^ 
giques  du  pays  des  Deuas-Ponts, 
du  palatinat  et  du  pe^e  de  Nets^ 
châtel;  6*  Recherches  sur  tes  mon^ 
tagnes  et  les  mines  de  Hongrie.  On 
a  aussi  de  lui  dilTciens  mémoi- 
res, sur  la  physique  et  la  miné- 
ralogie en  geoerali  qui  coutieo- 
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lient  des  observations  trés-inté* 
rossantes.  Il  arait  acquis  de 

grandes  connaissances,  pendant 
les  différens  voyages  qu'il  avait 
fnîts  dans  la  majeure  partie  des 
conin;es  de  TEurope.  Il  mourut, 
en  1790,  d*unc  apoplexie,  dont 
il  fut  frappé  eu  part  nuraot  \ts  / 
mou  tagnes  de  la  Suisse. 

FERDINAND  (auchidcc  d'Ai- 
•iRiciiii),  né  le  2  5  avril  1781,  est 
fiU  de  Ferdinand  d'Aulriche  et  de 
Marie-Béatrice  d'Esté;  cette  prin- 
cesse arait  eu  en  dot  le  duché 
de  Hodène,  qui  fut  échangé  con- 
tre le  Brisgau.  L'archiduc  Ferdi* 
nandy  nommé  par  l'empereur  gé- 
néral de  cavalerie»  commandait 
au  mois  d*octobre  i8o5  un  corps 
d'arnn'e  dans  la  Souabe»  et  fit 
des  eflbrts  inutiles  pour  empêcher 
la  défaite  du  général  iUlackù  Ulm. 
Aprè:»  cette  journée  qui  décida 
de  la  campagne,  et  mit  au  pou- 
voir  de    l'empereur  Napoléon 
l'armée   ennemie  presque  tout 
entière ,  l'archiduc  résolut  de 
tenter  K  s  liernicrs  moyens  pour 
se  son--trairu  aux  clauses  d'utie 
capitulation  si  lionletise.  Cher- 
chant donc  à  ÀC  faire  joui  a  ira- 
vers  Tarmée  française,  afin  dti 
gagner  la  Francooie,  et  de  se  re- 
tirer ensuite^ en  Bohême,  il  mon- 
tra beaocoup  d'intrépidité  dans  - 
d'elle  entreprise  haFdie;^  .et  serait 
peut-être  parvenu  à  l'exécuter,  si 
SOI  trnupes,  poursuiries  de  trop 
préftparle  général  Dupont,  n'eus« 
sent  été  forcées  de  se  disperser. 
Dans  cette  déroute  générale,  il 
fut  assez  heureux  pour  se  sauver 
et  se   rendre  avec   très-peu  de 
monde  à  Pra^^ie.  Chai-p;é  ensuite 
du  couiiiiantleoaent  des  torcesau* 
trichieoucf  eu  Bohême,  il  soutint 
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plusieurs  eombats  eottlre  les  Ba- 
TiroiSf  auzcfiiel^  il  disputait  \e 
terrain  pied  à  pied:  et  ju>qii'ai} 
moment  de  la  bataille  d'Auster- 
lits»  qui  fut  suivie  de  la  paix.  II 
se  moDtra  avec  ayantage  dans 
différentes  circonstances.  Le  corps 
d'annér  ;'i  ses  ordres,  pendant  les 
caRi]»a^iïcs  de  i8i4  et  i8i5,  ne 
fit  rien  de  remarquable;  cepen- 
dant UDC  partie  de  ses  troupes, 
conduites  pur  le  général  comte 
de  Hochbcrg,  fit  en  i8i5,  le  siège 
de  lluningue.  L'archiduc,  en 
1816,  fut  nomme  commandant- 
général  des  forces  militaires  en 
Hongrie. 

FERDINAND  m  (Josm-lBAtr- 
BimsTS),  grand-duc  de  Toscane» 
arcliidiic  d'Autriche»  prince-royal 
de  Boliême  et  de  Hongrie,  flrère 
de  Tempercur  François  I*»  est  né 
le  8 'mai  1769,  et  fut  proclamé 
grand-duc  de  Toscane  ie  7  mai 
1791.  Ce  prince,  d'un  caractère 
doux,  mai?  cependant  fermcj  r\mi 
de  la  paix  et  aes  arts  ,  se  montra 
fa¥oral)le  à  la  révolution  fram  ni- 
sc,  et  fut  ie  premier  des  ^  nive- 
ralns  de  1  jfclurope  qui  reconnut  la 
république  et  accrédita  ses  a»en«?. 
Vainement  on  le  sollicita  de  pren- 
dre part  d  la  première  coalition 
contre  la  Fiance;  il  resta  lermc- 
mcnt  attaché  nu  système  de  neu- 
tralité qu*il  ayait  adopté,  et  les 
reproclies'C(u'll  reçut  à  cet  égard 
des  cabinets  de  Londres  et  d^' 
dainl-Pétersbourg  ne  changèrent' 
lien  A  ses  dispositions.  Le  gourer» 
nemeot  anglais.  Instruit  que  M. 
de  La  Flotte»  ministre  de  Louis 
XVI  prég  le  grand-duc,  y  restait 
dans  la  même  qualité  dViprès  des 
pbuyuir^  émanes  de  la  convention» 
cniétnoignaahotcmentsonmécon- 
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tentémenf.  Vôilâ  commeftl  s*èx* 
primait  lord  Herirey,  dans  des  no-/ 
tes  diplomatiques  rendues  publi'* 
ques  par  le  moyen  des  journaux  : 
«  Les  pui>sances  alliées  croiront- 
»  elles  qu'il  est  juste  de  permettre» 
î>de  la  part  de  son  altesse  royale, 
nirs  secours  immenses  quisortent 

•  dr  cv{  éf.'it  pour  subvenir  aux 
»j  Ijt-j-oins  d  un  enrtemi  commun  , 
«[>f)iir  la  deslrucjion  duquel  on 
«sacrifie  tant  de  sujets  el  de  tré- 

•  sors?  Mon  deToir  m'intcnlit 

«de  dernander  comment  son  al- 
»  le?se  pourra  concilier  avec  sa 
«propre  dignité  et  Tavantagc  de 
•la  Toscane  les  secours»  l'appui  » 

•  la  bonne  harmonie  el  'même  la» 
•partialité  évidemment  démon^ 
•trée  en  faveur  d'une  nation  qûf 

•  s'est  rendue  coupable  de  réglcl-^ 
vde  dans  la  personne  sacrée  de 
«son  oncle,  et  qui  est  Tennemie. 
•déclarée  de  Tempereur  son  ^ri.- 
»  rc.a  11  n^est  point  hors  de  propos 
$ans doute  défaire  remarquercet* 
te  sévérité  de  principes  politiques 
chez  un  peuple  qui,  sous  î;i  reine 
Elisabeth,  a  laissé  périr  par  la 
main  du  liuurreau  une  jevjnc  rei- 
ne innocente,  et  qui  a  fait  rouler 
sur  l'échat'aud  la  tôte  de  l'un  de 
«es  rois.  L*ambassa(leur  russe  sé" 
plaignit  aussi  de  ce  que  le  grand- 
duc,  permettant  en  Toscane  la 
Tenl3  de  la  constitution  républi- 
caine» y  prohibait  celte  dn  mani- 
feste de  l'impéraérlee  Catherine 
contre  lefc  Français.  An  mois  de 
septembre  1 795,  le  gooTeroemenI 
anglais,  qui  se  crut  toujours  en 
droit  de  diriger  à  son  gré  les  puis- 
sances secondaires  ou  de  les  op- 
primer, fit  enjoindre  par  son  mi- 
nistre au  grand-duc  d*èluigner  de 
ses  états»  dans  un  délai  très-court» 
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le  miiifotrA  de  lo  république  frM* 
çaÎM,  et  toas  les  hoaimes  de  cet- 
te nation  profeseaiit  des  priocipei 
fépQblioatiis;  d*iiitemaipre  font 

commerce  quelconque  avec  In 
France,  et  de  faire  punir  sévère- 
ment les  Toscans  reconnns  parli- 
laos  des  idées  révolutionnaires. 
Le  grand-iîiic  rtrul  cetU*  noie  a- 
TPC  dignité  et  n'y  r<*pondit  pi^s. 
Snti  Mience  annonçait  dfs 
siliunj  peu  favorables»  Lord  Her- 
vey,  voulant  forcer  le  prinre  de 
prendre  une  déterinrnatinn.  lui 
signifia  le  8  octobre,  que,  si  les 
iflteniionb  de  su  cour  n'étaient 
remplies  sous  douze  heures,  l'a** 
miràl  H004U  dont  la  flotte  (tait 
à  la  Toede  Lirourne»  bmnbarde- 
nit  cette  ville  ef  ferait  une  inva- 
»SQ  dans  la  Toscane.  Le  ministre 
anglais,  ne  telan^  pas  même  A 
dsfloer  sa  signification  par  écHl. 
Le  graod^-due»  indigné d  une  sem- 
Usbie  meSace^  mais  sentant  que 
sa  résistance  attirerait  les  plus 
grands  roalbeftrs  sur  ses  étnts,  fil 
répondre  qu'il  sai<i«i<iait  avec"  em- 
pressement rocc-^^ion  de  témo|-> 
gner  au  roi  d'AngIf'U  rrc  le  d^sîr 
qu'il  avait  de  lui  être  a^réihîr. 
L'ambassadeur  français  reçut  en 
conséquence  le  lendemain,  du  se  - 
crétaire du  duc,  un  billet  ainsi 
conçu  Son  ;i liesse  royale  în*orr 
•donne  de  vous  annoncer  que, 
*daprès  les  instance»  pressantes 
•«tofKcieiies  des  puissattcefs  C<ra« 
•héeS)  elle  se  Iro^re  obligée  de 
•vous  déclarer  que,  pou^  la  Iran- 
•qaillitè  publique,  vtftes  aye«  à 
«sortir  des  états  de  Toscane*  etc., 
•daasle  plus  bref  délai.»  Le  gn»nd- 
i|*'c,  enaoeèdanttii(^me  à  lu  coa- 
liiion,  ne  cessa  point  de  pUftu^er 
pu  différens  traits  marquans  Tat- 
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ttebeinent  qu'il  conservait  poo^ 
la  répubitqae  IVançalse.  Sans  par* 
1er  des  égards  qij*il  eut  pont  tous 
les  Français  établis  dan^  ^es  états, 
il  n'y  permît  point  la  fabricatio.i 
de  faux  assignats,  moyen  employé 
parles  autres  gouvernemens  pour 
anéantir  le  crédit  de  ce  papi(!r. 
monnaie.  Qnnîifl ,  par  suite  de 
leur*  succès  innltiptie«,  le*  ai- 
mées répnhiicatnesi  se  ftirenl  em- 
parées dn  Piémont,  F*  rdiuand  III. 
suivant  «.e.>  inclinali«)f)s  II  aturellr^, 
s  empressa  de  chercher  à  réiaMtr 
î^es  rel;i lions  avec  la  France.  Il 
choisit  pour  iiegnci  iteur  un  hom- 
me éclairé,  qui  dans  plus  d*uno 
circonstance  avait  manifesté  des 
sentimens  favorables  à  la  révolu-* 
tion  française.  Le  comte  Cartetli 
arriva  â  Paris  le  tS  |anvter  i;95, 
et,  le  9  février,  il  traita  déflniti** 
vementa^^ecle  comité  dcsalul^u- 
bllc. La  convention  était  ainnî  con- 
çue :  «  Le  grand-duc  de  Toscane 
•révoque'  tout  acte  d^adbésion  , 

•  consentement  ôu  a(^ce$sîon  à  la 

•  coalition  armée  contre  la  répu- 
nblique  française  :  en  conséqncn- 
>'  r»*.  il  y  aur;»  |>aix,  aînitié  c!  Imn- 
»  ne  intelligenc  e  entre  la  répnbli* 
»que  iV  inçaise  et  le  grand-duo  de 
»To«cane.  '>  Le  comte  Carlelli,  ad- 
mis lu  il  au  sein  de  la  convention 
naùonalCf  félicita  l'assemhlée  Au 
n»)m  de  st.n  souverain.  Thibau- 
deau, alors  président,  fit  en  réponse 
on  juste  éloge  du  grand-duc,c]ont  it 
vanta  surtout  le  noble  courage. 
Une  démarche  imprudente  fit^  peu 
de  temps  après,  nerdre  au  miniii* 
tre' toscan  tout  le  crédit  que  fui 
avait  acquis  sa  conduite  précé- 
dente* La  princes.se,  fille  de  I^ouis 
XVI,  qui  bient/tt  après  devait 
être  envoyée  en-  Autriche,  était 
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encore  détenue  au  Temple.  Le 
comte  CHrlelti  ayant  (îe TnarirU*  au 
ministre  de  l  int'  rit:ui  la  {«einiis- 
âioD  de  voir  cette  princesse,  se 
rendit  suspect  au  directoire,  et 
sur-le-champ  il  reçut  Tordre  de 
quitter  Paris.  L*arrêté  portait  ce- 
peodaQt  que  cette  mesure  du  gou- 
veroeipeot  français  était  entière-^ 
méat  personDelle  è  Bt.  Carletti* 
et  que  le  directoire  espérait  qu'el- 
le irailérerait  en  rien  la  bonne  in- 
telligence qui  régnait  entre  les 
deux  gouverneufiens.  La  démar* 
ckie  du  comte  Carletti  fut  improu- 
vée par  Ferdinand,  qui  le  rempla- 
ça par  M.  Neri  Corsini,  Le  nouvel 
ambassadeur  fut  recouuu  le  18 
janvier  1796*  et  sVtprima  ainsi 
dans  son  disciMUi»  de  réception: 
«  Je  me  crois  hi  un  ux  de  reprc- 
wsenter  ici  un  prince  qui,  depuis 
»le  comiuencemeiiit  delà  guerre 
0  actuelle,  s^est  armé  du  bouclier 
»de  la  raison  et  de  la  philosophie 
I»  pour  surmonter  tous  les  prcjur 
»  çés;  qui  a  reconnu,  formellement 
»  le  gouvernement  républicain , 
•aussitôt  que  le  vœu  sacré  du  peu- 
<iiple  français  lui  .a  été  annoncé; 
«qui 9  contraint  de  renoncer  mo« 
>*mentanémentà  son  sjstème  po- 
«litique  par  une  violence  connue 
»de  toute  TEuropc,  et  ù  laquelle 
•  il  lui  /'tait  impossible  de  résister, 
i»n'a  été  que  peîidant  un  moii 
ïrennemi  apparent  de  la  France; 
i>qui,  francbib.sant  tous  les  obsta- 
«cles.  a  rt  chercbéde  nou\reau  son 
Bamilié;  qui  n'a  cru  avoir  atteint 
«le  but  de  ses  désirs  qu*en  re- 
!>> nouant  avec  elle  des  liaisons 
oprécieu^es  qui  doivent  contri-!^ 
i»buér  au  honneur  des  deui  étatSf 
9  etc.  j»  Les  événemeoa  qui  se  suc^ 
cédaient  avec  rapidité  amenèrent 


bientôt  une  époque  oOi  tous  b's 
sacrifices  et  toute  la  prudence  du 
grand-duc  devaieul  devenir  inu- 
tiles. Le<  Anglais  avaient  iLi>uité 
ie  pavillon  de  la  lépniitique  dan$ 
le  port  de  Livourne,  et  y  avaient 
ouvertement  violé  les  propriétés 
des  négoclaos  français;  QuieUfoe 
justes  que  fussent  les  plaintes  por- 
tées à  cet  égafdy  et  quelque  désif 
qu*eûtle  prince  d'y  faire  droit  ».îl 
lut  était  impossible  de  lutter  avec 
rAngleterre,  et  de  malnleoir  sa 
neutralité  contre  cette  puissance* 
Le  grand-duc  était  donc  dan^ 
cette  position  critique,  lorsqu'au 
mois  de  juillet  1790  ,  l'armée 
française  entra  daus  ses  étals  , 
et  s'empara  de  Livournc.  Le  g^é- 
néral  Bonaparte  fît ,  par  représnil» 
les,  Scisir  toutes  les  propriétés  aii- 
j^laises,  et  dunua  même  Tordre 
d  arrêter  le  chevalier  Spanocchi, 
gouverneur  de  la  ville,  qui  lui  fut 
dénoncé  comme  favorisant  les 
ennemi^.  Le  général  français,  eo 
renvoyant  ce  gouverneur  ai| 
grand-duc«  luiman}jalt:«il'espè* 
•re  que  voua  donneras  de»  ordre» 
»poor  fiiire  punir,  sévèrement  ce 
»  traître.*  I«e:gr4md-duc  fit  la  ré« 
ponte,  su^viin^e  :  «Le  général 
•  nocchi,  arrêté  p&r  vos  ordres^  a 
»été  transporté  ici;  il  est  de  ma 
«délicatesse  que  je  le  retienne  en 
tfarre^^talion ,  jusqu\'t  ce  que  je 
')  connaisse  les  motifs  de  relie  ar- 
iiestalion  (que  je  pré?<unic  être 
njusie?,),  et  de  vou.-  ilunui  r,  ainsi 
»qu  à  l ;t  république  fruiu  aise  et  à 
«toute  l  Europe, le  plub  grand  té- 
wmoij^iiage  de  cette  équité,  cuu- 
»  formeanx.lois  de  mon  pays,  aux- 
«quelles  jeane  suja  toujours  toit 
«un  devpjr  id*élre  soumis  moir 
«ffiOme.  ^e  vous.prye  de  me  dire 
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»  en  qaoi  le  susdit  Spanocchi  s^est 
•  rendu  coupable,  etc.»  On  n?ait 
vivement  sollicité  ïe  prince, pour 
l'eo^a^er  ù  quilicr  sa  cîïpitale  à 
r.ipproi  lie /de  l'année  iVcinraise; 
mais  il  (it'clara  jjusiiiveineiit  fni'il 
n'en  sortirait  pas.  Celle  ft  rincté 
inspim  au  générai  liunaparte  pour 
Ferdinand,  une  estime  qu'il  iiia- 
nife^Ca  hautement  dans  .soti  (  ap- 
port. Le  général  français  étant 
allé  â  la  cour  de  Toscane  avec  sou 
cpouseJo9éplitne,etJosepbPescli, 
soa  oDcle»  depuis  cardinal,  y  fut 
accueilli  do  la  manière  la  plus 
distinguée.  Ce  fut  à  cette  époque 
que  la  Fénus  de  Médicis,  a?ec 
plusieurs  autres  UHWiumens  pré- 
cieux de  sculpture,  un  asses  grand 
nombre  de  tableaux,  passèrent  de 
la  galerie  de  Florence  au  Musée 
de  Paris.  i)c  nouveaux  malheurs 
menaçaieia  la  Toscane;  le  direc- 
toire, sans  avuir  égard  à  la  con- 
duite loyale  du  grand-duc  et  A 
tous  les  sacrifices  qiTil  avnil  déjà 
faits,  songeait  ù  le  dépouiller  de 
ses  états  et  à  le^  incorporer  à  la 
république  Cisalpine.  On^'accusa 
d*aroir  voulu  faire  occuper  t^orto- 
Ferrajo  par  les  Anglais  :  ce  pré- 
texte parut  suffisant  pour  autori- 
ser les  mesures  d\me  politique 
injuste.  Ferdinand,  toujours  dis- 
posé à  maintenir  la  paix,  conjura 
Torage,  en  s'engageant  à  fermer 
ses  ports  aux  Anglais,  et  ù  payer 
à  la  France  une  «^oftnue  de  2  ujil- 
iions.  Lc^éneral  Bi  ii,i])arle  fit  a- 
lors  évacuer  la  TcHc.inc.  1/aj  rnis- 
ticc  qui  fut  conclu  au  mois  d  d- 
vrîl  et  les  conlVrences  qui  se  tin- 
rent à  Udine  ,  prucurèrt:nt  un 
moment  de  calme  au  grund-duc, 
et  suspendirent  Texécution  des 
projets  auxquels  le  directoire  n'a* 
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vait pas  renoncé.  Parvenu  àmain-* 
tenir  la  p^ixau  dehors»  Ferdinand 

eut  à  craindre  des  troubles  dans 
l'intérieur.    Imbu  de  principes 
philosophiques,  il  avait  toujours 
traité  avec  ménagement  les  Iiom- 
mes  f|u'il  avait  erus  de  véritables 
anus  de  la  iibjrte;  mais  8*aperce- 
vant  que  ces  mêmes  hommes  abn-  x 
salent  de  son  indulgence,  et,  sous 
un  masque  sacré,  ne  cherchaient 
que  le  trouble  et  le  désordre,  il 
crut  qu*il  était  temps  d'arrêter  les 
progrès  du  mal.  Cependant,  a-  • 
Yant  de  sévir,  il  instruisit  le  gé- 
néral Bonaparte  de  la  position 
dans  laquelle  il  se  trourait  Le 
général  français  lui  ayant  répou-» 
du  qu'ennemi  des  perturbateurs 
de  la  paix  publique  ,  il  ne  les 
protégerait  jamais,  le  grand-duc 
fit  d'abord,  avec  la  république  de 
Lucques^  une  convenlion  qui  as- 
surait lu  garantie  mutuelle  d©s 
deux  étals;  et  rassemblant  ensui- 
te des  lui  ces  su  (lisantes,  il  fil  ar- 
rêter un  grand  nombre  de  coupa- 
bles et  les  livra  â  la  sév  tri^e  des 
lois.  Parmi  œox  qui  furent  expul- 
sés dè  la  Toscane,  il  se  trouva 
plusieurs  Génois  qui  adressèrent 
des  plaintes  à  leur  gouvernement.  ' 
Toujours  prêt  à  faire  des  conces* 
sions  qui  ne  compromettaient  ni 
ses  principes  ni  sa  dignité,  il  con- 
sentit à  ce  que  les  citoyens  de  la 
république  Cigurienne  portassent 
la  cocarde  nationale  dans  tous  les 
pays  de  *«a  dépendance;  reconnut 
peu  de  leinps  après  la  nouvelle 
répuiiliquc  Cisalpine,  éloigna  do 
la  Toscane  labbé  Dijon,  agent 
des  prinucs  français  ,  et  refusa 
de  recevoir  à  Florence  le  pape 
Pie  VI,  obligé  de  quitter  le»  Eut-» 
romains.  La  poétique  étrangère 
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Youlaut  le  puiiir  de  son  attache- 
ment au  goavernement  rrunrni*., 
entretenait  en  secret  le  l'eu  de  lu 
révolte;  l'archiduc  se  vil  alors 
dans  la  nécessité  de  renoncer  ou- 
vertement à  son  systcme  de  nen- 
tralîté.  Le  gouvernement  français 
qui  soupçonnait  ses  inlenlions , 
n'eut  jilus  lût  été  intoi  nié  du 
voyage  de  Maniredini  à  \icuiie, 
que  ne  pouvant  plus  douter  des 
dispositions  du  duc,  il  lut  fit  re- 
mettre», an  commencement  de 
i^8«  Qoe  note  par  laquelle  il  le 
sommait  de  se  déclarer  ou  Tallié 
actif  de  la  France  ou  son  ennemi, 
lut  signifiant  en  même  temps  qoe 
de  sa  réponse  dépendait  le  sort 
de  ses  états.  Au  mois  de  décembre 
suivant,  Livonmc  ayant  été  occu- 
pé par  les  troupes  du  roi  de  Na- 
ples,  le  dirccloirc.  persuadé  ou 
feignant  de  (k  ire  (jue  le  grand- 
duc  avait  tavorisé  cette  invasion, 
donna  ordre  au  général  Serrurier 
de  8*eraparer  de  la  Toscane.  Ce- 
pendant,  à  force  d'argent,  le 
grand-duc  décida  les  Napolitains 
à  quitter  Livourne:  Après  Téva- 
cuation  de  celte  place.  Tannée 
française  abandonna  aassi  le  ter- 
ritoire toscan.  Le  directoire,  qui 
désirait  maiqtcnir  là  paix  avec 
TAutricbe,  et  qui  n*avait  eu  des 
/  ménagemens  pour  la  Toscane  que 
dans  cette  seule  vue,  déclara  ta 
guerre  aux  souverains  de  ces  deux 
puîssanec*,  an  mois  de  mars  1799, 
A  la  lin  du  même  mois,  le?  géné- 
raux Schcrer,  Mioltis  et  Gautier 
étaient  en  possession  de  la  Tosca- 
ne. Le  grand-duc,  dont  la  cons- 
tance ne  se  démentait  pas  dans 
toutes  les  vicissitudes  de  la  for- 
tune t  n'ayant  aucun  moyen  de 
résistance»  fit  une  proclamation 


par  laquelle  il  engageait  ses  sujets 
6  rester  tranquilles,  et  le  37  il 

quitta  sa  capitale  pour  se  rendre 
à  Vienne.  Par  le  traité  de  T.tiné- 
vilîe,  'iîgné  en  ï8o2,  le  grand- 
dsK  (tbliiit  la  <îii:ni(é  d'électeur  a- 
vec  le  duché  de  S.il>b(uirg;  mais  ce 
ne  lut  qu'un  bien  faible  dédonima- 
gemenl  de  toutes  1rs  pertes  qu'il 
avait  éprouvées.  Ferdinand  ne 
devait  pas  jouir  long-ten>ps  de  la 
tranquillité  qu'il  avait  si  chère- 
ment achetée.  £n  i8o5«  il  quitta 
de  nouveau  ses  états  èt  se  retira 
à  Vienne*  L*empereur  lui-même 
ayant  été  forcé  d'Abandonner  sa 
capitale,  le  grand-duc  fut  encore 
obligé  de  cl^rcher  une  autre  re- 
traite. Le  traité  de  Presbourg  ra- 
mena encore  une  fois  la  paix  en 
Europe  ;  conformément  à  l'une 
des  stipulations  de  ce  traité,  le 
grand-dnc  reçut  avec  la  dignité 
électorale  le  pays  de  Wurtzbourg, 
et  céda  de  nouveau  ses  états  à 
l'Autriche;  il  accéda  eM>uile  à  la 
ccjiiltidération  du  liliiii,  et  se  ren- 
dit en  i8io  à  Paris,  punr  y  assis- 
ter au  mariage  de  Pempereur  Na- 
poléon et  de  Tarchiducbesse  Ma- 
rie* Louise.  Bans  une  proclama- 
tion adressée  aux, Polonais,  en 
juin  1812,  Napoléon  s'exprimait 
ainsi  :  «  Je  Tiens  pour  tous  don- 
»ner  un  roi,  et  pour  étendre  tos 
•frontières.  Votre  territoire  sera 
»plus  considérable  qu*il  ne  Tétait 
«sons  Stanislas;  le  grand- duc  de 
»>  Wurlzbourg  sera  votre  roi.  »  Un 
tel  langage  annonçait  des  disposi- 
tions favorables,  mais  elle-  restè- 
rent sans  etiV't.  Redevenu  pc»ï•^L^- 
senrde  I;« Toscane  parle  traité  de 
Paris,  du  3o  mai  1  8 1 4?  Ferdinand 
devait  enfin  espérer  la  paisible  pos- 
session de  «es  états;  cependant  il^ 


« 


fut  forcé  de  9*^n  éloisner  encore 
ittomentaDémentf  à  répoaue  oA 
le  roi  Jonehim  y  entre  à  la  tête 
de  eon  armée.  11  publia  une  pro- 
damation  dan«  loqnelle  il  témoi- 
gna son  étonnement  de  celte  tio* 
laiion  de  son  territoire;  mais  cé- 
dant avec  c.itmc  à  la  force  f?es  cîio- 
âes,  il  >e  rendit  avec  i^a  taniille, 
d*nbord  a  Fi>e,  etcnsuif»»  6  Lîvour- 
ne.  Enfin  It;  20  avril  il  rentra 
(1;îii>  ses  état$^  que  le  roi  Joachint 
avait  quitlés,  et  lut  reru  dans  sa 
ca|:itale  aux  acclamations  géné- 
rales d'un  peuple  qu*il  s'était  ef- 
forcé de  rendre  bedreur.  Ferdi- 
nand m  af  ai t  épou9é  ta  princesse* 
IiOui»e-Marie«- Amélie  de  Naplesi 
qui  mourut  le  17  septembre  18049 
et  dont  il  eut  deux  ÛUes  et  un  lils, 
le  duc  héréditaire  Léopold-Fran- 
yols,  qui  a  aiJS!!ii  époueé  une  prin- 
cesse de  Naples. 

FERDINAND  I",  roi  des  Deux. 
Sicile:? ,  troisième  fils  de  Charles 
ni ,  roi  d'E?paj;ne  ,et  d'Amélie  de 
S  ixe,  est  né  à  Naples  le  12  janvier 
17a  1.  Le  prince  Santo-Nioandro, 
A  qui  il  fut  confié  pendant  soti  en- 
fance, ne  possédant  ni  les  tafens  ni 
le  >  c»  »  n  1 1  a  i  ssances  nécessa  i  res  po  u  r 
in&trutre  l'héritier  d'un  trAne,  il 
manqua  néceMairement  beau- 
coup de  chose»  â  son  éducation. 
I^ès  90n  bas  ftge  ilimantfestapnur 
le  peuple  un  attachement  qni  le 
rendît  cher  à  la  natk>n.  En  1769, 
aonpère  monta  sur  le  trône  d^Es- 
pgne,  et  il  se  trouva  par  cela  mê- 
me héritier  du  royaume  des  Deux- 
Sîciies.  Avant  le  dépari  de  Ch  arles 
III,  on  forma  un  (  f^n^f-il  de  régen- 
ce composé  de  personnages  de  la 
jilus  haute  distinction  et  d'un  nié- 
rite  reconnu;  ce  conseil  lut  prési- 
dé parle  marquiiï  de  XaauG^i»  qui 


détail  sa  fortune  au  roi ,  et  qui 
jadis  professeur  de  droit  &  FisCf 
se  trouvait  alors  premier  ministre 
du  royaume  de  Naples;  Le  mar- 
quis de  Tanucci  ne  se  contenta 
pas  d*exercei-  un  empire  despoti» 
que  qui  fit  surtout  murmurer  les 
g^rands,  il  port:i  l'ambition  jus- 
qu'il vouloir  en  quelque  sorte  ne 
lais>-er  au  jêuiie  sniiveraiii  que  le 
nom  (le  rdi  et  rénii«  r  à  s;i  place. 
Cp  fninistre,  aveuglé  par  l'ambi- 
lii  n,  ne  s'apercevait  pas  qu'il  se 
iaiaaii  des  ennemis  puissans.  Ce- 
pendant il  rendit  aux  Napolitains 
des  services  Imnortans  :  il  les  af- 
franchit des  droite  excessiifs  quMls 
payaient  chaque  année  A  la  cour 
de  Home;  et  s*opposa ,  en  tyOg^ 
à  ce  qu'on  présentât  au  pape  la 
haquenée  blanche,  coutume  avi- 
lissante-dont  le  seul  but  était  de 
faire  souvenir  les  rois  de  Naples 
qu*ils  étaient  redevables  de  leur 
sceptre  à  l*évcque  de  Rome;  et, 
par  des  coups  d  élai  aussi  hardis 
que  bien  catcnlés,  il  sapa  dan*» 
ses  fondement'  la  puissance  des 
barons,  qui  lui  totalement  anéan- 
tie sous  les  règnes  de  Joseph  Bo- 
naparte et  de  Joachim.  Confor-* 
xnément  au  traité  d'Aix-la-Gbà- 
pelle,  qui  avait  améné  la  triple 
alliance  entre  rAulriche,  la  Fran* 
ce  et  TEspagne»  le  roi  Ferdinand 
avait  épousé,  le  7  avril  1768»  lâ 
princesse  Marie-Caroline^LouisO 
d'Autriche,  qm*,  étant  douée  d*tffi 
caractère  impérieux,  sut  en  peu 
de  temps  s'emparer  de  i'espHt  do 
roi  son  époux  et  le  p^onverner  à 
son  gré.  Le  ministre  Tanucci,  qui 
ne  s'était  soutenu  que  par  la  fa- 
veur du  roi  d'Espagne  ,  l'ayant 
perdue  tout  à  coup,  sentit  qu'if 
ne  pouvait  plus  résister  ù  la  pui;»- 


Digitized  by  Cov.;v.i^ 


^  F£a 

tance  de  set  ennefoM  et  surtout 
au  ressenliment  de  la  reiDe*  qu'il 

avait  eu  la  o/ialadreMC  de  conlra- 
rier  dans  plusieurs  occa.^ions;  ii 
demanda  ei  obtint  sa  démission. 
On  lui  donna  pour  successeur  le 
marquis  rln  la  Sambuca ,  qui,  à 
peine  ministre,  songea  à  établir 
son  nutorilé  sur  le  môme  pied  que 
celle  de  >un  prédécc^Fell^.  Cepen- 
danl  Ferdinai)d,  ccciaul  aux  bvili- 
citati«»n.s  prei^^anles  de  .<ou  épouse 
et  à  Tascendaiu  elle  avait  sur 
lui.  s(trtit  de  sou  apathie,  et  fit 
connaître  qu -il  foulaU  s'occuper 
sérieusement  des  soins 'du  gou-> 
Ternèment  et  tout  voir  par  ses 
yeui.  Le  marquis  de  H  Sambuca 
provoqua  lui-même  sa  disgrâce  » 
en  adressant  au  cabinet  de  Madrid 
•une  lettre  dans  laquelle  il  s*ez<^ 
primait  sur  le  compte  de  la  reine 
d'une  manière  peu  mesurée,  et 
donnait  sur  sa  conduite  des  dé- 
tails scandaleux.  Cette  lettreayai^ 
ét<'"  i Dterceptf'c  ,  il  reçut  sur-le- 
chauip  Tordre  de  se  rendre  à  Pa- 
lerrric.  Le  chevalier  Acton,  qui 
lui  succéda,  prit  une  marche  toul- 
à-fait  contraire;  il  ùi  adjnellre  la 
reine  dans  un  conseil  qu'il  i'urma, 
et,  par  différentes  condescendan- 
ces, il  s'en  fit  un  appui  dontîleut 
besoin  dans  plus  d'une  circons- 
tance* Enfin  9  parvenu  au  plus 
baut  degré  de  laveur;  il  entreprit 
de  faire 9  dans  le  système  politi- 
que du  gouvernement,  des  cban^ 
gemens  qui  eussent  épouvanté  un 
esprit  moins  ferme  «t  moins  te^ 
nace  dans  ^es  résolutions.  Toutes 
ses  vues  se  portèrent  vers  unrap« 
prochemcnt  avec  l'Autriche  et 
l'Angleterre,  et  sacrifiant  ù  Tinté 
rêt  de  ces  deux  puihsances  Rome 
ei  la  France^  ii  ne  ciiercba  pas 
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même  àménager  TEspagne.  Cfaar* 
les  III ,  indigné  d'une  semblable 
conduite»  éut  bientôt  un  autre  su- 
jet de  plainte  :  un  affreux  tremble- 
ment de  terre  venait  de  désoler 
la  Calabre  ;  le  roi  de  France 
ayant  envoyé  une  frég:ale  an  se- 
cours des  malhrorenx  liabiUms 
de  ce  pay?,  le  ministre  Actoii  i  c- 
Hisa  im(jérien>emenf  de  la  i  »  (  e- 
voir;  le  roi  d'Espagne,  inîoriné 
de  ce  refus,  s*en  plaignit  amère- 
ment ù  son  fils,  et  Tenga^'ca  de 
la  manière  la  plus  pressante  à  re- 
tirer sa  confiance  à  un  homme  qui 

.  en  abusait  au  point  de  ne  garder 
aucun  ménagement  pour  sa  fa- 
mille. On  s'attendait  alors  à  voir 
succomber  Actoo;  mais  la  faveur 
de  la  reine  l'emporta,  et  le  minis- 
tre resta  en  place.  On  vit  clai- 
rement dans  cette  circonstance 
que  le  cabinet  de  Madrid  de 
conservait  plus  aucune  influence 
sur  celui  de  Naples.  Cependant 
Ferdinand  souffrait  intérieure- 
ment de  la  mésintelligence  qui 
régnait  entre  son  père  et  lui,  et 
désirait  beaucoup  un  rapproche- 
ment. Le  marquis  de  Matallana, 
ambassadeur  d'Espagne,  à  qui  il 
s'ouvrit  à  ce  sujet,  se  cliargea 
d*aplanir  toutes  les  difficultés , 
et  II  fut  convenu  que  le  prince 

-  ferait  un  voyage  en  Espagne.  Au 
mois  de  mai  1786,  le  roi  et  la 
reine  s'embarquèrent  sur  le  Saint- 
loachim,  vaisseau  de  ligne  que 
Cbarles  III  leur  avait  envoyé,  et 
se  rendirent  à  Livourne  ;  mais  à 
peine  j  furent-ils  arrivés,  que 
changeant  de  résolution,  au  lieu 
de  continuer  leur  roule  vers  Ma- 
drid ,  ils  allèrent  à  Florence  et 
revinrent  à  Naples  au  mois  de 
uovemi>re;  on  fut  généralement 


Digitized  by  Gopg 


FER 

persuadé  qa'un  changetnent  si 
subit,  et  en  mOme  temps  si  étran- 
ge, élail  encore  l'efl*it  de  l'ascen- 
dant d'Aclon  sur  l'esprit  du  roi  et 
de  la  reine.  Le  ministère  de  la  jus- 
tice et  des  affairés  ecclèsiasitiques 
était  alors  enli*e  !e«  niainsdu  mar- 
quis de  Santo-Marco»  homme  dé« 
Toué  à  Acton ,  qui  avait  fait  son 
élévation.'  Ce  ministre  »  pour  se 
conformer  aux  intentions  de  son 
protecteur,  avait  supprimé  à  Na- 
pies  plusieurs  égalises  et  plusieurs 
communautés  religieuses  ;  celte 
mesure  avait  amené  avec  la  cour 
de  Rome  des  débats  auxquels 
Aclori  manifesta  ne  vouloir  pren- 
dre aucune  part,  et  cepeudant. il 
était  connu  que  le  marquis  de 
Sauto-Marco  n'était  que  l'exécu- 
teur de  sa  volonté.  Une  conduite 
si  artificieuse,  les  relations  d'Ac- 
ton  avec  Fenvôyé  d*Ânglc  terre 
devenant  cbaquie  jour  plus  inti- 
mes »  la  participation  de  la  reine 
à  tout  ce  qui  émanait  du  conseil 
particulier  dans  lequel  le  marquis 
Caraccioli,  ministre  des  aflkires  é> 
Irângères,  n'avait  pa«  même  voix 
consultative  ;  tout  cela^  disons- 
nous  ,  avait  causé  un  mécontente- 
ment  universel,  et  rivait  donné 
lieu  à  dittérens  pamphlets;  et  \e 
roi,  qui  en  fuf  instruit,  ne  croyant 
pas  devoir  Iroisser  ouvertcnif  ni 
l'opinion  publique,  nomma  vice- 
roi  de  Sicile  Caramanica,  qui  ne 
jouit  pas  long-temps  de  sa  nou- 
Telle  dignité,  car  il  mourut  bien- 
tôt après  du  poison  qui  lui  fut 
doonét  dit-on,  par  son  secrétaire. 
La  domi nation. dn  ministre  Acton 
prit  bicùtôt  un  nouvel  accroisse- 
ment; la  mort  de  Charles  III,  nr* 
rivée  en  1788,  en  Taff^anchissant 
dé  toute  espèce  de  contrainte j  le 
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rendit  de  fait,  pour  ainsi  dire, 
chef  souverain  des  aiïaires  de 
Naples  ,  car  Ferdinand  était  en 
quelqée  sorte  sous  rentière  dé- 
pendance des  volontés  de  la  reine^ 
et  ne  prenait  presque  plus  au- 
cune part  aux  affiiires.  Telle  était 
la  position  du  cabihet'de  Naples^ 
quand  la  révolution  française- 
commençai  alarmer  les  puissan- 
ces de  rfiurope.  Acton,  Français 
d'origine ,  avait  pour  son  pays 
natal  un  éloignement  qu'il  ne> 
dissimulait  pas;  il  eherchu  à  con- 
tracter nnr  alliance  plus  intime 
avec  l'Autriche ,  et  fut  en  cela 
secondé  p.ir  rinclination  de  la 
reine  q  ii  s'opposa  constamment 
à  tout  traité  avec  l'Angleterre, 
quoiqu'elle  fOt  très-liée  avec  le 
chevalier  H aniilton  et  son  épouse. 
Cependant  la  position  d'Acton 
devenait  fort  embarrassante: d*un 
côté  f  it  n!ignorait  pas  quHl  était 
détesté  des  Napolitains;  et  dhin 
autre  9  le  gouvernetbent  français 
avait  positivement  demandé  lu 
rupture  de  tonte  relation  entre  le 
souverain  des  Deux~S!ciles  et 
celui  de  l'Ang^Ieterre.  Le  ministre* 
penchait  par  inclination  pour 
cette  dernière  puissance  ,  et  il 
désirait  pouvoir  la  ménager  ; 
maïs  les  ressources  de  son  génie 
lui  manquèrent  en  celte  occasion, 
et  sa  conduite  tortueuse  ayant 
déplu  à  la  France,  le  «•ouverne- 
ment  chargea  l'anuial  Laiuu.;he 
de  se  rendre  avec  son  escadre  »à 
la  vue  de  Naples,  et  de  bombar- 
der la  ville  si  le*  roi  balançait  à 
renoncer  à  ses  relations  avec  les 
Anglais.  Acton  souscrivjl  alors'à 
toufes  les  conditions  qui  lui  fu- 
rent présentées,  bien  résolu  d^  s*y 
soustraire  aussitôt  que  les  eîr- 


Digitized  by  Google 


86  FEA 

constances  le  permçilrai^çnt.  Fer- 
dioand  IV  fit  cetjte  même , années 
un  Toyage  ^  Rome,  et  il  fut  signé, 
.entre  le  pape  et  lut  Une  cpAven- 
lion  qui  fnit  fin  à  tous  leurs  dé- 
bats* JjA  cour  de  Na^ples»  après  la 
mort  de  Louis  XVI  *  ne  balança 
pas  à  entrer  dan§  la  coalition;  e|lja 
fit  un  truite  d'uliiaoce  avec  le  ca- 
binet de  Londres,  et  y  joignit  son 
csi-adre  aux  forces  mariîiities  an- 
j>i:I;Hses  et  fs^a^noles,  destinées  ;\ 
laii  (  If  (le  Toulon.  l*en(laat 

Ci:  U  tn[)-.,  les  oprits  j'cnnentaîent 
sourdement  ;  bientôt  le  mécon- 
tentement fut  porté  à  son  com- 
ble; on  murmura  hautement,  et 
pn  deniauiici  ouvertement  le  vvai- 
Toi  d^Acton  et  de  lady  Hamiliou. 
U  se  forma  une  première  ponspi- 
BiltiQO,  qui  fut  décourerte  au  mo^ 
vfkfni  oA  elle  était  sur  le  point 
^'éclater.  En  1 795,  il  8*en  forma 
■une  seconde  ^«tauconp  plus  sé- 
rieuse* et  é  laquelle  prirent  part 
des  personnages  de  la  plus  hautie 
di«tin^ipn.  Ènfin  ,  dans  cette 
ipi^fUie  anftéi^  9  Acton  donna  sa 
démission;  mais  dépouillé  du  titre 
•de  premier  ministre,  il  n'en  con- 
serva pas  moins  toiît  son  crédit 
çt  toute  son  influcaçe.  Cepen- 
dant, Ferdinand  céd  mt  anx  ins- 
tances de  in  rour  de  MadriH,  con- 
sentit c\  IViin  lin  traité  de  paix  a- 
vcc  la  icpubliquc  tiançaise  ;  ce 
traité  ne  fut  exécuté  de  bonne  foi 
ni  par  les  Napolitains,  ni  par  le^ 
Français,  car  Actpn  continua  sej» 
négociations  avec  rApgleterrç,et 
le  gouverneiuent  françab  ces- 
sa pobft  d'aroir«  aTecJes  mécoo- 
lens  de  Mapfes,  des  intelligences 
dont  le  but  était  d'occaj^ioncr  u|i 
souléYement.  FerdiQimd,  dans 
état  des  çbpsfs.  crut  dfTpÎJf 
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préparer  à  la  guerre;  et  saisissant, 
pour,  rompre  ouvertement  avec 
la  France,  l'occasion  que  loi  four- 
nit |!enirée  du  général  Berlhier 
dans  les  Ëtats  rpmains,  il  se  réu- 
nit aree  la  Sardaigne,  TAutriche 
et  la  Toscane;  porta  son  armée  i\ 
6o»ooo  bonmies,  et  en  donfia  le 
commandement  aux  généraux 
Micheronx  ,  Itoger  de  Damas  et 
Mack.  Il  marcha  lui-même  sur 
Rome,  y  entra  A  la  tf  te  de  10,000 
hommes,  et  for^*a  les  Français  à 
se  réfijn^icr  dans  le  château  Saint- 
Auge.  Wois  la  division  aux  ordres 
du  général  Championnet  battit 
bientôt  après  le  général  Miche- 
roux  près  d'Ancône  ,  et  Mack  à 
Civila-Casteilana ,  et  Ferdinand 
se  vit  contraint  d'évacuer  Rome. 
Çe  prince  f  dont  la  position 
.trouvait  foft  critique,  sentît  l'im* 
possibilité  dans  Inquelle  il  était 
de  se  défendre  contre  les  Fras- 
paisy  et  forcé  de  céder  à  Templre 
des  ctrccinsitances,  il  prit  le  parti 
de  se  rendra  en  Sicile ,  et  s'em- 
barqua dans  la  nuit  du  24  se|>* 
,  tembre  ijf^S,  emportant  tous  ses 
trésors  et  emmenant  avec  lui  Ai- 
cnla,  ministre  de  la  guerre,  à  qui 
il  attribu.iit  tous  ses  revers.  Avant 
son  départ,  ii  avait  laissé  à  Naples 
don  François  Pigiiatelli  Strongoii 
en  qualité  de  vice-roi.  Celui-ci, 
instruit  que  ranuée  commandée 
par  iMack  avait  tormé  une  cons- 
piration contre  lui,  et  que  ce  gé- 
nérai s*était  r^mis  lui-même  en- 
tre les  mains dies  Français,  voyant 
d*ailleuftf  que  les  Laisaroni  é- 
laient  maîtres  4^  tous  les  châ- 
teaux-forts, que  le  peuplai  com- 
inandait  dans  la  vi|le,  et  que  le 
^ang  coulait  de  toutes  parts,  de- 
foevi^a  persuadé  qu*U  cbetçberait 
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Tainetneot  c\  rétablir  rortîre  et  le 
calme  :il  prit  donc  aus^^i  la  réso- 
lution de  reiuîre  ù  P«i!erm»'; 
mais  ne  voulant  pas  voir  les  hntî- 
ineiis  qui  se  trouvaient  dan>?  la 
rade  tomber  an  pouvoir  des  Fran- 
'  çais,  il  les  fit  incundi^r  avaut  son 
départ,  sans  songer  même  à  saur 
ver  l«8  maldots  qui  compo«4iiei»t 
les  équipage».  JLe  roi»  quelle  que 
(ÙiBA  baine  pour  liBS  Français,  fut 
indigné  d«  oet  aéte  de^ barbarie» 
et  fit  eniprisonner  le  fieerroi  4 
80a  arrivée  i  Palerme.  Le  géné* 
ral  Championnet  arriva  bientôt 
ftous  les  murs  de  Naples;  il  atta- 
qua cette  capitale  le  21  janvier,  et 
»'eu  rendit  maîn-e  le  a3.  Parvenu 
à  empêcher  le  pillage,  il  leva  li- 
ne contribution  de  5, 000,000  de 
ducat.s,  el  après  avoir  élabli  un 
^oiivenienietit  provisoire,  il  don- 
iia  Oi  dre  au  général  Duhesine  de 
s'avancer  dan?  la  Touille  ,  el  de 
pénétrer  ensuite  dAos  les  Cala- 
bres.  Ce  gér^éral  éproufa  biemtftt 
ce  qoe  peut  le  fajDatlfme  sur  un 
peuple  narlvire  :  oa  tU  le  cardl* 
«al  Auffb  fteeoodé  parie  cucé  III* 
naldiy  le  moioe  Fradiarolo  et  au- 
d«witee  espèce,  parcourir^ 
la  croix  sur  la  pjoïlriQe»  la  Fouîl-^ 
le  et  rAbruKze,  prêcher  leearna- 
ge  et  le  meurtre  au  nom  d!uû 
Dieu  de  paix,  soulever  les  féro- 
ee^babitansde  la  (.iabiîrc, et  mar- 
cher à  li^ur  ivlti  contre  l'armée 
française.  Après  avoir  obtenu  sur 
ejle  plusieurs  avantages,  le  mi- 
nistre deà  autclb  devenu  général 
d'armée  4>'avauça  vers  Naples,  où 
régnait  le.  plii»  affreux  dé»ordfe, 
et  eotni  âintt  ceUie  malheureiia» 
Tîlle  Je  ai  îulo  1799.  Captura  €t 
Caëte  litrent  bien0t  astifigées»  «4 
16  ireodlrent  prvaque  aaoa  réaia- 
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tanf  e  :  les  Français  obtinrent  une 
capilulaiion;  mais  on  refusa  toute 
csj»èce    d'accoinmodemetil  anx 
Napolitains.  Le  junceaii  le  plus 
énergique  parviemlrait  difTicile- 
meut  à  tracer  le  tableau  des  hor- 
rililes  massacres  et  des  vengean- 
ces atroeca  qui  couvrirent  le  sol 
napolitain  d'écbafaads  et  de  sang; 
rang,  dignités,  âge»  sexe»  rien  ne 
fût  épargné;  les  hommes  les  plus 
illustres  par  leur  naissance^  lés 
plbs  respectables  par  leur  mérite 
personnel»  les  plus  recommanda- 
bles  par  leurs  services,  furent  im* 
pitoyabèement  égorgés;  et  ceux 
qui  échappèrent  à  la  hache  des 
bourreaux  et  au  fer  des  assassins» 
lurent  envf>yés  dans  les  îles  de 
Lipari,  et  plongés  dans  les  plus  af- 
Ireiix  cachots.  Fuyant  celte  terre 
de  désolation,  grand  noiiibre  de 
Napolitains  parvinrent  à  se  sau- 
ver eu  France,  ou  dans  les  autres 
piarlies  de  FItalie  :  ceux  qui  cojai-  - 
pensaient  b  ^mison  du  cbâtean 
de  rOEufy  après  s'être  défendu* 
«?eo  ttiNa  intrépidité  qui  tenait  du 
déaespoirt  capitulèrent  avee  lea 
Anglais  au  pouvoir  desi^els  ^il 
la  rade;  midsloîn  .de  trouver  ea 
eux  secours  et  protection,  ils  ne 
firent  que  cbangerde  bourreaux, 
car  pas  un  seul  nV-chnppa  à  la 
mort.  Les  cheveux  blancs  et  les 
loo^  services  du  brave  amiral 
Caracciolo  ne  purent  le  soustraire 
au  sort  commun,  et  Tamif  al  Nel- 
son le  fil  pendre  sur  sou  bord. 
Enfin  depui»  le  mois  de  juin,  jus-* 
qu'en  décembre  I7<)9,  te  sang  ne 
ce9s:a  pas  de  «ottler.  A*  mpU  de 
Janvier  1800,  Fardlwmd  IV  .r&r* 
fini  é  Nazies  atec  spilaniillq 
hui^  HamiiftaiN  dont  la  reiq(|  ne 
pouvait  fflut  sa  pM8«r.  Oaii»  la 
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même  année,  il  fui  conclu  cnhe 
l*Espagne  et  le  général  Bonapar- 
te, alors  1"  consul,  un  traité  qui 
garantissait  Tiatégrité  du  royau- 
me de  Naples.  Cependant  par  le 
traité  de  LuDèrille»  Ferdinand  se 
trouva  en  quelque  sorte  sous  la 
dépendance  de  !a  France;  et  par 
celui  de  Florence,  signé  le  98 
mars»  il  céda  les  Pré5ides  Porto- 
Longone,  dans  Tile  d'Elbe,  et  la 
principauté  de  Piombino.  Il  con- 
sentit nnssi  à  voir  occuper  par  les 
Français  dift'érens  points  de  ses 
états  jiisqù*A  ce  que  les  Anglais 
eussent  enlièremcot  évacué  TE- 
gypte.  En  i8o5y  époque  à  la- 
quelle la  guerre  recommença  en- 
tre la  Frailce  et  la  Grande-Breta- 
gne ,  Napoléon  feienit  d^avoir  le 

f projet  d'expulser  les  Angolais  de 
'fie  de  Malte,  et  h  cet  effet,  il  fit 
passerdans  le  royaume  de  Nàples 
de  nouvelles  troupes  qui  occupè- 
rent plusieurs  ports  de  TAdriati- 
que.  Vc}r  un  traité  ?igné  en  i8o5, 
le  roi  de  Maples  s'obligea  à  «!:ar- 
der  la  plus  stricte  neutralité  et  ù 
interdire  Tentrée  de  ses  états  aux 
troupes  de  toutes  les  puissances 
alors  en  guerre;  mais  au  mois  de 
novembre  de  la  même  année,  ou- 
bliant tous  les  maux  qui  avalent 
suivi  une  première  imprudence» 
il  viola  la  neutralité,  reçut  à  Na- 
pies  1^000  Ilu:35es  et  Anglais, 
mit  son  armée  &  leur  disposition, 
et  en  confia  le  commandement  au 
général  russe  La^cj.  A  pein<t  se 
fut-il  déclaré  l'en  ne  mi  de  la  Fran- 
ce, que  le  général  reçut  de  sa 
cour  Tordre  de  se  rendre  ù  Cor- 
fou.  L'Autriche,  de  son  côté,  con- 
clut, le  26  dccembre,  le  traité  de 
Presbourg;  et  Ferdinand,  réduit 
i  ses  propres  forces,  resta  exposé 
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à  la  veogeanced'un  ennemi  qu'on 
n'oflensaitpas  impunément.  Cet- 
te \i(>la(ion  du  traité  causa  tu 
perle  momentanée  de  Ferdinand; 
car  Napoléon  déclara  que  les 
Bourbon  ne  régneraient  plus  à 
]!9«ples,  et  mit  la  couronne  sur  la 
tête  de  Joseph  Bonàparte  son  frè- 
re. Ferdinand  se  retira  une  se- 
conde fois  à  Palerme,  et  chercha 
constammeldt  à  susciter  des  en- 
nemie au  roi  Joachim,  qui  avait 
remplacé  Joseph  ù  Naples.  Bien- 
tôt il  'éleva  à  Palerme  des  débats 
sérieux  entre  la  reine  et  les  An- 
glais; ceux-ci  ayant  des  forces 
considérables  dansla  Sicile,  cher- 
chèrcol  A  anéantir  l'autorité  de 
la  re^ne,  qui  cependant  les  avait 
oonstamment  favort8és,'et  ils  vou- 
lurent dominer  en  maîtres.  L» 
princesse  montra  dans  cette Oeca-^ 
sion  beaucoup  de  fermeté,  et  . 
s'opposa  avec  force  aux  préten-^ 
tiens  de  ses  ennemis;  maïs  elle 
éprouva  de  la  part  d'Acton  qu'elle- 
n'avait  cessé  de  combler  de  fa- 
veurs, une  perûdie  et  une  ingra- 
titude bien  dignes  de  ceux  ù  qur 
il  était  vendu.  Acton,  qui  sans  ô- 
tre  ministre  coaj>erviil  toute  soiv 
ancienne  influence,  foroédepreo* 
dre  un  parti,  se  déclara  pour  les 
Anglais  et  abandonna  la  reine;  Il 
se  permit  même  de  lui  répéter 
dans  phisleura  circonstances  : 
qaUléiûit  temp9qttesu  majesté  per» 
nUi  m  roi  ttitre  mattre,  La  prin- 
cesse ne  pouvant  se  résoudre  à 
voir  échapper  de  ses  mains  le  pou- 
voir dont  elle  était  accoutumée  i\ 
disposer,  chercha  à  former  un  . 
parti.  Le»  grands  auxquels  elle 
s'adressa,  refusèrent  défavoriser 
ses  projets;  mais  le  peuple  se 
montra  tout  disposé  à  la  serf  ir>  et 
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en  y>en  âi'  temps  reffervescence 
fui  portée  à  ud  lel  point,  que  les 
Anglais  eussent  couru  le  plus 
{;ritaii  dnn«^er  s'ils  ne  se  l'u-iSiMit 
hâtés  tle  taire  venir  des  rent'orU 
co,n)<i(lérables.  Ce  fut  à  cette  épo- 
que que  mourut  Acioo.  Le  cabt- 
.net  de  Londré»,  qui  oe  sut  jamais 
boroer  ses  prétentions  usurpalri- 
cesy  demanda  qu*on  le  mit  en 
possession  d*un  des  ports'^de  la 
Sicile;  mais  les  dispositions  non 
équivoques  des  Siciliens  lut  fî- 
rcnt  sentir  toute  l'inconvenrir^ee 
d'une  semblahlp  demande.  Le  a5 
novembre  1809,  le  duc  d'Orléans 
épousa  la  princesse  Marie-Amé- 
lie ,  fille  du  roi  des  Deux-Sici- 
les.  Soii  pai  dégoAt«  soit  par  fai- 
blesse, Ferdinand  IV  abandonna 
le  gouTernement  de  son  rojau- 
nie«  et  en  chargea  le  prince  hé« 
rédîtaire  son  fils»  à  qui  il  donna 
le  titre  de  Tlcaire-  général.  Ces 
dbangemens  relevèrent  les  espé- 
rances delà  reine.  Déjù  elle  avait 
repris  son  cincien  ascendant;  déjik 
elle  s'occupait  avec  ardeur  des 
moyens  de  débarrasser  la  Sicile 
de  la  domination  tyrannique  des 
Anj;lai5,  quand  ceux-ci  turent 
instruits  de  ce  qui  se  passait.  Ne 
gardant  plus  alors  aucun  ménage- 
ment, ils  eurent  recours  ù  un  acte 
arbitraire,  aussi  contraire  à  la 
justice  qu*à  ta  raison;  Us  forcè« 
rent  la  reine  à  s'éloigner  de  la  Si- 
cile, et  à  s'embarquer  dans  la  sai- 
son la  plus  rigoureuse  de  Tannée. 
Ne  craignant  plus  d'obstacles,  ils 
ne  mirent  aucune  borne  à  leur 
despotisme;  îh  changèrent  la 
constitution  du  toy aurae,  donnè- 
rent une  organisation  riouvelie 
an  parlement,  et  abreuvèrent  le 
iui  de  tant  d'umertume  ^  qu'il 
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prit  le  parti  de  se  retirer  dans 
une  de  ses  maisons  de  plaisance. 
Telle  fut  la  position  de  la  Sicile, 
jusqu'au  lamai  i8i5,  époque  où 
la  chute  de  Napoléon  ayant  en- 
traîné celle  du  roi  Joacbim,  Fer- 
dinand retourna  à  Naples  et  re- 
prit spn  •  ancienne  autorité. 
'Quoique  ^  arant  son  entrée 
dans  la  capitale ,  il  eftt  iMinoncé 
par  une  proclamation  que  la 
capitulation ,  signée  le  i5  mal 
à  Casa-Lanza,  ne  serait  vio- 
lée dans  aucun  de  ses  articles, 
des  rigueurs  terribles  furent 
exercées  ;  et  l'on  ne  peut  se  rap- 
peler sans  un  profond  sentiment 
d'horreur,  que  l'ordre  ayant  été 
duiiiié  à  tous  les  habitans  de  Na- 
ples de  se  renfermer  chez  eux 
pendant  un  certain  nombre  dlieu* 
resy  la  place  publique  fut  garnie 
de  potences ,  et  que  la  première 
chose  qui  frappa  la  Tue  de  eha- 
cun,  en  sortant  de  sa  maison  » 
fut  le  spectacle  des  malheureux 
qu'on  avait  suspendus  A  ces  po-  ' 
tencesî  Les  acquéreurs  des  biens 
des  ém!fjré<  furent  dépossédés 
sans  rembour^ienuinl  des  som- 
mes  payées  à  compte;  et  le  do- 
maine de  la  couronne  s'empara 
des  luajurats  accordés  par  les  rois 
Joseph  et  Joachim.  Ferdinand 
cimenta  son  alliance  avec  la 
France  par  le  mariage  de  la  prin- 
cesse Garoline-Ferdinande-Looi* 
se,  .sa  petite-fille r  afec  le  prince 
Ferdinand  d'ArtoiSf  duc  de  Berr|; 
et  lui-même,  devenu  veuf  par  la 
mort  de  Marie-Charlotte-Lnuise» 
arrivée  le  8  septembre  i8!/'j,é- 
pousa,  en  18 15,  M**  d'Artiano, 
duchesse  de  Florida.  Le  succes- 
seur d'Acton  au  ministère,  Louis- 
de  Médicis>  peut  être  regardé 
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comme  I*atiteur  de  la  fin  dépiu- 
rable  tlii  roi  Joacbim.  C'est  lui 
qui  pijrvinl,  (îit-on ,  à  rallirei* 
dans  les  Cal.ibres,  où  api  èî^  s'être 
battu  en  héros  avec  quelques  a- 
mh  restés  fidèles,  cet  ancicu  gér 
néral  français  tomba  «ntre  les 
mains  de  ceux  qui  étaient  à  sa 
paufduite.  La  posté rîté  pronon- 
cera sur  la  fin  tragique  de  ce  roi» 
qui  reconnu  pour  tel  par  toutes* 
les  puissances  de  TEurope,  fut  ju- 
gé et  fusillé  comme  un  simple 
militaires.  Des  ban  des  de  brigands 
rassemblés  sur  difTéreos  points 
du  royaume  de  tapies,  y  avaient 
donné  des  inquiétudes  assez  sé- 
rieuses: mais  elles  furent  bientôt 
di&periiees.et  àTexceptirm  d'  quel- 
ques agitations,  apaisées  aussitôt 
que  connues ,  Ferdinand  iouit 
constamment  dans  ses  états  d'une 
assez  grandi»  tranquillité  jusqu'au 
mois  de  juillet  1820,  époque  où 
éclata  un  mouTement»  dont  on 
«e  conoait  pas  au  |uste  la  cause^ 
Les  uns  ]*ont  attribué  à  raug-< 
menlation  de  Timpôt  :  d'autres  è 
l'inslabIJité  naturelle  des  peuples» 
en  général  arides  de  obange-* 
mens;  mais  surtout  à  l'esprit  d'in- 
«OTation  répandu  par  les  Carbo- 
narL  Cette  secte,  qui  de  TÀu tri- 
che s^était  propagée  jusques  à 
Naples,  comptait  parmi  sesadhé- 
rens  devenus  très-nombrotix,  des 
hommes  des  class<'s  les  plus  éle- 
vées. Enlin,  le    juillet,  un  lieute- 
nant du  régimerii  de  Bourbon 
cavalerie,  en  garnison  à  Nola,  et 
un  prcirede  la  même  ville  nom- 
mé Louis  Mcnichinî,  qui  avctiiMt 
formé  le  projet  de  taire  une  ré- 
▼iobition  en  Italie,  et  d*y  procla- 
mer le  gouTeraement  conslitu* 
tionnel)  se  font  suif  re  par  un  es- 
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cadr^>n  de  cavalerie*  emportant 
armes  et  bagages,  et  se  dirigent 
vei^  Avelino.  Les  habitans  du 
pays,  Ja  milice  organisée  par  le 
géfiéral  Pépé,  et  même  les  sol- 
dats envoyés  pour  les  disperser 
se  joigneot  à  eux^  fi^  iemandeat 
la  constitution  des  co^rtès.  Le  roi 
n»  voyant  aucun  moy^eD  d'arrê- 
ter le  torrent  «  qui  grossissait  à 
chaque  iostanf  »  promet  de  pu- 
blier sous  huit  jours  la  constilu* 
UoQ  demandée;  mais  les  ins.urgés 
trouvent  ce  délai  trop  long,  et 
exigent  qu'elle  soit  adoptée  sur- 
le-champ.  Dans  la  matinée  du  7, 
le  roi  annonça  par  un  re*crit  que 
sa  santé  ne  lui  permettant  plus 
de  tenir  les  rênes  du  gouverne- 
ment, il  les  remettait  au  prince 
son  fils,  qu'il  nommait  son  sicai- 
re-généial  diiLis  If  royaume  des 
Deux-Siciles,  avec  toupies  droits 
de  Valter  ego.  Le  9,  le  général  Pé- 
pé  entra  à  Naples,  à  la  tête  de 
son  armée  cposlitatipnnelk,  y 
reçut  l'accueil  le  plus  favorable 
de  la  part  du  roi  et  de  son  vicai- 
re-généraly  et  fut  confirmé  dans 
La  commandement  en  chef  de 
l'armée  Napolitaine;  la  joie  écla- 
ta dans  toute  la  ville,  on  adopta 
la  cocarde  tricolore ,  les  priuccs 
la  prirent  aussi,  et  rien  ne  trour 
bla  Taliégresse  de  ce  beau  jour. 
Le  12,  le  roi  et  toute  la  famille 
royale  jurirem  fKÎélîlé  à  la  cons- 
titution; in;iis  plur- leurs  seigneurs 
Siciliens  qui  se  trouvèrent  alors 
à  ^iaples.  refusèrent  de  prêter  ser- 
ment au  nouveau  système  consti- 
tutionnel. L'armée  aux  ordres  du 
général  Pépé  était  déjà  composée 
de  4o»ooo  hommes.  Le  parlem/eitt 
f«t  convoqué  pour  le  i**  octobre. 
Le  Tolf  en  atteadant  sa  réunîoQ» 
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supprima  le?  juridîctîops  féoda- 
le^ et  baronniales ,  et  établit  des 
préfcclures  et  d'autret»  iri^titu- 
tiorib  iiKuJeri'if s.  11  forma  nus«i 
deux  juntes  chargées  de  pronun- 
cer  sur  tout  ce  qui  ét^it  relatif  au 
ipilitaire.  On  ne  fut  pas  plus 
iu^lrgit  des  çvçp<;ipçns  d«  Na» 
ple»^  â  palernueV  Me^siDCy  dans 
la  Câiabre,  et  dans  différ^ntcis 
Ytlles  du  royaume}  que  lea«rîê  de 
(iberlé  ae  firent  entendre  de  tou- 
tes parts.  La  jourqêe  du  i4  Ait 
marquée  à  INapJes  par  une  insur- 
rection, dans  laquelle  on  se  livra 
au  pilliiîp;  plusieurs  personnes  y 
perdit  t  iil  la  vie,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine  que  le  gé- 
néral Church  parvint  i\  s'échap- 
per. Dans  une  ptoclaïuation  pu- 
aiiée  ù  ce  sujets  Je  vicaire  s'engo- 
a  de  Qotfv^eau  aa  maiatieii  de 
C0o$tltutio9  ;  un  décret  du  aÇ 
établit  la  liberté  de  la  presse,  lie 
royaume  des.  Deuz^SicUes  était 
loin  de  jouir  de  la  tmnquillité  : 
des  scènea  sanglantes  avaient  eu 
lieu  à  Palerme,  qui  voulait  avoir 
une  constitution  indépendante. 
Dans  les  Calahres  elles  Abruzzes 
on  faisait  la  rnéme  demande  ;  et 
d'un  autre  côté  les  év»}que!.  ti  les 
dilTtrens  membres  du  clergé  s'a- 
gitaient en  luua  sens,  et  foineu- 
taient  sur  tous  les  points  Tin- 
«urreclîoo  et  la  réYOile.  Cepan* 
dsDt,  la  Russie  et  TAniricbe  re- 
iîiaent  de  recevoir  les  notiTesUi 
smbassiùleurs ,  et  le  dernière  de 
ces  puissances  Isil  passer  des 
troupes  en  Italie»  en  déclarant» 
toutefois,  qu'elle  n*a  aucun  pro-* 
jet  hostile  contre  ?iaple$.  Sur  ces 
entrefaîtes.  les  souverains  asî^eui- 
blé.s  à  Laybaeh.  en<j[nn;eiU  le  roi 
de  tapies  à  s'y  rendi  e»  et  ce  prin- 
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ce  s'embarque  à  Baja.  le  16  dé- 
renibre.  Il  fut  facile  dès  t  e  mn- 
juent  de  prévoir  quelles  seraient 
les  suites  de  ee  voyage.  i#es  puis- 
sances s'élevèrent  eojilre  le.*»  in- 
novutionâ  laites  dans  le  gouver- 
nement de  Naples,  et  demandè- 
rent Toceupation  temparaire  de 
çe  royaume,  par  une  armée  qui 
serait  aus  ordres  du  roi  »  et  qui 
pruplégierait  le  rétabli»<'ement  des 
cbosesdans  l'état  où  elles  étaient 
avant  le  6  juillet.  On  rejeta  cet- 
te demande  avec  indignation,  et 
de  toutes  paits  on  se  prépara  à  la 
guerre  avec  etithousiasme.  Le 
prince-régent  ■^v.  disposa  lui-inê- 
n)e  à  se  rcnilre  à  l'armée,  et  Ht 
avant  de  partir  une  proclamation 
dans  laquelle  il  annonça  un  dé- 
vouenient  s'4ns  réserve  à  la  cause 
de  la  liberté.  L*armée  autricbien- 
ne^eomniandée  par  le  prince  royal 
Ferdinapd,  le  général  Frimont, 
le  prince  de  Licbtenstein  et  le  ^é- 
néral$chwartzenberg,avait  quitte 
les  rives  du  Pô  et  s'avançait  sur 
différens  points»  cependant  avec 
prudence.  Le  7  rnnrs,  le  général 
Pcpé  eut  une  afTaire  ivee  Tenno- 
mi,  et  obtint  d'ah  ud  qoebjues  a- 
vanlages;  mais  le  désordre  se  mit 
dans  son  armée,  ses  troupes  se 
débandèrent,  et  il  fut  forcé  d'o- 
pérer sa  retraite.  Les  Autrichiens 
^'emparèrent  de  Capouc»  le  ai 
mars»  et  le  94*  après  un  seul 
combat»  ilsentrèrenti^  Kaples.Les 
Napolitains  prouvèrent  dan«  cel- 
le occasion  qu'ils  n'étaient  paf 
faits  pour'la  liberté»  et  donnèrent 
une  grande  preuve  de  l'incons- 
tance de  leur  caractère;  car  l'en- 
nemi vainqueur  qui  venait  leur 
imposer  un  gouvernement ,  fut 
reçu  par  eux  avec  autant  de  joie 
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quMIs  en  avaient  témoigné  lors  de 
Tarrivée  dans  la  capitale,  de  l*ar- 
mé»'  qui  devait  leur  g.irnntir  une 
corivtii ijtion.  5o,ooo  Autrichiens 
critierenldonc  à  Naples,  et  du- 
rent occuper  cette  ville  pour  y 
maintenir  le  calme  et  empêcher 
le  désordre.  On  loruia  suc -le- 
champ  UD  ifouycroeinent  provi- 
soire composé  de  six  membres , 
ét  l*on  suspendit  la  liberté  do  la 
presse.  Alorp  lés  arrestaAons  se 
multiplièrent;  ou  désarma  les  pa- 
triotes; tous  les  fonctionnaires 
publics  et  employés  sous  \c  ré- 
gime constitutionnel  furent  des- 
titut";,  plusieurs  députés  furent 
arrêtes,  t  t  l'on  poursuivit  les  car  • 
bonari  avec  beaucoup  d*acharne- 
menr.  Des  ofîiciersi  de  police  par- 
coururent les  rues  jour  et  nuit, 
fouillant  les  individus  suspects, 
faisant  fustiger  ceux  qui  se  trou- 
Taient  munis  d*un  couteau  seule- 
ment, et  condamnant  à  ta  mort 
tous  ceux  qui  étaient  porteurs 
d*arroes  offensives  ou  défensives. 
Bientôt  le  roi  rentra  dans  la  capi- 
tale, et  reprit  les  rênes  du  gouver- 
nera e  h  t.  7'e  I  le  fu  t  la  fin  de  cette  ré- 
"Voliifion  ♦'éphémère. 

FEUDINANO  VII.  roi  d'Es- 
pagne et  (les  Indes,  lib  de  Charles 
IV  et  de  Marie-Louise  de  Parme, 
naquit  à  Saint-lldefonse  ,  le  6 
octobre  1784.  H  n'avait  que  six 
ans>  quand  il  fut  reconnu  prince 
des  Asturies.  Les  députés  des  pro« 
vinceà  demandèrent»  à  cette  épo- 
que, le  rétablissement  dcs^ortès, 
que  Charles  IV  avait  abolies,  et 
i  nsistèrent  d'autant  plus,  que  cette 
iostitulion,  très-ancienne  «  avait 
toujours  été  regardée  comme  le 
pnlladîum  des  libertés  nationales. 
Cependant,  après  quelques  diiii- 


cultes,  les  députés  prêtèrent  te 
serment  de  fidélité.  Don  Juan  Es- 
coîqnitz  et  le  duc  de  San-Carlos 
furctU  charges  de  rédnealînn  du 
jeune  prince,  qui  fit  des  progrès 
a.»sez  ra[)ides ,  particulièrement 
dans  les  mathématiques.  L'Espa- 
gne entière  était  alors  gouvernée 
par  le  prince  de  la  Paix,  à  qui  il 
ne  manquait  que  le  nom  .de  roi* 
Cet  heureux  avent^irier ,  dont  la 
politique  se  portait  sur  raveoir, 
et  quivoulait  prolonger  son  auto- 
rité en  acquérant  sur  Tesprit  de 
rbéritier  du  trône  le  même  em- 
pire qu*i!  exerçait  sur  celui  de 
Charles  IV,  chercha  de  bonne 
heure  à  s'civipatcr  lîe  son  esprit; 
mais  son  pian  tut  déjoué  par  les 
deux  instituteurs ,  à  qui  ses  des- 
seins ne  purent  échapper.  Ces 
deux  hommes  s'appliquèrent  à 
faire  sentir  au  jeune  prince  com- 
bien il  lui  importait  de  se  sous* 
traire  à  Tinfluence  de  Godoi,  et 
parvinrent  à  lui  inspirer  pour  ce 
ministre  une  haine  que  rien  dans 
la  suite  ne  put  affaiblir.  Godoi 
ne  Tignora  pas  long-temps 9  et, 
perdant  l'espoir  de  ga|^ner  la  con- 
fi;in(^e  du  prince,  il  snîii^ca  ,'1  lui 
nuire,  il  imagiua  doue  qu'en  in- 
dispi^sant  contre  lui  \v  roi  et  la 
reine,  il  parvieudiait  non-seule- 
ment à  rendre  sa  haine  impuis- 
sante, mais  encore  à  l'éloigner  to- 
talement des  affaires;^ il  s^acharna 
tellement  à  le  contrarier  dans  tous 
ses  goûts  et^ans  toutes  ses  incli^ 
nations,  qu'it demanda  le  renvoi 
du  comte  d'Alvares^  son  nouveau 
gouverneur,  parce  que  cet  hotn- 
me,  rempli  de  vertus,  était  parve- 
nu à  se  concilier  la  bienveillance 
du  prince.  L'exercice  le  idti-^  faiiiî- 
lier  de  Charles  111  etde  Charles  IV 
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ctait  la  chasse.  Godoi  chercha  j 
par  mille  moyens  difféiens,  à  ins- 
pirer le  même  goût  au  prince; 
mais  loules  ses  tcnlaùvcs  turent 
inutiles.  Il  n'eut  pas  un  succès 
plus  heureux  daos  les  négocia-* 
tioDS  qu'il  «Diama  relativemenl 
au  mariage  de  rhéritler  de  la  cou- 
ronne d'Espagne  afec  une  prin- 
cesse de  la  maison  régnante  d'An- 
gleterre :  ces  négociation»  furent 
interrompues  par  la  guerre  qui  se 
déclara  entre  les  deux  puissances, 
et  Ton  conclut  alor»  la  double  al- 
liance du  prince  des  Asturie^  avec 
une  princesse  de  Nuples,  et  du 
prince  des  Deux-Siciks  avec  une 
infaiile  d'Espa^jne.  L'epuuse  du 
prince  desAsturies  parut  à  la  cour 
de  Madrid  avec  toutes  les  grâces 
de  la  ieunes:»e ,  jtous  les  attraits 
de  la  beauté,  et  tous  les  agrémens 
qui  sont- le  résultat  d'une  éduca- 
tion soignée;  tous  les  regards  se 
portèrent  vers  elle  ;  et  tandis  que 
la  reine-mère,  entièrement  négli- 
gée ,  se  trouvait  abandonnée  mê- 
me de  ceux  qui  jusqu'alors  avaient 
paru  le  plus  attachés  à  sa  per- 
sonne, lu  jeune  princesse  jouis- 
sait des  hommages  et  des  adura- 
lions  des  principaux  seigneurs  du 
royaume  ut  des  graods-dignit  aires 
de  Tétat.  La  relne^mère»  blessée 
de^cette  préférence  trop  marquée» 
et  surtout  irritée  de  l'abandon  ab* 
solu  dans  lequel  elle  setrouvalt^ 
conçut  contre  Tépouse  de  son 
iSls  une  violente  jalousie ,  qui 
bientôt  se  changea  en  haine.  %}n 
accusa  la  jeune  princesse  de  pren- 
dre trop  d'empire  sur  son  é])Ottx. 
qui  la  chérissait,  et  de  lui  inspirer 
contre  les  Français  l'éloigneuient 
qu'elle  avait  elle-ménic  pour  celle 
nation;  enfm  on  l'abreuva  du  ciia- 
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grins  de  toute  espèce.  On  a  même 
|>t  t'  tuiulu,  mais  sans  apporter  lîe 
preuves  suiïisantes,  que  sa  raoï  l, 
arrivée  le  ai  mai  1806,  ne  lut  pas 
naturelle:  les  douleurs  qu'elle  é- 
.prouva  après  avoir  pris  une  tasse 
de  chocolat,  firent  naître  ces  soup- 
çons. Telle  fut  la  fin  prématurée 
d'une  princesse,  enlevée  à  la  fleur 
de  son  âge,  et  qui  n'eut  d'autre 
tort  réel  envers  ceui  qui  la  per- 
sécutaient, que  d'avoir  été  favo- 
risée de  !  5  nature.  Godoi,  peu  de 
temps  après,  songea  à  donner  une 
nouvelle  épouse  au  prince;  mais 
les  cvéneinens  qui  survinrent  lui 
rendirent  ce  choix  absolument 
étranger.  Depuis  lung-ieuips  Na- 
poléon avait  formé  le  projet  de 
s'emparer  de  l'Espagne  :  suivant 
d'un  «il  attentif  tout  ce  qui  se 
passait  à  cette  cour,,  il  n'attendait 
qu'une   circonstance  favorable 
pour  se  déclarer  ;  les  troubles 
qui  régnaient  parmi  les  différcns 
membres  de  la  famille  royale  Iti 
flfM  îd(  rent  à  agir.  M.  de  lieau- 
harnais,  .-on  ambassadeur  à  Ma- 
drid, conforuiéuient  aux  instmc- 
tions  qui  lui  furent  données,  eut 
avec  le  prince  des  Aèluries  d(  s 
conférences  ,  dont  le  secret  sem- 
blait annoncer  l'importance,  et 
qui  se  bornaient  cependant,  de 
la'  pari  de  l'envoyé  français,  à 
proposer  au  prince  d'épouser  la 
fille  aînée  de  £ucien  Bonaparte* 
Une  semblable  proposition  fut 
pour  Ferdinand  un  ample  sujet 
de  réflexions  :  quelque  répugnan- 
ce qu'il  eût  à  contracter  ce  ma- 
riage, il  considérait  les  grands 
avanta^^es  que  pouvait  lui  procu-  - 
rer  une  alliance  avec  Napoléon  ; 
et  comme,  d'ailleurs,  il  se  sentait 
révolté  en  pensant  qu'il  tiendrait 
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peiit-f^tre  une  épou;»e  de  la  maîa 
de  G<»doi  •  il  se  rendit  aux  déMf» 
de  ratnbiissadeiir  frinçaU,  aile 
chargea  d'une  letire  pour  Napo- 
léon. Gfîd'ti  ne  tnnîn  prm  à  Cire 
instruit  de  cette  dtmnrche,  et  la 
regarda  comme  proj»re  ùstMonder 
sa  venji^eîiîiee.  Il  »o  h/îla  de  la  coin 
muniquer  au  roi,  mais  il  accom- 
pagna son  récit  de  circonstances 
si  odieuses  ;  il  présenla  ks  entre- 
liens  (In  prince  avec  l'ambiissa- 
deur  Beauharnaii,  et  surtout  la 
correspondance  commencée  avec 
Napoléon,  souâ  des  couleurs  si 
noires»  que  Charles  IV  donna 
Tordre  de  saisir  tous  les  papiers 
de  son  fils.  Godoi  ayant  ensuite 
accusé  le  prîuce  d*avoir  Tiilten- 
tioo  de  s*einparer  du  trône  des 
Espagnes,  le  roi,  dans  un  accès 
de  colère,  fil  arrêter  le  prince  lui- 
même  ,  et  le  ût  incarcérer  à  VË:i^ 
curial.   Les  papîerà  saisît  chez 
Ferdinand  contenaient  :  i"  la  co- 
pie de  la  lettre  qu'il  écnvaîi  à 
Napoléon;  2"  un  niémoiie  sur  la 
conduite  de.'^potique  de  Godo!  ; 
3"  un  écrit  par  lequel ,  dans  le  ras 
où  (Iharles  I V  vîenJr  ntà  mourir, 
le  duc  de  riiiianiado  était  nommé 
capitaine-général  de  la  Nouvelle- 
Castille.  Le  I)o  octobre,  il  fut  a- 
drej»6é  au  conseil  de  Ga^tllle  un 
décret,  par  lequel  Fei^dniaud, 
et  tous  ceux  qui  Tavaient  servi, 
étaient  déclarés  traîtres  ù  la  pa- 
trie. Tout  porte  à  croire  que  ce 
décret  tVit  Tonvrage  de  Godoi 
seul.  Qnoi  qu'il  en  soit»  ce  mi- 
nistre fut  trompé  dans  son  attente» 
«t  ne  retira  d'autre  fruit  de  sa  per- 
fidie que  Tindignation  puhliqtic. 
Profondément  dissimulé,  sachant 
«e  pîîer  aux  circonstance?-,  il  cé- 
dait à  i'ora^e^  mais  il  ne  se  décon- 
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oertait  jamais.  Son  intérêt  du 
moment  lui  inspira  Tidée  de  se 

porter  médiateur  entre  le  pèi'e 
et  le  fils.   Ferdinand ,  d'après 
son  avis,  adressa  au  roi  de»  let- 
tres, (ItHis  les(|ne!!es  il  exprimait 
la  douleur  prol'oudc  dont  il  était 
péiiélré  ,  et  promeilait  une  eri-i 
liére  soumission  \  ses  volojites. 
Ces  lettres  eurent  tout  le  succès 
désiré,  et  la  jr»ie  qui  éclata  à  la 
cour  amiopça  la  réconciliation  du 
père  avec  son  fils.  La  prise  de. 
Strabund  par  le»  troupes  espa* 
fioles  »  commandées  par  le  mar- 
quis de  La  llomana»  et  qui  fài- 
saient  partie  de  l'armée  fran- 
çaise» Yint  mettre  lé  comble  au 
bonheor  dont  sembla  jouir  la  fîi- 
mille  royale»  bonheur  qui  ne  de- 
Tait  pas  être  de  longue  durée. 
Bientôt  on  apprit  que  lesf  caDÇflis* 
après  avoir  franchi  les  limites  de 
TEspagne,  s'avançaient  vers  Ma- 
drid. TT  fut  alors  facile  de  pénétrer 
la  politique  de  Napoléon  ,  et  de 
connaître  les  intentions  qu'il  avail 
eues  en  élrji^riHTil  rie  PEspi^îi^ne 
1(  -  ju  incifuiies  tbrcesde  cero^iiu- 
nie.  La  vérité  se  montra  donc  à 
découvert,  et  dissipa  taofe  illu- 
sion.  Le  ri>i  vcuiiit  tl  annoncer 
qu'il  partirait  bientôt  pimr  TAn- 
d'alfiusle  :  c«  voyage  dans  les  cir~ 
constances  présentes  alarma  te 
peuple;  on  craignit  que  le  soqtc* 
rain  n^aliandonnât  rEspagne»  et 
n*allâl  fixer  son  domicile  eu  Allié* 
riqtie.  L*indignation  publique  é- 
clati  contre  Godoi,  qu'on  regar- 
da généralement  comme  Tauteur 
de  ce  projet,  et  ce  lot  lâ  l'origine 
des  troubles  qui  se  manifestèrent 
à  A rîMijin  z.        mouvement,  qui 
n'avait  pour  but  que  réloit::t: cm ent 

d'un  minî«>tru  devenu  odtcuz  à  la 
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nation  ehlîère»  ftitre^rdi  comme 
le  coAimencetiient  à^ane  révolte 
dirigée  ccMitrt  le  souvei^ain  lui- 
mT'inc.  Charles  IV  n'en  douta  pa«; 
et  pour  prévenir  les  malheurs  qui 
pouvaient  en  être  hi  siiilt,  il  '^e 
décida  sur-le-champ  à  descendre 
du  trôn<?, et  i\  mettre  la  courunne 
sur  la  lêlc  de  son  (iU.  Le  prince 
de^  AsturieS)  proclamé  l  oi  :>ûus  le 
nom  de' Ferdinand  VII,  diminua 
les  impôts;  Tôulut  que  les  bois 
imuiensesy  faisant  partie  du  do* 
maine  de  la  couronne  *  ftissent 
destinés  A  des  tfsa^es  d'utilité  pu- 
blique; et  pourparyer  aux  officiers 
et  aux  yeures  des  pensionnaires 
les  arriérés  qu^eur  étaient  dus, 
il  -«e  sjTvit  des  2.'», 000,000  en  nu- 
méraire trouvés  chez  le  prince  de 
la  Paix,  (|u'îl  avait  fait  incarcé- 
rer, et  dout  il  avait  confisqué  les 
biens.  Ferdinand  était  loin  de 
connailre  toute  l'étendue  des  dan- 
gers qui  Tentouraient ,  ignorant 
que  rentrée  dés  Français  sur  lé 
territoire  espagnol  et  Yeiir  marche 
rers  la  capitale,  était  la  sulted'un 
traité  conclu  û  Fontainebleau  en* 
tre  Godoi  et  Napoléon.  La  con- 
duite de  ee  souverain,  dont  les 
troupes  occupaient  déjà  pluï^ieurs 
provinces  de  !'K>pag^ne,  devait 
nécessairement  lui  ]>araître  inex- 
plicable; cependant  le  jeune  roi 
ne  pouvait  se  dissimuler  comhien' 
il  lui  importail  de  se  rendre  favo- 
rable un  voisin  puissant,  auquel 
il  ne  pouvait  résister:  Les  rela- 
tions qu'ils  avaient  eue:»  précé- 
demment ensemble»  lui  doonâieht 
quelque  espoir  de  succès;  il  se 
décida  à  députer  vers  Napoléon 
trois  grands  d'£spagne,  chargés 
de  le  complimenter,  et  de  lui  ex- 
primer en  son  nom  le  désir  quil 


arait  de  conserver  arec  lai  paix 

et  amitié.  Napotéon,  après  un  ac- 
cueil Irès-I'roid,  répondit  à  la  dé- 
putation,  que  Charles  IV  était  son 
allié  et  son  ami,  et  qu'il  ne  pou- 
vait, contre  ses  droits,  reconnaî- 
tre Ferdinand  VII.  lin  grand  d'Es- 
pagne envoyé  vers  le  grand-duc 
de  Berg  reçut  une  réponse  de  mê- 
me naturelle  général  français  dé- 
clara, qu'en  vertu  des  ordres  qui 
lui  aTaient  été  transmis»  il  ne  pou» 
vflit  traiter  arec  Ferdinand,  cora- 
më  roi.  Cependihit  les  troupes 
fhinçafsès  avançaient»  et  Murai 
était  déjà  à  Madrid  avec  un  corps 
d'armée,  quand  le  a4  mars  1808, 
Ferdinand  flt  son  entrée  dan?^  cet- 
te cipîtale.  L'enthousiasrni*  qtit- 
manifesta  le  peuple  à  f  eitc  »  ca- 
sion,  donna  quelque  inquiétude 
au  grand-duc  de  Berg  sur  le  suc- 
cès de  son  entreprise,  et  le  turça 
de  changer  lu  marclie  adoptée  jus- 
qu'à ce  moment.  Secondé  par  le' 
duc  de  Aovigo,  qui  arriva  pende 
temps  après  à  Madrid,  et  qui  an- 
nonça'q^e  l'empereur  approchait 
de  Bayonne,  il  décida  Ferdinand 
&  aller  au-devant  de  lui  jusques  à 
Burgos  seulement,  et  parvint  ain- 
si à  l'éloigner  de  ses  sujets.  L& 
jeune  roî  ne  soupçonnant  pas  Itr 
sort  qui  lui  était  destiné,  partit 
de  Madrid  le  10  avril  1808,  et 
pour  ôter  toute  inquiétude  à  ses 
peuples,  il  faisait  publier  partout 
que  son  absence  serait  de  courte, 
durée.  Ferdinand  arrivé  à Burgos, 
n'y  trouva  point  Napoléon,  et 
commença  dés  lors  é  concevotiT 
des  soupçons;  cependant  11  se  dé« 
cida  à  continuer  sa  route  jusqu'à 
Tittoria.Le  peuple,  que  nulle  pas* 
sîon  n'aveuglait,  et  qui  dans  tous 
les  endroits  par  où  avait  passé  le' 
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jeune  roi,  avait  voulu  le  détour^ 
uerdece  vo3'age,l#penple,  distjiis- 
nous,  s'attroupa  à  Vill(iri;i,  et  î^ans 
être  îutiiiddé  par  lu  présence  des 
troupes  Crançaises,  s't^pposa  ù  ce 
que  le  prince  allât  plus  loin  :  on 
^  voulut  même»  pour  Tarréter,  cou- 
per les  traits  de.>  chevaux  attelés 
à éa  voiture;  et  le  duc  de  Kovîgo,a- 
près  avoir  été  exposé  à  de  grands 
dangers»  se  rendit  prompicmeiit  à 
Bayonoei  pour  y  prendre  de  nou- 
v/slles  iufeliudions,  et  revint  près 
de  Ferdinand,  qu'il  dOle rnntia  à 
cuntinutr  s  ii  voyage,  ♦  n  l'a^^su- 
rant  des  intentions  bieuvciUaales 
de  l'empereur.  A  son  arrivée  sur 
la  liuiiliere,  le  rui  d'Espagne  l'ut 

reçu  par  le  duc  de  Frionl  et  le 
prince  de  Neuchâtel;  les  habitans 
de  Baîonne  envoyèrent  au-devant 
de  lui  uneescorte  avec  laquelle  il 
entra  dans  la  ville  le  30  avril.  Le 
logement  qu^onlui  avait  préparc, 
et  la  froideur  avec  laquelle  il  fut 
reçu,  ne  laissèrent  plus  à  ce  prin- 
ce aucun  doute  sur  îe  piège  "qui 
lui  avait eié  tendu,  et  il  reconnut, 
mais  Irup  tard, tonte  l'impruden- 
ce de  sa  démarche.  Forcé  dedis- 
tiimuler,  il  descendit  de  son  ap- 
parleiucut  pour  recevoir  Napo- 
léon, qui,  peu  de  temps  après  son 
arrivée,  lui  fit  une  visite»  accoinp- 
pagné  d*une  suite  brillante  et 
nombreuse»  et  Tembrassa  avec 
toutes  les  apparences  de  la  .cordia- 
lité. Le  roi  dîna  ensuite  au  châ- 
teau de  iMarrac  avec  Napoléon  ; 
fut  traité  par  lui  avec  des  égards 
qui  n'annonçaient  guère  le  coup 
accablant  dont  il  devait  être  bien- 
tôt trappe.  Cependant,  le  jour  mê- 
me, toutes  ses  incertitudes  cessè- 
rt  nt,  et  il  fut  posiliv(;rnent  ins- 
tjiuil  piU  le  général  Sayary  duc 
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de  Rovigo,  que  Napoléon  préten- 
dait «li^poser  du  Irûue  d'Espagne, 
et  demandait  une  rcnuruialion 
en  sa  laveur.  Ferdinand  muiUiu 
dans  cette  circoustance  de  la  di- 
gnité et  beaucoup  de,  fermeté; 
car.  Napoléon  lui  ayant  proposé 
de  meltre-aur  sa  tête  la  couronne 
d*£trurie  »  et  de   lui  donner 
un€  de  ses  nièces  en  mariage^ 
il  répondit  que  son  ambilipn  se 
bornait  aux  états  de  ses  père$,~et 
qu'il  Tnrttaît  tout  ?oi!  bonheur  ù 
mourir,  s'il  le  t';ilhnt,  nu  milieu 
de    ses    fidt  lr>    Espagnols.  Dès 
ce  muaient  il  ne  lut  plus  trai-> 
té  en  roi,  et  les  efforts  généreux 
de  ses  deux  iniiMAiies,  Ccvallos 
et  £scoiquitz,  ne  purent  apporter 
aucun  changement  à  sa  position. 
Depuis  son  départ  de  Madrid»  Go- 
doi  avait  été  mis  en  liberté»  et  n- 
yait  repris  toute  son  influence;  ce 
favori  arriva  bientôt  à  Bajôooe, 
et  n'y  précéda  que  de  quelques 
jours  Charles  IV  et  la  reine.  A 
peine  ce  prince  fut-il  arrivé  qu'il 
protesta  cotitre  son  abtlicalion,  et 
redemanda  à  son  lils  la  couron- 
ne qu'il  lui  avait  cédée.  Ferdi- 
nand ne  résista  point  aux  volon- 
tés de  son  père,  cl  fit,  Ici"  mai, 
une  résignation  A  laquelle  il  atta* 
cha  seulement  quelques  condi- 
tion. «  Pour  satisfaire»  disait-il 
«dans  la  lettre  quMI  écrivit  au  rt>i» 
»aux  vcBux  de  votre  majesté»  je 
«consens  à  résigner  ma  couronne 
»en  sa  faveur»  mais  à  condition: 
»  i"  Que  vôtre  majesté  retourntîra 

»à  Madrid        2"  Que  les  cm  lès 

î^^t'ront  n  *i  semblée  s. ,. .  5"  (Jne  ce 
«sL-ra  en  leur  présence  que  m.\  rù- 
nsignation  aura  lieu....  4"  Q^e 
«votre  majesté  ne  se  fera  pidiit 
«accompagner  par  des  iudividu:i 
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j»  qui  se  sont  {usteneot  atllr«  \m 
•haîoe  do  la  oatîoiu  5*  Qne  »» 
»?o(re  majesté.».,  ne  veyt  plue 
•réfficr...,  ]e  prendrai  les  rêoeft 

•du^ouferoement..., coiiiine  ro- 
»tre  lîentennnl.  »  Charleâ  IV, di- 
rijïé  par  Jes  impulsions  élran- 
gtTL's,  ne  TÎl  flans  r«ntr  renon- 
cialion  qu'un  subljerlugcempl  >y«i 
pour  jjagrier  du  ((>mps,  i  t  le  5 
mai  ii  fit  venir  son  IiI.h,  ei  iiienn* 
ça  (le  le  tr.uter  comme  usurpa- 
teur;» il  i\v.  i'ai>;iit  une  réHi|riiatioii 
sbsoluu.  Celle  entrout!  lut  ac- 
compagnée de  circonstances  veri- 

'  tablemeot affligeante»,  el  qui  pro- 
dni^ireiit.  une  vive  impression 
même  sur  Napoléon^  qui  ji*jr  trou« 
VMt  préseot  a?ec  les  infant,  le 
miniitre  Ce.vallos*  et  le  fairorî 
GodoL  Le  roi  et  la  reine  acca*^ 
Wèriîotde  reproche,  et  couvri*^ 
Kotde  malédictions^  le  malheu*- 
reiix prince, qui  paraissait  coiitrae 
un  criminel  i\  qui  Ton  va  pronoo** 
cersnn  arrêt  de  mprl.  Enfin,  Fer- 
«Jiiiand cédant  d'un  côté  à  des  me- 
nacer (  lTr:i\  uitcs  ,  et  de  l'autre 
peut  être  nux  «-entiinens  de  la  na- 
ture,(itJeG  mai,  uue  renonciation 
qni  ne  fui  accompagnée  d'aui  une 
réserve.  Ce  l'ut  à  cette  époque  que 
les  Espajînols  *  umitien<îèrent  à 
inanifeiiter  le  caractère  de  ferme- 
té el  de  persévérance  qu'ils  dé- 
Tsloppèrent  ensuite  dans  laguer- 
R^Ferdinand,  qui  arant  son  dé- 
part arait  établi  à  Madrid  une 
fente  suprême  de  gouvernement, 
<lont  hbfant  don  Antonio  son  on-* 
cl«  était  président,  ayant  appria 

.  -que  le  grand-duc  de  Berg  s^éuii 
mis  à  la  place  de  celnUciy  donna 
À  la  junie  des  pouvoirst^en  fertu 
desquels  elle  put  convoquer  les 
corlè«9  se  disposer  à  la  guerre 
T.  tu. 
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eontre  le  gouvernement  français. 
Napoléon^  dont  las  projets  forent 
dééoiieertésparde  telles  mesures* 
et  surtout  par  La  6délité  inviola- 
ble des  Si^pagools  envers  leor^u- 
\erain,  eul  recours  à  un  dernier 
moyen  qui  le  conduisit  à  «on  but. 
11  enga>^ea  toute  la  f  imille  roya- 
le à  se  rendre  à  Bordeaux,  el  là, 
exigea  de  tous  les  princ»  >  qui  la 
composaient. îirjeeession  en  >a  fa- 
feurde  la  couronne  d'I^lspagn'-.el 
une  rennncialion  en  form»*  A  tons 
leurs  droits  sur  ce  royaume.  A 
peine  fnt-il  poss^-îtseur  de  cr  ti- 
tr^,  rédigé  A  Baypnne  parle  minis- 
tre £scoiquits«,et  le  duc  de  FriouU 
qu'il  plaça  son  frère  Joseph  sur  le 
trôqe  d'Espagne  «  et  désigna  pour 
domicile  ù  Ferdinand  Ja  Irrrede 
Valençay,  sitfièe  4ans  Tancienne 
provlttfe  de  Berri,  et  appai  te- 
nant i^i  prince  Talleyrand.  Ce  fut 
U  que  .^e  rendit  le  roi  détr^Hé  a- 
vec  l'infant  don  Antonio  son  .on- 
cle, et  le  prince  don  Carici»  son 
frère.  I^e  lîienoine  Escoiqnîtz,  Je 
ducdeSan-l^arlos,  et  ^1.  Macana» 
son  secrétaire,  compo«èrerjH<>ule 
sa  suilc,  l  Cl  Jiiînnd.  dans.ç,«;t^cso- 
Hlude,  n  eul  d  aulie^  re-^^ourres 

fiour  charmer  ses  ennuie  (|iic  la 
ecture.  la  société  de  s  i  fatni  tl<',.  et 
quelques  pro4n^nade>  «jui  i»e  {»yu- 
vaient  ni  s'étenih^;,  ,l>ien  loin,  ni 
se  prolonger  long-temps.  Placé 
sous  1»  d4qieud4|n<p,iaes'ag(^nf  de 
la  police  qui  suivaient  tons  se^ 
pas  et  observaient  ses  moindres 
^émarphep»  il  fat  non-sevlMnent 
exppsé  Â  des  Jiumilvttionf  conti- 
ou^lleSf  mais  encore.. entouré  de 
pièges  de  tonte  espt'H'e  »  dont  il 
lut«pflp!eodant  àssea  prudent  pour 
se  garantir.  La  surveîtlaoce  de 
ses  argus  était  tellement  active» 
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3oe  ceux  qui  loi  étaient  le  fhn 
éTOttés  n*o(^reiit  jarmais  entre- 
prendre sa  délÎTranee.  Sa  pétké- 
tration  iepré9erva,eoi8i09  d*aiie 

embûche  adfoilemeat  tendue,  et 
cadlée  ftdii»  &e,s  dehors  si  at-^ 
trayans,  que  tout  portait  à  croi- 
re qu*il  saisirait  sans  balancer  Foc- 
casion  qui  semblE>it  hn  ûlre  offerte 
de  sortir  de  Pesclavage.  Un  hom- 
me se  donnant  fe  nom  et  le  titre 
de  baron  de  Koltj,  s'introduisit 
près  du  prince,  lai  proposa  dè  le 
soustraire  à  sa  captivité,  l'assurant 
que  le  gouvernetnenlangtais  avait 
mis  à  sa  disposition  des  moyens 
infaillibles  pour  favoriser  son  é- 
Tasîon.  Ferdinand  crut  reconnais 
tre  'dÉtis  ce  prétetidli'baroÉ  ud 
Agent- ^«'lÀ  police,  et  rejeta  ses 
propositiom.  Depuis  isKiff  ans  il 
lanfDtssait  A  yaleiiçaj,''loirs4|uè 
Kapotéon  «eut  A  résister  à  toiites 
les  pn  i  ssa  n  ce  s  du-  If  prd *  am^èe^ 
contre  lui.  Sentant  qu'il  ne  pon^ 
tait  pitiff  se'maintèoir  sur  *  une' 
terre  qui  semblait  déTorer  les 
èoldats,  et  dans  ut)  pays  où  il 
comptait  autant  d'enitemi:»  qne 
d'haî>îtan<,  Pempereur  se  décida 
à  fil  ire  ;i  Ferdinand  des  ouvertu- 
t-es  tendant  à  fa  p'^îx;  et  le  1 1  dé- 
cerTît)rê  ifti  5,  un  iraité  fut  signé 
à  Valriiçay,  par  Ife  duc  de  San- 
(Ratios  t't  le  coin  le  de  La  ForOt, 
chargée  de  pouvoirs  à  cet  effet. 
Le  roi  ne  partit  cependant  pour 
l'Espagne  que  le  5  nnars  i9i4^  Il 
D*àTftit^Sf?ec  lui*  que  don  Carloa 
•on  'Iftère»  -bV  don  Antonio  'Soit 
oncle  ;  it  se  'rébdit  ^ur  la  Aronllère 
apiÉis  le  ttoAi'de  cointe  de'Barte- 
Ibiirïe,  et  Me  uir^ssé-iiort  du 
ministre  dé  la  guerre.  Le  titire'èt 
le  notti  quMI  avait  pns  dans  son 
▼ojrage  ne  l'empêchèrent  pas  d'é* 


Ire  reconnu^  et  sur  son  passage  il 
trouvait  une  foule  dé  peuple  atti- 
rée par  la  duriosité.  Après  avoir 
traversé  le  LangoedoCf  il  arriva 
à  Perpignan  lé  19  ttiars  vers  le 
soin  <^  eutrà  dans  cette  ville  par 
one  porte,  au  moment  même  où 
Suchet  y  entrait  par  une  autre. 
Ce  nnréchrd,  q\n  sV'tnit  concilié 
Te? lime  des  Espagnols,  fut  admis 
dillérentes  fois  près  du  roi  et  de 
sa  famille,  cl  en  reçut  un  accueil 
très-flatteur.  Ferdinand  partit  de  , 
Perpignaii  le  îi2,  fut  partout  ac- 
coii)  pa^ji^né  par  une  garde  d'hon- 
neur, et  arriva  de  celle  aKuiiè- 
rè  près  du  territoire  espagnol* 
Comme  il  èe  disposait' à  entrer 
avec  sa  suite  sur  le  sol  natal,  on 
lui  donna  connaissance  d'une  ré^ 
sbiutton  prise  bar  les  cortés,  por- 
tant qu'aucun  étranger,  même  de 
la  suite  du  roi,  ne  pourrait  péné» 
trer  avec  loi  au-delà  des  frontiè- 
res; et  les  membres  de  cette  as"* 
semblée  qui  étaient  mécontens 
de  quelques-uns  des  articles  du 
traité  dç  Valençay,  ne  consenti- 
rent qu'avec  beaucoup  de  peine 
à  iDodifier  celle  disposition.  On 
assure  qM'!\  l'io^lant  où  le  roi  met- 
tail  le  pied  bur  le  sol  espagnol*  le 
maréchal  Suchet  lui  dit:  «  Je  for»- 
»me  le  vœu  de  ne  plus  voir  ces 
Illimités  franchies,  et  d'être  le  • 
«dernier  général  qui  les  traverse 
•  avec  des  soldats  armés.  •  Ferdf^ 
piand,  dont  on  était  alors,  éloign^ 
de  soupçonner  les  véritalbles  se*« 
timens ,  reiput'  des  Eipagnols  leis 
témoignages  les  moins  équlv^ 
^ues  jl'attaélieBient  aidé  dévdoé* 
nient.' A  son  arrivée  à  SlgulèMe^ 
le  fort  el  le  garnison  lui  rendirenil 
las  honneurs  milttaires.  Une  dé* 
ptttation  des  principaux  habitans 
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lui  exprim  ta  joie  que  oâiiMit  son 
retour;  la  ytlle  fut  «pontanénieiit 
illumtoé«^el  peodanl  trois  jours 
qu*ii  y  resta,  il  reçut  des  félicita- 
tions continuelles.  De  soîi  côté,  il 
affecta  de  traiter  avec  distinction 
les  officiers  supérit* tir^  de  l'artnce 
française,  et  adtoit  même  Félal- 
major  à  sa  table.  Après  avoir  vi- 
dité  le  fort  et  Ta^oir  exuminé 
dans  tous  ses  détails,  il  se  disposa 
à  partir  le  «4  *u  soir.  Le  ducd'A|> 
,  ftuCéra ,  qui  ne  désirait  rien  lani 
qn*  de  rentrer  en  Pranoe,  avait» 
aTant  la  surprise  de  LéiidaV  dar- 
flMndé  Pantorisation  de  ffemetlR 
ans  Espagnols  leurs  places  »  et 
d*en  retirer  les  garnison^  françai- 
ses. Lorsque  retour  Ferdi- 
nand fut  retardé,  il  avait  eiiLuîu; 
des  ncgocialious  à  ce  rnéme  sujet 
avec  le  gouvernement  populaire, 
et  il  n'attendait  pour  agir  défiui- 
ti¥eni<!nt  que  les  ordres  de  Napoi- 
léon,  lorsqu'il  reçut  des  dépêches 
■qui  lot  enjoignirent  d'exiger  des 
garanties,  afnnt  kremise  du  priil- 
ce  à  BareelonnjB,  èt-  Téabange  deii 
plat»»  et  ilea  garniseiis.'  Ii«  dtte> 
ne  jpouvant  «lier  contre  ceei  xir*- 
divs  ,  fes  communiqua  à  Ferdif- 
nand.  Gopruioe,  impatiettide  se 
rendre  dans  ses  état»,  et  ne  vou- 
lant y»as  retarder  iîon  départ,  con- 
sentit à  laisser  son  frère  to  otn^e 
pendant  quelques  jours.  Dans  la 
flutt  du  25  au  a/f,  le  duc  d'Albu- 
fera  reçut  un  »4,>uveau  courrier, 
el  quoique  les  instructions  qui  lui 
furent  apportées  ne  levassent  pas 
ioataa'lea  idifficultés,  il  sorendk 
«épÂs  do  tpi,  qui  était- sur 
potatdeî»aftlp«  el  kiidéalain  doe 
oonMre  ètail  libre»  «Ferdinand  se 
montra  très-sensible  au  procédé 
d«  maréoM^  et  s'engagea' de  iai» 


re  rendre  les  garnii$ons  françaises 
sous  le  plus  bref  délai  possible. 
Depuis  Figuières  jusqu*aua  bords 
de  la  rivière,  le  roi  marcha  entre 
deux  haies  de  soMats  français,  qtii 
lui  présentaient  les  arnu's  à  me- 
sure qu  li  avaffrail,  i  t  dt  temps  à 
autre  des  salvt  s  d  ui  tillerie  se  fai- 
saient entendre.  Ui^f^  ce  inonienl 
plus  d'hostilités  sur  les  deux  rives 
dtt  flett.TO  :,  les  treupos  ftangaises 
•dt  espegoolefl  étaient  mêléés.avec 
•naie  -foule  immense,  de  peuple, 
qui  faisait  éofaiter  la  joie  la  plus 
Tite^et  qui  semblait  avoir  oublie» 
4raspect  du  monarque,  tous  les 
nuéuxqu'il  avait  endurés  pourtui. 
Le  maréchal  Suchet  descendit  de 
chevîtî  au  tnfMUfUt  de  qiiiîlrr  le 
roi,  el  en  prenant  coii^t;  du  prin- 
ce, il  lui  dit  :  J  espère  voir  bien- 
jtiH  votre  majesté  affermie  sur 
»son  trône,  et  les  deux  nations 

•  redevenir  aunes  ,  ptjisque  déjà 

•  lies  deux  armées  cessent  d*être 
«  enaeiiiiiea  en  fotre  présence.  • 
Le  roi  lni  rénandit  :  •  M*  le  meré^ 
vobaly  •cotte  journée  raotunevic* 
«loire.;  j'espése  que  raveoirmus 
«le  prouvera.  «Sur  la  roule  de  Gi- 
^onne,  l'aCSueuce  était  telle  que 
tonte  la  population  de  ta  Catato^ 
gne  semblait  s'y  être  rassemblée. 
Cependant  le  momcot  appuochait 
où  Ferdinand,  oubliant  tous  les 
sacrifices  de  ce  penj  l*  >i  ;;eué- 
reux,  devait  le  dépouiller  de  ses 
droits  les  pitis  saci^és ,  lui  c^^vir 
même  l'espoir  de  l^i  Liberté,  et  le 
remettre  sous'  raàcten  despotis- 
moi'  A  peine  Ait-*ll.  rentué  en  Es^ 
pagneyqo'll  refosa  coniitamment 
de>  signer  b  cdnstilutidn  $  >  qui  lui 
fut  |)ré «entée  au'  nom  *det  coirté«. 
Ce  début  fit  pmssentiriin  avonir 
fimoste^'ol  lot  ce^tè^» -'indignées 
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ainsi  A'  la  promesse  qu'il  avait 
faite  avani  son  départ  de  Vaten- 
çiiy,  de  ratifier  tous  les  actes  dii 
gouTcrnctnent  populaire,  résolu- 
rent de  soutenir  avec  vigueur  les 
intérêts  qui  \vAir  étaient  confiés, 
et  de  s'opposer  ù  toutes  !f*s  inno- 
vations q»ii  pourraituit  porter  at- 
teinte i\  l'ancienne  indépendance 
espagnole  et  à  la  liberté  des  peu- 
pl«'B.  Le  îi8  mars,  ils  reçurent  de 
jCfirtj une,  sous  ladatctlu  20,  la  let- 
tre suivante,  écrite  en  langue  es- 
pagnole i  et  signée  du  roi  lui- 
même  :  «  J'arrive  &  Hiistanl  eo 

«parfaite  santé  ,  et  le  général 

•:Copons  me  remet  la  lettre  de  !a 
•régence  avec  lea  documens  qui 
wfaccompagnent  ;  |e  prendrai 
*ooe  eonnaissanee  exacte  de  ce 
«qu'ils  contiennent.  En  atten* 
»d<int,  j'assure  la  régence  <|oe  je 
«u'ai  rien  tant  à  ctturque  de  lui 
^  «donner  des  preuves  de  ma  salis- 
«faction,  et  du  désir  ardent  que 
«j'éprouve  <!»;  tout  ce  qui  peut 
•contribuer  au  bonheur  de  mes 
wsujetx,  elf,  »  On.  coimut  bientôt 
la  sincérité  des  senlimens  expri- 
més dan.s  (<;tle  lettre;  car  le  lieu- 
lenaot>géuéral  Eçuia,  einoyé  à 
Madrid  deuxjouis  avant  Tairivee 
du  roi,  avec  un  détachement  de 
lu  garde,  ût  arrêter  pendant  la 
nuit  tous  les  membres  de  la  ré- 
gence et  plusieurs  dépiitéa  des 
cortés.  Ferdinand  se  rendit  direo- 
témeotà  laf  capitolè,>et  j  exerça 
sur-le  cblimp  le  pouvoir  abimlu, 
•  Les  cortès  efaerclièrent  en  vain  à 
lui  faire  des  repré!(ei>ii:Ui^ns;  vai- 
nement ils  protestéreér*eontre  la 
violence  exercée  envers  quelques- 
uns  de  leurs  membres  et  envers 
-tous  ceux  de  la  régeace;  Tappel 
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au  peuple  fut' de  même  rédamé 
inutilement.  Le  roi  prononça  la 
dissolution  de  leur  assemblée,  et 

annula  successivement  tout  ce  1 
qu'ils  avaient  établi.  Les  nouvel- 
les institutions  lurent  remplacées 
par  les  ancîAnes;  l'infâme  tribu- 
nal de  riuquiiiition  put  immoler 
de  non  velles  victimes  ;  le*'  biens 
lurent  rendus  au  clergé,  qui  se 
truuvaseul  chargéde  l  instruction 
publique;  les  moines  rentrèrent 
dans  leurs  couvens,  et  les  grands 
reprirent  leur  ancien  ascendant. 
Pendant  ce  tenips-lù,  les  citoyens 
qui  avaient  servi  la  patrie*  soit 
par  leurs  lumières»  soit  en'expo- 
.  sant  le«ir  vie  pour  elle,  forent 
jetés  dans  les  cacbols  et  confon- 
dus avec  les  plus  vils  scélérats; 

Îdosieurs  d'entre  eux  payèrent  de 
eur  tête  leur  dévouement  à  la 
cbose  publique,  et  ceux  qui^fu^ 
rent  asses  heureux  pour  échapper 
à  leurs  bourreaux  «perchèrent  uo 
asile  parmi  les  peuples  étrangers. 
Un  grand  nombre  ^e  rendit  dans 
le  sud  de  TAmériquc,  et  alla  aug* 
menter  les  forcer  de  eeux  qui  s'é- 
taient armés  pour  -v  sdu -traire  ù 
la  tyrannie  et  conquérir  leur  in- 
dépendance.' Tous  les  Espagnols 
qui  avaient  prêté  serment  au  roi 
Ju.seph  ou  à  Tempejeiir  Napo- 
léon, furent  condamnés  è  un  exil 
perpétuel  ;  touseeux  ifjàl  avaléut 
accepté  des  décorations  établies 
parce»  deux  prln^sinreot  décla- 
rés Indignes  de  porter  cellc^dont  ^ 
l'origine  était  due  au  roi  actueit 
«ttT'Â  ses  prédéceMeurs.  Enfin  le 
gouveniemeiiti  où  plutM  l'inqut- 
stlion«  exerça  la  surveillance  la 
'plus  vexatoire  »ur  tous  les  hom- 
mes qu'on  désigna  sous  le  nom 
de   libéraux.  Au  mois  d'avril' 


Digitized  by  Google 


FER 

i8in,  Ferdinanrl  VTl  ('pousa  Ma- 
rie Thérè^^,  p^ilH  e>.^ede  Porlu- 
g-îiï;  et  le  nn'iTu  lom  ,  don  Carloit 
s*unil  à  une  prin»  t^re  de  la  même 
maison.  Les  chnngetiieri.s  o})ércs 
tîiJ  L>pagri€  j  uvaienljeté un  biaii- 
doii  de  discorde  qui,  tût  ou  tard, 
devait  â*enflatniDer,  et  la  position 
de  ce  pays  préseotatt  un  aspeci 
des  pl.U9  affligeait»..  La  guerre  des 
ÎDdépeodans  oécessilaît  de  la  part 
du  gouTeraement  des  d^os^s 
auxqiic!le:$  il  pouvait  à  peinte  sub- 
Teair.  Plus  de  crédit  public,  plus 
de  ressources  financières;  leclergé 
seul  était  riche,  le  reste  du  peu- 
ple gémissait  dans  la  plus  alTreu- 
se  misère.  Chaque  jour  il  éclatait 
quelque  nouvelle  révolle  parmi 
les  troupes,  mnnquant  d'h;dMt«i  ♦  t 
en  quelque  sorte  de  pain.  Le  loiu- 
liiej  i  e  étijil  anéanti,  la  pensée  rné- 
ine  éi  lii  ci^^iegée  par  une  t'iurhe 
, inuuitihraMe  d'espions  répandus 
de  tfuifes  parts.  De  phis ,  la 
^itrra-Moréiia.  elait  remplie  de 
déserteurs,  de  contrebandiers 
qui  ittetlaieDl  à  onntribuUoii  teu-> 
tes  les  Tilles  Toisioes.  Le  a6  dé^ 
cembre  18 1 8,  la  reine  expira  dans 
les  plus  affreuses  convulsions  : 
Charles^lV  et  sdn  épouse  mou* 
Furent  aussi  peu  de  temps  après 
à  Aome.  Au  commencement  de 
1817,  on  découvrit  à  Valence  une 
eoni»pîration  quî  parut  avoir  des 
rnmificalions  fort  étendues.  Des 
personnes  de  tout  rang  et  de  tout 
état  furent  arrêtées,  et  plu;^ieurs 
d^entre  elles  condamnées  à  mort. 
Partout  ou  voyait  une  défiance 
géf»érale  que  venait  enctue  aug- 
inrnler  le  (  hangemenl  continuel 
d*iH  fiiiiiistre-i,  dont  plusieurs  n© 
géraient  que  p;ir  intérim.  l/  Aiida- 
ûiusie,  rEslratiidduic  cl  duttuul 


la  "^laii^fiêf-éitiienî*  fnfestces  de 
brigand»;  Tarmée  était  exaspérée; 
enfin  I  Es piifrne  présentait  l'ima- 
ge d*un  volcan,  dont  Téruption 
prochaine  est  aiiuoncée  par  les 
symptômes  les  plus  uiarmans. 
Tel  était  Tétat  des  chobc^,  quand 
Ferdinand  prit  pour  5"*  épouëe). 
le  d  octobre  1819,  Marie-Josepbe*^ 
Amélie»  princesse  de  Saxe»  Il  ac- 
corda à  cette  occasion  une  am- 
nistie générale;  mais  fidèle  à  ton 
système»  il  ne  rendit  pas  la  liber- 
té  aux  hommes  détenus  pour  dé-  ' 
lits  politiques,  et  ne  rappela  pas 
les  exilés.  La  peste  vint  bîentÔI 
mettre  le  comble  A  tous  les  maux 
qui  pesaient  sur  les  malheureux 
hnliilans  df*  !'ï'>pap:nc;  mais  ce- 
prtHlant  elle  ne  ralentit  pas  la 
barbarie  de  L'inqiiisttion,  à  qui  les 
conspirations  ourdies  de  toutes 
part-,  [(^iirnissaienl  de  noml)reux 
prélexle-  jKiur  torlurei  b  -  vicli- 
mesqu'ti  lui  plaisait  de  se  tlioisir, 
Enfin  au  muis  de  janvier  i8ao,  le 
lieutenant-colonel  Riego  se  met 
à  la  tête  d*un  parti,  et  quoique  \ 
n'ayant  encore  que  pou  de  for- 
ces, proclame  la  constitution  lé- 
digée  en  181  a  parles  cortès,  et 
fait  un  appel  ^.tous  les  amis  de  la 
liberté.  En  peu*  de  temps  son  ar- 
mée se  grossit,  et  se  donne  pour 
général  en  chef»  don  Antonio 
Qiiiroga.  Ce  nouveau  comman- 
dant, en  faisant  connaiXro  au  peu- 
ple par  ses  proclamations,  que 
son  unique  but  est  de  rétablir  la  - 
C(mslitution  des  rortès,  et  d'éta- 
blir irrévocableuieul  le  droit  qu'a 
la  nation  de  concourir  par  ses  re- 
prc^enlaiis  ù  la  confection  de^ 
lois,  iait  une  adresse  au  roi,  dans 
laquelle  il  exprime  les  môiue.>4 
5cnliiucns;  et  cnfiu,  il  s'empare 
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(le  l'île  cic  teôn.  Lla  VénVîitihiée  a 
bientôt  répandu  stir  tous  les 
poÎDtb  de  l  Espagne  la  nouvelle 
de  cette  insurrcclion.  A  Madrid, 
tn  Navarre»  en  Catalogue,  en  Ar* 
rtigoih  en  Cîallcey/lout  â*argite, 
retpoîp  refiait  ààm  tons  les 
cœuipsy  et  la  révolution  derient 
uiliVersene.  Ce  fut  ù  cette  cpo- 
qne  que  le  général  Mina  quilta-la 
France  et  se  rendit  en  Espagne. 
Ferdinand  VU,  qui  avait  tou- 
jours cru  pouvoir  arrêter  l'effer- 
vescence populnire,  fut  dans  la 
consternation  eu  apprenant  que 
la  désertion  des  troupes  était  gé- 
nérale, et  qu'il  ne  devait  plus 
#*.omptersurrarmée.  Dans  cetétat 
dtf  chôtesy  11  assemble  son  eon- 
aell;  mais  il  n'y  fut  rien  anrCcé* 
tant  les  opinions  se  tirofivaieiit 
divisées  et  même  opposées.  Ce- 
pendant les  insurgés  faisaient 
chaque  jour  de -iiouveaûx  pro- 
grès^ et  les  événemens  se  succès 
riaient  nvec  une  rapidité  incroya- 
ble. Le  roi,  sr  Tn^  ant  donc  forcé 
lie  céder  ;»  l'euïpirt^  des  circon^^- 
lances,  convoqua,  le  7  mars,  l'as- 
semblée des  cortés,  el  déclara 
qu'il  était  prêt  de  fnire  toiit  ce 
que  demanderaient  1  intérêt  de 
Tétat  et  Iç  bonheur  des  peuples, 
qui,  ajoutait-il,  Tiennent  de  me 
donner  tant  de  preuvee  de  leur 
loyauté.  Une  telle  déollEiration  Ait 
loin  de  safisfoire  l'Impatiente  ao^ 
tivité  des  esprits,  elles  choses  en 
vinrent  au  point  que  le  gêné-* 
ral  BallesteroA  se  trouva  dans  la 
nécessité  d'annoncer  au  roi  qu'il 
ne  lui  restait  plus  qu'à  opter  en- 
tre la  constitution  ou  ia  perte  du 
trône.  La  conduite  de  Ferdinand, 
lors  de  sa  rentrée  en  Espagne, 
peut  donner  une  idée  des  combats 


intérieurs  qu'il  eut  à  soutenir  en 
ce  moment;  mais  n'ajâut  plus  à 
délibérer,  il  accepte  la  constitu- 
tion qui  lui  est  présentée,  celle 
des  cortès  de  18129  et  jure  de  In 
Uire  «léeuter.  Il  prononce  en 
,  même  temps  une  amnistie  po«r 
tonales  délits  politiqdesy  e^  nom- 
me une  junte  provisoire  pour  di- 
riger ie»  aigres  en  attendant  la 
réunion   des  cortés.  L'inquiM- 
tîon  et  les  jé«uiles  sont  de  nou« 
veau  supprimés;  on  établît  la  li- 
berté de  la  presse;  on  met  dans 
les  places  les  plus  importantes 
de  l'état  les  chefs  de  ï'insur- 
rection,  et   les  hommes  per- 
sécutés pour  cause  d'opinion; 
cm  vappeue  les  bannis;  et  en^  <m 
notifie  à  toute»  les  puissances  la 
révolution  qui  vient  de  s'opérer* 
Les  oortès  s^ouVvirent  le  9  jui^ 
let;  et  le  rolt  la  reine  et  ions  lee 
membres  de  la  Ismilie  royale  aa» 
sistèrent  ù  la  première  séance. 
Une  des  premièrea  opéralîoîjs  de 
cette  assemblée,  fut  d'arrêter  la 
suppression  de  tous  les  couvens 
et  la  vente  des  biens  du  clergé. 
Le  parti  du  peuple  l'emportait, 
mais  il  restait  à  la  liberté  des  en- 
nemis bien  puisions.   Le  haut- 
clergé,  les  chefe  des  ordres  régu- 
Wêtb,  la  Rohlene  et  ses  wem  n* 
poufaiesl  voir  avec  balme  Ta^ 
néantlfsement  de  leurs  titma  et 
de  lenva  privilèges,  -  la  4ierte  de 
leurs  biena;  forcés  d'y  souscrire 
extérieurement,    ils  agissaient 
sourdement,  et  fomentaient  des 
troubles  atjxqucls  "prenaient  part 
les  mécontens  qui  se  trouvaient 
parmi  le. peuple  et  les  soldais.  U 
en   résultait  dans  les  opinions 
comme  dans  les  actes  extérieurs, 
uo  choc  qui  menaçait  de  produi- 
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Te  êfi  èvéneimm  iiuportans. 
Celle  crainte  détermina  Je  roi  à 
s«  rendre  avec  sa  tatiiitle  à  sa 
maison  de  l'Iv^t  tirial.  Mais  îl  ne 
iul  pas  plus  lui  parti  que  le  peuple 
4onnaot  à  cet  éloigneroent  des 
ifitwlio)»s  €on traire»  à  la  liberté* 
é^mmf^  ftf  rajoda  «rî»  son  retour* 
et  meliaçait  iDême  de  0e  porter 
«tM  demlèrec*  «xlrémHéi  s*U  ne 
âe  reodait  à  ses  déiifr^.  Le  roi  ne 
doutant  pa»  de»  êiiitet  AiMêtce 
4|lie  pourrait  entnifoer  son  r«- 
céda  à  h  demande  du  peu- 
ple, et.  retint  â  Madrid.  I>epuis 
cette  époque  i'Espagoe  a  conti* 
jiiiellement  été  agitée  par  des 
troubles  intérieurs.  Les  per«.on- 
pes  formant  le  conseil  du  roi, 
presque  toutes  opposées  au  nou- 
>  c  I  ordre  de  chose?,  ont  souvent 
enlra?é  la  marche  du  gouverne- 
ment. Les  membres  du  clergé, 
les  évêques  surtout,  tjinemisir- 
récQQciliables  de  Tordre  et  du 
repos ,  n*ont  cessé  d'einployeir 
|ea  gramli  moyens  que  la  crédo-> 
Klé  des  peuples  met  tm  leurs 
«aoînay  pour  miter  de»  soolève- 
BfteQSypqor  tramer  des  conspirar 
.  MojBSf  On  saisit  des  pirodamations 
incendiaires  chez  un  aumônier 
9u  roi,  -dopt  la  maison  était  un 
fojer  de  contre- révolution  ;  et 
réfêque  de  Burgos  fut  arrC|é« 
comme  chef  d'un  complot  ten- 
dant au  renversement  de  la  cens- 
Utution.  Le  6  févrior  i8'>i,  au 
moment  oû  Ferdinand  revenait 
de  sa  promenade,  le  peuple  cria 
y ive  le  roi  constitutionnet !  tout 
8r  {ins^aii  (Jaii^  le  oaliTie  le  plus 
parfait,  quand  des  gardes -du- 
corps  tirent  des  épées  cachées 
sous  leurs  redingotes,  et  frap- 
pent ^es  bourgeois  qui  se  trou- 
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Tent  près  d  eux.  Cette  attaque 
imprévue  caesa  une  émeute  qui 
donna  beaucon[i  <I'i ii(]iiiétu4le.  et 
qui  ût  verser  he  njcotip  de  sang. 
11  lot  prouvé  ensuite  qu'il  exis-» 
tait  un  complot  parmi  les  gardes 
du-cofps.  Les  conspirallona  s^ 
multiplièrent  d^auunt  pltts»quf 
ceux  qvi  le^  machinaient  étaient» 
à -peu  près*  ceriains  de  rim|wét- 
té.  LHnfatigable  actitlté  des  cof- 
tés  D*a  cessé  de  s*occuper  des 
grands  intérêts  de  Tétat  et  do 
majntien  de  la  constitution;  dea 
lois  fagni  et  n*ayantpour  but  que 
le  bonheur  des  Espagnols,  ont  é- 
té  le  fruit  de  leurs  trafaux,  mais 
n'ont  pas  rétabli  la  paix  intérieu- 
re. Cependant,  don  Manncl-de> 
Castro,  qui  avait  votlu  lever  sous 
\v  nom  du  roi  une  armée  qu  il 
nommait  armée  de  la  foi^  fut  arrê- 
té; le  chapelain  Vinuesa  fat  en- 
voyé aux  travaux  forcés  poitr 
dix  une;  et  le  général  Ellîo  con- 
damné à  mort,  comme  auteur  on 
complicf  de  la  conspiration  qui 
écla£i  à  Valence.  Le  conseil  du  ^ 
roif  qtt*on  accusa  dans  une  séance 
.  pujilîque  des  cortès»  d*af  oir  tcih 
du  l'Espagne  et  le  roi  lol-mêroe> 
afralt  soin  de  ne  latsfter  en  p)ace 
aucun  des  ministres  qui  pou- 
vaicut  devenir  les  soutiens  des 
ioatitiitions  libérales;  et  le  chan- 
gement continuel  du  ministère 
n'est  pas  une  des  moindres  cau- 
ses de  la  irersatilité  du  gouverne- 
inent.  Des  défianoes  mutuelles 
régnent  entre  les  principaux 
corps  de  l'état,  qui  se  craignent 
el  s'observent  continuellement. 
D  nn  côté,  les  coi  l«'S  suivant  la 
ligne  constitutionnelle  mettent 
un  obstacle^  jusqu*ici  insurmon- 
table,,  4  tpute  nsu  rpation  de  pou* 
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voir,  ît  toute  atteinte  aux  droits 
ci  il  In  lihfTté  (ie  la  iicjtiuii;  de 
l'autre,  la  marche  tortueuse  dn 
gouvernement  annonce,  ou  sem- 
ble, au  inoinâ  alinoncêr»  qu*on 
e»t  prêt  tt  iûhW  Toccaslofi  ^  si 
«lie  se  pr^'seataît  y  d'effectuer 
*Un  nouYeifii  bouleversement^  nu 
moyen  duquel  on  renverserait 
les  borife.s  ^li^e>«  par  la  constitu- 
tion a  raiitorité  absolue.  La  fer- 
mciilation  des  esj>ril$,  lad^v^^îon 
ouvcite  qui  existe  mCme  dans 
rariiiée  ,  des  conîmenceineirs 
d'bostililéh  entre  les  j  aiii^.  pcut- 
f'tre  aussi  l'itiÛiience  <m  la  [»ar'ti- 
ci[)  aiun  de  (juj-iques  puissances 
éuangère.s  ,  tout  annonce  une 
crhe  pro.l^ine  et  liiévilalile. 
Formons  des  vcrozpourle  Iriom-' 
pbe  des  libertés  cooslitutlonoeU 
les  en  K.<«pa|çne! 

FERDINAND  (grabb-duc  db 
Paume),  infant  d'Espajçne,  frère 
du  feu  roi  Charles  lY,  est  ne  le 
2  1  juin  i^Si.  L'esprit  philoso- 
pbicpie  quMI  aurait  âù  pui.^er  dans 
les  ferons  dti  célèbre  Condîllac, 
son  prcct'pleur,  ne  remj)ûth»^renl 
pas  de  ?c  livrer  sans  réserve  à 
rinflnencc  des  idées  de  dévotion 
qui  hont,  en  Espagne,  la  base  de 
toute  éducation  «  et  de  celte  des 
piri!ices  en  particulier*  Élevé» en 
1765»  à  la  souveraineté  des  du- 
chés de  Parme^  Plaisance  etGuas- 
talla,  il  t'pousa,  le  iy  juin  1769, 
]Marie-AraeIie-Anloinelted*Autri* 
che,  sœur  de  Femperetir  régnant. 
Lorsque  les  Franf/ais  franchirent 
les  Alpes ,  il  remporta  d'al)ord 
quelques  avaiU;t;;<'«  parlicb  «ur 
eux;  puis  fait  pn ^'  iinicr,  et  di;- 
pouillt;  des(  srtats  il  les  recouvra 
par  snili*  des  CfïnveTitîons  con- 
clues avec  ic  (jenciai  liuiiupaite. 


Les  duchés  de  Parme ,  Plaisance 
et  Guaslalla,  furent  réunis  à  l'em- 
pire français,  ù  l  époque  de  sa 
inort,  arrivée  en  18099  et  en  ont 
été  détachés  après  les  événemens 
qui  ont  amené  la  déchéance  de 
Napoléon.  Ils  forment  aulour- 
d*hui  rapanagedeTarchl-ducbes^ 
se  Marie-Louise. 

FERGDSON  (Adam),  écrivain 
écossais,  jouissant  de  quelque  cé- 
lébrité, Cbt  né  en  172/f,  dans  la 
paroisse  de  Duukeld,  dont  son 
}»ere  était  ministre.  Doué  d'heu- 
reuses dispositions,  il  f«it  reçu,  en 
i75<i,  à  runiversité  de  Sjinl-An- 
dre,  et  passa  ensuitt:  ù  celle  d'É— 
dimbouirg,  par  une  faveurquine 
fut  accordée  qii*à  son  mérite*  Il 
reçut  les  ordres  avant  Tâge,.  et 
fut  nommé  chapelain  . d*un  ré|^- 
men  tdenaonta  gnards  écossais,  fki* 
sanl  partie  de  Tarmée  envoyée 
contre  la  France.  En  174^?  aprè» 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  il  re- 
tourna en  Écosse:  mais  n'ayant 
pu  oblenir  une  petile  cure  (ju'îl 
sollicitait,  il  allî<  en  Irlande  re- 
joindre le  régiment  auquel  il 
était  attaché.  En  i^^^,  il  entra 
chez  lord  ijute,en  qualité  de  gou- 
verneur de  ses  enfans;  et*  en< 
1769,  il  obtint, &rttniverstté  d*É. 
dimhoor^y  d*abord  la  charre-  de- 
pbitosophie  naturelle  »  etensoite 
celle  de  philosophie  morale*  En 
1 767,  il  pablia  son  IWre  intituié-- 
Essai  sur  la  société  civile,  Londres, 
ifi-4^et  in-8*.  Cet  ouvrage,  qui. 
comuiença  sa  réputation  ,  a  été 
traHnit  rn  allemand,  en  Iranriis 
et  «Ml  suédois.  Ses  Institutions  de 
philosophie  morale^  publiées  en 
lyik),  in-8%  réimprimées  en  1800, 
à  Mayence,  Francfort  et  à  Haie, 
ont  auisi  ete  Ir-iduilea  en  aile-* 
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mand,  par  Gevc,  et  en  français 
par  Reverdil.  En  1 775,  il  fut  choi- 
si pour  accompagner  dans  ses 
Tojagessuriecomineot,  le  jeune 
comte  CheaterfieM.  Il  était  pertU 
ciillèrement  lié  avec  David  Hume» 
eriout  porte  à  croire  qu'il  parta- 
geait ses  principes 6ur  la  religion; 
ce  <tuUl  y  a  de  certaio  9  c*est  qu'il 
se  montra  toujours  opposé  au  fa-^ 
notisnrîerelt'îieux ,  et  qu'il  renofi* 
ça  entièrement  aux  fonctions  ec- 
cli!*iasliqnes.  En  1778,  il  fut 
nommé  secrétaire  des  coiiimts«ai- 
res  envoyés  vers  les  Am<;rieaiiis 
pour  leur  porter  des  pi  (►poiiticms 
de  paix.  L'Histoire  des  progrès  et 
de  ia  choie  de  la  république  rotMt' 
ne,  ouvrage  le  plus  important  de 
fous  ceux  qui  oot  paru  sous  son 
ho»,  fut  publié  CD  1789,  en  ^ 
Tol.  in-4°5  avec  6  carte^éogra- 
pbiques.  Le  style  un  p^dtffus» 
dans  quelques  endroits  même  un 
pt^n  obscur,  présente  cependant 
cfe  la  noblesse  et  de  réîéjnrance. 
Quant  au  fond,  Tauleur  pensant 
en  véritable  philosophe,  ellleu- 
re  à  peine  les  circonstances  peu 
intéressantes,  ne  d'il  presque  rien 
sur  l'origine  et  sur  les  premiers 
aiècles  de  Rome.  Mais  s'arrêtant 
seolemeol  aux  événemeos  impor- 
toosyil  les  tfaiteaTec  profondeury 
en  développe  les  suites»  et  mon- 
tre coirimeot  elles  ont  pu  influer 
sur  rexisten<!e  et  la  chute  de  la 
république.  Dans  une  nouvelle 
édition  qui  parut  à  i<](limbourf!^, 
en  1709.  Ferguson  avait  fait  des 
changemens  considéral>les  résul- 
.  tat  des  documeris  autheuliqiu.s 
qu'il  s'était  procni  us  dans  un  voya- 
ge en  Italie.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  italien,  en  allemand  et 
ea  français;  Ferguson  avait  quit<- 
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té  depuis  1784  sa  place  de  pro- 
fessetir,  et  avait  donné  en  1792, 
l'analyse  de  .ses  leçons,  sous  le  ti« 
tre  de  Frincipes  iû$  eeiênen  more. 
iêêet  politiques,  a  toI.  in'4**  Jouis* 
sant  d'une  pension  du  gouferne- 
ment  qui,|ointe  au  produit  de  s^s 
travaux  littéraires*  lui  procurait 
une  honnête  aisance*  il  se  retira» 
en  1  ^00,  dans  une  campagne  près'  ' 
d'Édimbourgy  pour  7  fifre  en 
philosophe. 

FEaCUSON,  général  anglais, 
membre  de  la  chambre  des  com- 
munes, est  un  de  ceux  qui  ontsui- 
vi  le  parti  de  l'oppositiou  avec  le 
plus  de  constance  et  de  fermeté, 
et  qui  ont  demandé  sifec  le  plus 
d^énergie  la  réforme  du  parle* 
ment*  Le  discours  qu'il  prononça 
le  18  mars  1797*  proufe  à  quel 
point  il  portait  l'amour  de  la  li* 
iMrté.  U  existait  à  Londres  une 
société,  connue  sous  le  nom  dei 
amis  de  la  réforme  parlementaire. 
Le  gorivernement  ayant,  par  une 
pi  oclaitiation  ,  ordonné  la  disso- 
lution de  celte  société,  le  général 
Ferguson,  qui  en  était  membre, 
ne  put  voir  sans  indignation  un 
tel  abus  de  pouvoir,  et  dit  publi- 
quement, que  les  agens  de  la  po« 
lice  ne  s'érigeaient  pas  toujours 
en  interprètes  de  la  loi.  -  Airrêté 
pour  cette  seule  cause,  et  incarcé* 
ré  par  les  .ordre s  de  Addlng* 
toQ)  juge-de*patx*  il  dénonça  aux 
tribunaux  cet  acte  arbitraire;  il 
demanda  en  m^^me  temps  des 
dommages  et  intérêts  qu'il  n'ob- 
tînt pas  ,  à  cause  d'un  vice" 
de  lornies.  Le  général  Fergu- 
son n'a  pas  dévié  de  ses  prin- 
cipes ,  et  rioiiimé  de  nouveau 
uienibie  de  la  chambre  des 
communes  >  il  s'est  montré  cens- 
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Uoutnerit  le  soutien  de  la  liberté, 

.  FËRINO  (PiEME-MAaiE-^AR- 

twimu  comtb))  lieutenaDt-géné- 
fttl>«.6«rfi6e  4«  France»  oaquU 
en  Piémont  «  dpqs  le  60i»r» 
l>nfiée  1  ;47»  H  premières 
$mêê  em  Autriche,  4eii8  miré^H 
meii«  d'iofaiiterie*  dont  il  devinî 
major,  et  qu'il  quitta  à  cause  d*UQ 
acte  dlnjuatice  dont  il  eut  à  se 
plaimlre.  £n  1789  il  vint  à  Pariatt 
et  frit  fait  général  de  brigade.  Il  se 
diâtiogurt  à  Tarmée  du  Rfaio,  dans 
les  camp.'igneg  de  1 79^  et  1  7q5.  É- 
levé  au  grade  de  général  de  divi- 
'  sinn,  la  reprise  dt*<î  lip^nes  de 
)^  eisscmbourg,  et  le  déblDcni  de 
Landau,  furent  une  preuve  de  ses 
connaissances  dans  Tart  de  la 
gncrre.  En  1796,  servant  sous  U;^ 
ordres  du  généraii  Desaix,  il  pas- 
sa avec  lui  le  Rhin  à  Kehl,  et  la 
diTisio»  .quMI  connraandalt  eut 
beaecoup  de  part  à  ia  défaile  de 
l'armée  des  Cercles.  Lea  a6  et 
fuin  f  il  eitt  différentes  itfaîres  a* 
Yee  lè  odrps  de  Coudé»  repovasa 
tes  ayant-postes*  et  entra  à  Ofiè»- 
iHmrgdanslenaêinemois.  Ilmon- 
lrat>cancaupd*in(répidité  au  pas- 
sage du  Lech,  qu'il  effectua  à  Kus- 
ssng;  il  battit  easeite  les  Autri* 
chiens,  et  les  poursuivit  quelque 
-  temps  arec  vigueur.  Sa  conduite 
dans  1:1  hflle  retraite  de  ÎVIorfan, 
lui  fit  beaucoup  d'honneur;  après 
ftre  reï«lé  seul  avec  sa  dàvi««ion 
\  pendant  4^  jours^  et  avoir  soûle- 
nu  des  combats  continuels,  il  re* 
.  joignît  le  corps  de  Tarmée  san*  â- 
voir  perdu  un  seul  de  ses  canons, 
et  emmenant  avec  lui  des  prison* 
niers.  Ce  fut  lui  qui,  chargé  de  la 
défense  de  la  tête  du  pont  d'Ho-f 
ninguc,  ût, pendant  lanuit  d«  9$ 
fltt  39  jaofier  i;97,  une  sortie 
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bii liante,  et  rentra  dans  la  place 
après  a?oir  détruit  la  plus  grande 
partie  des-  travaux  de  l*i|onemi, 
et  avoir  enelou^  ses  canons*  Li^ 
1  "  j  join  1 8o5» .  il  («t  nommé»  :  |»ar 
rem|tereor,  memb|«  .du  sénat 
conserrateuret  grand^ofiicier  d^ 
la  iég|onHl*honneiir,  et  peu  de 
temps  après  M  obtint  la  séuatorerie 
de  Florence.  Un  1807,  il  fut  nom<» 
mè  gouremevr  de  la  ville  et  d^ 
port  d'AAv<fr«;et  en  1 8 1 5,1e  minis^ 
tre  de  la  guerre  le  chargea  de  ror* 
ganisation  des  garde  nationales 
de  la  Hollande.  lU'venu  à  Paris 
dans  le  mois  de  novembre,  il  re- 
prit sa  place  au  seau  t.  Apres  la 
rentrée  du  roi,  il  l'ut  naturalisé 
Français,  et  mourut  à  Paris  le  28 
fuin  181..  Génére^ir,  loyal,  guer- 
rier distingué,  rien  n'aurait  oaan* 
que  d  sa  gloire,  s'il  eut  éle  a  usai 
ferme  Sins  ses.  opinions  politi- 
ques que  brave  dans  les  eombata» 
et  sl^  par  amWlion  ou  par  fSiiUea» 
se»  Hn*«!At»s«ir  lafiode  saearrière» 
terni  Téclat  de  sa  vie  précédente. 
.  FEELfiNDIS  (Josara)»  naquit 
en  1755»  é  Bergame,  où  son  père» 
musicien  de  profession,  donnait 
des  leçons  de  violon  et  de  violon? 
celle.  Le  talent  qu'il  montra  dans 
la  suite  sur  le  hautbois,  se  ma- 
nifesta dès  son  enfance.  Il  fut  d'a- 
bord premier  hautbois  à  la  cour 
de  Salsbourg,  et  alla  ensuite  à 
Venise.  En  »793,  il  était  eu  An- 
gleterre avec  Dragonelti,  fameux 
professeur  de  contre>basse.  Les 
ami  leurs  de  musique  font  beau- 
coup de  cas  des  duo,  trio  et  qua- 
tuor, dont  il  est  l'auteur,  il  a 
perfectionné  un  instrument  qui 
imite  passablement  la  Toijtbu- 
maioe;  cet  iiistrumettt»qu*on  non^ 
me  çor-aoglais»  est  ua  de  œiu 
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dont  i'eifet  se  remarque  le  plus 
dans  \*is  concerts. 

FBRLONI  (L'iBBé  SBTVAIV-AUf 

mivb),  né  ea  i;4o,  en  ItiKc*  Ail 
rtpatdé  enmmt  nm  dei^liu  Mk^ 
bres\ptédicaltoffs  de  sod  sièèle} 

il  s'«tait particulièrement  adomiè 
à  rétode  de  l'histoire  eccléeiaati-* 
que,  qiril  possédait  par faîCenlent. 
Lors  de  l'établissement  de  la  rè^ 

publique  Tta!ienne,  dont  leg^éné- 
rat  Bonaparte  fut  nomme  pré^i- 
dent«  il  rendit  de  tr^s-grands  ser- 
"wices  par  le  discours  qu*il  fit  en 
favrur  de  la  ronscription  militai- 
re. L'alibé  Ferloiii  tut.  dans  la 
SQÎtey  lu  théologien  du  cons«il 
■uiievlier  dù.nlee-rei  d^Itelie. 
Son  'dévoaemeni .  à  .  le  personpe 
do  prioce  lui  it  liee»onp  d'eo«>' 
acnds,  lorleal  pàmii  les  fmuÊà* 
ques,  qui  ne  lui  {^rdomeient 
pas  d'être  à  là  fob.fêliglcuz  et  é- 
elairé.  Le  gduvcraeinepi  lui  a- 
Tnit  accordé  une  pension  sur  Té- 
vêclié  de  Sinipaglia.  Après 
mort,  qui  arriva  le  23  octobre 
i8i3,  le  journal  ofiiciel  du  royau- 
me d'Jt.ilîe  fit  l'éloge  de  ses  ta- 
Icns  et  de  ses  ouvrages,  et  fit 
particiilièrement  ressortir  son  at^ 
laebemeDl^  iofriolable  pour  les 
Fmçida. 

FBKNAN  -lirais  (ift  Dve  m)» 
grand  d'£spagiie  de  premlèrB  ela!^ 
se,  duc  de  Montelano  et  de  Casa- 
FerooR-Nunès,  fils  du  eoiote  de 
Fernan-Nuiiè»»  ancien  ainhassa^ 
deur  en  France,  né  à  Madrid  en 
J7^8.  Jl  reçut  une  éducation  soi- 
gnée, et  tilt  dirigé  dans  se»  étu* 
des  par  le  comte  son  père,  égale- 
ment recomniiiiidable  par  ses  ta- 
Icns  et  par  ses  vertus.  Dévoué  À 
la  cause  io_yalc,  le  jeune  Fertt;»n- 
Nunèsfut  un  de  ceux qui^ en  1807^ 
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s'opposèrent  avec  le  plus  de  cou- 
rage et  de  force  à  Teuiprisonne- 
ment  de  Fcrdinaed  :  et  lorsque  ce 
priooe  e«l  recoiiTlré-  sa  liberté)  il 
pHl  ouYerletnent  ftoo  piarti^  it  le 
telTÎt.ioêiDe  dane  «on  voyage  à 
Beyônne.  Lorsdel'aTénement  de 
Jetepb  Napoléon  au  trône  d'Esr 
{»agne,  le  comte  de  Fernaa^ù- 
nés  fut  nommé  prrand-reoeur.  Il 
partit  pour  Madi  id,  où  à  peine  ar- 
rivé, il  fit  armer  secrètement  ses 
vassaux,  soudoya  un  grand  nom- 
bre d'insiir^'és  dans  la  CasliUe,  et 
assigna  à  la  caisse  des  secours  na- 
tionaux une  somme  de  10,000  fr. 
par  mois,  pour  la  défense  de  la 
eauM  commune*  Cette  eondoite 
dut  ittdiaposer  l*empereur  NapO"» 
ttoa,  <|ai  bleartét  le  déebra  eoner 
ait  de  b  France.  Dea  ordres  forent 
donnét  pour  rarréler^  mais  le 
duc  se  retira  daa»  ses  terres,  oè 
il  s'employa  de  toutes  ses  forces 
pour  la c^psede Ferdinand.  Lors- 
que ce  prmee  fut  de  retour  dans 
sa  capiiaîe,  le  duc  de  Fernarn- 
Nunès  i<e  rendit  un  des  premiers 
à  s»  rencontre,  et  fut  un  des  en- 
nemis les  plus  violens  de  la  ïiou- 
vclle  constitution  et  du  parti  des 
libéraux.  Il  fut  nommé,  en 
ambassadeur  d'Espagne  près  la 
eour  de  Londres»  et  eu  .1817,  H 
fut  fait  duc  de  Gasa-FemattrMu>- 
nèsy  et  envoyé  comme  ambassa- 
deur en  France. 

F£KNËX,  juge  au  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Lyon  en  17939 
était  ouvrier  en  soie  avant  la  ré- 
▼ohttinn.  Quoiqu'il  f'Ot  peut-être 
un  peu  moins  sanguinaire  que 
quelques-uns  de  ses  collègues,  il 
se  montra  lUgnede  l'alireu^e  mis- 
sion qu'ils  avaient  reçue  de  la  con- 
veutiou.  Après  avuir  lail  luourir 
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un  grand  nombrcde  citoyens  res- 
pectables, il  fut  lui-iiiême  TÎctU 
me  d'une  réaction ,  et  tndsflaeré 
apj^s  la  mort  de  Robespierre^ 

FEANIG  (  LovH^osBFa  bb), 
né  le  5  octobre  i^SS*  d*ane  ta* 
mille  noble  d'Alisnce.  Une  éduca* 
tion  soignée  développa  dp  bon- 
ne heure  en  lui  l'amour  du  graud 
et  du  beau.  Porté  par  goftt  an  mé- 
tî»'r  des  armes,  il  fit  avec  distinc- 
tion les  campagnes  du  Hanovre, 
de  17^5  à  1762.  Il  qui  lia  le  ser- 
vice à  la  paix,  et  se  livra  avec 
succès  à  la  culture  des  belles-let- 
tres. Voltaire  aimait  à  le  voir;  il 
lé  retint  ches  luj  i  Fernej  une 
anné^  entière.  Après  la  mort  de 
ce  grand  faomme  ,  Fernig  tint 
dans  le  Hainanlt  français»  y  fit 
un  mariage  honorable,  et  se  fixa  à 
Mortagne,  près  des  frontières  de 
la  Belgique.  Il  partageait  son 
temps  entre  les  dt'voîrs  de  ses 
charges  (admînistraletif  et  gref- 
fier général  des  terres  et  châtclle- 
nies  de  Mortagne),  Péfode  de  la 
naiure.  rapplicaiioii  des  princi- 
pes de  la  philosophie,  et  l'éduca- 
tion d*un  fds  et  de  quatre  tilles.  11 
chercliait  à  m?er  dans  leurs  jeu- 
i^es  cœurs  1  amour  des  Tenus  et 
de  la  patrie.  En  1789*  nommé  u- 
nanimement  commandant  de  la 
garde  nationale,  il  maintint  Tor- 
dre, et  la  révolution  ne  se  f]  t  sentir 
dans  son  canton  que  par  des  bien- 
faits. C'est  à  iMortagne  que  se  ti- 
rèrent les  premiers  coups  de  fu- 
sils entre  I.»  France  et  TEurope; 
cl  c'est  la  garde  nationale  qui  sou- 
tînt les  premières  attaques  des 
'partis  autri{  hiens.  Fernig,  par 
le  zèle  qui  l'animait,  parvint  à 
>ji^tablir  un  serrice  régulier  parmi 
les  paysans  de  la  frontière,  qni 
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veillaient  a  la  fois  pour  leurs  pro- 
priétés et  pour  la  patrie.  iViais  le 
nombre  croissant  de  Tennemi  les 
exposait  chaque  nuit  A  la  dévas- 
tation ^  au  pillage,  à  la  mort. 
Fernig ,  sans  cesse  au  fort  du 
danger,  ne  pouvait  être  partout.  Il 
réclamait  l'assistance  des  troupes 
de  ligne,  et  n'obtenait  que  des 
promesses.  Après  plusieurs  mois 
d'un  service  anssi  pénible  que 
dangereux,  le  (générai  Benrnou- 
viile  vint  enfin  prendre  position 
au  camp  de  Maulde;  la  garde  na- 
tionale rivalisait  alors  de  courage 
avec  les  troupes.  A  la  lovée  de  ce 
camp  pour  marcher  ào  secours 
de  la  Champagne,  tes  propriétés 
deFerni0:furentsacagées.Dumou- 
ries  lui  donna,  un  asile  dans 
son  acniée,  et  le  >ût  nommer  ca- 
pitaine commandant  les  guides. 
En  celte  qualité,  il  combattit  h 
Valmy,  prît  part  à  toutes  les  af- 
faires qni  l'orrèrerit  les  Prussiens 
à  la  retraite;  se  trouva  à  la  batail- 
le de  Jemmapes,  à  celle  de  Ner- 
winde,  où  il  reçut  un  coup  de 
sabre,  et  ne  quitta  l'armée  et  la 
Fiance  qu'avec  son  général,  le  5 
avril  1793.    Fernig  ,  pendant 
les  deux  campagnes  de  179a  et 
17959  rendit  les  plus  grands  servir 
ces*  Il  agissait  sur  on  terrain  dont 
chaque  village,  chaque  montagne, 
chaque  forêt,  chaque  chemin,' 
chaque  ruisseau  lui  était  connu. 
Toujours  aux   avant-postes,  il 
giîidait  les  colonnes  dans  leur 
marche,    dans    leur»*  attupus, 
dans  les  divt  r-es  surprit' 5  qu'il 
exécnlait  sans  cesse.  Kenlrè  en 
France    en    1802  ,    par  suite 
de  sa  radiation  ,  Fernig  vécut 
dans  la  retraite  au  sein  de  j»a, 
femflle  et  entouré  de  restimA 
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publique.  Lrie  apoplexie  tou- 
droja^te  Teuleva  en  iSi6  ù  ses 
énfaaii,  à  stisnon^ireox  amU.  Ses 

-  eendn»  reposent  k  Naoterre  pris 
de  Paris*  il  était  membre  de  la  lé- 
gîoD«^d^heaneurYpère  de  l'oflicier- 
général  et  des  demoiselles  du 
même  notn. 

FfiESilG  (Louis-JosEPH-Césàa, 
COHTB  db),  rnaréchiil-de-cainp , 
oommaïulettr  de  ia  légion-d'hon- 
neur,  cheTalier  de  Saint-Louis , 
grand\  njix,  commandeur  et  che- 
valier df  j>!n««ieurs  ordres  élriin- 
gers,  né  d'uue  t'atnille  noble  d*Al- 
sace  ,  ;\  Mortagrie ,  départeiiKMit 
du  Nord,  le  12  août  1774»  lit  ^es 
premières  armes  dans  le  régi- 
itient  d'Aaxerrois,  la"*  d'infante- 
rie, o\\  il  avail  tlé  nuiiiiné  ^ous- 
lieutenant  par  Louis  XVL  Elevé 
dans  les  principes  de 'la  pliilao- 
ibrupie  et  de  la  philosophie  qui 
caractérisaieat  son  f^fe»  il  vil  a- 
Vec  transport  la  régénération  dé 
17^*  et  assista  aux  premières 
afiaires  de  la  sanglante  et  longue 
guerre  de  la  révolution.  Ea  179a,  ^ 
commandant  un  peloton  de  lô 
hommes  ,  il  sauta  dons  une  re- 
doute autrichienne  en  avant  de 
Menin.  Blessé  de  deux  coups  de 
baïonnette  à  !a  poitrine,  il  allait 
succomber  lorsque  4  hommes  de 

^  son  détachement,  les  seul>  pi»rve- 
nuâsans  blessures  graves  an  pied 
de  la  redoute  ,  s'y  pu  (  ijiîtent  et 
sanrent  leur  oQicier,  laisanl  [ui- 
sormier  totit  Ce  qui  n'était  point 
itie.  H  se  distingua  à  Valmy  et  i 
Jeramapes ,  où  il  combattit  avec 
yaieur,  quoique  non  entièrement 
guéri  dé  senbleSMii^eSt  et  fut  nom- 
mé capitaine  adjoint  à  Tétat-ma- 
|or  du  générer  en  chef  Dumnu- 
riexy  sur  le  champ  de  bataille 
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d'Anderlecht,  pour  avoir,  ù  la  tê- 
te de2ejicadrons  de  chasseurs  che- 
val et  avec  a  pièces  d*artillerie  lé- 
gère^culbutéet  poursuivi  Tarrière» 
garde  de  l'armée  autricliieane  (us- 
que  dans  Bruxelles»  en  lui  taisant 
un  grand  nombre  de  prisonniers* 
A  NenHnde,  18  mars  i^gS*  laça-' 
paierie  ennemie  portail  tous  ses 
effort**  contre  le  rentre  de  l'arniée 
française.  Déjà  la  division  du  gé- 
néral Chancel  était  entamée,  et 
le  désordre  iaisuit  d'eiTroyahles 
proféré'*,  lorsque  le  c;»f>itaine  de 
Ferni*,^.  jngeanl  de  tout  le  danj^er 
du  inouient.  ordonne  au  notn  du 
géner.d  en  chef,  se  met  à  la  Irte 
de  ce  qui  se  trouve  sous  sa  inuin, 
parle  d'honneur,  de  patrie  (ex- 
pressions fna^iqitc>  alors)  ,  char- 
ge trois  l'ois  de  suite  les  cuiras- 
siers autrichiens  et  les  dragons  de 
la  Tour.  Cette  attaque,  laite  avee 
moins  de  3oo  hommes»  étonne» 
arrête  renneroi»  et  donne  le  temps 
â  la  division  de  se  rallier.  Elle  re-* 
Tient  au  feu»  combat  avec  la  plus 
grande  Talenr»  et  eoniribue  puis- 
samment aux  succès  de  la  droite. 
Le  capitaine  de  Fernig,  blessé 
de  plusieurs  coups  de  sabre  dans 
la  première  charge  ,  ne  quitta 
point  le  champ  de  h^tf^ille  ,  et  y 
fur  nnunné  le  soir,  par  le  général 
en  chef  et  les  commissaires  de  la 
convention,  adjudant- général  ,  . 
lieutenant  -  t  oioiiel.  Le  5  avril 
1793,  forcé  de  quillt  r  tii  Fiance 
avec  le  général  Dumouriez  ,  M. 
de  Fernig  ne  \onlnt  point  accep- 
ter le  service  qu'on  lui  offrait 
dans  l'année  autrichienne.  Les 
blessures  '  reçues  pn  combattant 
pour  M  pairie  n'étaient  point  en*  ' 
core  fermées  «  et  il  aTsit  la  dou- 
leur lie  se  voir  eiilé.  Il  gémissaitj^- 
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mais  il  rejetait  am  honbur  jus» 
qu'à  U  pensée  de  tourner  ses  êr* 
mes  contre  elle.  Après  aToinpir- 
.  eéuru  divers  pajs  ètianger^^  et 
aussitôt  qîill  cmt  le  pbiivoir,  il 
tint  reprendre  ,  non  tioo  grade, 
mais  son  rang  parmi  les  soldais 
Français,  li  fil  comme  volontaire 
et  «officier  d'étal- major  sjjhs  sol- 
de, les  catnpa;;hes  des  années  6, 
7 ,  8  et  9  près  des  g:énéraux  Ha- 
Iry,  Hoche,  Jourdan  ,  Masit;na  , 
Lecourbe,  Moreau,  Macdonald. 
IPar  un  eeotraste  singulier^  soi> 
nmn  figurai!  sur  la  liste  dea  éaai^ 
grés,  pendant  ^*il  prodiguait  dé 
nouveau  son  svog  aux  coiàbals  et 
aux  batailles  de  TOslrachy  d'En- 
gen,de  Moëskirch,  de  Biberacb,de 
Memingen,  d'Hoçhtadt,  de  Nerd^r 
Itiig,  de  Nenboiirg,  d'Ampfingen, 
de  Hohcnlifiden .  de  balebur^,  de 
Lainbach,  de  kremsinîinsler,  de 
Roveredo,  de  Trente,  etc.,  etc. 
Apiè;»  sa  radiation  et  après  la 
campagne  dTtidie  de  Vîni  9,  1  fut 
chargé,  conitne  chef  de  batailtuo, 
par  les  généraux  Pully  et  M^nlri- 
cliai*d,  de  plusieurs  oommande- 
meni»  impprians  en  Helvélie.  Aeii-^ 
trè  èn  Fffance  en  Tant  oyil  futnom*» 
mé  par  le  preinier  consul  majotf 
dq  na"'  régiment  qui  s'organi* 
sait  à  BroxeHe».  Il  organisa  éga<T 
lement,  avec  le  général  Valence^ 
la  5*  légion  de  réserve.  A  la  des- 
cente des  Anglais  en  Zélande  ,  i! 
y  fut  envoyé  et  commanda  une 
brigade  d  infanterie.  L'ennemi 
retiré,  il  partit  (quuiqne  attaqué 
d'une  violente  fièvre  prise  à  Fies» 
singue)  pour  l'Espagne,  comme 
Commandant  du  régimentpro* 
Tisoire  d'in^terte  9  et  fit  utt« 
guerre- de  partisan  pendant  deu« 
aii^«  Son  ^régimetit  était  en  arri-*' 


Tant  de.  si^oo  hommes;  des  nom- 
hUs  journaliers  dune  les  uroTÎn*- 
eeéde  la  Nftvift^  «S  de  TArragoni 
contre  Alina,  dans  la  nouvetieet 

Vieille-GasUlle,  contre  TEmpedr* 
nodo ,  et  dans     midi  de  TÉspa»* 
gne ,  contre  de  nombreux  enne- 
mis, le  réduisirent  à  l'îoti  hom- 
mes. Pendant  les  campagnes  de 
lëtiy  et  1810,  il  fil  de  i  1  à  1200 
pri.sonniers ,  tua  ou  mil  hors  de 
combat  plus  de  i5oo  EspagnoU, 
eut  a  chevaux  tués  sous  lui  a  U 
tte-éa  oe  régiment.  jNonfwné  adju> 
dant-^oommandant»  etappelé^à  Té* 
tat^major  généralen  tfii  1,  il  quitta 
rBspagne,  rejoignit  la  grande^ 
armée  à  Berlin,  fil:  faa  campagne  df 
Moscou,  comme  sous-chef  d*élat- 
utajor  du  prince  de  Neuchûlul^ 
major-général,  et  se  trouva  à  louâ- 
tes les  affaires  de  cette  déî*açtreu» 
secanîpagne.  Une  fortnid  iblebal- 
terie  de  1 2  à  i  f>  pièces  de  {^ros  ca- 
libre plongeait  dtm  haute»  murail» 
lesde  Smoleusk  sur  nos  colonnes, 
lésait  do  grands  ravages,  et  séps?» 
rait  en.  deux  le  centre  de  la  lignç 
d*otlaqnew  Tôii^  ce>qoi  se  présen** 
tait  sous  cette  terrible  battersa  éf^ 
tait  pifti-nérlsé.  i«e;ooloriel  de*Fer(* 
nig,  porteur  d'ordres  de  l!eÉBpe^ 
rëur  du  maréchal  prince  d'Sck» 
mllbl,  commandant  l'attaque  de 
front,  ne  voulant  pas  perdre  un 
temps   précieux  à   tourner  ce 
diingercux  passage,  est  renversé 
avec  son  cheval  à  cent  pas  de  la 
muraille.  Il  ^c  débarrasse  avec 
beaucoup  de  pt  iiie,  s'éloigne,  et 
achève  sa  uiission,  heureux  d'en 
être  quitte  pour  de  fortes  contu- 
sions, fins  tard»  lesoloueldé  Vec^ 
Bf^  a  fatC'paiitte  de'  l'eacadroD  a» 
eréy  qui  entourait  l'empéreur  daiif 
la  ratrdite  de  Aussie»  et  quelques 
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yoiir»  après  il  àêrint  cbef  d*éttt^ 
rnn&r     U  ea'valéHe.  Aealrâ  ea 

Ihoiogne,  il  ne  quitta  pas  un  in»* 
tant  le  vice-roi,  dont  il  «  tait  sous- 
chef  et  souvent  chef  état-major. 
Au  cuDibaî  du  5  avril  i8i5,  près? 
fie  MH!af<îel>ourg,  il  rendit  en  cette 
dernière  qualité  dMmportans  ser- 
YÎces.  A  la  bataille  de  Lutien,  ii 
cnlonça  le  corps  de  réserve  com- 
posé des  gardes  impériale  russe 
et  pritssîeooe,  et  coopéra  i\  la 
gloire  de  4stil»  î<Mtrnée.  U .  re|n- 
plistaH  les  fènctiôna  de  olief  d*è- 
tat'-miiior  do  prioeedeNeaehâle^ 
à  la  bataille  de  "Wortsefaen  oè 
Batrtsen,  et  lea  coAlInaa  jusqu'à 
la  suspension  d*artnes  de  Neu- 
mark.  Nommé  générât  lîe  briga- 
de à  Orf Sfff  .  le  \.^\  juin  ]8i5,  et 
envoyé  à  Hanibour  (  omine  chef 
d'étal-mojor  du  gouvernement,  il 
fut  en  înêine  temps  commandant 
sifpétieur,  pendant  une  partie  du 
blocus,  et  successivement  sous> 
chef  et  chef  d'état-major  du 
cârpS'.  ReMtr6en  Fcanee'en  18149 
eir  161 5  il  fut  aide-ma j or- général 
de  fannêe  qui  s*orgaiiiaait  à  Pa- 
rîë;  il  a  côTOmaUdé  une  brigade  éb 
iêi5^  etf  n  ntré  à  Paris  après  les 
désastres  de  Waterloo»  Il  est  de- 
puis cette*  époque  e»  dîstpouibH 
lité. 

FERNIG  r LKs  DEMOISELLES  de), 
FÉLICITÉ,  âgée  de  ib  ;ms,  et  Théo- 
phile, dei5,  vivaient  p  1i^i!>lement 
chei  leur  père  à  Wortagne,  dè- 
paptenïent  du  Nord,  lorsque  la  ré- 
volution suscita  la  guerre.  C  est 
daus  oe  Yllingts  situé  à  Téstrême 
frontière  dé'la  Belgique,  que  c6m- 
,  néaoèrènl  '  las'  prennlèretf  hest)- 
lilés,  et 'à  la  po^tè  dé'll.  'de  IV^r- 
nîg  que  se  tirèrent  lea  premiers 
CQlif«  de  fusil»  Les  patroulHe» 


aalvidûiMies  vaoaiept  tièsi*sou« 
Teot»  dans  la  nuU*  piller  les  mal* 
heureux»  paysans  et  enlever  leuci 
bestiam.  Lagfrde  nationale,  seu^ 
le  force  alors  sur  la  frontière  ^ 
commandée  par  M.  de  Fernig  pè- 
re, s'opposait  à  ces  violences; 
tantôt  repoussé^  ,  tantôt  repous- 
sant ,  ces  int'oriijiiés  vivaient 
dans  une  continuité  d'alarmes  et 
de  dangfr^i.  Les  deiooi selles  de 
Fernig,  chaqne  nuit  éveillées  par 
la  brait  de  la  mousquéterie,  les 
erts  des  femmes'  et  dns  enfans, 
craignant  pourles  j<Mirs  de  leur 
père  eoRStamment  à  la  têle  de  ses 
volontaires,  et  brûlant  de  patrio- 
tisme, et  du  dé»ir  de  protéger  leurs 
concitoyens,  forment  et  exéctii- 
tent  un  projet  (î?<^nc  de<  beaux 
temps  de  l'ancienne  l'voiue.  Une 
nuit,  aussitôt  après  le  (ic|)art  de 
leur  père,  elles  revêtent  les  ba- 
bils du  frère,  ollicier  d.ms  le  ré- 
giment d'Auxerrois  ,  s'armen-t 
chacune  d'un  de  m>s  fusils  doubles 
I  de  chasse,  prennent  de  la  pondre» 
d<s  faàflles,  vont)  se  grouper  danè 
un  peleton^et  marcnenl  à  renne- 
mi.  L*aotlon  s'engage,  quelques 
A«itrtohiens  sont  tués,  ils  se  reti- 
rent)  et  la  garde  nationale  ventre 
encore  avant  le  jour  dans  ses 
fbyers.  Ces-jeunes  et  intéres5.in- 
tes  iilles  n'avaient  pu  échapper 
long-lemps  à  leur  bravoure.  Peo- 
dantTunu  de  ces  attaques  noctur- 
nes, les  garties  nationales •  i^oat 
fortement  repoussees.  Le  villap^e 
va  devenir  la  proie  du  massacre 
et  des  flammes,  ie  général  Beui^ 
lionilMe  ,  prévenu  par  -  les-  m- 
Tant -postes  de  la  vlraoité'  dii 
té%îf  iiiarche  au  seeours  des  atta- 
qués. Cepend/int,  les  i^olontaîm 
guldé$  par  les  lofrépldes  sœurs^^ 
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et  animés  par  le  péril  qui  me- 
nace Itiirs  tetnmeà ,  leurs  en- 
fans,  s'élanccnl etifonctint  Teti- 
neini,  lui  tuent  du  monde.  Tout 
quelques  prisuniriers,  et  parvien- 
nent à  le  chasser  au-delà  des 
frontières.  Les  v{iini(ueurs  rega- 
gnaient leurs  habitiition^  lors- 
qu'ils sont  reoconlré^»  par  U-trou- 
pe  de  Vi^M,  Le  général  BeurDon- 
Tiile  leur  prodigue  des  éloges  mé- 
rités» et  les  passe  en  revue.  Les 
demoîselles  de  Fernig  rentrent 
tout<é<coup  dans  la  timidité  de 
leur  sexe  et  de  leur  âgBf  oooj«- 
renl  vainement  ces  braves  gens 
de  les  rncher  au  grénéral;  il  se  li- 
vre ainsi  qui*  troupe  à  Tadini- 
ralionquelui  insj>ir»*nl  leurs  hauts 
faits,  leur  étonnante  hruvoure  , 
et  en  rend  compte  au  {i^ouvtuie- 
inent.  La  convention  leur  envoya 
deux  chevaux  ^caparaçonnés.  La 
coalition  avait  résolu  rioTatloo 
de  la  France  parla  Champagne.  Le 
duc  de  Brunswiek  se.  présenta. a* 
Tire  une  armée  formidable.  Les 
troupes  du  Mord  marchent  rapi- 
dement pour  renforcer  TËst.  Le 
camp  de  Maulde  abandonné,  Içs 
Autrichiens  ne  trouvant  plus  de 
rr-^istance,  PorMleMtt  '^nr  le  village 
de  Olortagne,  le  nietleut  à  feu  et 
Â  sanj^,  et  s'acharnent  particuliè- 
rement à  détruire  les  piupriélé» 
de  M.  de  Fernig,  doni  ils  ont  é- 

Srouvé  le  courage  ainsi  que  celui 
e  sesenfans.  Dumourtei  sentant 
bien  que  labser  celte  famille  & 
Mortagne  c*éliiil  la  s«crîlf«>r gavait 
fait  nommer  ie  père  capitaine  des 
guides,  appeler  le  frère  près  de 
lui,  et  donner  des  commissions 
d'officiers  d  état  major  «Ml  deu^ 
sœt»r!«.  Elles  durent  donc,  A  Péva- 
euation ,  quitter  leurs  l'o^erd  et 
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leurs  infortunéa  compatriotes.. 
Entourées  duVespect  de  Taraiée» 
elles  en  faisaient  Tadmiration;  et 
le  général,  qui  savait  ce  que  pou- 
vait l'exemple  des  grandes  ac- 
tions sur  lesprii  des  Français, 
m  Miir;)!!  les  héroïnes  à  ses  sol- 
dai?^ et  les  menait  u  la  victoire. 
Jolies  combattirent  à  Valm^;  et, 
par  leur  courage,  comme  par  reo- 
thousiasmequeproduisaitleurprè* 
sence^elles  contribuèrent  à  sauver 
la  patrie;  à  lemmapes^elles  firent 
des  prodiges.  Le  père  et  le  frère 
qui  ne  tes  quittaient  pas  avaient 
beaucoup  de  peine  à  maîtriser 
leur  fougueuse  înipéinoîjilé.  Nulle 
fatigue  .  nul  danj^rr  ne  les  arrê- 
tait. Dan  ?  le  iiirt  de  la  lut  1(  p.  à  Fat- 
taque  du  village  de  (^uuregnon, 
la  cadette,  'Ihéophilc,  se  préci- 
pite avec  q  iclques  chasseurs  à 
cheval  sur  nu  bataillon  de  gre- 
nadiers hongrois,  le  dissipe,  et  de 
sa  main  saii^lssant  celui  qui  pa- 
rait lé  plus  colossal»  le  désarme  » 
le  mène  au  général  en  cbef.  La 
stature  de  ce  grenadier  à  pied  dè* 
passait  presque  celle  de  son  vain- 
queur À  cheval.  L'autre  sœur  ac- 
compagnait dans  cette  mémora- 
ble bataille  le  itMinc  âuc  de  Charr 
très,  aujourd  hui  tinc  d'Orléans, 
et  ne  le  quitta  pas  dans  les  bril- 
lante!? charges  qû  il  exécuta.  Au 
cumhal  d  Auderlecht,  en  avant 
de  Bruxelles,  toutes  deux,  entrai- 
.née  par  cette,  exaltation  de  gloire 
qui  électrisait  leurs  âmes,  se  .trou- 
'vent  au  milieu  de  Tarriére- gar- 
de ennemie;  uo  oflicteriiupériear' 
lenr  crie  :  bas  les. armes!  La  ca- 
dette s^avan'ce»  et.  pour  t9ute  ré- 
ponse le  renverse  mort  d'un  coup 
de  pistolet.  Dans  cette  affaire  y 
rainée  portant  les  ordres  du  gé- 
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néral  en  chef,  long*  ait  In  ligne 
•Ava\m-e.  Un  capitaine  iu  l^c  (  \I. 
\mi  Hauuji),  qiie  trop  (i  «utieiur 
a?ait  emporté,  se  trouve  envelop- 
pé par  des  dragons  de  Cobourg. 
Sèsgen» sont  hachés;  car  Jes  Bel- 
ges »*cH>teiiaieQt  pas  de  querfier 
des  AtttrtohietfftSy  et  Im-même,  «t- 
telnfd'ilfie  bleMDre,  «Itall  euc^ 
odmber  sou»  le  nomère*,  N'éeou-» 
tant  que  son  coitra^e,  lu  jeune 
guerrière  s'élence  «iTeo  les  hus» 
sardî*  qui  lui  servaient  d*ordon- 
n<ano«^.  au  secnurs  de  ronîcier 
belge  ,  t't  après  des  prf)iH^cs  de 
valeur  parvient  ;i  le  ÙQ^ir^vr,  On 
étaii  étonne  dtî  trou  ver  dnns  deux 
jeunes  filles  de  stnlure  ineiii<M  re, 
setw  des  figure?  d'une  don<:cnr, 
«l'ene  timidité  ,  d'anc  iiiodeiitie 
e»lrême«  des  ùmtf  tuasêl  Ibrceft 
éêm  lé  péril ,  aitesi  ardentes  poor 
ItgleiredekuuBatrië.  ANerWio* 
da  et  dans  toi49     «ffuirei  <pii 
Menf  lieu  fusqir'ea  5  «Tril  1 793, 
elles  .«e  Iroifvèrîeat  paMoirt  où  il  y 
ardit  du  danger.  Elle»  earent  plu- 
sieurs cÎh'v.uix  tués  en  combat- 
tant. Cependant  Dumouriez  ren- 
tfeen  France,  l"aitsapro»  îan\alion 
de  Sftint-Ainand;  le  mmi  (re  de 
l»guerre,Beurnon  ville, elles  coin- 
missairei  de  la  convention,  vien- 
nent poor  Farrôter,  et  sont  eux- 
ÉAnm  retëDte  ei^  otafcDumoit- 
lîei  liérile»-  et  tin  Iteu  de  orMircher 
sur  Pérît,  |ierd  deux  Joiirs,  man- 
que son  but»  et  es(  forcé  de  quit- 
ter rar'mée.  C'est  un  baisiHlon 
chmmandé  par  M.  Davoust,  mi- 
joiird'hui  maréchal  prinoe  d'J£elt* 
ïn«iM,  qnî  vnuïîint  punir  une  cou- 
pable défection,  f.n't  feu  sur  le 
général  et  son  excorie ,  dans  le 
moment  où  il  allait  visiter  la 
place  de  Condé.  Duinouriez  et 
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la  cn»lette  des  demoiselles  de 
Feniîg  ont  leurs  t-hevatix  tués; 
Taînée  met  pied  à  terre,  fait 
inoutrr  le  général ,  et  le  ^uitlc 
vers  un  bac  situé  a  i  i  lioiicaultle;  » 
ils  pttssedt  r^caiit  et  échap- 
pent on  fer  français! Il  Tefri<-> 

ble  exemple  des  vtcisettudesl  Di»- 
raoï^riesy  sorti  du  danger  que  M 
avait  fait  courir  le  bâtatllon  Da- 
Tonst,  s'arrête  un  itistani  au  châ- 
teau de  WhierSy  et  vient  ù  la  bori 
rière  de  Burry.  Voulant  [»arlir 
pour  Bruxelles,  inspection  farte 
de  Ea  bourse,  il  ne  s'y  trou  ve  que  * 
quelipitîs  louis.  Les  dmioiselles  do 
Ferni^,  le  père,  le  frère  et  les  oHi»  , 
ciers  de  reljt-niajoi  ijui  l'iiccom- 
pagnenl,  lui  donnent  ce  qu'ili 
possèdent.  Le  général  atteudri, 
embrasse  set  .malheureux  com^ 
pagnonsy  et  s'éloigne»  On  9  ce- 
pendant dît  que  Diimouriea  af  art'< 
emporté  le  trésor  de  l*»rmée.r 
Yoilù  comme  une  coupable  actioi» 
en  611*  supposer  hemieoup  d';iu- 
très;  voit.'i  comme  la  passion  dé"*- 
nature  la  vérité!  Ce*»  jeunes  per- 
sonnes, q^u 'aucune  fatigue  ne  re- 
iKitait,  qu'aucun  danger  n'éton- 
nait ,  entra^iées  hors  de  cette 
Fr.iiire  (|u'elle8adorent,mais  dont 
la  d«  lection  de  leur  général 
exile,  reprennent  modestement 
lès  habits  et  krs  oocupatione  do 
leur  jtiéxe.  JBU«(s  se  rendent  enr 
HoUande«  ne  eeseant  pas  de  faire 
les  TSsux  les  pin«*ardens  pour  ia 
gloire  de  Ittui*  pajrs.  Bientôt  for- 
cées de  se  rélîigier  en  We^tpha» 
lie  f  en  Allemagne ,  en  Dane- 
mark, elles  trouvent  appui  dutis 
riinuiense  majorité  de  toutes  les 
classes  ,  et  sont  persécutées  des 
gou verneuiens.  On  plaint,  mai-* 
un  udiiiire  ces  modernes  Antigo- 
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uc  ,  errantes  de  (  nnti  ér  en  con- 
trée, giiiiiuiiU  soiji^iiant  rt  conso- 
lant leur  vrniîiable  ptue.  La  tfr- 
rt'ur  faiblissait.  I''l!es  rentrmt  en 
Hollande,  et  y  sont  einpi  É?i>iiiites, 
Rendues  à  la  liUei  ltN  elles  ext'cn- 
tent  l  audaciense  résululion  de 
"venir  A  Paris  demander  leur  ra- 
diation ou  la  mort.  Recueillies» 
honorées  par  quelques  (iersonnes* 
leurs  efforts  sont  vain<;  un  hom* 
me  puiss«uit»  mais  qui,  depuis,  a 
aussi  éprouTé  les  malheurs  de 
Texil»  s*oppose  Â  leurs  réclama- 
tions. On  ne  veut  plus  de  leurs 
têtes;  mais  on  les  force  de  quitter 
une  seconde  fois  la  terre  natale. 
Peu  après ,  des  amis  obtiennent 
la  radiation  de  cfttt.'  fauiille,  qni 
conserve  prei  iensement  le  sou- 
venir d\in  tel  bienfait.  Rentrées 
en  France  (mi  i8o2,  elles  trouvè- 
rent k'3  biens  de  leur  père  ven- 
du5.  La  conventîoti  nationale  a- 
vail  ilécrétc  que  leur  maison  de 
Mortagne  serait  reconstruite  aux 
frais  de  Tétat.  Ce  décret  n'a  pas 
été  exécuté,  et  les  demoiselles  de 
Fernig  n'ont  jamais  rien  roulu  ré* 
clamer.  Modestes  dans  la  prospé- 
rité, grandes  dans  le  malheur, 
e)lesse  croyaient  assez  récoropen* 
•ée8  par  Testimc  publique.  Vers 
cette  époque,  Tainée,  1^1"*  Félici- 
té,  épousa  un  officier  belge  retiré, 
et  se  fixa  à  Bruxelles,  où  elle  sert 
de  înodèle  aux  nn^res  par  la  It-n- 
dresse  qu'elle  porte  ù  ses  enl'an?, 
et  aux  épntiî;es  par  l'attachement 
quVlU;  porU;  à  son  mari.  La  cadet- 
te. Vl"  1  hcopliile,  n'a  pas  vouin  se 
ma  lier.  To  n  t  e  1 1  II  »'^re  c«  •  n  s  ncr»'  t  m  i  x: 
brilfs- lettres iprclie  iMiUi v.iit. aux 
beanx-arls  qn\'lle  praliqtiaii  avec 
sui'cèî',  elle  rota  aupr«?s  de  son 
YÎeux  père  jusqu'à  la  fin  de  ses 


FER 

jours,  (;t  ne  lui  siirvènnt  que  &t 
2  ans.  V.n  elle  s'ét  lil  reti- 

rée anpres  de  sa  soeur  à  Bruxelli  S, 
et  c'est  eftlre  les  bras  de  cet  an- 
cien conij)a:^Miou  d'armes  qu'elle 
mnnini.  <J(»înme  .«ie?  sœur*.  ell« 
avait  vvçii  nne  éducation  soignée, 
et  s'était  livrée  à  l  étude  pendant 
son  exil.  Sa  famille  possède  d>lle 
des  vers  charnians,  dans  I«squ«t1§ 
s'expriment  lo  goût  ai  la  déllriH 
tesse  de  son  âme.  £lli*  desMnait^ 
peignait  a?ec  pureté  et  chaleur, 
connaissait  presque  tous  les»  art» 
libéraux  ,  pratiquait  t  >  iî  -s  le» 
Terlus.  £lle  repose  hnmbicmeiit 
auprès  des  ibéAtres  de  sa  gloire. 
Un  jour  la  postérité,  qui  contem- 
plera ses  actions,  cherchera  \v  jrio^ 
nument qu'auraient  tlA  lui  eieirer 
la  reconnaissance  et  l'admiration* 
Des  deux  autres  sœur'*,  M"**  Loni*ieu 
et  Aimée,  l'une  est  mariée  à  un 
négociant  d'Amsterdam,  ei  la  (1er-* 
nière,  à  lui  oiïicier-général  dont 
le  noiu  et  les  services  se  ratta- 
chent aux  belles  pages  de  notre 
gloire, 

FERRANT)  (le  covtb  Ahtoihb)» 
pair  de  France,  ministre -d*étak 
et  commandeur  de  Tordre  du 
Saint-Ksprit,  né  d'nne  ancienne 
familli  .  en  1753^  était,  arant  la 
révolution,  conseilleranx enquê- 
tes dans  le  parlement  de  P*iriïi.  Il 
l'ut  l'un  des  membres  de  cette 
fompaj(uîe  qui,  en  fS^,  rrt^re- 
ïJt'ntèrenl  ù  Lnui<  \VI  le  dani^er 
de  errer,  pour  lIiki  ;his,  de*»  em- 
prunt."^  graduel>  rt  successifs,  il 
pronofîça  A  ce  sujet  un  discours 
as^ex  éloquent  ,  dans  lequel  il 
rappela  la  eondnite  qu'avait  te- 
njie  Louis  XV  en  1770,  époque 
où  les  circonstances  étaient  A 
peu  près  semblable»  pour  ce  qui 
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Italt  relatif  aux  finance^.  Apif^ii 
•voir  montré  la  plus  vigooreuse, 

opposition  aux  principes  qui  se 
développèrent  en  1789,  M.  Ft-r- 
rand  ayant  reconuu  rinipossibili- 
lé  d'arrêter  le  torrent  révolution- 
naire, qu'on  voyait  se  p;!os-ir 
chaque  jour,  prit  le  p;u  il  dv  (juit- 
ter  ia  France,  en  conservant, 
loutefoi»,  reâpoir  d'y  rentrer 
Mentôt,  9QUS  ibs  .drapeaux  de  la 
«oalitioa  étrangère  Le.prlDoe  de 
Coodct,  dont  il  gagoa  la  cpofian* 
€e,  Tadmil  à  aoa  conseil;  le  ma- 
gistrat lut  constamment  près  du 
géuéral  pendaotsa  première  cain- 
pnj^'ne  ;  mais  à  l'époque  de  la 
mort  de  Louis  XVI,  M.  Ferrand 
devint  membre  du  con>?eil  de  ré- 
gence. Il  ne  tiuivit  cependant  pas 
toujf.ui?)   la    fortune  de  Louis 
XVlll,  car  i|  rentra  en  Fr;ince, 
au^^itôt  que  le  preutitr  consul 
en  eut  ouvert  les  portes  aux  émi- 
grés. Il  est  Trai  que  conuse  tant 
d'autres»  il  put  le  faire  avec  auto* 
fisatlon,  afin  de  se  trouver  à  mê- 
me de  profiter  des  circonstances 
iavorabies  à  servir  la  cause  de  ses 
maîtres.  Au  surplus 9  il  ne  rem- 
plit aucune  fonction  sous  le  gou- 
vernement consulaire ,  ni  sous 
le  gouvernement  impérial,  et 
s'occupa  presque con^tammentde 
littéral ij le.  Un  de  ses  ouvrages 
înlituie  Lettres  politiques  et  mo- 
rales d'un  père  à  son  fUs^  dans  le- 
quel il  établit  que  «  nul  n*a  le 
droit  de  vouloir  une  révolution,» 
lui  attira  quelques  désagrémens: 
non  pas  sans  doute  k  cause  de 
cède  maxime,  qui  ne  pouvait 
plu.-*  déplaire  à  Napoléon  empe- 
reur; mais  à^Foccasisn  d'un  dis- 
cours de   Viomandus f  où  il  est 
question  du  rélablUscméit  de 


Ghi(déric  sur  le  Icône  4e  ses 
aïeux.  L'ouvrage  cartonne  par 
iordre  de  i^autorilé,  n'en  fut  que 
plus  recherché.  L'auteur  reçut 
de  l'empereur  de  Kussie  une  ict- 
tre  très-fîiilleuse ,  qu'accompa- 
gnait une  bague  dn  plus  grand 
prix.  O'après  des  bruits  jiubUc» 
répandus  en  1812,  M.  Ferrand, 
ainsi  que  plusieurs  autres  per- 
sonnages, parmi  lesquels  on  di3^ 
tinguait  MM.  jllathieu  4le  Mon««- 
biorenoj  et  Alexis  de  Noailtes» 
n'aurait  pas  été  étranger  h  la 
tentative, de  Mailetpour  renver- 
ser le  gouvernement  impérial. 
Ces  assertions  n'ayant  jamais  été 
prouvées,  ne  donnèreiil  lieu  à 
aucune  iioursuite  envers  ceux 
qu'elles  désignaient.  .Le  jour  di; 
la  première  entrée  des  alliés  A  Pa« 
ris  (3i  mars  1814 dans  une 
réunion  de  royalistes  qui  eut  lieu 
cbes  M.  Lepelletier-de-MorfonT 
laine,  M.  Ferrand  proposa  d*ef-t 
fectuer  le  rappel  des  Bourbon*, 
par  Tintermédiaire  du  5énat«  La 
première  partie  de  sa^oposîtion 
fut  accuei<ltie,  mais  la  seconde 
fut  re jetée  à  runanimitc;  et  tout 
le  inonde  ayant  crié  poUit  de  sé- 
nat, on  résolut  de  sadresser  di- 
rietement  a  l'empereur  Alexan- 
dre. Le  duc  de  La  Rochefou- 
cauld-Doudeau ville,  MM.  deChâ- 
teaubriaud,  de  La  Ferté-Méun,  de 
Semallé,  et  M.  Ferrand,  chargés 
de  cette  mission,  furent  favora.- 
blement)  eç  us  parle  comte  de  Nes- 
selrodcy  qui  leur  fît  obtenir  i*as« 
sentiment  et  la  protection  de  son 
souverain.  Le  -15  mai  i8i4,  M. 
Ferrand  fut  nommé  minislre-d'é- 
tat  et  directeui*-géuéval  des  pos- 
tes. Au  mois  de  juillet,  il  fut 
nouuné  uieiairi:tî  de  ia.({ommis3r 
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$?on  cliar|^e'd'ezaiiiinei*'M  de<- 
manded  cil  rcMiluHon  de»  biem 
èeé  èinîgré!k,*fkon  rendus.  Le  t% 
septembre,  il  présenta  sut  ce  su* 
)ei»  A  ta  chambre  des  ilépiilés« 
un  projet  du  loi  dont  11  développa 
lès  raotîi^^.  Tous^  se:^  moyens  fti- 
rcnt  employés  à  faire  valoir  les 
services  des  émigrés  et  leurs  mal- 
îieurs.  11  émît  ce  principe,  que 
le  roi,  en  dt  <  hirant  irrévocable 
la  vente  des  biens  iialionarix,  a- 
-vait  ptatoé  à  cet  égard  ce  qu'il 
pouvait  i^tatuer  ;  mais  que,  tout 
en  respectant  sa  parole  sacrée, 
pour  ie  maintien  de  la  paix  inté- 
rieure, nulle  puissance  humaine 
ne  saurait  fôgititttcr  ce  ^ui  eM  en 
ib\  tilégitime.  De  là,  H  conduart 
^*une  indemnité  deraH  être  ac- 
cordée par  rétat  ans  émigrés^ 
aussi  tAt  que  les  eircenstances  le 
permet Ir.iîeni.  Cette  proposition 
de  M.  Ferrand  fet  victorieuse- 
ment rêfiktée  par  M.  Uédoch.  M. 
Ferrami  eut,  par  intérim,  le 
portefeuille  de  la  marine,  du- 
rant la  maladie  et  après  la 
mort  de  M.  Malotrtt.  Pendant 
ce  lemp.s,  il  rédigea  un  projet  re- 
latif à  rabolition  de  la  traite  des 
Kè^res.  Le  malin  du  20  mars 
r8iâ,  lorsque  Napoléon  revenu 
de  l'île  d'iiilbti  h  approchait  de 
Paris*  M.  Ferrand  céda  la  diree- 
lion  des  postes  à  M.  ée  Lavalel* 
te^  qui  avait  possédé  eette  place 
Tlé|^  anst  ®t  obtint  de  hii  un 
Sflmf-eondait ,  au  moyen  duquel 
il  put  sortir  de  Paris  sans  être  in- 
quiété. Cette  pièce  dictée  à  Bt. 
de  Lafaletle  par  im  sentiment 
d'humanité,  fut  produite  lors  de 
son  procès,  et  deWnt  une  des  ba- 
ses de  sa  condamnation.  On  la 
ooosidéra  40 m  me  une  preuTe  é- 


vkfente  deTiidbrpaClon  die  lu  plâ- 
ce  de  directeur  des  postes  par 
M.  de  Latulette,  avant  Tarrivée 
de  Napoléon  ù  ParislH  Au  lien 
de  suivre  le  roi  à  Gand,  ftl.  Fer* 
rand  se  dirig^ea  vers  ht  Y^ndée» 
y  séjourna  quelque  temps  sans 
résultat  ,  et  se  rendit  ensuite  à 
Orlénns,  où,  rn;dj^'ré  un  ordre 
d'exil,  00  !e  hiissa  tr^inquillc,  eu 
égar(i  '1  x--^  iiilirmilcs.  Après  lu 
seconde  efitrt;e  des  alliés,  il  re- 
couvra tous  ses  litre??,  emplois 
et  honneurs;  fut  de  plus  noininé 
pair  de  France  le  19  aoûi,  et 
membre  du  conseil  privé,  le 
septembre.  Le  20  novembre  sui^ 
vaut  f  figur*!  comme  témoin  d 
charge  dans  le  procès  dn  comte 
de  Laralette.  Le  ai  mars 
Il  fut  nommé,  par  ordonnance  « 
membre  de  Pacadémie  française 
reconslîtoée»  et  le  16  décembre 
de  la  même  année,  ^rand-offî<^ 
eîer  serr<'îaÎTc  des  ordres  de 
Saint  -  Aàii«^el  et  du  Suint-Es- 
prit. Le  comte  Ferrand  a  publié 
un  assez  grand  nomhrr  d'ouvra- 
ges, tant  avant  son  émigration 
que  depuis  sa  rentrée  en  France. 
Les  suivans  sont  connus,  du 
moins  par  le<ir>  titres  :  l"  Nttitité 
et  Despotisme  de  r a, f semblée  pré- 
tendue nalionale,  de.'Cd'robre  1789"; 
a"  Etat  actuel  de  ta  France,  ja»* 
▼ier  1790  ;  yAttrê$s&  if  tcn  «- 
taym  trèê^actif,  fôrrier  id.;  4* 
Le  dernier  coup  dt  (U  iigae,  oc- 
tobre 1790;  Le  rétMietement  de 
la  mùnerehie,  juillet  179^;  5* 
L'esprit  de  F  histoire,  cm  Lettrée 
petit iques  et  mondes  d'an  père  à 
son  fils  sur  ta  manière  d* étudies: 
l'histoire  en  général,  et  particA^ 
lièrement  celle  de-  France ,  1 809  « 
4  voir  tn-8^,  5-*  édition,  ifti^; 
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G°  Eloge  historique  dé  AT**  £/î- 
mkUh,  îd.  ,  esqaissé  à 

^  alirilitit  M .  cojiple  Fcirnnd* 
^  tragédie  P^^/Mlêlc^  rupréi? 
sentée  en  1766  aittre»  Ira-» 
Inédit»  inéi}iM«  i^Alï»  à^^^u'uB 
satire,  dnui  3011  poriereuille 
ooHf  tui>c<»aÂ»:iUoo:^  {Veo  (aire  u« 
ni  aiv  la  pcac^  da  âi-  de  JUim* 
leUe. 

FEaRAND  (MARiE-roi:is),  gé- 
uéral  (ie  bri(j;aile,  i^aqiiit  à  Be- 
sançon, (léparlem^nt  <lu  Douhs, 
le  12  ijctohre  ijôj,  de  pnrens 
honorables  qui  lui  firont  (lonner 
une  bonne  éducation.  Son  frère 
ayant  été  nommé  pharmiv'iei> 
an  cl^ef  de  Tarmée  du  générai 
lo^haaibeau,  il  parkU  araclui^. 
fit  laa  campagfiM  à'^Amin^^v 
lora  4a  ia  guérira  de  Findép^or 
daaea.  De  fatour  dan^  frst  payuie» 
il  entra  daaa  un  régimam.da  dMH 
goHSf  fut  nommé  lff|ula.iiaiii  ea 
1792,  lei  ckef  4*efp(|dn»iik  en  1795s 
l>étenu  comn[>e  MiapDCl»  pen4fainl 
la  eaglmeule  la  Icrreur,  il  ne  re- 
'ftouvra  ta  liberté  fi^r^tprèâ  la  r^* 
▼otnH^-  o  du  9  (hermi<loran  2  (27 
juîUel  i70i)vel  dcvinl  peu  de 
lemps  après  général  de  brigade. 
11  commanda  en  cette  qualilé 
duos  lesr  armées  du  rOue«l,  des 
Ardennes  et  ilc  Sambro-el-Mcu- 
se.  Gouverneur  dt;  Valenciennea 
h  Pépoqije  du  traité  de  paix  d*A- 
nieQS«  piiis  commandant  du  dé- 
parlmantdii  Pii»^de-!r4alaM»  il  fit 
ca^aita.p«riîe  ^  rqjq>^dilii>n>  4e( 
Saîm^Domingue,  doot  la  por&oii 
«spaRaola  venaU  de.  pai^eir  aoua 
la  «aaiînatioii  fraoçaipiB»  Cette 
ttaftaumisa  après  uoe  oaoïpagoa 
àb  d0  ^mtce*  meif  y  Ail 
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bientôt  troublée  par  rinsurrec-* 
Uon  générale  des  hommes  de  caa% 
leui  ,  qui  éclata  aor  tous  le  s  pointa 
da  Tila^  dana  le  mois  de  naTen*! 
bra.  ijSoa.  Lt  général  Laolarc». 
oomnipaodant  de  rezpédiiioa  »  et 
gDUTemaur-généralde  Tile,  mouf! 
rut  daoaeaifioiamême,dela  nm* 
ladia  contagieuse  dont  il  était  at* 
teint,  et  laissa  Tarmée  sans  chtS. 
Jkp  général  Ferr;in4  fut  chargé  de 
déleadre  la  partie  française  de  la 
colonie;  maiî*  Des^aiines  occu- 
pant le  Cap,  il  se  vil  contraint  de 
se  retirer  à  Santo-Dominj^o,  dont 
les  h!\bilans  lui  conûérent,  d'uno. 
commune  voix,  le  cotnmande- 
ment.  Attaqué  par  Desi^alioes  ù 
ta  tête  (le  22,000  Noirs,  il  le  com- 
battit, et,  Iq  força  de  lever  ,U  si^- 
ge,le  i8i|iAmi8o3«Juiqo'eni,8o8> 
époquq^cHli,  tfqtiKlaa  eo  Espaj^ne, 
il  a<^iiîslf4i.|a  colonjia  de  mfinié^ 
ceé  .seiffpâcÛiar  |ea  &uffragas;B^ 
Pfimilîé  de  loua  |ea  babitau.  Mai» 
lèa- léréoeme^  d«  bt  métropole 
portèrent  le  geiiveniement  esp»< 
gnel'de  Forlo  -  Uinco  à  déclarer 
la  guerre  au  général  français.  Ce- 
lui-ci, fort,  de  l'estime  qu'il  avait 
inspirée  aux  colons,  et  de  leur 
confiancedans  sa  prudence  et  dans 
sa  valeur,  fil  ténjoigntr  au  gou- 
verneur espagnol  le  désir  de  con- 
server la  paix.  Ce  gouverneur, 
loin  de  se  prêter  aux  vues  du  géné- 
ral français,  motivées  par  les  inté- 
Kêts  et  leé  besoins  des  habilans 
de  SantorDominga»  par  les  avan- 
tages qui  devaient  résulter  de  la 
c^plipt^Ueni  de  la  bpiMie  barmo- 
oie  entre  ba  deux  peicplea,  et  en» 
fivt  par  rîiMitililé  de  répandre  un 
aang  que  ne  réclamait  ni  l*bon- 
nenr  n^ttoAul ,  ni  Tboilneiir  par* 
timiUeir».  excita  ufie  itteuirectieei 
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àBarahondc,  ce  qui  mit  le  ^é-  ei  que  les  biens  non  rendus  fe 

néral  Ferrand  daos  la  nécessité  fussent  à  Tenchère.  A  ToccaMOii 

de  marcher  contre  les  rebelles  âen  'trouilles  réaetionnahres  qui 

dont  le  nomb.rè  s'élevait  à  pltnt  éclatèrent  i  Lyon  efi  1796,1!  dé- 

de  a^ooo.  Femnd  ne  pouvait  dis**  fbndit  avec  forée  les  eompaçnièar 

poser  de  plus  de  5oo  hommes  ;  de  Jéêus  et  du  i$<>/(M7,,auzq(ielle» 

mais  la  valeur  de  ses  troupes  ne  on  les  atirîbaffit.  Sorti»  dans  te 

lut  permit  pas»  ses- propositions;  mots  de  mai  1*7^^»  du  conseil  de» 

ajant  été  repoussées,  d*hésiter  cmq<^hts«  M.  Ferrand  fut  nosot^ 

un  seul  instant;  îl  voulait  d'ail'>'  mé,  en  iBoo,  président  du  tribu- 

Jeurs  éviter  que  la  révolte  ne  fît  nal  civil  de  Bellej  (chef-lieu  de 

de  plus  grands  progrès.  Ce  fut  la  sous-préfecture  du  5"'  arron- 

malgré  \e<  hnbîtanfs  qu*il  partit  dissement  du    j^éparloment  de 

de  Santo  -  Dornîn^^o.  I.e  ^  no-  l'Ain).  Il  rempliss.nl  encore  les 

vemhre  1H08,  il  rencontra  les  in-  fonctions  de  celte  place  er»  1817. 
surgés  à  Palo-Hîncado  et  les  al-       FERRAÎSODE  LACAliSSADE 

taqua.  Le  premier  choc  fut  dcs'  (  Jean-IIenry  Begats),  général 

plus  violens,  mais  les  forces  du  de  dîvîf'îon,  naquit  le  j6  septenn- 

général  Ferrand  étaient  trop  in-  bre  iy'5fu  à  iMontflanquin,  d*une 

férieures.  La  cavaleiie  ennemie  fîtiiiille  noble.  Destiné  au  métier 

débordant  les  deux  ailes  du  corpà  des  armes,  il  jprit  du  service  étant 

français,  les  ran^  fuf enfrOttipus,  encore  tî%s^jeuné,'ét fiitriemmêi* 

les  '  roeillears  '  officiérs^  tûéi-,  et  en,  1 746,  lieutenant  au  ré^ment 

leh  troupes  mises  en  filîte. /Ne  de  Normandie  inflmte^ie.tl  Btte» 

pouvant  ni  ralifér  les  fuyards,  ni  campagriës  de  1747  et  ryifif  et 

survivre  à  une'st  cruelle  défaite,  se  trouva  attK  si^s  de  Berg-op- 

rinforluné  général  se  fit  sauter  Zoom,  du  fort  Hillo»  et  à  laba-p 

la  cervelle  d^un*  coiip  ée  plsto*  taille  dé  ija4ifelt.  Au  tombât  de 

let.  Closlerciimp,  runde^plO^  refmalP^ 

FERRAND (ANTnELME),né  dans  quàbles  dé  la  guerre  de  sept  nn^, 

le  département  de  TAin,  y  fut^en  îl  reçut  une  blessure  grave,  ^om• 

1 792,  nommé  suppléant  à  î;\  ron-  m'é  capttnînp,  en  1765,  et  chera- 

vcntion  nationale,  où  il  n'entra  lier  de  Sjiint-Louis,  en  1787,  il 

qu'après  que  celte  assemblé  eut  devint,  en  1 77!^,  tn ninr-comman- 

prononeésurle  sortde  Louis XVI.  dantde  Valencitnnes,  et  ne  cessa 

Lorsqu'il  fn t  question,  eu  1793,  d'occuper  ce  po-ie  qu'en  1790, 

d'établir  la  loi  sur  le  maximum,  époque  de   la  supprcs'^îon 

il  cotiiii.iitit  le  projet  de  taxer  les  états-majors  de  place.  En  179^-, 

grains.  Dans  le  mois  d'août  1795,  le!^  hahitans  de  Valenciennes  lui 

îl  proposa  que  le  nombre  des  confièrent  le  commandement 

membres  dé  la  convention  tXkitk^  la  garde  nationale  de  leur  vitle. 

doit  par  les  assemblées  électora*  Dads  la  mêitoe  année  «  '  lîoiMMife 

les.  Passé  au  conseil  des  cinq-  niaréebaMt-earop,  îl  partit  poirr 

cents»  il  demanda  que  le  dernier  Tarmée  dii  Nord»  et  fbt  dharge  du 

quart  des  biens  nationaux  vendus  Commandement  de  Talle  gavcbe 

ttiï  payé  av  cours  des  assignats^  ft  la  célèbre  bataillé  dé  Jemmap<$s. 
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n  enf  une  pan  bien  bonomble  au 
•uccès  de  cette  affaîr€t  par  11  d- 
trépidttéaTee laquelle  il  emporta, 
à  la  biiîo ri  n e  t  telles  village»  àv  C  a  ri- 
gnan  et  de  Jcinmape99et  par  Tba- 
bilelé  qtril  déploya  eu  iiiaiiœii- 
Yrnnl  «tir  le  flanc  droit  l'e  l'en- 
firmi.  loîmérlfatemec»!  aprè^*  la 
bal  tille,  il  fut  noinnié  c(trtiman- 
danl  de  Mouii,  où  il  se  rendit 
aussitôt.  Général  de  brigade  le  8 
mars  1795,  et,  le  i5  du  inême 
mois,  générai  de  di\  i>iun,  il  reçut 
de  Dumonriez  Tordre  de  quitter 
Mons  pour  se  rendre  \  Condé  et 
&  Valeocietmes.  Gom mandant  de 
«ette  dernière  place  »  il  refoaa 
d*adaietlre  les  f  roupea  du  général 
transfuge»  ce  qui  la  conserva  à  la 
France.  Le  5  mai«uiTant»  Tamiée 
coalisée  9  forte  de  1  So^ooo  boni- 
mes,  commandée  par  le  prince 
de  Cobourg,  le  duc  d'York  et  le 
géoé9*al  Ferraris,  investit  Valen- 
cîennes.  Le  général  Fcrrand  de 
La  Caussadc  la  détendit  pendant 
prè»  de  troiî?  mois,  quoiquMI  n'eût 
pas  plusdeQooo  hninmt"^de  gar- 
nison ;  il  avait  soutenu  quatre 
assauts,  et  avait  défendu  trois 
brèches  praticables  au  corps  de  lu 
pluce.  Enfin,  n'espérant  plus  être 
secouru,  il  capitula.  Le  gouver- 
nement de  la  terreur  appesantit 
tor  lui  sa  main  fonesie,  et  ce  brave 
général  resta  détenu  jusqu'après 
UL  révolution  du  9  tbermidor  an 
9  (27  Inillet  1 794).  Sous  le  ooii- 
aulat»  il  fol  nommé  préfet  de  la 
Mensa- Inférieure.  Après  deux 
années  d'exercice  dans  ces  fono- 
tiooSf  il  fut,  en  1804^  appelé  à  un 
autre  emploi;  mai»  les  fatigues 
de  !a  guerre  ayant  considérable- 
ment nftéré  sa  santé,  îl  se  vit 
coutraiot  de  quitter  la  carrière 
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des  allaîres  publiques»  honoré  de 
Festime  de  ses  concitoyen!»  et  de  la 
bienveillance  du  gouvernement. 

11  se  retira  dans  une  propriété 
qn*il  avait  à  la  Planchette»  près 
de  Paris;  il  y  nioumt  le  2i5  no- 
vembre 180 5.  Celte  même  an« 
née,  il  avait  publié  un  Préri'i 
la  défense  de  aiencianues,  remar- 
quable par  l'exactitude  deà  faits 
el  le  mérite  cfe  la  narratinn. 

FERRAND-VAiLLAM  ,  fut 
uoiiiiiH  ,  en  septembre  170^» 
pute,  par  le  département  de  Loir- 
et-Cher,  au  conseil  det»  anciens. 
En  janvier  1796»  il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions  par  le  oorps*lé- 
gislatif,  pour  avoir  signé  un  ar- 
rêté dans  les  assemblées  primai* 
res.  JKunt  depuis  aux  membres  ' 
du  conseil  des  anciens,  il  fut  corn* 
pri^,  par  le  directoire,  dans  la 
proscription  du  18  fructidor  an  5 
(4  septembre  1797).  If.  Ferrand 
se  retira  en  pays  étranger  ;  ce* 
pendant,  en  1800,  îl  lui  fut  per- 
mis de  rentrer  eïi  France.  Il  a  été 
nomme,  depuis,  conseiller  à  la 
cour  d'appel  d  Orléans. 

FERRARI  (Guii>oîi),  naquit  h 
îîovarre  en  1717,  et  mourut  en 
1791.  Il  s'est  fait  conii.ûtre  par 
le^  ouvrages  suivaos  :  De  vUâ 
qainque  imper  atorum,  *o\\  M  émoi- 
Te9  éiia eî#  4ie  cinq  génf rouas  autri* 
chiens  qui  te  toni  tUêtinguéi  dan» 
ia  dernière  guerre  eeee  ia  Pra$ê$» 
Cesgéiiérauxsonl  :  Brown»  Daunr» 
Madasti»  Serfoelloni  et  Laudon. 
De  Rébus  gestis  Eugenii  prineiftte 
à  Sabaadià,  beilo  pannonîco^  libH 
m  9  imprimé  à  la  Haye  en 
1749*  Cet  écrit  a  été  traduit  ea 
italien  parle  P.  Savî,  a  Milan, 
en  Î752.  De  Rébus  ge  s  fi.';  Ew^enii 
principis^àbeiio  iteiicç^  librilFp 
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iti-8%  traduit  égalefncnt,  par  le 
¥,  Savi,  en  iliiUeD«  à  Zuipheii* 
Mtt  1773.  JÛfi  l^huM  gêstis  Eugenii 
principis,  bello  germanUo,  liériT, 
bello  Jbelgico ,  lihri  III,  în-8', 
Vît'nnt',  1773.  Res  hffh  i^rsfœ 
4ius piciisM .-T liereslœ  A u^uslœ^  ab 
eju^s  rf<j^ni  initia  ad  annum  1763, 
inscripiionibas  expticatœ^  in -8", 
ibid.f  1775.  De  FiLà  qunitjae  im- 
penUorum  Germanorum,  iu-8",  à 
.Xvim4;gue«  en  jf^u.  De  poUlica 
Art0  araiio^  dicLu^  ibid., 
DêûplimoStâtaehiMia  die" 
$0^  é»  jui  Lsprudêutlâf  i7t)5,  iii-4% 
Milan ,  en  1750.  EpUtoUt 
iiutitutionf  aiùUigmUim»  în-Bs 
trud*  «fi  îiftlîea  par  le  P.  Sa?i  y 
à  Aii^bourg,  1756.  OraiioMs 
acliûnesque  academicof  9  in  -  4"  ^ 
Milonf  lyQà.  iHacriptiones,  dis- 
sertatîones  de  origine,  aniiquitattg 
moîitfntentis  In'suhrurn,  geutium- 
qae  illis  /inilimariim^  epiatolœ  ila- 
iicé  scripfœ  ad  Insabriam  pertincn- 
ies,  tilaio  :  Ltillre  iouibarde,  3 
vol.  io-8%  Hug^îino,  1777.  Gia- 
donis  Ferrai  IL  opu^culoruin  coltecr 
lio^  I  vol,  in-4".  ' 

FKARAUI  (l'abbé  Jeas-Bapiis. 
ffs),  naquit  ^  Tne«(o  Le  21  juiq 
1 75i ,  ei  iinoiirut  A  Badoue  en 
:»i^p6«  |l:e»t,«ttU4ir  de  différent 
ourrag69  êçrîy  en  l^û,  ei  qvA 
Iraitent  pour  la  jili&pArt'de  maiièr 
res  rd»gieu«ss.  QApendai^  on  Uii 
doit  cnmmiB  poi't<i  qi^elques  opiis» 
falfii  qui.oQt  du  raéril»,;  ce  sont 
des  dialogueip^  dea  oïdeB,  d«ë  éié- 
gieâ  el  dt^s  épîgramines.  Ceux  de 
ses  ouvrages  qui  sont  le  plus  es- 
timés son!  :  i"  Laudatio  in  funere 
Clementis  XIII ,  în-4".  PaïKme, 
J769;  2"  VUa  /Egidii  Forcetiini , 
ibid..  î:-0^.,  in-4";  3*  Vilœillu$^ 
U'iuia  vu'pvif.iu  sçminurii  pal.i^aHm\ 


SIS,  ibid.,  i799,în-p$*;4f  VitaJé' 
cobi  Facciolali,  ibî4.«  i7C)9,  în*8*; 
5"  K<7a  f^H,  etm  MppmdiuiB, 
ibid.,  i^io'> ,  in-4". 

FERRAUIS  (Joseph,  comte  os)» 
ff'Id-niîîréchal  atîlrichieo ,  vice- 
j  i  I  Mticnldu  con.s(!il aulique,  etc.» 
naquil  à  LdntWille  lu  20  avrrl 
1726,  d  liiie  iainiik  noble,  oritri- 
naiiH;  du  Piémont,  établie  en  Lur~ 
raine  depuis  plus  d' un  siècle.  En 
1755,  il  lut  d'abord  placé  en  qua- 
lité de  page  chez  riinpêralriee  A* 
mélie»  veuve  de  T^iupereur  Jo« 
i»eph  1*'.  La  guerre  ayant  édatépcu 
de  teuips  9prè:),  le  comte  de  Fer^ 
rail-s  4"*  «^oplaii  ù  peine  de  Te»^ 
fance,  demanda  d»  service  et  em 
iolitiet  dans  le  régiment  de  Ctviàf 
me,  le  1 1  avril  474'*  A  ia  bataille 
de  Czullau,  le  17  mai  1748,  «ii'uA 
|}lei<sé  i^nn  coup  de  feu,  et  fut 
successivement   nommé  liente- 
naut  et  capitaine.  Le  comte  de 
Ferraris  ne  fut  promu  à  aucun 
grade  pendant  ieë  quatre  anjiées 
de  paix  de  1744     i74^;  »»>  ds  la 
guerre  de  sept  uns  lui  lîHirnii  de 
nouveau  l'occasion  de  ^i^^iaier  .sa 
valeur.  Le  14  octobre  17^8,  à  la 
touille  de  Boeb^iLircfaen,  iJaW 
pam  d*4ioia  ImlC^We  de  36  ptède# 
de  canon  r  à  la  têâe  du  réginaeiiA 
de.CliarljB8-dLDffraine,  dont  il  «lait 
eolonel*  La  défioraiion  de  llîimi- 
Tliéribf  fi|t  Ia-.ff6ce»peiae  de#  - 

ft<irvill«a  iwpMrtans  qu'il  rendit 
dao«  eette  jourr^ée^  En  1 7<Si  ,ii  fui 
appelé  eu  grade  de  gciiéralr^iua- 
(or,  et  en  1773  à  celui  de  lieuke^ 
iiant-îrénéral.  En  1777,  il  fut 
nommé  directeur-général  delWr 
tîilerie  des  Pays-Bas  :  ce  fut  ù 
cette  époque  qu'il  s'occupa  la 
carte  de»  pro  vinces  iiei^iques.Ën 
4778»  lor;i  d^  la,guei're  arec  la 
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Fnisstt)  Mane-Tfeérè*p  ]\hça  tom 
U  direction  de  cet  oUu  ier-géné-p 
r»l  le  ieune  archidtK  Maxtuiilieo, 
depuis  électeur  de  Cologne.  En 
1790,  quoique  âgé  de  67  aiii»,  il 
'  :»e  signala  «iteorc  aux  jaurj»ôifiv<le 
JPiii|jki"9  de  FaoMi»»  vt  au  fliéffii 
di)  VaJeiMMOoes.  Il  oblioipao  jda 
Map»  apffto  1«  Gordoa  du  oaiD** 
luondeuf  tst  la  graud'ciMiix  é«  Ma- 
rb-Thérèse.  En  octobre  179!»  ii 
4|uiita  Tarmée.  £<)  1796,  il  oactt* 
pa  à  Vienne  la  place  de  vice-pré- 
sident d4i  conàeil  aulique  (ie  irtier- 
re»  et,  en  1801,  ii  reput  le  litre 
4le  conseiller  iàilimcet  fui  uouimé 
l'eid-tDaréchal.  Il  mourut  ù  Yieu* 
oe  le  1''  avril  1807. 

FJîaaAUD  (N.;,  dépuiû  û  la 
0OO¥ealiflii  naAkHiale  par  lo  dé-r 
partament  de»  Hautes*  1  éocei , 
mwiMll  àtms  la  Yallée  d'AiUfc»  i  er< 
.^S^â}*  Dèft  Touf  eviura  de  la  sea» 
an  ieptamlMre  171)29  il  se  fit 
•  ramamuer  par  «ou  thi^  patrioii* 
IIMej.el  .<^s  premiers  travaux  con<- 
<»acrés  aux  subsistances,  furent 
pour  lui  roccasioii  do  présenter 
des  Tuei  trèb- judicieuses  »ur cette 
braacbed'éconoaiie  politique.  On 
î<j  charji^ea  de  faire  un  rapparl  sur 
les  optniuii.sdi::)  i«uciétés  populai- 
reti  die.  Fraace,  qui  demaiidaient 
la^niflieajQ  j  u  geiueiU  da  LtOiits  X  V I. 
IfOra  du  procès  de  eu  pHaaa»  il  se 
^aftgea  de  Topiaion  du  la  onajuri- 
lé.  Il  fit  dc|enéter  la  trnditioa  à 
ia  barj'e  d'un  nommé  Yiard,  en^ 
vùjé  du  mtni.<4tre  Lebrun  à  Lon- 
«  doea»  accusé  d'ôlre  Tii^nt  des  é- 
«ligréi»et  de  l'étranger;  demanda 
que  Pnche,  minisC#e  de  hi  ^uerri% 
JK  l'Cit  î^orlir  de  la  capifale  avant 
li  avoir  rendu  compte  de  >*a  ^'es- 
li<)n;  s'opposa  à  la  eonfiscalion 
de;»  l>iena  dtd  individus  anùlèa 
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dans  le^ra»sembleniefis  séditieux, 
et  demanda  qu'elle  n  eftt  lieu  que 
pour  les  cher>;  enfin  proposa  de 
déclarer  que  les  22  membres  de 
las^^mblée  dénoncés  par  les  sec- 
tlana  de  Paris»  n*arale*t  pas  cas^ 
U  de  bien  laarker  de  la  patrie, 
f  erraud  8*était  Attaché  au  parti 
de  la  GirûHées  qui  Toulait  la  ré^ 
publique  fondée  sur  la  jusllce  et 
»urliealui»;il  avait  combattu  atac 
vigueur  les  opinions  des  memlirefl 
du  parti  de  la  iMontag^nc;  nul  dou- 
te qu'il  n'eût  été  du  non)hrt'  drs 
fnuscrUsau  5i  mai  179.",  comme 
rinimiUé  de  Uohei'pieri-e  et  de  >?es 
partisans  semblait  l'en  tncnacer 
d'avance.  Pour  le  soii^traire  au 
soriq<t'ou  lui  réservait,  ses  amis 
lui  firent  donner  diverses  missîMa 
près  de»  armée»  iln  Uord  et  de» 
F|rréiittajS*Olrieutalea».F«fvaud'  é« 
lait  bn»««î  il  ne  put  râsler  simple 
spectateur  dans  cette  bonoraUa 
lutte;  il  charma  avec  autant  d'in-» 
trépidité  que  de  succèi»  ù  la  t^le 
d'une  colonne,  et  fut  grièvement 
blessé.  C'est  à  reMe  ocf  nsion  que 
\q9  auteurs  de  la  Uio^mphie  uni' 
ver  selle  àhiini^  qu'il  montra  guel-r 
que  mleur,  Ce  n'est  point  là  assu- 
rément exagérer  Téioge.  lUppelé 
é  la  convention,  peu  de  temps  a^ 
faut  kg  themiiilaran  a  (2  fuiHet 
1794)»  Il  fulad)OMilù  Bapras  pour 
diri|^  la  forcé  armée  ooatre  la 
comiiiiitie  de  Parts,  et  prcndve 
des  mesuras  potir  réduire  4eS  f^* 
belbs;  il  ooutribua  à  l*arfrtstatian 
de  Kobespierre.  A  la  suite  de  eet 
événement,  il  présenta  des  ré- 
flexions sur  le  ])ro|el  d'orîranisa-  ' 
tiondes comités,  et  quelques  jour» 
npré^s  rendit  compte  de  propos 
atrooes  tenus  au  magasin  à  pou- 
dre dp  Grenelle,  iïu  i  un  â,  il  fui 
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que  et  li  liuérflture.  ïî>  ont  pour 
litre  :  t'  h  Théisme,  ou  Rerherrhe$ 
sur  {o  nature  de  t' liommo.  et  sur  .se$ 
rapporU  a&ec  les  outres  ho/iu/ics 
dans  ordre  moral  et  dans  l  ordre 
politique,  2  vot.  iii  i'iy  2*"  édit., 
Pnris ,  ï  79 1  ;  2"  J ustine  d$  S§i»à^' 
Fémr,  précédé  ^tm  enirt^Un  iwn 
lâs  fommsê^  tomidéfé»  (Unt  l'or- 
dre soûiai,  9  vol.  io-ia;  3". 
yœtuf^un  in  12;  Mémoir*^ 
pour  seroir  à  l'histoire  de  l'asxem^ 
blée  conétUuamtt ,  êt  de  la  résolu- 
tion de  17**^9,  ail  7,  3  vol.  in -8'; 
5"  dfi  la  Constitution  qui  convient 
au^  Français ,  in  -  S",  1 789  ;  6 '  de 
l'Etal  dtàs  lettres  dans  le  Poitou, 
depuis  l'an  joo  de  l'gre  chrétienne 
jusqu'à  r année  1789;  lauteur  y  u 
joint  on  Discours  sur  le  goût\  Ly- 
di(if  çottteimUédu  grée,  dê  Partké'* 
niâu,  dê  Nieée  ;  y'  tElagé  Aitlorî* 
f  itf  da  C»  Bréquig9y,  ud  vol. 
iin  7  d«  la  république  ;  S*  Plan  4ê 
finances  pour  l* établissenwU  WTiiM 
caisse  territoriale,  1790  ;  9* 

Compte  rendu  à  mes  commettans , 
in -8",  1791;  10"  Opinion  contre 
l* arrestation  du  roi  à  V ff rennes  « 
iu-8",  1791  M.  (le  1^  rucrt's  a- 
vait  lia  goAi  dtscitie  pour  la  rc< 
traite,  la  iiftêralure  el  la  bienfai- 
bance.  11  taourut  à  sun  châleuu  do 
Uttrany^  la  3o  juillet  1  %o{^, . 

F£ilRl£Ai£8  (Niooi.49)«  flU 
d'un  avociit  dts-  Beîfott,  et  oflÉciePr 
géDéral  sous  la  pépubllquo*  fit  sm 
premières  aruieslon^i-temps  a- 
vaut  la  révolution  ,  dans  le  réffî* 
ment  de  Booiitou,  d'oÀil  |uis$a« 
en  1770,  dans  la  légion  de  Sou- 
bise;  fut  admis  dans  rétat-major- 
^éaéral,  av<'c-  le  grade  de  raajor, 
et  fut  réformé  peo  de  temps  a-!» 
près.  Il  Vu  nl(jrs  un  voyage  tWien- 
ue,  poury  soutenir  un  procès  que 
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ta  40aiéon  d'Orléans  plaldail  de"* 
v;anl  le  Lonseil  auti  iiiL*  :  il  écbiiua 
ânn^  cette  uji.ssion,  ce  qui  ue  Teui^ 
pécha  pat»  d'élre  aiMiinié  s<H"ré- 
laire  de^cuiuiuaiideinea?  du  priu-. 
ce,  par  la  proieclinfiduquol  il  p*r^ 
f  lut  iQ^me  À  obtenir  \»  grade  dm 
ioaeé(^MeH9atiip.  En  17^9  M» 

QAîre^  iumoeomiée  4»  i^«iiat4'e« 
iiaiiaiQ,  et  fit>  e»  1791  et  glà^hk 
giMerva  d*A.I:Mice  sous  Cus^tinesiîl 
remporta,  dans  \»  jouiaiée  du  17 
ui;ii  1  7()?>,  quelques  avantages  sur 
ravant-garde  du  prince  de  Cou- 
dé, et  fut  chargé  h  su»  tour  avec 
vigis^ur  par  tes  inipériaux.  Le 
général  Custines  élaut  allé  pren- 
dre te  coinmaUileateiiL  de  lar-* 
luéedu  Nord,  Ferrières  l'y  suivi!, 
et  le  déiMiii^'  aoua  le  pf6tezt« 
d*iacirîaait.  Invoati  «ii#ttiUi'  Un 
eemm«n<|eaMnt  de  rarinée  de4li 
Moselle  ^e  quittait  Bouchard  , 
Ugioéral  FerrièreÀ  s*étant  laÀaa^ 
battre  par  les  éttiigfét^,  fut  disgrar 
cié  et  rayi»  des  cadres  de  Tannée* 
FKHRÏS  (l  ABBÉ),  auinôjijerdu 
roi,  était  â,  répofjiitMlt-  la  révolur 
tioai  chanoine  d  Amiens  et  pro- 
moteur de  ce  diocèse.  En  1791» 
il  quiua  lu  1  rance,et  alla  se  join- 
dre aux.  étrangers  dans  les  plaines 
de  Cliauipagt^e.  Tel  qu'on  a  kii 
depub  ifiiit<4e  moines  espagnols» 
l'abbé  ^UijUftjat  ie  riibat  fMHir 
prendreJe  hawfso^f  de.TMit-.oen 
pitaio(»  du  figiment  de,  Berwîwl^» 
et6t  cetlci«aiiipa||^e  iiiiaie«teltaf 
pour  ceux  ^u'ii  veaaiîl  eiMnbaUr^t 
puisqu'elle  permit  de  pres^^entir 
le  degré  de  gioire  -'HupH"!  les  Fran"» 
çais  libres  pourraient  s  eit^vcr. 
L'abbé  capitaine  Fvrris  figui?4 
dans  la  léroule  lit  >  iNn-ssiens, 
que  la  valeur  de«  éu^igr^  ne  pu>l 
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empêohff.  11  fenlra  «n  France 
soiM  le  goiiTerneni«:nt  impérial, 
elcrut  jic  piis  devoir  relu^vr  de 
ce  froaTcrn«m«nt  In  place  d'ad- 
iniiii>tr>trfir  du  col!é»^e  des  Ir- 
}»ndais,  à  l*rtri«.  Aprùi»  If  rv\^~ 
bli^semt  ru  du  gouvernemeni  tics 
Biuu'bon^  en  1814".  l'a^b»';  Ft  rris 
hii  ,  on  ne  »ait  tnip  [louftjuoi  » 
privé  de  te»  fViiicti'inh,  mai»  ie 
roi  }enomin«i  chevalit'rdc  Saint- 
Leui«  le  ag  jonvier 

député  A  laoententiott  mtiooalé. 
Ma  d*iui  eotiMÎtbr  du  roi  prè»  H 
pttrlenifiit  de  ittanfo»,  «M  né  te 
i5  ttvtil  A  répoi|ue  delà 

révolution,  il  èuùl  aUii«4é  au  mi* 
nt»tèf»  dM  finaiwat,  et.  en  1789^ 
H  Alt  nommé  député  exlraunli'-< 
Mire  de  ta  viik  de  Saiin!««  dèpar* 
lement  du  Jura,  prè»  de  (\iii8t*m<^ 
hHe  nationale,  ^l'omnié  par  ce 
drpiirt^'Mienl,  en  septembre  1 792. 
tuctnUre  de  li  contention,  iWop' 
pO¥a  d'abord  à  lfi>  mise  en  juire- 
metil  du  1  oi:  iiiai**  dans  I«  procès 
de  ce  prince,  toicê  de  voter  à  la 
Ipibune,  el  à  baiile  soix.  suv  les 
quatre  quc^tîun*^,  il  vota  la  mort 
avee  la  m^iorilé.  Il  l'ut  cependanC 
àn  Tavl»  dé  Pa^tpelaii  peuple^  tfr 
du  amisb  M.  Farro^x,  allaa^é  ofi 
parti  de  la  Gironde,  pretasla  a? eo 
fcrintté  eoRirt  lea  événamen^dn 
&i  mat  1793»  ce  qui  H)  llt«niii« 
prendre  aa^  nombre  dea  75*  prêt* 
eritSt  el  enlermer  dana  li  priaonr 
du  kuxembotirg;  L»  révolvlluit 
,  du  9  thermidor  an  9<  (27  juiliel 
179^),  hii  i^aMva  Uv  vîeyatdês  le 
18  Iriataire  an  5,  il  rentra  à  la 
convention.  O^îelqne  terups  a- 
prc'S  le  lO'  j)rairial  de  la  môme 
année,  il  fut  eiivnyr  <mi  iTTi<sion 
<laas  lea  départements  de  i'/iia>  de 
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risère,  de  Ahôoe^  de  la  Lnire  et 
de  Saône-et*'Loira.  d'où  le  direc** 
toire  le  rappela  au  mui:»  de  bru- 
maire an  /f.  Lors  de  rfujinnsa- 
tioii  con^titulî  nrx  Ile  d^  1  an  3 
(1795),  il  tut  non>fné  simultané' 
iiiriit  au  con.sfi!  di-?»  jnu'ienîi  par 
les  départemens  dt;  la  llaule-Sao» 
ne  el  do  J(u  a.  Far  suite  de  la 
journée  do  i8  l'nirtidor  an  :>  [\ 
:jepteiubre  ï797)t  il  coiiipriij 
»ur  la  liste  Ue.-^  déportés  de  Cayei>- 
ea;  Il  dut  A  Tamltié  de  pluaietiri 
de  aea  collègue»  qui  avaicêt  de  • 
l'infleance^  aa  radlaiion  de  la  lia<- 
I»  fatale.  Il  cessa  de  faire  pertie 
de  coeieil  des  anciens  la  i**  prai* 
rial  an  6  (ao  mai  i7()B),  et  devint 
bientôt  coe^missaire  du  dir<'ctoi* 
re«exécetif  près  l  une  des  .^«alinéa 
do  département  du  Jura.  11  eti 
exerçait  encore  les  fonctions  lors- 
qu'il  tut  nommé  par  If*  premier 
coni^ul  Bonaparl»*,  niriuloe  du 
conëeil-général  et  diieetenr  des 
contnbittions  diieeles  du  dépar- 
tement du  Jura;  il  paf^sn  <  riHolu 
à  la  direction  des  cuntritjoiiou^ 
directes  dt%  département  du 
Doubs.  Après  leiî  événemens  po-* 
btiques  qui  aifianèrent  l'ebdica- 
tien  de  Tempereiir,  le  ao  )eillal 
i9i4»  «ne  lettre  du  miniMr* 
de»  iiianeea.  amiooça  A  M.  fer- 
rons qu^U  était  remplacé }  aaaiy 
qn*ayaot  droit  A  née  pen»ioe*per 
Fenciennelé  de  ses  servicea,  elle 
aérait  liquidée  tout  de  suite,  et  en 
eietelieleMiJipnrlirdu  doM 
anivaet,  er^  com^idéralion  de  4<> 
années  el  3  mois  de  service?  dan^ 
l'administration  pnblirpîf,  tes  d 
années  passf^es  comme  législaleur 
non  fornprisgs.  Cette  pension  a 
ces*é  <le  lui  être  pavée  depuis  le 
1*' janvier  i&ië;  etdu  plus  il  s'est 
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vu  atteint,  on  uefeait  à  quel  titre, 
puiîiqu'i!  fi 'exerçait  plus  dv  foiic- 
tions  publiques,  par  la  loi  dite 
â^amnistie^  du  ta  de  ce  laois^  qui 
bannit  de  France  les  convention- 
nels dé>ij;né^  comme  votant,  For- 
cé de  s  ex[)  ilrier  à  plus  de  ôiSans, 
il  s'est  i  curé  en  Suiase.  M.  Fer- 
roux  est  porteur  de  rorîginal 
d*une  dénonciation  foas  la  date 
du  a5  thermidor  an  2»  adressée 
par  la  BOCiété  populaire'  de  Sa<- 
lines  à  la  convention  oationale» 
dans  laquelle  on  demande  sa  mi- 
se en  jugement  et  sa  mort  d*aprés 
ces  considérations  :  v  Lorsqn*i  l  fu  t 
•question  de  juger  le  tyran,  di- 
»sent  les  membres  de  la  société, 
j»ce  mandataire  le  condamna,  if 
»est  vrai,  à  la  mort,  mais  sous  la 
»  réserve  însidîi  usf  eî  perfide  de 
«l'appel  au  peuple.  N'est-ce  pas 
»ce  même  député  qui,  dans  son  a* 
>i  dresse  intitulée  Compte  rendu  à 
n  mes  commet  fans  ^  a  cherché  ùper- 
«suader  qiie  l.i  jounnjtdu  5i  mai 
»  171)3  était  un  attentat  contre  la 
«tiberté  de  nos  légi^Jateurs,  qui, 
•suivant  lui,  ne  rendaient  leurs 
«décrets  que  par  la  terreur?  H'esN 
vce  pas  lui  qui  a  protesté  contre 
•rarresta^oo  des  Girondinê;  en 
»un  mot^  qui  a  fait  tous  sesef- 
»  forts  pour  égarer  l'opinion  pu- 
•  bliquesur  la  vérité  des  faits  qu'il 
•nous  était  si  intéressant  de  oon* 
«naître  ?»  Ainsi  la  fatale  jurispru- 
dence de  i8i5,  a  fui!  proscrire  en 
iSif»  parsuilede  rainnîstic  roya- 
le, celui  dont  le*^  anarchistes  <Je 
1795  demandai?  n:  l.i  tfîte  com- 
me royaliste  I  Nous  rapporterons, 
en  terminant  celte  notice,  un 
irait  qui  t.iit  honrïeur  à  la  délica- 
tesse d'un  honiiiif  pauvie,  inlir- 
mc,  et  uujouiii  iiui  a^e  de  ço  ans. 
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Lors  de  sa  dernière  proscription, 
en  181C),  on  lui  fit  espérer  qu'il 
pourrait  obtenir  quelque  adoucis- 
sement à  son  sort,  sMl  voulait  se 
dessaisir  de  cette  dénonciation, 
et  la  joindre  à  l'appui  d'une  ré- 
clamation. Ci',  généreux  citoyen 
s'y  refusa,  pai  cequ  un  dco  signa- 
taires qui  jouit  de  quelque  con- 
sldéraliott  dans  w  commune,  est 
père  d'une  nombreuse  famille» 
Ces  faits  puisés  dans  l'exacte  vé- 
r;té,  détruiront)  on  doit  Tespé- 
rer»  les  calomnies  ou  les  erreurs 
des  autres  biograpbies  qui  se 
sont  mutuellemeot  copiées. 

FERAY  (N.),  député  au  mois 
de  septembre  179a  par  le  dépar-* 
tement  des  Ardeime^i  à  ta  convenu 
tion  nationale,  prit  une  part  mo- 
dérée aux  diUérenles  discussians 
qui  eurent  lieu  avant  et  après  ie 
procès  du  roi.  Quoiqull  ne  fût 
pas  de  1  avis  de  la  mise  en  juge- 
ment de  ce  prince,  lors  du  pro- 
cèé,  subjugue  par  les  huinmes 
d'une  opinion  violente,  et  forcé 
d'exprimer  son  vote  à  la  tribune^ 
il  se  réunit  à  la  majorité.  Dans  Iti 
même  année  »  Il  fut  envoyé^  en 
mission  en  Corse  9  où  il  n*a  laissé 
que  des  souvenirs  honorables.  A« 
près  son  retour»  il  parla  plusieurs 
fois  sur  les  assignats»  et  s'opposa 
à  la  suppression  des  assignats  de 
looot  9000  et  lOfOOO  fr.  Après  la 
session  conventionnelle,  il  rentra 
dans  l'obscm  ilé  de  la  vie  privée, 
et  on  l'a  totalement  perdu  de 
vue. 

FERHY-  DB  -SAINT -  CONS- 
TANT (J.  L.;,  né  dans  les  États 
romains,  fut  nommé  en  1807  pro- 
viseur du  lycée  d  Angers.  En 
1811,  il  fut  eîivoyé  a  Rome  pour 

organiser  l'insii  u4;tion  publique. 
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On  connaît  de.  lui  :  i"  Le  génie  (le 
Buffon,  in-12,  1778;  a"  Les  por- 
traits ^  caractères  et  mœurs  du  i  S"" 
sU'de,  in- 12,  1788;  3"  l'Élû- 
quânce^  et  des  orateurs  anciens  et 
modernes,  in-8%  1789,  iinpiimés 

àLoQUre«,4  tSo4.  Cet 

ou%rag«  a  élè  de  nouTeau  réim- 
priniè  en  Frant  e  en  i8o5;  4*  Rf»^ 

dimens  de  la  traduction,  ou  l'art 
de  tfaduirê  le  latin  en  français,  sui- 
TÎ  d'une  Notice  des  traductions  des 
uuteurs  latins j  i  v  0  î .  in  - 1 2 ,  1808, 
a"*  édition,  2  vol.  iii-19.,  1811. 

FJfiRSEN  (AXKL.  COMTE  t>k),  né 

en  Suède,  d  uiie  Hiicieiine  iamtlle 
Livonnienne  ,  vint  fort  jeune 
en  France,  où  il  prit  du  service, 
et  obtiot  le  grade  de  maréchal* 
de-camp.  Au  bout  de  quelques 
anoéen»  il  retourna  dan»  .sa  patrie» 
où  jses  talen»  militaires  ei  les  con- 
naiMance»  qu*it  avait  acquises  lui 
doonèrent  une  graUde  prépondé* 
rance.  Il  fut  successî?eineut  nom- 
mé feld-maréchal  et  sénateur  de 
Suède;  se  fit  remarquer  dans 
iWemhfée  des  éiatt»,  eu  175G. 
Ce  fut  lui  qui  porta  la  parole  au 
00m  de  la  commission  établie 
poui  juger  les  auteurs  d'une  cons- 
piration tendant  à  donner  plus 
d^ezteosion  au  pouvoir  royal,  et 
pour  laquelle  le  cotote  de  Brahé» 
b  baron  de  Hornn  et  le  capitaine 
Pnke  portèrent  leur  t6te  sur  Té- 
chafaud.  Lorsqu*eo  1772  Gusta* 
va  lU  «  à  son  retour  de  France 
et  appuyé  par^  le  ministère  de 
l^fH'th  XV,  changea  la  forme  du 
goiivpruement  »uéd«)i<,  le  comte 
de  Fer.«en  .  ne  pouvant  lutter 
Contre  I  opinion  publique  «  qtii 
lavori.Hail  ce  (hangement,  prit  le 
parti  de  s'éloigner  de  Stockholm. 
Cepcndunty  da  que  la  uouvcllc 
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constitution  eut  été  acceptée,  ii 
revint  prendre  place  au  sénat; 
mais  ce  ojpîs,  qui  avait  perdu 
toute  >uu  iiiiiuence,  i^'aû'tibllddait 
4  mesure  que  lu  révolution  se 
consolidait.  Le  comte  de  Fersen 
finit  par  donner  sa  démission,  et 
se  retira  encore  une  fois  de  la 
cour.  Il  reparut  aux  diètes  de 
17789  i786et  1789;  parvintà  for- 
mer une  opposition  dans  les  deui 
premières,  mais  ne  réussit  dans 
la  dernière  qu*à  faire  naître  quel- 
ques disrtisHions  orageuses  qui 
détt  )  rtiiuereut  le  gou verueuient 
à  le  mettre  aux  arrêts,  ainsi  que 
plusieurs  de  ses  collègues.  Le  par-  • 
ti  du  roi  triompha,  et  le  comte  de 
Fersen  fut  rendu  à  la  liberté  pour 
être  témoin  de  ce  triomphe;  mais 
il  eut  asses  de  caractère  pour  n*ea 
paraître  point  alfecté.  Ses  talens» 
son  éloquence  et  son  désiutéres- 
8ement,le  firent  toujours  admirer, 
n  mourut  vers  Tannée  1799. 

FERSEN  {AxEL),nis  du  précé- 
dt  nt,  né  à  Stockholm  en  1760,  a- 
près  avùii'  fait  ses  études  en  rctu; 
ville,  vint  en  France,  oû,  suivant 
l'exemple  de  son  [«ère,  il  prit  du 
service  et  acquil  la  propriété  du 
régiment  Royal-Suédois.  11  passa 
en  Amérique,  où  il  prit  part  à  la 
guerre'de  Flndépendance^  A  son 
retour,  il  voyagea  en  Angleterre 
et  en  Italie,  et  se  trouvait  à  Paris 
en  1789.  Le  comte  de  Fersen  n'a- 
dopta point  les  principes  qui  ser- 
virent de  bases  à  la  révolution. 
Il  se  montra  constamment  dé- 
voilé à  In  féinjillc  royale  ;  et  lor<- 
qdV'ii  »792  elle  était  dét».*nne  ;mi 
ieuijde,  il  s'exposa  à  mille  dan- 
ger-* pour  la  servir.  Forcé  de  cé- 
der à  la  lorce  des  circonstances, 
il  quitta  lu  France^  et  al)a  résider 
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iuccessivemenl  ù  Yitnnc,  ;'i  Dres- 
de ft  i\  Berlin  'Après  avoir  passé 
quelques  anni;*'«,  dans  ces  capil.i- 
le>s,  il  revint  en  Suède,  où  le  rot 
Charl«6  Xllirtfccueillit  avec  dis- 
tittctkmf  le  MMrina  cbevaUer  de 
les  9tér€9i  graiKt^miiftre  de  sa 
maison  chenceNtfr  de  ronifer- 
sitè  d'Upsel*  Ces  henneur-^  ne 
rént  le  gdraivtîr  de  la  desUnèe  tu» 
Itfle qai TuttâtidaSt.  Après  avoiré- 
chappé  mit  oraj^câ  de  la  révolu* 
tio>>  frnjiçni'^r,  le  coiiitc  de  F«*r- 
f:en  périJ  V  i(  I  i med'tine  prévention 
élevée  contie  lui,  à  Poccasion  de 
la  mort  de  OharK's-Aiiflfnstc  d'Au- 
gnslenïlMjnrg,  qu  on  avail  depuis 
qirelqoe  temps  élu  prin«îe  royal 
de  Suède.  Le  peuple,  dont  ce 
prince  était  Tespofr»  le  eroyant 
einpoi*;&nnéy  el  èoupponnnnt  le 
eomte  et4Mrtai»t  sa  sœur  d*€tre  les 
airtenr»  de  ce  crime  »  rassaîHit  ft 
conp»  de  piicn^if  au  mornfene  où 
il  accompagnait  le.  confol  fonè* 
bre,  et  rimmola  A  sa  fureur.  Cet 
évf'o<'tni»,nt  arriva  m  iSio. 

FIlSCH  (fosEPii).  cardinal,  ou- 
cle  (le  Niipoloon,  tsl  né  à  AJacci:» 
le  3  janvier  1756.  Il  fit  ses  éjndes 
au  collège  d'Aix  en  Provmcf,  où 
il  était  encore  à  ri'pntjoe  de  la 
eonvocalion  des  états-g:énér»tix. 
La  per«écnHoit  éxereèe  c«nitre  le^ 
prêtres  pendant  le  règne  de  la* 
terreur,  saibs  le  porter  A  renoncer 
à  Tétai  eecicsiirstiqiie,  hjilît cher- 
cher un  refufce  A  Tannée  du  géné- 
ral ^lontesqniou,  alors  en  Savoie; 
a  y  lot  employé  dans  1rs  vivres. 
Appelé  en  179^  aux  fonctions  de 
couiuiiss.iire  des  gitnres  A  l'ar- 
inée  d*ïf  A\v.  dowi  le  î^rMiérîîl  Bo- 
nap:»rti'  èlait  i'(untnaiuîanl ,  il  les 
reinjilit  j'i-qu\tu  niouient  où  le 
l^énvral  ^'f  it  loô  rênes  du  gouver- 
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nement.  Il  rentra  dans  la  carrière 
ecclésiasiiqu*»,  et.  après  le  concor- 
dat de  iHu»,  il  <Jt;vi(ii  archt'vè(|ne 
de  Lyon,  Le  »;>  lévrier  iîio5,  il 
fut  élevé  00  om^dinalat  :  il  accom«> 
pagna  le  pape  danU  son  YOjagc  i 
Faris»  et  anglitia  ai^  eourimneaienl 
de  Tempet^eUTr  En  iSoS»  grand** 
aumônier»  grtfnd-»io«vdon  de  l»fé«< 
gloii-ii*faonri»e^  et  monibrc  du  sè* 
nnt,  il  reçut  encore  du  roi  d'F.s-* 
pagne  l'ordre  de  la  Toison  d'of. 
En  1806,  le  princf'-primal  le  nom- 
ma son  coadjHtetJi'  et  son  sn<T*'<- 
senr,  et,  en  1809,  iNapolroii  Ir  lit 
archevêque  d^ë  Paris;  mais  le  c  ar- 
dinal Feseh  refusa,  par  snile  des 
discussions  ({(ii  avaient  Heu  entre 
Tempereur  et  le  souverain  ponti-* 
fe  sur  les  aftires  ecolésîesttques'. 
Oii  rU  naéroè  ce  prélat^  qui  araif 
été  él»  présMcut  du  odfttfle 

avee  kttct  oofttfe  les  vue.*^  de 
Tempèrent,  et  improuver  teë 
mesures  que  la  politique  lui  dic- 
tait contre  le  pape.  Lemécontt'n^ 

Iffru'iit  (k'  !N;ipoléou  fut  éîlrrrne;- 
il  relej»na  son  uucle  dans  sf>ti  ar- 
che vrclié  de  l.yon,  et  rcvo(jon  le 
consenlf^inenl  qoMI  avail  donné 
aux  arrangeniens  avec  le  prince- 
primat,  qu*il  transporta  au  prit>- 
ee  Eugéoe  B^fattharnab,  rîee-rwi 
d*l tulle,  sous  le  H^m  de  grande 
duo  de  Francfort,  Cette  sorte  de 
disgrâce  duraif  encore >«  idi4< 
Lyoti  étant  ménâcô  par  les  tron^ 
pes  autrichiennes,  le  cardinal 
Fesch  suivit  les  autorités  jusqu'à 
Roanne:  il  se  retira  ensuite  diln» 
itn<'  enitnrniuauté  de  religieuse.*», 
qi!  il  avait  fondée  à  Pradines.  For- 
cé iles'eti  éloigner,  il  se  rmdit  à 
Rouie,  où  n  !ul  li'ès-hifo  ircueil- 
li  de  Pie  Vii,  Les  évencuiens  du 
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20  mar*  181 5  le  r;ij)j>c'lèrenl  a  Ta- 
rié,  .et  il  lit  ^ariic  de  l;i  uhatubre 
àts  pilir^  Napolûou.  Apii'â  i% 
ue^nû  r«|our  du  roi,  il  dut  dis 
im»r4'9u  qiiiller  la  Fmnee.  U  vit 
tfaRquiUeiQeiii  à  ftoflu»»  sûu»  ht 
«tdaiislti  biMiv«iUafi«' 
ce  dpt  çouveruAimm  |MiitillcaJ. 
On  aséiire  que  plosieurs  foi«  loi- 
llcil/è  de  donner  $a  déœissioo  de 
rofclMBV^olié  de  Lyoa,  ii  est 
Aonstainment  refuFé ,  et  n'»  pat 
èli  plus  dii*pd»é  à  accepter  iiD 
eoîidjdteur  putir  la  norninitlton 
duqtiel  sou  cfinseriteint^nl  était 
née e{>ggu:€.  Celtïe  coudiiiie  devrait 
peu  surprt^dre  de  la  part  d'un 
prrlulqiM  ict.iï»la  A  Napoléon  dan« 
Uwi  i  éciai  de  su  puissance,  et 
s  attira  Toloittairement  une  dU- 
|;râcc.  Oans  ret  étiit  de  i  ho^ui^ , 
M.  Ta'bUé  de  Rohan,  qui  clait  nâ- 
^ère  ftjmpk  séminariste,  vient* 
^*êtiia  ooMoié  féoemment  ^andr 
VicaWfénéral  ida  Lyoo* 

fU&SlM%  (I«rACB-AiJAfisu)4 
littérateur,  que  quelques  évéaer 
«leasilttJiaTje,  ont«  Hâilant  que  ses 
•ouvrais,  mnlribué  ù  rendre ei** 
Jèiire,  ei^t  né  en  1^56  à  Presbfiiimp» 
«a  Hongrie;  ii  endo6&a,  à  1^  ana* 
i'il^il  religieux  chtt  les  capu- 
oiltô  de  Alœdling.  Passé  à  Vienne 
ea  1781,  pour  y  résider  dan.s  un 
couvent  dti  même  ordre,  i  <  iiij^e- 
jreur  .lo-st^j)li  II ,  dont  il  cul  l  lioo- 
neur  de  fixer  ratienlion,  It  iioin- 
ma,  en  1785,  son  lecteur.  Hlt-n- 
îôt  M.  FesbleJ"  prit  ses  dt  grés  de 
«iucteureu  théologie  i\  runiirjen^ilé 
•de  Lemberg,  où)  après  avoii'ob- 
Aetiu  mm  dispense  d'observer  la 
4é§ie.de  »oa  ordre,  il  proGtaM, 
jusqw'Aii  1788,  baittogHes^faMi- 
4ales»  Ji.  Fewler^  qui  ^aulail  .se 
4ai«  jccm9fpqvéu  daas  plua  à*Ma 

T.  TU. 


gcrn  i\  11 1  t  c|)rés<  riter  dans  la  mê- 
iiK  auutt,  >»»r  le  tiit'ûtre  de  Lem- 
berg, une  tragédie  dont  le  succès 
fut  prodigieux;  mais  ce  aucr&sdov 
vînt  pour  lut  une  source  d'aocu^ 
aations.  La  piic««  luUluIée  ^iV* 
nej,  M  dénoncée  comme  outra- 
geant la  religioD.  A  cette  épov 
que,  la  révolution  venait  d'éclattr 
dans  lea  Pays-Bas*  et  là 9  comme 
•ailleurs,  00  Tattribuait  aux  pro- 
frèa  de  la  pbilojopliitt  moderne. 
Ne  pouvant  plus  compter  sur  La 
protection  de  l'empereur  Josepk 
ii^  alors  au  inoineoJt  de  mourir, 
il  prit  le  parti  de  «^i'  réi'ugier  U 
lijf.^lau  avant  la  tin  Ju  prorès 
qu  (Hi  instruisait  coulre  Jui.  Ai  - 
cutilli  par  le  libraire  Korn,  sa  ré- 
putation le  fit  couoaîire  du  prince 
de  (^arulath,  en  biléhie  ,  qui  lui 
conûa  Téducatlon  de  ses  eutans. 
JSn  if^gt^  M.  Feaaier,  ratigué  des 
«racasatriea  qu'on  lui  suacftail^ 
ae  &t  proteatinf .  £n  1 79^,  il  all^ 
jà  Berlin;  le  roi  de  Frusae,  en  lui 
joffiraot,uu  trailement  conaldéra- 
ble  ,  le  noiOQja  consultant  pour 
Us»  aiiûeea  de  J*église  catholique 
-dans  i=es  provinces  ptdonaisea. 
j4*  Feaaler  sWcupa  alors  d'in»- 
Irnclicui  et  de  littérature,  épouse 
une  demoiselle  de  Berlin,  et  se 
retira,  en  dans  une  b;d)i!a- 

lion  cbampt'tre  qu'il  avait  acquise 
à  quelques  lieues  de  la  capitale. 
La  puLiic  qui,  en  1806,  éi>ranla 
si  forte  ment  le  trône  de  Prusse, 
eu  fai raiu  jterdre  à  M.  Fessier  son 
emplui,  l'ut  la  cause  de  sa  ruine. 
Le  produit  de  ses  Ira  vaux  littérai- 
res devint  alomaa  seule  ressource 
tiour  aubvenir  aux  besoins  d*aae 
•luiiille  aaae^  Aombreuae.  £n 
18  i4if  la  fortune  lui  aourtl  de  nou- 
veafi.  il  lui  Bfmméf  fut  rjemfè«  ' 
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l  eur  de  Russie, proresscur  de  phi- 
losophie et  des  langues  orientales 
ft  l'académie  d^Alexandre-Neir»- 
kj,  à  Pétersboiirg,  avec  un  trai- 
tement de'  s^Soo  roubles.  Ses 
principes  différant  de  ceux  des 
autres  professeurs ,  sa  manière 
d'enseigner  lui  suscita  des  contra- 
dicteurs; il  donna  sa  démission, 
mais  il  conserva  ses  appointe- 
mens;  et  sous  le  titre  de  corres- 
pondant de  la  commission  légis- 
lative, il  alla  s'étal»!ir  à  Yolok, 
dans  l'intérieur  de  la  Russie.  11 
\it  aujourd  hui  dans  une  retraite 
agréable,  située  vers  les  oonp^is 
du  gouvernement  de  Saratow. 
Parmi  les  meilleurs  ouvrsiges  de 
M.  Fessier,  on  cite  les  su  i vans  : 
1*  MarC'Jurèlê,  tableau  bistori^ 
que,  Breslau,  1790-1792-1799,4 
Yol.  in-S*»;  a*  Aristide  et  Thémis- 
toctc,  Berlin,  179?^,  2  toI.  in-8°; 
5"  Mathias  Corvin,  roi  de  Hon- 
grie et  grand'dtic  de  Silésie ,  Bres- 
lau, 1793-1794-1796,  avoi.  in-b"; 
4°  Attila,  roi  des  Huns,  Breslau, 
1794,  in-8°.  C'est  à  Al.  Fessier 
qu'on  doit  la  Continuation  de  t*his' 
ioire  à»  PancienHe  Grèce,  renfer^ 
méè  dont  Je  voyage  itAnacharsU  » 
Berlin,  1797-1798,  s  vol.  itt-8^ 

FETH-ALI-CHAH,  roi  de  Per- 
so. 1  =  ^11  d'une  des  plue  anciennes 
iamillus  de  Perse,-  de  la  tribu  des 
Kadiars,  se  nommait  vulgaire- 
ment Baba-Khan  avant  son  avè- 
nement au  trône.  Il  servit  en 
1 J79  sous  les  ordres  de  son  oncle, 
Aga-Méhéniet-Khan ,  alors  sou- 
verain de  la  Perse.  Reconnnis- 
sant  dans  son  neveu  de  grandes 
dispositions,  une  énergie  et  un 
counigc  sk  toute  épreuve,  Aga* 
Méhémet*'lLhan  Tenvoya  en  qua- 
lité de  gouvernear  à  Sbiras^p our 


ramener  dans  le  devoir  les  pro- 
Tinces  au  midi  de  la  Perse ,  qiU 
étaiéot  alors  en  pleine  révolte.  Kn 
17981,  Aga-Méhémet-Kban  ayant 
été  assassiné  dans  sa  tente,  Babaf 
Khan,  qui  était  A  la  tête  dtune  ar- 
mée nombreuse,  monta  sur  le 
trône,  après  avoir  défait  trois  an* 
très  prélendans  nommé?  l?pnVian, 
Sabiras  et  Téhéran.  C'est  ali  rs 
que  Baba-Rhan  chaufj^eason  nom 
Contre  celui  de  Felh-Ali-Chah. 
Napoléon  conserva  pendant  long- 
temps des  relations  d'amîlié  avec 
ce  prince;  il  eut  même  à  sa  eonr 
un  envojé,  le  général  Gardanne. 
Quand  ses  deux  fils  aînés  furent 
en  état  de  portér  les  armes,  Feth* 
Ali-Cbah  (eur  remit  le  comman- 
dement de  ses  troupes  :  dès  lors 
on  le  vit  rarement  ù  la  tête  de  son 
armée.  II  gouverne  ses  états aveo 
la  plus  grande  équité  :  ami  de« 
lettres  et  des  savans  ,  il  a  même 
compOM'  (les  poésies  très-agréa- 
bles dont  il  .^jùste  des  traductions 
françaises. 

FEUlLLANi  (Luenne).  jour- 
naliste, naquit  à  Bresaac  (en  Au- 
Tergne).  Il  se  destinait  au  bar- 
reau, lorsque  la  révolution  vint 
ouvrir  un  champ  plus  vaste  à  ses 
spéculations.  Il  s*assocla  d*abord  * 
avec  un  journaliste  nommé  Beau- 
lieu,  qui,  comme  lui,  cherchait  à 
faire  sa  fortune,  et  ils  publièrent 
ensemble  un  Journal  daSoir,  des- 
tiné à  rendre  compte  le  jour  mê- 
me des  séance:^  de  Ta^setnldée 
constitnanleilor.^qu'elle  tul  trans- 
férée de  Versailles  à  Paris,  en 
1790,  Feuillant  abandonna  son 
associé,  pour  imprimer  un  autre 
Jowmûl  du  Soir,  sans  réflexions. 
Ce  journal ,  qui  paraissait  plu- 
sieurs beures  avant  celui  de  Beaii*  ' 
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lieu,  obtint  un  grand  débit.  M. 
FeuillADt  le  rédigeait  de  maniéré 
à  se  concilier  tous  les  partis*  n'é- 
mettant jamais  aucune  opinion 
qui  lui  fût  propre,  méthode  dunt 
|in*eût  fainais  dû  s'écat'ler.  Feuil* 
lant,  à  i*aide  dece  journal,  acquit 
une  forlune  considérable ,  qu'il 
augraeiila  depuis  par  d  lieu rt' Li- 
ses spéculations.  1!  en  jonissait 
quand  les  é>énctrHJUs  qui  enstau- 
glantèrcnl  TaDuée  iSij  le  tirè- 
rent de  5a  tranquillité,  pour  le 
jeter  dans  le>  affaires  pubiiqutîs. 
Dès  18  i4  il  avait  créé,  sous  le  li- 
tre de  Journal  générai  de  France, 
un  journal  non  libéral  :  le  parlt 
qu'il  y  servit  le  fit  élire  en  iSii 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, par  le  département  de  Maine- 
et' Loire.  Fidèle  à  ses  manda lai<* 
reSf  M.  Feuillant  vota  constam- 
ment avec  la  majorité.  Ou  fut 
aus^i  affligé  que  Surpris  de  voir 
un  h£)mme  qui  jusqu'alors  avait 
paru  d'un  caractère  doux  et  con- 
oiliant ,  se  signaler  \  la  tête  des 
plus  ardens  j>rovocateurs  des  me- 
sures et  des  luisqui,  par  leur  viu- 
h  iu  e.  rappelaient  la  plus  terrible 
époque  de  la  révolution.  Les  lois 
contre  la  liljerlé  individuelle  et 
politique,  contre  la  liberté  de  la 
presse,  les  cria  et  les  propos  scili- 
lieux,  etc.,  etc.,  n*ont  pas  eu  de 
plus  anrdent  défenseur  que  M» 
Feuillant.  Le  a5  décembre  181 5, 
peiî  dé  jonrs  après  la  mort  du 
maréchal  Nejr  »  Vt.  Feuillant  ap- 
puya de  toutes  ses  forces  là  pro- 
position de  M.  Huuibert  de  Ses- 
maisons,  tendant  à  demander  des 
rcnseignemens  aux  ministres  de 
la  justice  et  de  la  police»  relative- 
tnent  ù  révasion  de  il,  La  Valette. 
«  Un  gtand  coupable^  s*écna-l  il  > 
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•  vient  de  se  sonstrairè  é  sa  con- 

•  damnation*  Il  faut»  sans  retard, 
«chercher  à  en  pénétrer  la  causa 

•  politique;  une  enquête  est  indls- 
»  pensable.  Il  faut  savoirs!  ta  cons- 
«piration  du  20  mars  trouve  en* 

•  core  des  prolecteurs  pnissans.  A 

»  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  Im- 
«pliquer  personne;  mais  il  faut 
«savoir  s'il  est  vrai  que  l'évasion 

•  de  Lavaletle  ih*  soii  due  qu'aux 
«efforts  industrieux  de  la  tendres- 
»se  conjtigale.  ()uand  les  lois  de 
»la  sévère  juî-tire  I  ont  emporté 
«sur  la  elémeoi'c  ,  comment  -e 
»peiil-il  qu'on  ait  pu  laisser  ù  ce 
il  conspirateur  le  temps  et  les 
»  mojens  de  s^évader  aussi  facile- 

•  ment?  Voici  des  rapprocbemens 
«qui  doivent  frapper  tousjes  c«- 

•  prits;  il  s*est  écoulé  un  long  dé- 
blai entre  le  jugement  prononcé, 
•et  le  jour  où  Texécution  devait 
»se  faire  :  pourquoi  ce  délai  ?  La 
•fuite  de  Lavalette  est-elle  la  sui- 
»le  ou  l'effet  d'un  complot?  lou- 
»tes  les  précautions  avaient-elles 
"été  prisej»  ?  lit  si  on  n'en  a  négli- 
»gé  aucune  ,  pourquoi  avoir  été 
»  si  long-temps  à  «  xéculer  ce  }u-. 
»  goment  ?  Suivant  les  lois,  le  gui- 
Bchelier  devait  s'eujparer  du  con- 
»  damné,  et  ne  le  quitter  ui  le 
iijour  ni  la  nuit...»M.  Feuillant, 
qui  n'a  pas  été  élu  membce  de  la 
chambra  de  1 S 16,  est  retombé 
dans  robscurité)  mais  non  pas 
dans  Toubll,  malheureusement. 

FEUILLET  (  Laoebvt-  Fiav- 
çois),  bibliothécaire  de  Tinstitut, 
est  regardé  A  juste  titre  comme 
l'un  des  plus  habiles  bibliogra- 
phes de  la  capitale.  Il  est  né  à 
Paris  en  l'année  1771.  L'ins- 
titut a  couronné  son  mérnnire 
sur  cette  question  :.  VMmuiation 
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mt'êlU  fin  kcn  tnûy^n  ttédtêcûthn  ? 
ili-8V  1801.  11  a  publié  Hussi  uoe 
trâduclSoQ  de  Tunglais  de  Stuart 
€t  Reve«t,  iolilulé«  :  Leê  antiqvi- 

Hs  d* Athènes. 

FEl  TlUEK    (  Jean-François- 
Hyacinthk),  né  à  l'arib,  en  1785, 
fit  SCS  études^  au   Nétninatr^ï  de 
Saint-Sulpicf,  socis  la  dirtution 
de  Tabbé  Eniery.  Dès  son  entrée 
dans  le  sac  (  1  Joce,  l'abbé  Feutrier 
se  fit  rèiiiarnuer  pnr  son  {;oût  et 
son  talent  pour  la  prédication.  Le 
cardinal  Fesch,  archevêqii*;  de 
Lyon,  le  nomma  secrétaire -gc  aé- 
rai de  la  'graadSB'iMiinôiKârie.  Pur 
-rfjcoDOMsMDCedes  bicnlîiUsqiril 
«valtreçoedela  lamîlle  impériale» 
«e  Jot  lui  qui  oppésé  dan»  le  eon» 
.«île  de  Paris  la  plus  ?ire  résistan- 
ce aux  projets  de  l'emperetir;  ci 
il  ûi  passer,  à  Tiosude  ce  souvc* 
rain,  des  sommes  d'argent  au  pa- 
pe et  aux  cardinaux  pendant  leur 
séjour  en  France.  En  iSi/i,  Vaf- 
cbevêque  de   Reims  appela  M. 
Fentrier  auprès  tle  liii ,  et  le  (ît 
noniuier,  par  ic  roi  ,  ïi  la  ])lciee 
qu'il  avait  occupée  sous  le  rè^ne 
précédent.  En  181."),  lors  du  pe- 
loui  dti  NapiilcoA,  l  ablie  Feuliier 
refusa  de  prêter  seroieiiL»  etc.  Lors 
du  «retour  du  roi»  il  lut  rélnlé^ 
dan»  ses  fonolionSyet  a  depuis  été 
obranié  cfaaootDe  honoraire  do 
chapitre  royal  de  Saîai|-D«DÎs. 
.  FKlîTJLY  (Aiwfc-AMaaoïSS-Jo*. 
sm)»  naquit  à  Lille»  en  17^09  €tt 
moamtA  Douait        m^f*  1789. 
Il  fut  pendant  qnelque  temps  ma^ 
gistrat»  «zerça  les  fonctions  d'à* 
Yocat  au  parlement  de  Douai , 
et  quitta  le  barre:Hi  pour  ?e  livrer 
touteotierù  la  liUcrattii  e.  Auteur 
d'un  graxid   nonibre  ilOnvrages 
en  prose  et  en  vers»  il  aetnanque 
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ni  de  forée,  ni  d'élégance;  en  cîtC 
principatemeot  son  Ode  aux  na- 
UonSf  son  poème  du  Temple  delà, 
mcri,  celui  des  Tombeaux,  Son 
ode  aux  nation»  a  obtenu  une 
couronne  à  l'académie  des  jeux 
f1<.r;nix  de  T<nî!ouse.  M.  Feutry 
a  traduit  plusieurs  ouvrages  de 
l'anglais  et  du  hollandais,  lia  lait 
imprimer,  i''  en  1761,  une  Epi-- 
treen  vers  à'Héloise  à  Abeiiard, 
imitée  de  Pope;  2°  en  1^53,  le 
poëme  du  Temple  de  la  mort; 
3"  en  17.^4»  nations; 
4^  en  1755,  son  poëme  des  Tom- 
Ânnfff.'C«s  diffierentes  pièces  qui 
parurent  d 'abord  séparément,  oa£ 
été  réonies  en  1^71,  eoos  le  litre 
Û*0ptuettig9  fi&éiiquei  tt  pkUoU^ 
giques,  1  vol.  In- 8%  Plans;  en 
1779,  il  y  a  |omt«n  sopplémentt 
intitulé  Nomœaua  opuscules,  et 
un  autre  recQéil  de  h'oésies  fugp- 
iives;  5*  un  Choix  tC  histoires  ^ 
imitées  de  Belleforesl,  Bandes  et 
Boislnaux,  1779  cl  178?),  2  vol. 
in-i'2;  6"  en  ^'f^y^^  une  tradnc- 
tiuik  du  liollandais,  iiUituIéc 
Jeuœ  d'enfiwsj  poème,  in-13;  7* 
en  1767,  Les  Haines^  poëme;  8*  en 
1775,  lii  MiUiuei  Tii  onuft,  ou  Me- 
cueil  d'abréviations  faciles  et  intel- 
iigihiiti,  de  4a  plus  grande  parth 
éia  motstU  ia4migu$,franfai8e,  ia- 
8*.  9*  En  11  766,  il  a  donné,  ^n 
Tol*  ■in'-ia,  «ne  tmoveNc  IraduO* 
tîon  dtt  Aebistêon  Crasoëp  :roma« 
déjà  très- connu  en  France  ;  il  a 
supprimé  les  longueurs  et  les  I- 
nutflités  qui  déparaient  cet  nuTrar- 
ge.  En  1788,1!  en  a'donnéune 
4'"*  édition,  en  5  vol.  grand  io-ia; 
j en  1 758  et  178 1,  les  Mémoires 
de  la  cour  d'Auguste^  imités  de 
Blackwell  et  de  J.  Milss,  5  vol. 
in- 12;  11"  un  traité  de  VOrt^ine 
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de  ia  pQ^u  castillane,  et  de<*  Rr- 
cherchei  historiques  sur  la  poésie 
toscane,  la"  Eu  1781,  il  a  publié 
un  Supplément  à  Vart  du  serru- 
rier, traciiiclion  du  Hollundais 
Jos.  Bolic-rtnann,  avec  tigiires, 
in-i'ol.,  à  Paris,  pour  faire  suite  à 
la  eoHeelion  de»  Descriptiong  dsi 
arts  $t  métiêrê^  publiées  par  Fuca- 
démie  dés  «cieaces;  i5*  on  Su/^ 
plément  ûua  nowmtm  opuâcatn; 
14*  OD  Esui  sur  la  eonstruethn 
des  voUuTM  à  transporter  tês  iourdê 
fardeaux  dans  Paris,  un  toI.  in- 
8*;  1 5**  Le  tiwrê  des  en  fans  et  d$$ 
jaunêê  gens  sans  études,  in-ii. 
Diverses  pièces  de  poésie  ont  été 
insérées  en  oelredaiurAlmaMach 
dv.s  Mutes. 

FÉVAL  (le  crevaliea),  ancien 
avocat,  fut  nommé,  nu  cotnmcn- 
cernent  de  la  révolution,  direc- 
teur du  contentieux  à  la  ft-rmc- 
g;éncrale,  et  en  179'',  uti  des  lom- 
iniaisaire^  de  la  i (iinplabiltté  na- 
tionale. En  1799»  désigné  par  le 
iort  pour  cesser  ses  fooctionsy  il 
fut  réélu  par  les  deux  coosetU» 
Nommé  9  par  le  sénal^  Ton  des  7 
membres  de  la  commission  de 
comptabilité  «  il  de?int»  lors  de 
rétablîssemenl  de  la  cour  des 
ciimptesy  Tun  des  premiers  con- 
seillers-maîtres de  cette  cour;  peu 
après,  îl  fut  fait  clievaller  de  l*or- 
drede  la  Réunion.  En  avril  18149 
il  donna  son  adhésion  à  la  dé- 
chéanre  de  Napoléon.  En  181 5, 
lors  (lu  retour  de  ce  prince,  il  ^i- 
giia  Tadressc  qui  lui  fut  présentée 
le  a6  mars  par  la  cour  deti  comp- 
tes. II  avait  été,  iors  de  1  abolition 
de  l'ordre  de  la  Réunion,  l'ail  che- 
valier de  la  légion-d'Iioniieur. 

FÈVLE,  fut  nonuné,  en  1797» 
député  Skv^  conseil  des  cinq-cents 
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par  le  département  du  Jura,  lia 
1798,  il  parla  en  faveur  des  indi- 
vidus injustement  inscrit>i  sur  la 
liste  des  émigrés  ,  et  h aiiiii>  de 
France  en  vertu  de  la  loi  du  i$ 
fructidor  an  5  (4  septembre 
1797J.  En  17995  il  sortit  du  con- 
seil oes  cinq-cents,  mais  il  y  fut 

Sresque  aufsilÔt  après  réélu.  En 
écembre  de  la  même  année»  Il 
fot  nommé  membre  dn  corps-lé- 
([islatir,  en  d'cTiot  secrétaire  une 
année  après»  et  sortit  do  corps* 
législatif  en  i8o5. 

FÈVAE  (JEAif-BAtvisn  Le)» 
doeteur  en  niédecioe»  ancien  pro- 
fesseur de  langues  orientales  nu 
colléj^e  de  France,  membre  de 
raradcmic  française, etc.,  naquit  à 
Vilb  l)riine,  en  175a.  Il  montra, 
des  le  commcncemeîit,  flt5  prin- 
cipes opposés  A  larévulutinii  :  il  fut 
même  aueint  de  proscription  a- 
près  la  journée  du  18  fructidor 
an  5,  pour  avoir  publié  un  mé- 
moire sur  la  nécessité  d'avoir  un 
seul  cbef  en  France.  Il  t^itappe» 
lé  cependant  A  professer  lliifloire 
natorelle»  dans  le  département 
de  la  Charente.  La  clAtore  de  Té* 
cote  centrale  Tayant  privé  de  cet* 
te  place*  il  enseigna  tour  à  tour 
les  mathématiques  et  les  huma- 
nités. M.  Févrea  traduit  en  fran* 
çais  plusieurs  ouvrages  étrnn* 
gers  de  médecine'et  de  littératu- 
re :  1  "  tm  Traité  de  I* expérience  en 
médecine  (tradiidinn  de  l'aile- 
inaud,  de  Zimnierinan),  3  vol.  în- 
I  cî;  un  Traité  delà  dysscnteriee- 
pidémique,  (Ui  niôme,  i  vol.  in- 12; 
5"  le  Traitement  fies  maladies  pé- 
riodiques San. s  /ir,'re,  par  Ca.>imir 
Medicus;  4"  »"»  Traité  des  mala-^ 
dies  des  en  fans  du  premier  âge,  ira* 
dull  de  ranglais,  d*Armstroog  et 
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tndei  vood,  i  vol.  in-B";  5"  un 
^  Tmif'  fit' s  maladies  des  en  fans  en 
généra!,  du  suédois,  de  Ku^ou,  i 
vol.  iii-8";  6"  Les  apkûrhmes,  les 
pronostics  et  tes  coaqtus  ifUippo- 
arate;  7**  le  Manuel  <tEpictète,  et 
le  tableau  de  la  vie  humaine,  par 
Cébès.  M.  Fèvi  u  a  tîtitrepris  une 
Version  â'Àrélée.  11  a  publié  aussi 
une  traduction  d'Athénée  en  .5 
vol.  II  a  concouru  aux  belles  éai- 
tious  grecques  et  latines  d'Héro- 
dote, in-foL,  à  Ulrecht  et  à  Ox- 
ford. Il  a  donné  tiiie  traduction 
du  laiin,  iiilitulée  it  Poème  de  Si- 
liun'Iiidicas,  sur  La  troUième  guer- 
re panique,  3  vol.  in- 12;  les  Mé' 
moires  de  D-,  Vlloa,  traduiu  de 
refpagoot,  a  vol.  in^S*;  tes  Bfoêt- 
velles  ae  Michel  CentanteSf  2  vol. 
iu-8°;  les  Lettres  américaines,  de 
ritaJien,  de  Carlin  A  voL 
Il  a  publié  d'autres  ouvrages  re- 
latifs aux  arls,  aut  sciences  et  à 
la  politique.  M.  Fèvre  avait  ac- 
quis, 'S  force  de  tr.ivail,  ihk"  éru- 
dition universelle  V ei  -t  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes, 
il  en  connaissait  i4-  Son  style  en 
général  haché  se  ressent  de  la  vi- 
vacité de  son  caractère  inquiet* 
.  li  mourut  à  Ângbulême,  le  7  oc- 
tobre 1809.- 

FEYDEL(G.),  faidait  partie 
r  de  la  maison  niiillMiredu  roi, lors 
de  la  rèvolutiouy  dont  il  embras- 
sa les  nouveaux  principes  avec 
enthousiu>me.  Il  fil  imprimer  a- 
lors  un  •^'^riiod  nombre  d'é(Tits 
en  faveur  de  la  liberté.  Secrétai- 
re de  la  société  des  jacobius,  il 
l'abandonna  ensuite,  p(nir  se  je- 
ter dans  celle  des  feuillans,  qui 
seule  à  cette  époque  défendait 
les  intérêts  du  roi  et  de  la 
monardiie.  Il  n*échappa  à  la 
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proscription,  sous  le  régime  de. 
la  terreur  ,  (jfi'en  se  déguisant 
en  marchand  d'aiguilles,  et  par- 
courant sous  ce  costume,  une 
balle  sur  le  dos,  les  campagoes^ 
et  les,  villes.  Apres  le  9  thermi- 
dor» il  accompagna  M.  Aubert- 
Dubayet  dans  son  ambassade  ù 
Constantiuople.  Il  s'arrêta  quel- 
que temps  en  Corse»  et  il  publia, 
en  1798,  un  ouvrage  in-8°  sur 
les  mœurs,  usages  et  coutumes 
des  habitaus  de  cette  île.  M.  Fey- 
del  a  été  quelque  temps  employé 
au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. En  i8o5,  il  concourut  à 
la  rédaction  du  Journal  de  Paris. 
Eu  1804,  il  a  été  ariêté  et  enfer-, 
mé  à  Charenton. 

FIAED  (t/ÀBii),  né  en  fiour- 
goffne,  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages, intitulés  :  1*  Lettres  plii- 
tosophiques  sur  la  magie,  in-Ô*» 
1 80 1  ;  3°  France  trompée  par 
les  magiciens  et  (es  démonolâtres  ^ 
du  Xyill  siècle,  in -8%  i8o5. 
M.  I^'abbc  Fiard  assure  dans  cet 
ouvra«^iî,  que  le  diable  seul  a  pu 
être  l'auteur  de  la  révolution 
française,  à  1  aide  d'hommes  et 
de  iemmes  qui  étaient  ou  des  dé- 
mons incarnés,  ou  des  adorateurs . 
du  diable,  des  démoaolâtres  et, 
des  magiciens,  il  dit  avoir  de- 
couvert  cette  importante  vérité 
depuis  plus  de  quarante  ans,  et. 
qu'il  n'a  cessé  de  la  publier  suc- 
cessivement dans  le  Journal  ec- 
dé.'^iasfique ,  i  vlm  de  Verdu  ,  et 
dans  \t  Spectateur  de  Toulouse.  Il 
regarde  comme  une  opération 
diabolique,  les  phénomènes  du 
somnambulisme  maguéliquc.  il 
écrivit,  en  octobre  1775,  à  l'as- 
semblée du  clergé  de  France, 
composée  de  23  évêques  et  de 
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9  srcîieTôqnes  :«  Messeigncurs, 
«il  se  commet  dans  ce  royaume 

»  un  crime  étranj^^e  Un  déluge 

«de  maux  est  prêt  à  fondre  sur 

•  la  nation,  si  on  ne  surveille  pas 
«les  sorcitrb  ou  diaboUlres.... 

•  Les  suites  seront,  la  destruction 
tde  la-religion,  la  ruine  des  peu- 
vpleS)  des  pertes  éloonantes  des 
«biens  que  donae  la  terre..  ..des 
•dirisioos  iotestines,  des  troubles 
«daos  l'état....  Leâ  magicien»  et 

•  les  sorciers  sapent  sourdement 
»le  trône  et  Tautel....  Ils  sonten- 

•  nemis  du  magistral,  du  prince, 
»du  ministre ,  du  sujet;  ils  ne 

•  peuTent  que  nuire  et  renverser; 
«ils  ne  sont  ni  parens,  ni  amis, 
»ni  hommes  :  ils  sont  sans  ces- 

•  se  ei  inyinciblement  poussés  ik 
«commettre  des  crimes  contre 
■nature,  des  profanations  »  des 
«saeriléges,  des  meurtres.  ■  Les 
prophéties  de  l'abbé  Flard  eu- 
lent  peu  de  prosélytes  f  et  les 
meilleurs  croyans  réroquèrent 
en  doute  son  opinion  sur  VOri- 
gine  diabolique  et  magique  de  la 
réTolulîoiî. 

FICHTE  (Jea  N  -  Théophile  ) , 
célèbre  philosophe,  et  mélaphy- 
sicien  allemand,  naquit  dans  un 
▼illage  de  la  Lusace,  le  19  miii 
176a ,  de  parens  peu  iorluués. 
Un  protecteur  de  sa  famille  se 
chargea  de  son  éducation;  mais 
d'un  caraetère  indocile  et  ennemi 
de  '  toute  espèce  de  dépendance* 
le  jeune  Fichte  ne  put  support 
ter  le  régime  des  écoles,  et  s'é- 
chappa plusieurs  fois  de  toutes 
celles  où  il  fut  placé  :  on  le  trou- 
va un  jour  assis  nu  bordd^une  ri- 
yière,  cherchant  sur  une  carte  la 
route  d'Amérique.  11  prouva  ce- 
pendant depuis  9  par  les  progrès 
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qu*î1  fit  dans  Tétude  de  la  philo* 
Sophie  et  de  la  théologie,  qnt'  ce 
manque  d'application  provenait 
bien  moins  d'inaptitude  de  sa 
part,  que  de  son  éloignement 
pour  la  manière  dont  les  études 
étaient  dirigées  dans  ces  écoles. 
Après  aToir  passé  quelque  temps 
à  runlTersité  de  I.élpsiclL,  il  fut 
contraint,  par  le  besoin  de  subsis- 
ter, de  se  placer  comme  institu- 
teur, dans  une  maison  de  ELœnigs- 
berg.  11  fit  dans  cette  ville  con«  ^ 
naissance  du  philosophe  Kant  ,^ 
dont  le-i  systèmes  étaient  alors 
en  grand   crédit.   Fichte  rn[n- 
mença  par  donner,  en   1792,  . 
un  ouvrage  anonyme,  intitulé 
Esbai  de  critique  de  louUs  ies  ré^ 
vélations^  que  tout  le  mcmde  at- 
tribua d'abord  A  Kant.  L'année 
suivante,  il  publia ,  en  Suisse,^ la 
première  partie  de  ses  Matériaux 
pour  rectifier  te»  jugemens  du  pa~ 
biic  $ur  U  révolution  française  : 
cet  ouf  ragé  eut  beaucoup  de  suc- 
cès; mais  les  principes  que  Tau- 
teur  émit  sur  la  question  de  la 
légitimité  de  cette  révolution  ne 
lui  ]>crniir(  ni  pas  de  publier  la 
(le  u  xi  en  if  partie  ;  il  établit  que  le 
contrat  synallagmatîque  pouvait 
être  dissous  par  la  volonté  d'une 
des  deiix  parties,  et  lit  Tapplica- 
tion  de  cette  théorie  à  Tespècu 
de  contrat  qui  existe  entre  le  sou*^ 
Terain  et  la  nation  «  Ayant  succé- 
dé peu  de  temps  après  au  profes- 
seur Reygnole,  dans  sa  chaire  de< 
philosophie,  à  léna,  il  s'empara 
des  théories  de  ce  philosophe  et 
de  celles  de  Kant,  et  les  fondit 
ensemble  en  un  nouveau  systè- 
me, établi  ^\\v  i' idéal iwie  transcen- 
dental,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Doctrine  de  la  science*  11  en  fit  le 
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texte  orrîînaîiT  de  ses  lerons.  qui 
frfrftil  «uivie?  rïvef  Hft  empre«sc- 
nicni  que  l'o}!  ne  peut  comparer 
qtrà  i'engouemenl  de  lanatiofj  a!- 
Ifinanfîe  pour  les  absiractiorjs 
philu»ophiqiie5.  Nori.c  n'enlre- 
jirendroDS  pns  d'analyser  ce  sys- 
tèitoe;  on  peut  cooisuller  à  ce  su- 
jet VEssai  sur  le  premier  problème 
de  phihmêphîe;  VEssai  sur  fexU- 
têne$,  êt  $ur  (eê  dermerê  iyttèmn 
demétaphysique  qui  ont  para  en  At-^ 
hmêgne,  pubHés  roA  et  Paulrè  A 
Paris»  par  M.  Anetiton;  eniir 
VHUioire  eempârée  deê  tystèmeit 
d0  philùêopkie.  Les  tDaxHnes  pro« 
fessées  dans  |6  SyOèmè  de  iMtûté 
qu'il  publia  en  1 le  firent  actft^ 
ser  d'hérésie  et  lui  attirèrentbeaa- 
coupdedé;?a«frénien3;  fousles  écri- 
vain? d'AlIfina^nc  prirent  pnrtî 
poorou  conlre  lui,  dans  la  guerre 
de  plume  qui  s'ensuivît.  Dans  le 
courant  de  Tannée  suivante^  il 
donna  sa  démis«iiAn,  et  se  retira 
à  Berlin,  où  il  employa  son  temps 
à  écrire  et  à  enseigner j  il  eut, 
dans  le  même  temps,  ta  douleur 
de  tôh*  Àa  Doctrine  de  la  ithnee 
reoTiinèe  de  fond  en  comble  par 
ton  antagfonisteredoolabley  Sehel- 
llng;  qui  après  aroir  élé  un  des 
seutatears  de  Ficble»  fonda  nn 
noureau  systètiie  tnt  les  raines 
du  sien.  Il  occupa  pendant  Tété 
àt  i8o5  la  chaire  de  philosophie 
transcendante  à  rumTersité  d*£r^ 
hng^,  et  reproduisit  dans  un  cours 
public  qu'il  fit  ;\  Berlin  ^  rhîrer 
suÎTant,  les  maxime^iqul  Tayaiont 
fait  condamner  quelques  années 
auparaTant;  il  réunit  ses  leçons 
en  un  Tolume,  qn'il  donna  au  pu* 
blic  sous  le  titre  de  Guide  de  la 
vie  h ien heureuse.  La  guerre  de 
1806  lui  avait  i^it  perdre  sa  pla- 
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ce  à  Erlang;  M.  de  Homboldt  lili 
fit  avoir,  aprê?  la  paix,  celle  de 
recteur  fie  la  nouvelle  université 
de  Berlin.  Fichle,dont  In  «antéé-^ 
tait  altérée  depuis  plusieurs  an- 
nées, mourut  le  29  janvier  181 
Aux  ouvrages  que  nous  avons 
déj;\  cités  ,  on  doit  ajouter  les 
su  i  vans  :  Sur  la  notion  de  la  doc" 
trin&  de  ta  sciencé,  appelée  contmu* 
némem  plUtesophie^  Weintar,  17949 
98  et  09;  La  liberté  de  penser  ré* 
elamée  dee  sottUferêin»  de  VBmrope; 
Préeis  dfee  qui  MoctériH  M  dùè^ 
fHné  dé  la  êeienee^  rehtHmant  à  iû 
féeuîîé  théarétique,  léna,  i^4^^ 
et  1803;  Bases  du  droit  naimhti 
diaprés  les  principes  de  la  dùetrine 
de  la  science,  léna,  i7<)6et  1797; 
Nouvel  essai  pour  servir  à  f'kintài* 
re  de  l* othéhme ;  Lff  Dcsfhiffion  de 
t^lwmnir,  li^-riiii,  18(10;  Ui-'^cours 
sur  la  roiu/itton  rie  (* homme  de  let- 
tres^ et  sur  ses  travaux  dans  l'em^ 
pire  de  la  liberté^  Berlin,  1806; 
Disrours  adressé  à  (a  natiov  aile- 
mande  (  mT'jne  armée);  Principes 
fondamentaux  de  toute  iû  doctrine 
de  la  science,  powr  ser0ir  de  ma- 
nuei  à  team  qui  èn  euieerU  les  eours^ 
et  esqmssés  datMrûelMdlstlnôtifdà 
eoite  sdêneâ,  relaiivemgnt  àlûfà* 
ektté  tKéâréiiqtte,  Quoique  FIcbM 
ait  soutent  avancé  dans  ses-sjrstè- 
mes  lies  partidfficés  et  des  prinoi<* 
pes  faux,  on  ne  peut  lui  refuser 
le  tilk'e  d*homme  de  génie.  Il 
▼ait  épousé  .  en  1795,  ihM  iHèo# 
du  célèbre  KIopstock. 

FICnTKL  (jEAH-EHREWRBirn), 

né  à  Presbourj?,  en  tyTt'È,  étinlia 
d'abord  la  jurijrprudcuce,  el  pen- 
danl  quelque  temps  exerça,  dan» 
sa  vilU'  n  lïtilc,  les  foiicliund  d'à* 
Tocal.  11  po>liiîii  ensiiiicetobflnt 
ea  cfiet^  une  place  d'actuaire 


Digitized  by  Google 


Fie 

émit  !•  directoire  de  rintendan* 
<m  10X011  ne  en  TrflfNilvMiie.  Ko 
1765,  Ficbivl  perdit  C99Ut  plaetv 
{«directoire  ayant élésiipprimé. 

Peu  après,  il  Tut  employé  à  Vien- 
ne dan§  la  ch;?n>hrr  dc^  comptes. 
Ko  I7<)8,  il  re^'ut  une  t•olnllMs^ion 
de  cbf^r  de  bureau  à  la  iréKorcrie, 
en  1  r.in.tilvîinip.  Kn  fjH.i,  il  fui 
nojnnic  liiiécleui-  dv  la  rî"^\v  dvs 
(iuuaiies;  et  en  1787,  cott^t  ilh  r 
du  gouyernement  de  la  iiKuic 
proTÎnce.  Il  mourut  le  4  février 
1795.  FîehM  a  fnt  mmStre  plu-  * 
•ieurs  oàTrages  d*hi«toir«  imiii-* 
relia  estes  ctlimét.  Il  «*élait  (or-^ 
joà  un  cabinet  mlnéralogiquef 
fui  pasNdt»  en  Autriche,  pour  le 
plut  riche  et  le  plut  coasplet  de 
ee  pays.  SesouTraget*  tons  éerîlt 
es  allemand,  sont  :  1*  Mémoireê 
êur  Umûmétûiogiê  de  la  Trmni* 
partie,  a  parties  in>4%  Ncrrem  * 
lîcrg.i^So;  a*  Observations  miné- 
ralo Iniques  sur  (es  monts  Carpaths^ 

ji  ii  lit  s  in-8°,  arec  une  carie, 
>  itMnic,  171)1;  5°  Mnnoires  miné" 
raiogiffues,  ii)-8",  Vienne,  1794;  4* 
Notice  (V un  volcan  èrûlant,  an 
Hongrie^  Berlin.  I7f>9. 

FICQLET  (Éiienne),  ct'lèhre 
groTeur  de  poriruiti»,  naquit  à 
Pont  f  eu  1731.  Le  geare  de 
petitt  portraltB  dant  lequel  cet  ar- 
tttle  0  excellé^  et  que  Fen  pourrait 
dire  créé  par  lui»oire  la  délicatet- 
te,  le  fiiii>  le  parlait  de  Ptllfel 
ftur  rémail,  etde^^rer^Dovtur 
le  toile.  11  était  élive,  pour  le  des- 
sin et  la  gravure;  de  Sohmidt  ê%t 
Itorlin,  qui  séjourna  momeulané* 
ment  â  Fari»|  et  de  Philippe  Le 
Bas,  grarenr  Français.  Il  n*avait 
y>a«,  comFMe  ses  conTrères,  !'ha- 
hitndc  de  réduire  ^e'^  taMeaux, 
sur  le  papier,  avant  de  les  gra- 
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Ttr.  Il  les  trahit  tur  lucuiviu 

avec  le  burin;  et  cHIe  manière 

d'opiirer  Ui  réducliou,  qui  an- 
nonçait un  coup  d'œil  f«Ar,  lui 
rén>?i**-af I  tnjjjours.  Véritable ar^ 
li^le,  l  tc([iift  était  d'un  fîé-inlé- 
re!«?eni<  iil  lar*  ;  et  pour  avoir 
tdule.o  les  qiialitrs  et  Unis  U  >  d«- 
fiiutb  deMl(>.<  ij>U>  iarorisdn  Dieu 
des  beaiix  art",  il  manquait  <l  <tr- 
dre,  (récuuoinie,  et  retrouvait  . 
rarement  au-de»?us  «lu  besoin. 
Aussi,  loin  de  mettre  lui-même 
un  pris  à  set  ouvrages,  il  était 
toujourt  aux  gages  det  tpêcula« 
leurs,  qui  t^enrichMsalent  de  ta 
Biitère,  LacollecUoo  de  f»oii  ttU" 
Yte  n*ett  pat  eontidérahle«  Elle 
le  compote  de  Cameitle ,  Moliè^ 
re^  Regnmré,  l^oltaire^J^B*  et 
J,  Rousseau,  Montaigne,  Féné^ 
ion,  La  Motte  Le  VonfêT^  Descar" 
tes,  Crébition^  Eisen,  Vadi,  de 
Ctiennetières;  (bîiix  portrailn  de 
Lfi  Fontaine^  dont  un  très-t-upé- 
rieur  i\  raiitre,  celui  dit  le  La 
Fontaine  auruisseau;  nu  JifSMiff, 
laissé  imparfait;  pluî»ietir>  j  01- 
Irails  dans  la  collection  d'Odien- 
vre,  et  dauî»  la  Vie  de*  peintres 
flamands  de  l)e>»  h.imps  ;  entre 
autres  ceux  de  Ruhens,  de  V an 
Dyck  et  de  /^em/irmttiltii.  Son 
ehef*d'«tttYre  ett  le  portrait  de 
M**  4$  M^ntettên,  qu*il  reenm-* 
mença  éeux  foit  :  v<dci  dant  quel* 
le  eirconttance»  Le  oemiirunautè 
de  Saint-Cyr  Parait  ehergé  de 
graver  le  portrait  de  sa  oéMre 
fondatrice,  et  comme  Ficqueié-^ 
tait  assez  mal  A  son  oise  dans  ce 
moment,  le  prix  du  portrait  lui 
fut  à  peu  près  entièrement  payé 
d'avance.  Le  travail  allait  si  len-i^ 
teinent  que  la  supérieure  obtint,, 
de  Tautorité  ecclésiastique)  Upcr-*^ 


Digitized  by  Google 


i5s  ne 

mission  de  faire  venir  l'ortisle  an 
couveat.  On  lui  donne  un  loge- 
inent  convenable,  on  le  iraile  a- 
T«C  beaucoup  créganls,  on  a  mil- 
le soins  de  lui.  Celle  siluation  lui 
plaisait  trop  pour  qu'il  se  pressât 
d*en  changer;  il  était  d'ailleurs  si 
bien  secoadé  par  sa  paresse  habi- 
tuelle! Gomme  il  n'aimait  pas  & 

'  traralUersetiI,  la  supérieure  por- 
ta In  complaisance  Jusqu'à  lui  fai- 

'  re  tenir  compagnie  par  des  reli- 
gieuses et  des  élèves.  Ces  bonnes 
sœurs,  compagnes  journalières 
de  l  artiste,  dont  Tf^^prit  et  l'ori- 
ginalité les  amusaient  beaucoup, 
sont  enchantées  de  son  travail,  et 
lorsqu'elles  le  croient  enlière- 
ment  lerniiné,,  elles  le  voient 
biffé  de  deux  coups  de  burin  par 
l'artiste  lui  même»  qui  le  trou  Te 
indigne,  de  son  talent.  Tonte  la 

*  communauté  est  désespérée.  En- 
fin,  il  se  remet  &  l'ouTrage,  et  lé 
nouveau  portrait, par  sa  perfec- 
tion, dédommagea  les  religieuses 
de  Tatteote,  et  l'artiste  de  sa 
peine.  II  avait  pour  ce  portrait 
une  grande  prédileclinn :  c'est  en 
effet  son  meilleur.  It  riait  si  glo- 
rieux de  son  succès,  que  dans  son 
eiidiousiasme  il  s'écriait  (ce  qui 
scandalisa  fort  ces  pauvres  reli- 
gieuses) :  «  Je  crois  que  si  le  bon 
•  Dieu  s'aTisait  de  Toûloir  graver 
»nn  portrait  conîme  le  mien ,  il 
»  ferait  une  belle  croûte!»  Ficquet 
a  aussi  graTét;ftvec  sa  supériorité 
ordinalrctde  très-petits  portraits, 
tels  que  ceux  de  Lattis XF,  de 
céron,  deNnoton,  etc.  A  un  carac- 
tère fort  original, Ficquet  joignait 
le«i  idées  le  plus  bizarres.Ajant  re- 
cueilli nnf  succession  assez  con- 
sidérable, el  '-e  n'était  pas  la  pre- 
mière fuis  qu  il  béritaity  il  achè-^ 
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te  une  maison  prè^  de  Montmar- 
tre ;  avant  même  d'avoir  obtenu 
ses  lettres  de  ratification,  il  lait 
apporter  cinq  teuts  Loiubereaux 
de  terre,  afin  de  mettre,  dit-il,  le 
jardin  au  niveau  du  salon ,  pour 
éTÎter  les-  chutes  que  l'on  pour- 
rait taire  par 'distraction;  fait  en- 
tourer de  chfissis  et  couvrir  de 
toiles  tous  les  arbres  de  son  jar- 
din, aGn  de  garantir  de  la^gelée 
et  de  Tailaque  des  oiseaux  ses 
fruits»  dont  ce  moyen  lui  assure- 
ra la  conservation;  enfin,  par  plti- 
âieur-5  autres  folies,  non  moins 
extraortliiiaire«i ,  il  avait  dépensé 
le  prix  de  la  maison,  avantd  étrc 
réellement  propriélaire.  Ficquet 
se  trouvaitdans  une  situation  pé- 
cuniaire des  plus  déplorables 
iorsquMl 'moumty  en  1794*  Ilé- 
talt  affligé  d'une  surdité,  qui  s'é- 
tait .  beaucoup  augmentée  sur  Ut 
fin  de  sa  carrière.  '  | 

FIESCO  (u  gomtb),  apparte- 
nant à  Tune  des  plus  anciennes 
familles  de  Gènes,  se  montra  cens* 
tamracnt  l'un  des  plus  violens 
tugonistes  desidées  nouvelles  que 
la  révolution  française  introduisît 
dans  sa  patrie.  Lorsque  les  ex- 
ploits du  vainqueur  de  l'Italie  fi- 
rent Iriompherces  idées,  le  com- 
te Fiesco  s'opposa  de  tout  son 
pouvoir  à  rétablissement  du  sys* 
téme  populaire.  Mais  pouTait-ll 
lutter  contre  les  armes  françaises  et 
l'opinion  de  ses  compatriotes?  Il 
ne  réu.^it  qu'à  êe  rendre  l'objet  de 
la  haine  dupeuple^qul  le  contrai- 
gnit à  faire  amende  honorable  au 
pied  de  l'arbre  de  la  liberté.  Depuis 
cette  époque.  î!  resta  étranger  nnx 
différent  chan <;(;rnens  qui  s  opé- 
rèrent dari>  la  Miualion  du  pav» 
de  Gèn^s.  Mais  en  1814^  après  lu 
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•  réunion  de  celte  ancienne  répu- 
blique au  royaume  de  S  il dnV^ne, 
hien  qu'il  li'ertt  pas  été  pu  ci  lem- 
ineiit  militaire, le  roi  deSardaigne 
l'a  nommé  capital  nede  ses  gardes. 

FlÉVÉE(J.),bomme  de  lettres, 
fils,  du  directeur  de  la  poste'.aux 
lettres  de  Soissons«  naquit»  Pa- 
ris, en  1770*,  Il  était  encore  en 
baa  'âget  lorsqu'il  perdit  sou  père. 
II  avait  commencé  son  éducatioD. 
à  Soiasons,  mais  privé  de  fortune 
et  de  protecteurs,  il  vint  à  Paris, 
où  il  entra  en  qualité  de  compa- 
gnon dans  une  imprimerie.  Fié- 
vée  avait  beaucoup  d'esprit  na- 
turel et  de  goût  pour  la  iiUératu- 
re  et  îa  politique.  La  révolution 
venait  d'éclater,  elle  enflamma 
son  imagination;  il  s'associa  dès 
lors  aTecMillin,  Gondorcety  etc.^ 
pour  la  rédaction  de  la  Chroniqiu 
d0,P.ariê^eù  1791  et  1799;  cette 
i|]ême  année  17939  il  publia  une 
comédie  en  a  actes,  intitulée 
les.  Iiigueurs  du  cloitre.  On  a  re- 
cueilli de  lui  une  épitaphede  Mi- 
rabeau, digne  d'être  conservée 
par  les  sentimens  qu'elle  expri- 
me, autant  que  par  le  mérite  de 
la  composition: 

Si  de  la  Iibcrt(?  tu  méconn.ij's  l'empîre  , 
&i  ton  cœur  ne  s'cmeut  en  voyant  ce  tombeaa , 
Eloi^e-toi ,  profane  ;  im  «enl  mot  doit  f affire: 
Ici  repose  Mirabenn. 

}  79^  '  tl  fit  paraître  une  bro- 
chure .  sur  la  nécessité  ^vms  rsii" 
gion.  Al.  Fiévée»  pourvu  des  qua* 
lités  physiques  qui  conviennent  à 
un  orateur  populaire,  se  distingua 
bientôt  dans  les  assemblées  sec- 
tionnaires ,  fameu^es  par  la  har- 
diesse de  leur  opposition  à  la 
convention  nationale.  11  avait  a- 
lors  renoncé  aux  principes  de  la 
révolution  qui  nuyait.  point  a- 


vancé  sa  fortune,  et  avait  adopté 
lus  doctrines  royalistes  qui  é- 
taîent  ,  i\  cette  époque  ,  un  titre 
à  la  distinction.  ISouinié  prési- 
dent de  la  section  du  Théâtre-, 
Français  ,  il  y  occupa  le  fauteuil 
dans  des  circonstances  dlfiftoiles» 
et  braraut  les.  dangers  auiquels 
rexposaient  ses  disc0urS9.il  n*en 
resta  pas  moins  &  Parts  après  la 
victoire  de  la  convention*  Il  con- 
tinua même,  sous  le  directoire,, 
à  rédiger  l&Gazelte  française^ioutt* 
en  faveur  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Cependant  les  opinions 
qu'il  ne  cessait  d'émettre,  le  fi- 
rent proscrire  à  l'époque  des  18  et 
19  fructidor  an  5  (4  et  5  septem- 
bre » 797)9  au  moment  où  il  re- 
gardait comme  très- prochain  le 
triomphtf  de  son  parti.-  Compris, 
dans  le  décret^  de  déportation» 
rendu  contre  les  rédacteurs  de 
{ournauz  a^ti-révolutionnnaircsy . 
il.  parvînt  à  se  soustraire  é  son 
exécution^  et  il  se  retira  pendani 
plusieurs  années  ù  la  campagne, 
où  il  dissipa  les  ennuis  de  la  soli- 
tude, par  la  composition  de  deux 
romans,  qui  obtinrent  quelque 
suecés  au  moment  où  ils  paru- 
rent. Ils  ont  pour  titres  :  la  Dot 
deSau  tli  cl  Frédéric.  Il  conserva 
dans  sa  retraite  des  relatipus  avec 
le  parti  royaliste  :  deux  lettres 
qu'il  écrivit  &  cette  époque  aux 
commissaires  du  roi  à  Pads,  fu- 
rent cause  df»  son  arrestation  en 
janvier.  1799;  il  fut  enfermé  au 
Te  mple  pendant  p  r  è  s  d  '  n  n  e  a  n  n  ée. 
Après  sa  mise  eu  liberté,  il  con- 
courut à  la  rédacîioiule  plusieurs  . 
journaux.  Il  fil  un  voyage  ù  Lon- 
dres en  1803,  et  publia,  à  son  re- 
tour. Lettres  snr  CAvffleterre, 
et  des  jRéjltiJownii  sur  la  philosophé 
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du  Xyill'^*  siècU.  Le  gouverne* 
ment  curisulaiire  ne  tut  pas  étran- 
ger au  Toyagede  M.  Fievée;  il  en 
lui  bien  servi,  et  dès  cette  épo- 
que il  eut  part  aux  faveurs  du 
pouvoir  dominant.  Son  plu^ 
grand  titre  A  ces^farcure»  était 
non  aollpathie  bien  prononcée 
pour  cette  philo»opbie  et  ce» 
principes  de  liberté  que  Mimbeau 
.  aTaii  ni  éloquemment  défeodus. 
Il  travailla  ensuite  ù  la  rédaction 
du  Mercure,  En  i8o5,  il  fut  cen- 
seur et  propriétaire  du  Journal 
de  C Empire,  M.  Fiévée  était,  en 
1810,  Diailre  de^  requêtes  et  che- 
valier de  la  légion-d'honneur, 
lorsqu'il  fut  envoyé,  par  i  empe- 
reur Napoléon  I  en  irrission  secrè- 
te; à  Hambourg.  Il  fui  nommé, 
peu  après  soti  retour*  préfet  du 
département  de  la  Nièvre»  et  coa> 
senra  cet  emploi  jusqu'en  mars 
i8i5.  Après  le  second  retour  do 
roi,  il  publia  son  BUtoire  dé  ta 
isêêion  de  181 5»  et  sa  Correspond 
dance  politique  et  administrative, 
dédiée  à  M.  de  BUuas,  et  dont  la 
7**  partie  a  paru  au  ccînincnce- 
meut  de  1817.  Cetouvici^e  Ini  a 
valu,  en  i8i8,  une  procédure  cor- 
rectionnelle, par  suite  de  laquelle 
il  a  été  condamné  à  5  mois 
d'emprisonnement  et  ù  5o  fr. 
if  amende.  Il  a  publié;  i^'I.m  Ri* 
gueurt  du  cteHre,  comédie  en  s 
actes  et  en  pro»e,  jouée  en  17909 
imprimée  in-S%  en  1792;  La 
dot  de  Suzette,  in- 12,  1798  et 
i8o3;  5-  Frédéric,  3  vol.  in-i8, 
1800,  traduit  en  nn^^lais,  3  vol. 
in-i'j,  18011;  4*  Du  18  brumaire, 
opposé  ati  système  de  la  tetTeur, 
i«-H",  lëoii.  Ce.'it  dans  cet  ou- 
vrage qu'il  fait  une  npf)l()gie 
complète  du  despoti^e  militai- 
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rc.  5'  S tjc  nouvelles,  2  vol.  in-12, 
i8o5;  b"  Le  Divorce,  roman,  in- 
l'i,  i8o5;  y"  Des  opinions  et  de» 
intérêts  pendant  la  rérolutio/i^  in- 
8",  181 5.  M..  Fievee  a  concouru 
aussi  à  la  rédaction  du  MfrcwrSf 
et  de  la  Bihlioihéqae  da$  ra- 
mams.  Cet  écriTaIn  qui  a  défendu 
la  cause  ultra-rojaKste  dan»  le 
Conservateur^  n*à  pas  eu  d*eni* 
ploi.  On  attribue  celle  défaveur 
à  des  attaques  un  peu  vives  con- 
tre M.  de  Villèle,  qu'il  s'est  plu 
à  représenter  comme  un  hoinme 
médiocre  et  qni  n'avait  qu'une  ré- 
putation de  parti.  M.  Fiévee  gar- 
de le  silen<  (U'iniis  quelque 
temps.  Ceteliort  de  >a  part  prou- 
ve qu'il  n'est  pas  content  de  sa 
position. 

FIFK  (ftoaDi)9barondu  royaume 
d* Angleterre  et  oonite  du  royau- 
me d'IrlaiMle,  né  dans  le  comté 
d^Aberdeen  #H  Écosscy  d'une  ia- 
mille  ancienne,  et  considérabie 
par  sa  fortune,  reçut  une  édue^ 
tion  conforme  à  sa  naissance.  Il 
se  fft  estimer  autant  que  distin- 
guer pcjr  sa  philanthropie;  fut  le 
prolecteur  des  habitans  infortu- 
nés de  la  campagne,  et  pour  leur 
procurer  de^  moyens  plus  laLÏles 
d  exUlcucc  par  le  travail,  ût  dé- 
fricher une  grande  partie  de  ses 
domaines  »  demeurée  inculte 
jusqu'alors.  Nommé,  pour  un 
comté  de  rÉeosse«  membre  des 
communes  d'Angleterre  «  il  ne 
tarda  pas  à  dcYenir  pair  d'Ir- 
lande» et  enfin  pair  d'Angleterre, 
lorsque  les  trois  royaumes  furent 
réunis.  Lord  Fifo  se  monlr?»  tou- 
jours favorable  à  la  France,  il 
lait  persuadé  qu'eu  accordant  des 
subsides  aux  souverains  étrangers 
qui  faisaient  la  guerre  à  cette  pub* 
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8iine««  el  dost  la  fionduke»  selon 
lui»  était  plus  qae  suspecte 9  le 

rainisière  de  Pitt  entendait  mal 
les  Téritablcs  îotérêU'de  l'Angle- 
terre. Lord  File,  innrié  à  lad^  IkH 
rothée,iUledu  comte  deCaUhoess, 
n'a  point  cm  Jt>  ot'ttiî  dama  dàé- 
|liti<?^^>  de  son  nom. 

FiGAROL  (Jean-Bernard -Ma- 
rie), pritmier  président  dt;  la  cour 
royaltî  de  l*an,  et  tnenibrt:  de  la 
légion-il  hou iienr, tu i nommé, par 
le  dépara  ment  des  llaole^-Pyré- 
nées,  ineuitire  du  la  chambre  des 
députés  4:0  1 8  iS.  Il  y  fit  partie  de 
ocile  roé^oritè  fui  ncfnraîMait  fop> 
mée-que  pouranéaniîr  le  gotrrer* 
nenwsol  représeolsAif.  Lorsque^en 
exéontiM  d«  rordenoauce  éu  mi 
dD5s«|rtcanhre  1816,  la  chanbrsr 
fût  dissoute,  M.  fi^^arol  fut  réé- 
lu par  le  département  d«s  ii«i'»< 
tes^  Pynènéesy  tl  siéga  au  oeatre, 
pendant  les  sessions  de  1816  k 
16.17^  1818  à  1819.  Il  appuya  tous 
les  projf'ts  du  loi  propc>!<és  p;ir  le 
rTji[)i>-ièrf,  se  prononjïa  surtout 
tonlrcla  libt^rté  de  la  presse,  lali- 
ïntvlf',  individuelle,  el  la  loi  éien- 
lorale  du  5  février,  li  s'ojtptK'.a  de 
tout  son  piiuvoir  à  ce  qu'on  lit 
inh^rveuir  le  jury  dans  les  juge- 
uiens  qui  se  rapportent  aux  aij&it- 
res  politiques»  et  dit»  poiir  ju^ti"* 
fier  son  opinion  :«  Pfésidèni  pan* 
•ihlDt  dix-sept  mus  d^iine  justicQ 
•erimioeUe,  fd  été  mftnMi 
»a|ue  d'autaes  de  reinait|iter  las 
»(ar«^ttr8  des  |Qrés.«Il  fitt  il^vo 
des  |dos  ardcins  dèfaiMeum  àe  la 
cettî)ure,'«t  appmjra  :sa  iL^oaservn- 
tien  de  tout  son  pourvoir.  Relati- 
rement  au  piiemier  projet  sur  la  H* 
berté  delà  prcs«e,îl  déclara  :  «  Que 
•  le»  citoyens  derraient  plutôt 
M'eoi:uper4câeuPSiafiAires  pturti* 


» 

•cultèras  que  des  allhires  puldi« 

»ques  etdts  projets  de  réforme** 
Sa  déplorant  les  ^ilius  de  la  pres-« 
se»  il  parle  avec  une  bienvoÙlaii' 
oeextréine  de  cette  loi  du  9  no^ 
vembre,  qui  avait  sî  bien  défini 
les  cris  sédilienx,  tandis  que  le 
nouveau  projet  tie  les  (lêfinit  pu* 
d'une  manière  assez  cl  iire  el  as- 
sez précise.  Il  est  bon  d'observer 
qu'eu  tachant  de  détruire  les  li- 
bertés du  pciiple,  M.  Ki garni  af- 
fecta toujours d  en  êh  e  le  défen- 
seur. Kn  discutant  le  projtt  de 
bisuria  liberté  individuelle»  il 
s*écrialt  :  •  J'ahne  mieux  eerrîr  le 
.«peuple  en  paraissant  le  contra* 
y»  rier»  qae  le  desserrir  en  le  Aat-* 
«tafit.  Défions.- noua,  ateotail-îl, 
»4eees  faux  amb  de  kcWte^ 
«dnni  une  femme  d'esprit  a  dit. 
«avec  raison»  qu^iis  reitsembleni 

•  aux  Grecs  qui  s'introduisirent 

•  dans  Troie  au  moyen  du  cheval 
»dc  bois.  »  Par  onionnan<;e  d#i' 
wiois  de  inf\r^  1816,  M.  de  Figa- 
rol,  pour  prix  de  son  dévouement 
an  ministère,  .Télé  ren'iinnif'  pré» 
si^lent  de  la  cour  royale  de  i'.m. 

FIGUEIREDO  (Antohio-Pebei- 
»a). savant  Portugais,  oéA  Macao, 
en  lés  ri  CI  entra  fort  jeiint* 

chez  le?  jésuites  de  Villa-Viço>a, 
qiri  lui  ayant  reconnu  de  très- 
luNirmiaâs  di5pt)9itions»4hRant4cMi§ 
leurs  efiïrts  jmur  le  retenir  dans 
lotir  «rdve.  Le  .jenne 'FigoeiredOr 
quoiqu'il  seile^nfit  ù.P^ai  eeclé^ 
stiastiqne^aereponditpotntA  leurs 
soUicitations,  et  ce  fut  la  cause 
de  la'liaineqn'ils  lui  lémai^^nèreiit 
plus  lard,  et  de  celle  quece  P-ortui» 
gais  fit  aussi  paraître»  dans  tout 
le  cours  de  sn  rie,  contre  Tordre 
été  jésuites.  La  musique,  qu'il  a- 
f  ait  étudiée  sous  9es  premiers  mai* 
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treflf  le  porta  à  solliciter  d*abord 
une  place  d^organible»  qui!  n*eut 
pas  de  peine  à  obtenir,  dans  le 

monastère  de  Sainte-Croix  de 
Coïmhre;  mais  il  l'abandonna 
hii  iiiot  pour  prendre  Tliahil  re- 
ligieux ù  iiishoiiiie,  dans  la  con- 
grégation des  PP.  de  l'Oratoire 
de  la  Hiaison  du  Saint-Esprit.  Il 
y  publia  d'aliord  deux  ouvia;2;es, 
qui  lui  dijiiiièreut  la  répul:Uit>n 
d'excellent  grammairien,  et  qui 
lurent  impitoyablemeut  critiqués 

^par  les  lésuilef»  desquels  se  ven«- 
geaieol  ainsi  contre  ses  livres,  en 
attendant  qne  roccasion  leur  per- 
mit de  le  faire  contre  sa  personne* 
Mais  la  fameuse  conjuration  con- 
tre le  roi  de  Portugal,  Joseph  i*, 
qui  éclata  peu  de  temps  aprè:^  le 
trembleinentde  terre  deLisfoonnci 
dérangea  totalement  leurs  projets. 
On  sait  comment  le  père  Mala- 
grida  et  {)In:;ieurs  autres  mem- 
bres de  son  oi  dre  y  furent  impli- 
qués, et  cumulent  t  Ue  donna  lieu 
il  Texpulsion  entière  des  jésuites. 
Le  malheur  de  celle  société,  qui 
avail  été  la  première  école  de  Fi- 
gueîredo,  ne  put  inspirer  à  ce  pui- 
treles  sentlniens  de  cette  géné* 
reuse  et  douce  pitié  qu'on  accor-^ 
de  à  un  otoeml  Vaincu}  et  •  dans 

>rottTrage  qu*itfit  paraître  ^pèu*  ^ 
près,  intitulé:  Jlmum  iuiitmmnm 
êpkimeriÊÙfs  aè  oiissipaneMt  terré 
motu  ad  jesuitarum  expulsiontm, 
1^1^  în-4''M  it  déchira  la  répiila* 
lion  de  ses  premiers  maîtres.  Il 
professait  la  grammaire,  la  rhé- 
torique et  la  théologie,  lors  des 
diflërcns  qui  s'élevèrent  entre  la 
Cour  de  liciiie  et  celle  de  Portu- 
gal, il  avait  d\')hnrd  oiHl)rassé  la 
cause  de  la  pretnièrt  dr  >  denx 
cours;  mais  cette  conduite  lui 
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ayant  attiré  la  disgrâce  du  roi  et 
du  ministre,  et  Téglise  ne  Tajant 
point  suffisamment  dédommage 
des  pertes  que  lui  causait  celle 
défaveur,  il  levint  au  parti  de  la 
cour,  et  publia  un     and  nombre 
de  llièses,  dans  lesquelles  il  dé- 
fendit le  pouvoir  du  rui  sur  les 
personnes  et  les  biens  ecclésiasti- 
ques, li  n'est  pas  besoin  de  de- 
mander comment  ces  ouvrages 
furent  reçus  de  l'église  et  de  la 
cour.  Lè  lolergé,  qu'on  n'offense 
jamais  impunéniént^  devint  Tir- 
rèconciliable  ennemi  de  l'auteur, 
qui  ne  fil  toutefois  quNsn  rire  sou» 
la  protection  du  roi  -,  qui  l*éléVa 
successivement  à  des  places  très- 
importantes,  ce  qni  porta  môme 
Fîgueiredo  à  quitter  l'habit  de 
son  ordre.  Par  celte  conduite,  il 
donna  pleine  carrtèré  aux  pas- 
sions haineuses  de  ses  ennemis, 
qui  l  injurièrent  avec  une  sorte  de 
fureur  dans  des- pamphlets  qu'on 
rendit  alors  publics.  Cet  acharne- 
ment de  leur  part  no  fit  que  met- 
tre dans  un  plus  jrrand  jour  le  zè- 
le avec  lequel  Figueiredo  défen- 
dait les  mlèrcls  du  roi;  et  il  fut 
nommé,  en  1772,  un  des  troisi 
premiers  députés  de  la  junte  du 
subside  Uttémlre,  et  de  riaslrac*- 
tion  publique.-  Il  devint  inêmé 
peu  après  membre  de  racadéinie  . 
royale  des  sciences,  dans  la  clas-^ 
se  de  la  littératureporlugaisè.Cet- 
te  dernière  faveur,  qli'il  devait 
uniquement  au  roi,  acheva  de  lui  ^ 
tourner  la  tête;  et  il  mit,  si  tou- 
tefois la  chose  était  pos^sibie,  plus 
de  zèle  à  louer  ce  mnnarque,  que 
le  clergé  n'en  mit  A  l'injurier.  On 
peut  s^en  convaincre  eu  lisant  Ivs 
deux  méprisables  ouvrages  qu'il 
tit  alors  paraître^  l'un  sous  ie  titr«î 
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de  Parallèle  d'Auguste  César,  et 
de  don  Joseph,  roi  magnanime  de 
Portugal,  Lisbonne,  i775,;ctrau- 
tre  intitulé  Pièces  ou  vœux  de  la 
nation  portugaise  à  l* an^e  de  la  gar- 
de, du  marquis  (!<•  rouibal,  ibid. 
II  aencore  publit;  uu  irè;? -fri  and 
nombre  d'autres  ouvrage.^ ,  ^qui 
tous  ont  eu  asses  de  succès;  ce 
4iQ'ildeTaU  autant  auzoïroonstan- 
ces  qu'à  lamanièredoat  Us  étaient 
éerits.  Les  principauzsoat  :  £««r- 
eieios  da  Ungua  lalina  et  portugue- 

Lisbonne,  {751,  in-8'';  a"  /^rin» 
.cipios  da  historia  eeclesiastica  en 
forma  de  dialogo,  1766.  a  yoI.  in- 
8  S'^  Novo  metlwdo  dagrammatica 
iatina,  LisbonYe,  175a,  in-8*.  Fi- 
gueiredo,  qui  au  total  était  un  des 
meilleurs  écrivains  portugais  de 
son  temps, et  dont  la  plupart  dos 
ouvrages  onl^eu  plusieurs  éditions 
«t  ont  été  traduits  daosplosieurs 
Jan  gues^afait  été  nommé^eni  7939 
doyen  de  l'académief  quand  il  fut 
frappé  d*UDe  attaque  d'apoplexie, 
dont  il  mourut  le  14  aoAt  1705}  à 
Tâge  de  soixante-douze  ans. 

FIGUEROA  (don  Joseph),  né 
«n  Espagne  de  parens  militaires, 
embrassa  fort  jeune  la  pi  oit  ^sion 
des  armes.  Envoyé  dans  i'Amtri- 
que  ivicridionale,  lor>q(ie  le^  pre- 
mitra  geriuea  de  i  iiidépeiulaiice 
se  manifestèrentdaoscescoutrées, 
il  commandait  le  bataillon  de  la 
Cbnoeptipué  San^ago,  capitale 
du  CblU.  Le  1*' avril  181 1 9  le  peu- 
ple deSaâ-Jagos'étant  réuni  pour 
procéder  à  l'élection  de  ses  repré- 
sentansau  congrès,  Pigoeroa»  qui 
comptait  sur  le  dévouement  des 
soldats  de  son  bataillon,  feignit 
d'embrasser  la  eau  se  pr)pal;nre. 
Ayant  de  cette  manière  gagné  la 
«oufiaoiie  des  babitans>  il  i'ut^ù  la 
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têted*un  détachement,  chargé  de 
maintenir  Tordre  dans  la  cour  du 
palais  où  la  junte  était  ai^s»  inblt  e. 
Il  crut  alors  à  la  possibilité  de 
détruire  lui-iriérae  cette  junte,  et 
le  tenia  en  t:n;^ageant  ud  combat 
<ivec  les  partisans  du  nouveau 
pouvoir;  mais  ces  ^^roîers,  pleins 
de  ce  bouillant  courage  que  ra«> 
mour  de  la  liberté  inspire»  wt*  * 
tinrent  Tigonreusement  l'attaque* 
La  plupart  des  soldats  de  Figue*» 
roa  furent  tués;  lui-même,  vain- 
cu et  prisonnier,  fut  traduit  de-  . 
vant  une  commission  militaire, 
qui  le  condamna  à  mort.  II  subit  . 
son  jugement  avec  conr  ige. 

FILANGIERl  (Gaétan)  ,  Pun 
des  plus  savaiib  iiommes  de  l'Ita- 
lie, et  des  pUià  célèbres  publicis- 
tes ,  uaquiL  ù  Naples  le  18  août 
1753,  et  mourut  vers  la  6n  de 
1 788*  Fils-  do  prince  d'Aragnello, 
et  peti€-*fils,'  par  sa  mère,  du  duc 
e  FrajnitOy  il  descendait  de  ces 
raves  aventuriers  normands  qui» 
dans  le  ti"*  siècle,  sortis  de  leur 
pays  au  nombre  de  hait,  conqui- 
rentouibndèrentdes  royaumes.  Fi- 
iaugieri,  élevé  dès  renlance  pour 
;\  In  nrolession  des  armes,  avait  à 
peine  ans  lorsqu'il  entra  dan» 
l'un  'di  s  iririLoens  destinés  à  la 
garde  du  roi.  Mais  cet  état  ne  lui 
convenait  point  :  il  le  quitta  bien- 
l6t  y  afin  de  se  livrer  à  son  goût 
pour  l'étude  des  sciences  et  de  la 
philosophie;  et  comme  la  carriè^ 
re  du  barreau  était  celle  qui  con- 
duisait aux  honneurs  et  i\  la  for« 
tune,  il  n'hésita  point  à  s'y  lancer, 
et  le  fit  avec  le  plus  grand  succès. 
On  ne  parlait  plus  à  Naples  que 
de  son  éloquence  etde  son  savoir, 
quand,  par  l'intervention  de  sou 
onde,,  rarckevêque  du  rulerme» 
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il  obtint, en  ir^^M^  litres  de  gen- 
titiiniimie  de  la  chambre  du  n;i , 
majurdome  de  semaine ,  el  oili- 
€ier  du  corpa  royal  de  la  laiirioe* 
Le  !iéjt»ur4|isHI  lit  à  la  cour  na 
«ffjiiU4r  Mn  piùi  pour  Jm  lîU«râ^ 
toKy  ni  4e  dwli-aire  de  ^eêknfof" 
tantes  occupatioiis.  U  parut  an 
eoniraire  h*j  livrer  avec  piu»d*ar« 
émTf  en  eomposani  les  premkrt 
voluffies  de  fîoii  iinuiortei  ouTrn- 
^  ,  îr»!'ftulé  Science  de  la  Icgisia- 
iion,  ()uvra^<2qui«  cofiimt'  T^*- 
prit  des  lois ^  arma  coiili  e  î^oii  au- 
teur tous  les  |>iil)lii  i.stes  d'un  or- 
dre iiilV'iieur  qui  ne  pouvaient  le 
comprendre.  li  n  avait  i|2ie  28  ans 
lorsque  la  première  cdilion  parut 
i  Kaples  en  1789'»  et  olitint  le 
jplus  étonnant  sncoès^  non-aeule- 
jment  dans  la  capitale  om  daaa 
l'Italie,  mais  dans  toute  T'Europe. 
Marié,en  1785  à  la  comtesse  Ca- 
-rolinede  Frendel^noblc  Hoo^** 
il  se  démît  peu  après  de  tou- 
tes rb«r«,'<»'-,  et  ^e  r<'lir:»  à  Ca- 
"Ya,  pour  V  f^oûter  le  hoiiheurx)ue 
procnretil  de-^ liens  bi«n  assortis, 
et  porter  ia  dei  f»iere  main  au  pcr- 
t«ctionoemenl  de  m\\  grand  ou- 
vrage. Mais  €0  1787,  Ferdinand 
IV  tiMMitu  sur  le  troue  de  Naplei*^ 
rappela  à  aan  eanacll  «ii|nânie 
4ea  finaMes  :  Une  quitta  tqHVmec 
regfiei  ia  chèm  «olitude.  Aienlftt 
ike  Irawuz  ^de  TadministriUioa 
4'aeoililèrent.  Une  maladit^  grave 
-dent  ann  'fils  ainé  fui  attekii*  et 
-Qfieeoudh;  qui  mit  en  danger  les 
jours  de  sa  femme  ,  tifieotèrent 
teilement  »on  âme  sensible  ,  qu'il 
quitta  encore  un<;  loin  la  cour, 
pour  .*e  retirer  avec  lamille  ù 
Vico- Equensc*  ,  où  il  inoiirut, 
a^tiot  à  peine  atteint  sa  jU"^^'  an- 
née. Si  dé  nombre  de  stîs  jours  >fut 
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restreint,  la  gloire  qu'il  a  acqnise 
par  6es  i>uvrag*:^  est  itooieiise  » 
et  lui  survivra  <;lerneilem4î(ii. 

FILANGI£R1  (N.),  fikaioédii 
célèlMre  Nap^Utayi  de  ù^mwn^f^ 
çut  ou  pry  lanée  de  l^aria  una  édui- 
caliiKi  confirme  à  sa  «iaiiu»ai»ce. 
Destiné  k  la  profession  des  armes. 
Il  se  montra  de  bonne  heuM  très»* 
digne  de  Teibertiar  par  ses  talens» 
son  inteUigeuce  et  sa  bravoure. 
Murai,  qui  se  connaissait  en  bra-p 
ves,  devenu  roi  de  Napk> ,  dis- 
tingua le  jeune  Filangieri,  el  ile 
piaya  pariiii  î*cs  aîdes-de-cainp. 
Bieutôl  Taide-de-camp  lui  norn- 
«né  géaéxal  de  brigade,  cl  la  cdia- 
pagne  de  iHi4hii  fournit  Tocca^  - 
«ion  de  faire  briller  ses  ^allléi 
^enrîénrs.  Quand  le.nui  Joacbiai 
{Muffttt)»  QOttire  Tawis  de  son  eo«« 
mXX  et  celui  de  Ip  mànc ,  déislara 
en  i8i5  U  guerre  à  TA  u  triche,  ce  ' 
Xttt  le  général  Filan^ieri  qui  fiit 
chargé  d  anuoncer  le  cotnnience^ 
ment  des  hoslilité><)  n\  comte  de 
B(  lb'«;arde  ,  gouverneur  de  la 
Lombardie.  Apinis  avoir  rempli 
cette  mission,  il  retourna  au  pi  es 
de  Jo.icbiin.  qui  c6mm<oidaii  lui- 
même  soti  iu  niée,  comha^lil  avec 
la  plus  grande  intrépidité  aux<:ôr> 
4éa  de  pi'Hice^  et  reçut  une 
•blessure  ieHesittit  grave  qu  etiis 
lut  é*ab4ird  jngée  'Wi^rteltet  mais 
d'habiles  chirurgiens  fiarYiarent  k 
la  guérir.  Quand  la  victoire,  infi- 
dèle à  Murat,  r«ut  fait  tomber  du 
trône,  où  l'avaient  <devé  son  cou- 
mpe  et  Napoléon.  F}l;ingieri,  qui 
I)  avait  jamais  perdu  de  vu«  ^Fiin- 
tôrêt  de  sa  patrie,  crut,  pour  la 
servir  ertcore,  devoir  se  rappio- 
cher  du  101  Ferdinand,  qui  <le  son 
côté  paraissait  appiecicr  l'avau- 
iage  de  po&sédc^  .  uu  si  iiroYi& 
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ofllcier  ;  mats  il  fr»l  foujours  iin 
des  rhaiuls   pnrli^aiis  des 

droits  (lu  pt  iiple,  que  le  roi  lui- 
même  puraissai»  alors  protéger. 
On  a  vu,  (îatîbi  les  »lernîers  événe- 
ment de  iSaples,  le  géiiéral  Filau- 
gieri,  fidèle  ik  ses  principes^  sou- 
-tentr  avec  ardeur  la  coostifution 
lidoptée  par  le  prince.  Les  armes 
idePAu  triche  onl  f  rio  in  phérdes  lois» 
et  leurs  défenseurs  sont  proscrits* 
FILAS61ER  (Jean- Jacques), 
'ancien  'membre  de  rassemblée 
législative,   et  ancîen  jiige-de- 
pQÎx,  naqnit  à  Wf>rwir.k.  Il  a  pu- 
blié quelijtips  ODvrages,  pnrrai 
lesqiit'l'*  on  distingue  :  i°  Diction-- 
ftaire   historique  de  l' éducation , 
1771,  1  vol.  in-8%  ouviai^e  qui 
n  eti  pUihieurs  éditions;  2° JKrcw<«, 
ou  CAmi  de  la  jeunesse,  1773,  iu- 
•6%      édition  en  1 779  ;  à"  Èhg9 
du.  dûup/U»,  pire  dê  LûuU  XV i, 
17^9^  in-8*;    Dietionnaire  dmj^" 
dinUr  françaUf  1 789,  s  Toi.  in-8% 
etc.  Filassier,  après  s*être  retiré 
au  village  de  ClttHnart^près  Paris, 
où  il  èlaif  cultÎTateury  mourut  en 
1806. 

FÏLLT  (TosEPn),  membre  de  la 
légion- d  honneur,  chef  de  divi- 
sion i\  U  préfecture  du  départe- 
nioDt  de  la  St;iu(î,  avait  été  pré- 
cède m  meut  a  i  l  h  i  i  ec te-i  n  gé  n  i  eu  r, 
capitaine  d*artiUene,  chef  d'esca- 
dron de  gendarmerie.  Bn  i8o4y  il 
Remplissait  les  fonctions  de  sous~ 
préfet  èÂcqui',  alors  déparlement 
de  Montenofte.  Il  fut  porté  par  le 
■cotlége  éfectoral-dtt  Tanaro  com- 
me candidat  au  corps -législatif  , 
mais  il  ne  fut  point  nommé.  IH. 
Fillt,  qui  était  très-attaché  à  M. 
de  Chabrol,  le  suivit  à  Pnris,  et 
devint  Tun  de  ses  chefs  de  divi- 
sion ,  lorsque  ce  fonclionoaire 

I.  vil.  , 
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poss  t  1  la  préfecture  de  la  Sctne. 

FliXKEJNSTI  lÂ  (CfiARLr  s^ 
GciLLâVHE  FiKCK,  COMTE  de),  mi- 
nistre de  Frédéric-Guillaume  ^  la 
cour  de  Suède,  naquit  en  1714- 
La  prudence  avec  laquelle  il  rem- 
plit sa  mission,  le  fit  nommer 
sucoessiYement  ministre  pléni» 
poteottalre  près  du  roi  d'Angleter- 
re» et  près  de  Pempereur  de  Rjis** 
sie.  En  1794»  Frédéric  II,  alors 
roi  de  Prusse ,  le  nomma  mlnis^  ^ 
4re  des  affaires  étrangères ,  em- 
ploi qu'il  remplit  pendant  cîo- 
qnnnic  an«.  Il  n'y  avait  encore 
qu'une  di  )]ji  -  hniie  qu'il  venait 
de  signer  une  dépêche,  lorsqu'il 
mourut,  le  5  janvier  1800.  11  é- 
tait  le  plus  âgé  des  bonuno.s  dV- 
tat  de  l'Europe.  Le  comic  de  Fin- 
kensteiik  avait  été  repu,  en  1 744  < 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces et  des  belles-lettres.  li  s*ë- 
tait  toujours  fait  un  plaisir  de  pro- 
téger les  artistes  et  les  sarans. 

F1NLAY(Jba9),  jeune  écrivain 
écossais,  mort  en  lâto  à  TAge  de  98 
ans,  a  laissé  quelques  ou  vragesqut 
font  rf!p^ellrrsa  perte  prématurée. 
Ses  })ri nci |)inix  onvrai^'^cs  sont  :  i" 
un  recueil  de  poésies  i-ous  le  titre 
de  fVallare,  ou  te  laiton  d'EUers* 
(îe;^"  Ballades  écossaises^  liistoi^i-' 
qaes  et  romanliqaea^  la  plupart  an- 
ciennes, avec  des  ïïoi^  et  un  glos- 
saire, 1808,  a  Tol.  ltt-8*. 

FIMOT,  Tun  des  con«ention«- 
nels  qui  ont  été  contraints  de  quit- 
ter la  France,  en  Tertu  de  la  loi 
à* amnistie  du  \ih  janvier  1816.  Il 
était  huissier  û  Tépoque  de  la  ré- 
volution. Député,  en  179a,  à  la 
convention  nationale  par  le  dé- 
partcTTUMil  de  l'Yoniir  ,  il  vota  la 
m»jrt  du  roi,  et  fut  quelqtie  temps 
après  i'un  des  20  commissaires 
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cltargés  d'oxainiiier  la  conduite  mandant  de  quatre  bataillons  de 

de  Lebon.  L'administration  cen-  ligne  fédéraux, 

traie  de  l'Yonne  le  choisit  pour  .  FIORAVAJSTI(VÂLESTiN),rutt 

,présidenten  i^gG,  et  il  fut,  quel-  des  plus  célèbres  compositeurs, 

que  temps  aprj:s,  employé  avecli)  . Fiorar an tî  fut  choisit  en  i8i6> 

.titre,  de  commissaire  du  direc-  pour  maître  de  chapelle  »  par  le 

toire  dau!^  son  département.  Il  é*  .collège. de  Saint-Pierre  de  Rome, 

tait  resté  depuis  étranger  aux  af-  Il  a  donné  à  divers  théâtres  plu* 

faires  publique!^,  et  il  parait  que  sieurs  pièces  qui  ont  été  Inen  ac- 

l'application  de  la  loi  de  bannie*  cueillies,  ce  sont  :  il  Furbo  c&ntrû 

arment   ne  lui  a  été  faite  que  il  Furho,   représenté,  en  i797f 

pour  a  voir  signé  r^rrf^?  additionnel,  sur  le  théâtre  royal  de  Turin,  ain- 

FINSLEU,  fui  char<,'é,  en  i8»  .V,  i^i  que  il  Fabro  parigino.  Fioru- 

t^u  coniinancieiucni  de  l'année  vanli  vint  en  France,  en  i  807,  et 

fédérale,  suisse,  qui  joignit  ses  ef-  fit  représenter  à  l'Opéra-lintra  de 

forts  à  ceux  de»  Autrichiens,  lors-  Taris  ;  1°  I  virtuosi  anihulaïUi,  dont 

que  ces  derniers  youlanl  pénétrer  les  paroles  étaient  imitées  des  Co* 

en  France  par  la  Comté 9  furent  nUdUn$  mnbuUini  de  M*  Picard; 

tenus  en  échec  par  une  poignée  a*,  la  Caprkehsu  pentHa»  Cette 

d'hommes  dans  .ces  gorges  de  pièce  avait  été  jouée  dopuîs  i8o5. 

monlagnes  qui  forment Ja  limite  .   FIORFLLA,  commandeur  é- 

de  cette  province  du  coté  de  la  tranger  de  la  légion-d^honnenr» 

Suisse.  L'empereur  d'Autriche,  à  fit  plusieurs  campagnes  de  lu  ré- 

la  suite  de  cette  campagne,  lui  volution  française  en  qualité  de 

envoya  la  cro\\  de  commandeur  général  de  brigade,  et  servit  en- 

de  Sijint-Leopî^ld;  mais  les  Suis-  suite  sous  les  ordres  du  général 

ses.  qui  ne  lont  aucune  difïicul-  Bonaparte  dans  l'armée  d'Italie, 

té  de  recevoir  l'argent  des  pays  où  il  se  distingua  plusieurs  fois, 

voisins  qui  lein*  achètent  des  trou-  nolfimment  près  de  iV!antoue,qu  il 

pes,  ont  puui  habitude  dans  quel-  bloquait  avec  le  général  Dallc- 

ques  cantons  de  refuser  toute  es.-  magne.  Va  corps  de  49^00  hom« 

pèce  de  décoration  ou  d*honneurs  ifies  étant  sorti  de  cette  yill'e  pour 

2ui  leur  viennent  de  l'étranger,  attaquer  les  batteries  françi^ises  » 

e  canton  de  Zurich  dont  FiiiSr  il  fondit  sur  eux  et  les  poursuivit 

1er  fait  partie  est  de  ce  nombre 9  jusqu'aux  palissades  de  Mantoue^  . 

ot  le  général  suisse  fut  contraint  après  leur  avoir  tué  plus  de  600 

de  ne  point  accepter  la  croix  de  hommes  et  les  avoir  mis  dans  une 

commandeur,  pour  ne  pas  con-  déroute  complète.    Les  Aulri- 

trevenir  à  une  loi  de  i556.  Il  chiens  le  firent  prisonnier  près  de 

quitta  son  commanfletnenl  le  Rivoli,  en  septembre  de  la  mêmtt 

décembre  snîvanl:  jji  ils  uue  dé-  année.  Kn  1799,  il  fut  chargé  de 

cision  nouvelle  du  gouvernement  la  défense  de  Turin,  que  Suwarow 

le  confirma  dans  les  fonctions  de  atî  iijua  le  26  mai.  Les  fastes  nii- 

quartier- ui.iilre  -  générai,  eu  Ip  lilaires  olîVent  peu  d'exemple  tla 

^nommant  aussi  directeur  suprê-  l'intrépidité  avec  laquelle  il  rc* 

me  des  condeiUde^ucne«et  corn-  poussa  le  preinier  choc  quç  cett^ 
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place  eut  il*abprd  .à  soutenir; 
néanmoins,  après  un  tri^-vif 
bombardemeot,  les  babitans  cou- 
rurent aux  armes  ,  se  souje- 
xèrent,  et  ouïTÎrent  le^:  pork'S  de 
leur  ville  à  l'ennemi.  Fiorella  s*ù- 
tant  renlermé  dans  hi  ciladtjlle,  y 
fut  attaqué  par  Kray,  {çénérni  au- 
trichien. Le  17  juin,  il  s'enga^^ea 
entre  eux  nn  feu  terrible  ,  aprè« 
lequel  les  assiégés  demandèrent 
à  capituler.  On  tint  quelques  con- 
férences, mais  sans  succès;  le  feu 
recommença  pla»  Tivemeat.  V» 
10»  tout  était  prêt  pour  Tescalade 
qaand  Fiorella  se  rendit.  Celte 
reddition  qui  parut  prématurée, 
ût  planer  des  soupçons  sur  ce 
général,  et  il  fut  obligé  de  se  jus- 
jlifi.er.  Il  le  fit  en  attribuant  sa 
.conduite  à  Timpossibilité  où  il  se 
trouroit  de  «soutenir  un  nouVel 
assaut,  parce  que  les  canonnîers 
qnî  étaient  presque  ton?  Piétuon- 
tais  avaient  déserté  ou  retiisé  le 
service.  11  a  constamment  élé 
employé  depuis  dans  les  armées 
de  Napoléon,  et  ne  s'est  retiré  du 
service  qu  en  1814. 
.  FiQUEÏ  (  F.  F.  ),  était  procu- 
reur-syndic du  di^ïlricl  de  Sois- 
sons.  quand  il  fut  député  en  179a 
par  le  département  de  TAisne  à  la 
çonrention  nationale. .  Il  parait 
ipiil  .n*y  a  pas  TOté  la.  mort 
du  roi  ,  comme  sèmbleraient 
le  .faire  croire  quelques  Blograr 

SbteSy  le  MomUar  de  1795,  et 
ei^utcoup  d'autres  ou?rages  qui 
ont  paru  depuis  3o  ans.  Il  devintf 
Après  la  session^  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents,  et  en  sortit  en 
179*^.  II  vivait  depuis  celte  épo- 
que dans  une.  obscurité  profonde, 
très-indifférent,  du  moins  on  ap- 
.paren^e^àcequ  on  pouvait ^enâer 
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de  îa  nature  du  TOte.  qir*il.  a?ait 
émis  dans  le  ju<^cnient  de  Louis 
XVI9  lorsqu'en  1816  il  fit  appeler 
en  justice  le  libraire  et  riinpri- 
meur  d'une  Biographie  convenu 
tionnelle,  (lan«^  laquelle,  sur  la  foi 
des  journaux  de  1795,  on  l'avait 
placé  au  nombre  des  personnes 
qui  avaient  volé  la  mort  du  roi. 
Cette  réclamation  occupa  quel- 
ques instans  les  tribunaux. 
.  FIQUET(C.),  mourut  de  mala- 
die et  de  misèj't!  en  i8o5,dans  u- 
ne  retraite  où  il  s^étalt  oacbé  pour 
ériter  les  suites  d'un  jugement 
qui  le  condamnait  A  la-  déporta- 
tion, à  la  salle  de  Texplosion  du 
5  nivôse  an  9»  Sa  rie  fut  an  exem- 
ple frappant  du  danger  de  se  li- 
vrer .  avec  trop  dtenthousiasme,  ' 
même  aux  senti  mens  les  plus  gé- 
néreux. IVépublicain  de  bonne 
foi,  il  ne' s'aperçut  pas  que  la  li- 
berté ne  servit  presque  jamais 
que  de  prétexte  aux  factions  de 
diverses  couleurs  ;  il  n'entrevit 
pai  davarUage  l*»s  moyens  de  l'é- 
tablir sur  les  débris  de  1  ancienne 
monarchie ,  au  milieu  du  choc 
des  intérêts  et  des  opinions  qui 
divisaient ia  France;  cl  avec  des 
•vues  trop  resserrées»  mais  des  in- 
tentions toujours  puresy  11  rse  li« 
vra  coffstamfaient  à  tous  las  par- 
tie qui  lui  parurent  défendre  la 
cause  républicaine  avec  le  zèle 
■et  le  dé^intéressemenf  qu'il  ap- 
portait Jul-même  A  la  servir.  Il 
était,  en  1 795,  membre  du  con- 
seil-général, qu'il  avilit  quitté 
pour  s'associer  à  Babeuf-«  dont 
le  projet  lui  avait  paru  sédui- 
sant mais  dont  les  ^moyens  n'é- 
taient toutefois  rien  moins  (ju'en 
rapport  avec  les  vues.  Impli- 
qué, jdaas    ii»    coospiralioa  dtt 
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ce  chef  de  parti,  il  fut  accusé  pa^ 
contamaoe)  etle»  charges  qui  pe-, 
saieot  sur  lui  n'ayant  point  été 
trouvées  assex  fortes»  il  fut  ac- 
quitte. II  reparut  de  nouveau  dans 
le  club  des  j:jrobins  qui  ?e  réor- 
^anisn  cri  ftiî  jugé  une  îsc- 

conde  fols,  <  t  corul.Hrjmé  à  la  dé- 
portation, (^clle  peine  fut  com- 
iuuée  en  des  arrêts  ù  garder  dans 
»^  commune.  La  conspirationqui 
éclata  le  24  diîCCRibre  1800,  lui 
avail  encore  laisac  Tespoir  de  res- 
saisir cette  liberté,  à  laquelle  il  a* 
yait  sacrifié  sa  TÎe;  nais  eomme 
toutes  les  affisires  de  ce  genre  aux-»- 
quelles  il  aratt  pris  part,  oetle-cl 
ne  serrit  encore  qu*Â  mettre  dans 
un  plus  grand  .jour  la  nature  de 
ees  iatenttons  et  la  faiblesse  de' 
ses  moyens. 

FiRMAS'PËRIEZ  (lb  comte 
de)  9  né  d*une  famille  noble  du 
JLaoguedoc  professant  la  religion 
protestante,  servait  comme  ofli- 
CÎcr  dan!i  le  réi^imenl  (lu  Piémont, 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion. Absent  de  son  corps,  qui  se 
trouvait  en  Alsace  lors  de  la  réu- 
nion du  tameux  camp  de  Jalès, 
le  comte  de  Firmas-Pericz  se  reii. 
dit  à  ce  caiiip,  fct  prit  liiie  part  ac- 
tive ù  la  première  insurrection 
contre-rérolutionnaire.  Après  la 
dispersion  du  camp  de  Jalès ,  il 
retourna  à  son  régiment)  et  plai- 
da deraatie  tribunal  deCoIroar 
la  cause  du  général  de  Aocb» 
commandant  dHuningue,  accusé 
de  manéea  anti-nationales.  Iléiftf> 
gra  peu  de  temps  après,  et  se  ren- 
dit ù  Tarmée  de  Condé,  où  il  fut 
employé  d*abord  dans  l'état-ma- 
{or,  et  mis  ensuite  S  la  tete  du 
régiment  de  ÏTobtnIohe.  Blessé 
9U  plttsteurs  rencunues  9  e(  «otre 


outres  à  Paffaire  de  Bergben,  où 

Il  se'distincrua,  il  rentra  en  Alle-^ 
magne  après  le  licenciement  de 
l'armée  de  Condé,  devint  cham-» 
bellan  et  grand-maître  des  cuisi- 
nes à  la  cour  de  "Wurtemberg.  W. 
dt;  Finnas  rentra  en  France  aprc^ 
le  retour  ries  Bourbons  en  i  S  i  \,  et 
fut  no  m  me  par  le  roi  maréchal- de- 
camp.  Il  a  publié  les  ouvrages 
su i  van  s  :  PasUeUgraphie ,  Stutt- 
gard,  1811,  in-8",  avec  figure». 
C'est  un  nouveau  système  de  si- 
gnaux, dans  lequel  Tautcur  s'est 
scrvides  idéesdeM.  de  Maimieux» 
inventeur  de  la  pmigraphie;  et  ce 
dernier  a  traraillé  de  concert  avee 
M.  de  Firmas  à  cet  ourrage;  Bi- 
gamiB  de  Napoiéûn  Bonapmie^ 
181 5»  tn-8*;  Réflexions  poUeiquéè 
eur  une  constitution  pour  le  royaux 
me  de  If^ urtemberg ,  i8l5,  in-ft^ 
Le  Jeu  de  stratégie,  ou  U$  échecê 
militaires  y  1816.  Il  pass<'  mi^st 
pour  être  l'auteur  d'une  Notice 
historique  sur  le  duc  d' Enghicn  , 
))rochure  publiée  à  Paris  en 
i8u|. 

FIllRAO  (Mabie-Agnès),  reli- 
gieuse dans  le  couvent  de  Sainte- 
Claire,  A  Rome,  y  faisait  des  mi- 
racles ,  et  voulait  de  son  vivant 
même  être  considérée  comnic  u- 
ne  sainte.  Elle  était  aussi  fonda- 
trice de  la  fèrorme.dite  le  trolslé* 
me  ordre  de  Saint*François  d*As* 
sise.  Let  fourberies  de  sœur  Marle> 
}lgnés  ayant  été  découTertea*  elle 
fut  condamnée^  en  1816,  à  être 
renfermée  pour  le  reste  de  ses 
jours,  dans  un  monastère  de  rè* 
gle  rigoureuse. 

FiSCU  (JiAV-GsoacEs),  né  ù 
Arau,  en  Suisse,  en  17^8,  étudia 
la  théologie  à  Berne,  et  fit  un 
Toyage  dans  les  provinces  méri- 
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dionales  de  la  France,  pendant 
les  années  1 87  ti  88,  dont  il 
a  publié  la  relation  eji  a  toI.  in- 
8%  à  Zurich,  en  1790.  Cet  ouvra- 
ge ,  où  l'on  trouve  des  notices 
exactes  et  inttressanles  ,  donna 
quelque  célébrité  à  son  auteur, 
qui,  de  retour  dauâ  ^a  pa(i  ie,  lut 
pomuaé  professeur  ù  Berne,  et 
Wttîto  pusteiir  &  Arou.  Il  ré^igoa 
cette  oure  au  cotninenceineiit  de 
la  réToItttioo  «uiMe»  et  fat  nom» 
mé  d'abord  secrétaire  du  mioU* 
tère  des  sciences,  ensuite  mem- 
lire  du  conseil  d*édueatioa  du 
canton  de  Berne,  et  receveur  des 
ffind?  consacréfi  à  l'iostruction  pu- 
blique. 11  a  publié  plusieurs  bro- 
chures relatives  aux  affaires  du 
temps,  où  rrspire  un  arHent  a- 
niour  de  la  ]iatrie  et  de  la  liberté. 
Fisch  njoui  oL  a  Arau  en  1799* 

FISCHËH,  gcnéml-major  au- 
tricbien^  s'était  distingué  dan»  la 
l^uerve  contre  les  Turea,  et  aratt 
oiitcnu  le  grade  de  colonel»  «a 
a U  commandait  un  corps 4e 
troupes  légères  dans  les  Fajs- 
Bas»  {»eiida]|t  la  campagne  de 
1793  et  années  suivantes.  Sa  con- 
duite excita  quelques  soupçons 
dans  Tarmée  :on  nccusait  lecoio- 
^el  Fischer  d'entretenir  des  intel- 
ligences secrèles  avec  l'ennemi  ; 
mais  particulièrement  protégé  par 
Je  prince  de  Cobourg,  général  en 
/^bef ,  sur  l'esprit  duquel  on  assu- 
rait que  la  très-)olie^BI"'  Fischer 
fixei^it  uti 'grand  empire,  le  co-- 
iooel  fut  promu  an  gtîide  de  gé- 
4iéral«-fliajor.  U  passa  e»  cette 
qualité  a  i'armée  d'Italie  en  1 794, 
quandson  protecteur  eut  quitté  le 
commandement  decelle  des  Pays- 
Bas.  Les  mêmes  soupçons  y  pla- 
nèreiit  aur  aa  l$to»  et  sa  iUi  tra<- 
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fiqn»  leur  donna  encore  plus  de 
consistance.  £h  janvier  1795,  le 
général  Fischer  se  brftia  la  cer- 
velle. On  prétendit  avoir  trouvé 
dans  SCS  papiers  des  preuves  de 
pes  relations  perfides  avec  les 
Français.  Il  est  assez  difTicile,  ce- 
ptindaut,  de  croire  qu'avant  de 
mourir  ce  général  n'ait  pas  songé 
à  détruire  des  documens  de  trahi* 
son  qui  devaient  flétrir  sa  mémoi> 
re;  les  Français»  d*aiUeiirs»  nV 
-TJiîeht  ni  Tnsage  ni  le  besoin  de 
pareilles  armes  pour  vaincra 
leurs  ennemis.  Aussi  nulle  en* 
quête  judiciaire  ne  constata  ce 
t'ait,  qui  est  toujoiirs  resté  enve- 
loppé d'une  pr  ofonde  obscurité. 

FISCHER  (Daniel),  célèbre 
médecin  hongrois,  a  })iil)iié  plu* 
sieurs  ouviages,  «lont  les  princi- 
paux sont  :  De  terrâ  Tocayenni,  a 
ckymicis  quibusdum  pro  solari  liabi' 
iâ,  Vratisiaviss,  1 75*^,  in-4**;  Corn* 
mentw^iu»  dê  temêdh  ruêticêno  vn- 
rhiûs  per  Mneumptimô  aquet  dnl- 
€iê  »  fiùêi  werô  sert  itutis ,  ftdmter 
ctxrandi,  Erfordiœ,  174^,  in-8\ 
lia  méthode  d'employer  les  bains 
d'eau  tiède  pour  faciliter  Férop- 
tion  de  la  petite-vérole  ,  a  été  a- 
doptéc  avec  «uccès  par  plusieurs 
médecins. 

FISCHER  (J.  N.),  mathéma- 
ticien et  astronome  habile,  né  à 
Mieâbach,  en  Bavière,  enlra  jeu- 
ne dans  Fordre  des  jésuites.  Après 
la  réforme  de  cet  ordre»  il  obtint 
«me  chaire  Se  professeur  de  ma* 
thémattqoes  é  Ingolstadt  »  et  fat 
«nanlte  nornavé  directeur  de  l*eb- 
servatoire  de  Manhelm.  Il  entre- 
prit plusieurs  voyages  en  Angle- 
terre, et  fut  appelé,  en  i8o5,àune 
chnire  d'astrononaie  en  l'ooi ver- 
ailé  de  Wurl&bourg,  Quoique 
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ayant  pa«$é  sa  jeunesse  parmi  lès 

icsuiled,  la  rectitude  de  don  es- 
prit lui  nvcMl  laitconcf  voir  bon- 
ne heure  et  au  seiu  de  cellt  vu  il  te 
mèmef  une  haine  prononcée  con- 
tre rinlolcrance  ,  le  fannti.-irue  et 
la  superolitiou.  La  fraiicitiso  de 
son  caraclère  ne  lui  permit  pas 
de  dissiinulei'  ses  sentimens.  Des 
ennemis  fanatiques  lui  suscitè- 
rent quelques  persécutions,  auz*» 
quelles  U  déroba  par  un  séjour 
de  plusieurs  aoitées  en  Ânf^lelei»- 
re.  Il  a-y  fit  estimer  par  ses  iiteurs 
ét  sesmtus autant  que  par  ses  cas- 
tes iMiHiaisdaoees.  Le  célèbre  as* 
tffOn  0 TU  e,  M .  ûe  Zach^a  inséré  (  la  1 1  s 
ses  Èphéniérides  géographiques  les 
exfielltns  Mémoires  sur  I  ai^iro- 
noinie  ,  composés  par  J.  N.  Fis- 
chrr.  (]e  dernier  a  aussi  enrichi  de 
ses  observations  et  de  ses  nf)H(.cs 
le  journal  d»*  |di  vsiniie  llubiier, 
et  il  a  publie  un  ouvrage  sur  la 
matière  de  la  bimîère,  qui  a  rem- 
porté le  prix  à  Tuniversilé  de 
Goëttingue,  en  1779.  Fifîcher  est 
mort  à  >Vurtzbuur^,  ie  lévrier 
i8o5..  ' 

FlSCUBa  (  Jaah-  CHaiTias  )^ 
aavant-.pbtlologue  aUemaudy  né 
à  Sehldben.  dans  la  principauté 
d'Altenbourg^,  eu  1713^  fut  nom* 
mét  prolesatfur  ad}oti)t,de  Tum* 
Tersité  d'Iéna^  eu  174^^;  entre- 
prit ensuite  un  comaieroe  de  it- 
iiraîrie«  et  a'y  distingua  par  ses 
connaissances  bibltograpbl({uee» 
Xe  duc  de  Saxe-Weimar,  si  connu 
par  la  protection  éclairée  qu'il  ac- 
cordait aux  h<»mmes  de  lettres, 
nounma  t  iscber  conseiller  de  com- 
merce. Les  oufraiiîes  (\uv.  re  der- 
nier a  publiés  sont  nuuibreux, 
nous  n'en  cilercurs  que  les  prin- 
cipaux :  JEfiiUol^  ad  Tli^  mnun  &l 


ad  diversos,  aulh.  Jac.  Nie,  Ery-^ 
thrœo  (Vitlorio  de  llossi).  Polo- 
f^nie  .  léna,  1739011  ^7V^  in-H"; 
Dt'  insignibux  hom n  um  litterarum, 
sœc,  Xiy  UMfUf  (1/1  initlufn  sa'rft- 
li  Xf^I  in  Itaitd  instauraloribas 
disscrlatiû ,  léna,  1 744  »  bi  -  4*  » 
IJissertafio  de  iJtiùtrlino  Crescan-^ 
tliiale ,  eh'ganliorum  lillerarum, 
sœc.  XV  in  Italiâ  instauratore 
léna,  1739,  in-4'';  Neuste  jaris-' 
imbibiioikeck  (Bibliothèque  de \t* 
risprttdence  mbdcnie),  1774 
1775»  a  cahiers  in-S*;  il  a  «ussl 
traduit  du»  fraliçais  en  allemand 
Ic^  Itêttrês  de  Julie  Cotéêbjr,  '  ptkt 
M^"  Uicoobofii,  et  de  TanglaisV 
•les  Lettres  de  RoUugbroke, 

I     FlSCUËll  (JoSEPH-EMMAlfTEt^ 

baHoude),  bibliothécuirede  Tem- 

perçu r  d*Autrichc,  a  publié  :  D/- 

hiriffû  rrprœ'^entatio  ma^nilicœ  et 
siunpluosœ  hihiiolliecœ  cœsorifB  , 
Vienne,  1 73 1 ,  in-fol. 

FISCHEK(JACQCE5-bENJAMïK), 

oaturaliste  Ltvonien,  né  à  Higa  ^  - 
en  1730,  fut  un  des  élères  les 
plus  distingués  du  célèbre  Lin- 
né. L'impératrice  Catherine  lui 
•acoordii.  des  eacourageitiens*  et 
litderiot  dîreetedxr  de  la  maison 
-des  o  rpheli  ns  de  so  viHa  natale»  ott 
il  mouruty'OÉ  1795.  Il  a  ^ubHé 
leii  allemand}  £ssàl  ^khUwt  na^ 
UufdU  dt  la  Livotiiê,  Léipsick, 
I778,  iu-ô";  AddHim  à  l'essm 
'd'histoire  naturelh,  eto.^  l^i^^ 
1784,  in.8%ûg. 

FISCHER  (Jean- FfiÊDBRic)^ 
savant  allemand,  né  ù  Cobourg» 
le  10  octobre  1720.  Son  père,  Ro^ 
d(»ipbc  Krdmann  Fi^icher.  conseil- 
ler ecclésiastique  du  duc  de  Saxe- 
Cobouig,  s'éi.iit  déjà  l'ait  avanta- 
geusement couuailre  dans  la  répii- 
bliquOides  lettres  par  plusieurs  ou- 
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Tragesscientifiqu€».LcfilsS€disdn- 
gtia  dès  sa  icunesse  par  son  saroir 
«.'t  son  application'  constnntc  au 
travail,  qui  Ini  donna  Ie<  moyen? , 
tout  en  reniplis<inn-t  nvrr  7v\c  le» 
fnncli(Mis  de  rrnjueigncniLiit  pu- 
blic, dont  il  fut  bientôt  charf;» ,  df 
publier  enccre  un  grand  nombre 
d'ouvrages  estimés  de  tous  ceux 
qui  ciilli  vent  les  lettres  classiques. 
A  16  ans,  il  soutint  deux  thèses  pu- 
bliqui.*.?,  Tcine  stir  le  tempU  fU  la 
paix  A  Rcmêy  Tnafre  sur  les  Si* 
ienttaire»^  En  174^9  il  publia  une 
dissertation  sur  taïUèldt  té  paix^ 
et  Ift  défendît  enstiite  y  duos  ào 
exercice  ^public  9  avec  un  talent 
qui  augmenta  beaucoup  sa  répu- 
t.itîon.  Les  cours  qu'il  ouvrit  la 
même  année  attirèrent  une  foule 
<rauditeurs,  et  la  place  de  co-rec- 
tcur  de  l'école  de  Saint -Thomas 
étant  venue  à  vaquer,  en  1751, 
le  sénnt  choisît,  pour  la  remplir, 
Fischer,  i\  peine  Hgé  de  2(3  ans. 
Laborieux  cl  infatigable,  i!  trou- 
va le  temps,  malgré  le  peu  de  loi- 
sir que  lui  laissait  cette  place, 
donner  des  leçons  à  la  jeunesse,  et 
de  rendre  de  grands  services  à  Tu* 
niyerslté  pendantplusfenrs  années 
consécatlVes.  Il  sollicita  long^ 
temps  la  place  de  professeur  et* 
traordtnaire  des  beites^lettres  9  et 
eut  de  ta  peiné  à  Tobtcnir.!!  essuya 
aussi  plusieurs  passe-droits  pour 
le  rectorat,  auquel  son  zèle  etses 
talens  lui  donnaient  tant  de  litres, 
maïs  dont  il  ne  tut  pourvu  que 
très-lard.  Son  caractère  peu  flexi- 
ble lui  suscita  quelques  cnnfinis, 
et  l'envie  que  sa  première  nomi- 
nation avait  excitée  Irtniva  à  se 
déduniiijiiger  en  Tempêchant 
*  long-temps  d'en  obtenir  d'autres, 
et  en  lui  taisant  préférer  des  bom* 
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mes  d*un  bien  moindre  mérite. 
Fischer  mourut  le  11  oclobré 
1799.  On  trouve  la  Kste  cornpb'î- 
tè  des  nomhrrux  ouvrages  tlont 
il  a  enrichi  la  liU»  i;iture  de  son  < 
pavs,  dans  la  11  'lice  du  savant 
Iviiiuol,  parent  et  élève  de  Fis- 
eber,dans  le  ^iécrotoge  de  Schlicli- 
tegrotl,  et  dans  un  ilssai  sur  FiS' 
cher  considéré  comme  professeur, 
publié  à  Lcipsick^  en  1801,  par 
KinderptHir»  Nous  ne  etlerons 
ici  que  les  principaux  :  Remar-' 
fms  sur  la  grammaire  grecquâ 
de  Weller;^  Traité  sur  les  verèei 
grecs ^'Cam$ne»taires  sur  h  Plutus 
d* Aristophane,  et  sur  la  Cyropé-^ 
^edeXénophonikéhions  avec  no^ 
tes  des  classiques  suivons  :  Ana" 
créen,  1793;  t  schineieSocratiquey 
1788;  Théophraste,  lyô^'.Pafepha" 
tus,  I  78^):  P/(7/orf ,  !  7"",  etc.,  etc. 

Fl  S() U  Ell(.J  EAÎ<  - Kh  ÉDÉRIC)  ,  j  U  - 

risronsultc.  a  puldié  une  savan- 
[v  di>M  i  l;tliim  sur  l'état  civil  des 
Juifs  en  divers  pays,  et  parti- 
culièrement en  Alsace,  sous  le 
titre  suivaiU  :  Commentatio  dé  s  la* 
tu  et  jnrisféictèone  Judœorum  se^ 
eïmdàm  teges  romanas,  germant" 
tas,  atsatieaSf  Strasbourg,  1765, 
ln-4*«  On  en  trouve  un  extrait 
dans  le  Journal  dès  Satané ^  de 
Tannée  1764»  mois  de  juin. 

FISCfiER  (GoTTLOi-  NATBi- 
VABt),  sarant  philologue  et  jour- 
nattste  alléroand,  naquit  à  Grabu 
en  Sazet  le  12  janvier  1748,  et 
"se  consacra  X  TéducalioFi  publî- 
qtie.  Snccessivement  professeur 
au  PaBdag:ogium  de  Halle,  et  rec- 
teur de  l'école  de  Saint-Martin  à 
Ilalberstadl ,  il  mourut  dans  cel- 
te dernière  ville,  en  1800.  U  fut 
le  principal  rédacteur  des  FctiH- 
les.  de  liali^rêiadt  t  traYaiUa  att 
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journal  de  Bt-rlin  Fur  Aufklœ- 
rung,  fi  louiiiil  un  ^rciiid  noailire 
(rarliolei)  inléres.sanb  au  Teaische 
jMonatschrift.  Parmi  ses  autres 
ouvragi  a  Ifs  principaux  sunt  :  Ex- 
traits de  Molière  y  Halberâtadt, 
1778,  in-B";  Feuilies  volontés  fMtur 
ies  amis  île  la  ÎQUrance,  Bissau  » 
J785  et  84  iti-S^»;  FloriUgium  la- 
Unamanni,  i^^^yhk'x^^'xck^xxiS*.. 

FISCHER  (FKÂBiuorGHBffSTo-. 
FAi-JoiiATBAii)»  pul>Uoist«  alle- 
mand et  saraiit  juriscooêulre«  né 
à  StuUgard,  en  1750,  fut  d'a- 
hord  employé  daiM  la  diploma- 
tie, et  successivement  secrétaire 
iracnbassade  du  margrave  de 
Bade,  à  Vienne,  et  du  duc  du 
Deux-ronls  à  Miiniuh.En  1770»  *^ 
i'ut  nonitrié  professeur  du  droit 
des  gens  à  l'universilé  de  Halle, 
dont  il  devint  aj-bes&eur  ordinai- 
re l  aiHiée  suivante,  et  où  il  mou- 
rut, le  20  septemlii  e  1J97.  l*ar- 
ini  SCS  ouTrages,  dont  M.  Mcusel 
donne  la  liste  au  nombre  de  35 
nous  citerons  lea  suWan»  : 
primà  ^peditumêAttiU»  in  Gallias 
ae  de  rébus  {gêslis  Waltheri  Aqui' 
'  toftiOfttttt  ffrineipis,  earmen  epicam 
sep»  FI  Htmc  primum  exeodice  mSf 
mejnbranace^  prûdttfitim ,  etc.  , 
Léipsitk,  1780  et  1799  9  in-4*» 
Littérature  du  droit  germanique^ 
Léipsick*  1782,  in -8**;  Histoire 
du  conmierce,  de  la  navii^ation,  ries 
arts  et  inanufacturesy  a^rirullut  Cj, 
police,  jnonnaii's^  lIc.  ,etduiuj;e  d£ 
l*Jllcma^ne,  Hanovre,  1792,4 
part,  ;  Histoire  dv  Frédéric 
II ,  roi  de  Prusse^  llaiie^ 
u  vol.  iu'8  . 

FlSCHlill  (E.  GoTTiiEu),  doc- 
teur et  savant  chimiste  allemand^ 
a  Jong^temps  professé  le&mathé- 
matic|iiet  ot  la  chimie  à  fierlio.  Il 
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est  membre  de  Tacadémie  de  cet- 
te ville,  el  a  publié  uu  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  nous  cite- 
rons h  s  t^uivuns  :  erniium  intes^ 
iinaliiiiti  brevis  expositio,  1786  et 
1788;  Sur  les  formes  de  l'os  inter- 
maxillaire^  Léipsick,  1800,  inS"; 
Physique  méàtnique,  i8o(i,  avec 
notes  de  <  U.  Biot;  Mémoire  pour 
servir  introduction  à  un  ouvrage 
eur  la  respiration  des  animaux^  Pa- 
ri s,  i7§8«  in -8*;  &  ce  aiémoire  est 
jointe  une  notice  raisonnée  d*en» 
riron  «oo  ouvrages  sur  la  même 
matière.  Le  docteur  Fischer  a 
aussi  publié,  en  iSiG^desO^imw* 
tions  anatomiques  sur  une  poule 
dont  la  têlc  présentait  le  profil  d*  11^ 
ne  fleure  Inunaine.  Ces  observa- 
tions ont  été  recueil iu's  ihins  la 
Gazette  de  Santé,  uttolue  iî>i6, 
et  dan  s  les  J  anales  encyeiopédiques 
lie  Milliii,  janvier  1817,  avec  une 
gravure  représentant  cet  animal 
extraordinaire.  M.  Millin  a  aussi 
donné  une  notice  détatUée  des 
nombreux  ouvrages  du  docteur 
.Fischer*  . 

.  FITZ-GEftALD  (TuoMis-Wit- 
UAMs],  poète  anglais,  commença 
sea  études  en  Angleterre  au  collè- 
ge de  Greeoswicà,  et  les  acheva 

ei^  France  au  collège  de  Navaj^ 
m  de  Tuniversité  de  Paris.  De  re- 
tour en  sa  patrie,  il  entra  d'abord 
dans  la  carrière încralive  du  bar- 
reau, mais  il  y  renonia  bientôt 
pour  se  livrer  en  entier  à  la  poé- 
sie. Ses  v<^rs,  et  il  en  a  publié  uu 
grand  noinhir,  lui  ont  tait  une 
réputation  assez  étendue;  ily  joint 
celle  d'être  Thomme  des  trois 
royaumes  qui  Ut  le  mieux  les 
vbrs.  Une  notice  sur  iU.  Fitz-Ge- 
raldel ses  ouvrages^  accompagnée 
de  SOD  portrait^  sa  .trouve  dans 
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.  VMurepean  Magazine  du  rnoit  de 
mars  1804.  On  a  de  lui  '.  Prologues 
et  épilogues,  i7[)5;  le  Hardi  réfor- 
mateur, poëiiu;;  deux  poëme?  sur 
la  mort  de  la  HeifH'  de  France,  le 
preuiter  iu-4"»  '7îMi  second  io- 
4*9  1794»  Xriomphe  de  Nelson, 
poëme  in-4**,  i^g^x  Mélanges,  in- 
8%  1801;  les  Pleurs  de  l'Irlande 
séchés  par  l'union,  poëme  iu-4% 
j8oa.  Cet  ouvrage  attend  et  de- 
maode  une  contiauaUoii  »  lei 
pleurs  el  le  saogayaDi  coulé  plut 
que  jainau  ea  Irlande depu'u  cet- 
te unfoa  célébféepar  Je  poète»  et- 
maudite  par  les  irlanda».  La 
Tombe  de  Nelson,  poene  iil*4S 
180 5,  etc.  JL'étabiUseroent  connu 
eo  Angleterre  sous  te  nom  deL</« 
teraty  Found,  est  dû  eti|;raiMle 
partie  à  iU.  Fir?  Cerald. 

FlTZ-JAMl  S  (Kt>otjarî>,  ï>rc 
de),  pair  i\v  Fi  lucc,  premier  ai- 
de-de-catijp  et  pr(  itiier  gentil- 
houinie  de  la  chambre  de  S.  A. 
R.  Monsieur,  etc.,  etc.,  naquit  à 
Paris  en  1776.  Arriére  petit-fils 
du  célèbre  iiiarecliai  de  lierwick, 
qui  lui-même  était  fils  naturel  du 
aue  d'York,  depuis  roi  d'Angle- 
terre^  souaie  nom  de  lacqâes  IU 
le  duc  de  Fita-James  descend , 
comme  00  Toit,  quoique  en  ligue 
non  directe^de  riofortunée  maison 
des  StuarU Cette  illustre  origioe» 
aouveot  Tappeiée»  doit  expliquer 
aoflisammeDt  lu  marche  suivie 
presque  sans  déviatiço  par  qe  re- 
jeton de  la  race  royale.  De  quel- 
que manière  qu^ou  descende  des 
Sluart,  il  est  permis  sans  doute 
de  rester  fidèle  à  leurs  principes, 
de  les  proclamer  hautement,  etde 
chercher  par  ses  conseils  à  faire 
prévaloir  l*^»  uiei^uj  es  qui  sigau- 
lèreut  rudioinistratiuu  de  cfié 
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princes.  La  dootrioe  du  droit 
divin  et  du  pouvoir  royal,  qui  ne 
doit  compte  de  son  exercice  qu'à 
Dieu  seul,  les  perdit,  il  est  vrai; 
mai*  leurméfnoire  serait  vengée, 
51  cette  doctrine  parvenait  unjour 
à  s'établir  triumpiianle  dans  quel- 
que autre  pays.  11  y  a  nu  moin» 
uii  noble  mépris  du  danger  et  u- 
ne  audace  chevaleresque  a  le  ten- 
ter. Ennemi  de  toutes  les  réfor- 
mes et  des  iflstilutloos  poptilaires« 
dès  le  commencement  «le  la  ré- 
¥olulion  Je  duc  de  FUs«Jainea  a» 
haiidoona  la  Fraoce  pourémigrer 
en  Italie.  Il  se  rendit  deux  ans 
plus  tard  à  Tarméede  Condé,  où 
il  fui  emttloyé  en  qualité  d*uide«> 
de-camp  du  maréchal  de  Castrîes* 
Cette  armée  ayant  été  licenciée» 
le  jeune  duc  passa  en  Angleterre, 
parcourut  les  trois  r(>yanni<'S  et 
reçut  illii  parmi  les  montagnards 
d  'Ècos:îe(«eIon  les  t'réresMichaud, 
BioL^ruphie  des  hvntinfs  vivons),,  la 
preuve  que  le  nom  des  htuart 
leur  est  toujours  cher.  On  ignore 
comment  cet  aUaohement  se  si- 
gnala, et  s'il  inspira  des  inquiétu-^ 
des  au  gouvernement  aoglais; 
mais  il  est  certain  que  le  dîuo  de 
Fita-Jamea  sollicita  et  obtîot  du 
gouvernement  impérialla  permis* 
sion'  de  revenir  en  France.  U  eo 
remplit  point  de  fonctioos  p»bli<* 
que»  sous  ce  gouvernement» A  la 
fia  dei8i5»  il  réclama  seulement» 
et  la  suite  prouva  dana  quelle  kk^ 
tention,  le  modeste  |prade  de  ca« 
poral  dans  la  1"  légion  de  la  gar- 
de nationale  de  Paris.  Le  5(j  mar» 
i8i  :'|,  jour  de  la  hiitailie  de  Taris, 
cet  le  léj^nun  ayant  eu  ordre  de  se 
porter  lioi  s  des  barrières,  le  duo 
de  Fitz-.lamc^  .sortit  des  rangs^ 
monta  sur  uuubuUe»  el  harangua 
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ta  troupe.  ndit:«''qae  le  devoir 
n était  de  désobéir;  que  la  sûreté 
«des  habitansde  Paris  était  con)- 
nproinise,  si  Ton  faisait  un  seul 
>»pîis  en  avant;  que  cVtait  une 
»  extravagance  de  penser  que  quel- 
sqiies  irriîlicTâ  de  bourgeois  mal 
wnruitîj  liir<;7ent  capables  d'arrêter 
•  rennemi;  ([ue  Paris  pris  d<:  vive 
.»  force,  rii:n  ne  pouvait  sauver 
«leurs  feinuitis  vi  leurs  cnlans  de 
»la  fureur  d*un  soldat  irrité  par 
»Ia  résistance;  et  qu'enfin  le 
iseul  but  du  gotiverneoieott  en 
»  ordonnant  de  sortir,  était  de  sa- 
•crifier  la  capitale  pottr  donner 
»un  élan  au  reste  de  la  France.  • 
Cette  harangue  proara  à  quelques 
citadins 3  déjà  conraincus,  qu'il 
ne  iallait  point  combattre.  Tous 
furent  loin  cependant  de  se  ran- 
ger à  fFaussi  prudens  avis,  et  plu- 
5if;urs  braves  de  fa  g;arde  naliona- 
I<î  sorlircnt  des  murs  de  la  ville, 
et  se  distinguèrent  par  leur  cou- 
rage. Un  Filz-James  mémo,  {voj. 
plus  bas),  trouva  une  mort  glo- 
rieuse en  défendant  sa  ville  nata- 
le. Des  le  lendemain,  la  capiuiia- 
tiondeParts  conclue, le  duc  deFitz- 
James  parcourut  les  rues  avec  plu- 
Hieur»  jeunes  gens  portantdes mou- 
choirs blancs  à  la  main  et  au  bras» 
tet  cnMlvive  U  reiï  Nommé  aide- 
de>caffip  et  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  àeMùmimtyCOfk' 
le  d*Artois,  il  sui? it  ce  prince,  lors 
de  sa  première  tournée  dans  les 
départemens  du  midi  de  lu  Fran- 
*oe;  racoompa^a  aussi  à  Lyon  en 
i8i4,  après  le  retour  de  Napo- 
léon de  l'île  d'Elbe:  sn  rendit  à 
Gand  un  peu  plus  tard  ,  et  re- 
vint au  côté  de  son  prince  à  Paris, 
après  la  seconde  rentrée  di  s  ar- 
mée» étrangères.  Le  duc  do  Fiti- 
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James  cleTé  par  le  roi  à  la  dignité 
de  pair,  se  signala  d'abord  dans 
cette  chambre,  lorsque  changéé 
eu  cour  judiciaire,  elle  eut  A  pro- 
noncer sur  îe  sort  du  marérha! 
Ney.  Le?  dernières  gouttes  d  un 
sang  qui  avait  sî  abonduuiment 
coulé  poiM'  la  patrie,  lurent  alors 
réclamées  par  des  veng^eauecs  po- 
litiques, et,  à  voir  l'ardeur  des 
Louitnes  qui  poursuivaient  ce 
sang,  on  eût  dit  que  Tétat  était 
ébranlé  jusque  dans  sés'fonde- 
mens,  et  que  le  trône  allait  s'é- 
crouler,  ai  Ton  n^immolait  par  la 
main  des  Français  même  ce  cé- 
lèbre général,  que  le  fer  ennemi 
n'avait  pu  achever,  et  que  Tè- 
tranger  redoutait  encore.  La  dé- 
claration cent  fois  répétée 9  que 
la  mort  était  lu  seule  peioe  que 
la  chambre  des  pairs  eOt  à  pro- 
noîu  f  r,  et  qu'il  y  aurait  une  véri- 
table tr.ihison  envers  la  royauté 
à  en  prononcer  une  autre,  entraî- 
na la  majorité.  Le  duc  de  Fitz- 
Jaines  apporta  enfin  aux  Tuile- 
ries, dans  la  nuit  du  0  décembre 
i8i5,  la  nouvelle  que  le  ma- 
réchal était  condamné  à  mort, 
sentence  qui  fut  exécutée,  cdm- 
me  on  sait,  dés  la  pointe  do  jour 
stiirant.  Le  due  de  Fiti^Jameà 
donna  encore  dans  une  autre  cir^ 
constance  les  preures  les  plus  si- 
gnaléeii  de  son  déTouemenl  an 
parti qu*il  arait embrassé,  en  pro- 
duisj^ant  une  lettre  particulière  de 
iBon  beau-frère  legénéral^rtrand, 
sur  qui  planait  alors  une  accu- 
sation entraînant  la  peine  rnpîta- 
^e.  I  n  conseil  de  guerre  coudam- 
nn  (  ri  effet  ce  général  à  la  peine 
flii  mort;  mais  la  démarche  du  duc 
de  Filz-Jauiesi  ayant  été  diverse- 
ment interprétée,  ce  dernier  pu- 
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biia  dans  les  journaux,  le  ^sepledi- 
hre  ii:^i5.  Une  lettre  jaâtificatire 
où  î'on  remorqua  Icsphrasc^s  sui- 
Tantes:«Je  ne  (loin  au  général 
«Kertrand  ni  la  liberté  ni  la  vie, 
»elje  urélonne  qu'on  o.-e  le  iiom- 
»  mer  mon  liicalaiieur.  Le  général 
Aest  inonbeau-iVère,  ayant  épousé 

•  ma  belk^sœur,  et  non  ma  sœur 
«infoDlttiiéè.  Peo  m'importe  Ti- 
»dée  que  se  fàil  de  mes'principes 
rift  -  fomille  de  M.  Bertrand.  Ces 
«-prtnctpés  sont  connus  de  mes 
»amis,  estimés  de- ceux  qtie  j*es- 
atimet  et  ccrt%s  je  ne  les  change» 
»rai  point  pour  adopter  ceux 
»fîn  général  Bertrand,  et  qui  di- 
»rigcnt  encore  les  pprsoniit;s  qni' 
«persistciii  ù  voir  tin  lui  le  nioiié- 
û  ït:  de  I  ii'Huieurpl  de  la  fidélité.') 
Ces  principes  fratsrnels,  ainsi  que 
la  sentence  du  conseil  de  guene, 
furent  -  loin  d'obtenir  TasHenlU 
ment  général;  et  rautorité  thème, 
eédant  à  l'opinion  publique;  au-* 
nula  peu  de  temp$  après  le 
ment  du  conseil  de  guerre,  et 
rendit  honorablement  le  général 
Bertrand  à  sa  patrie.  Quelque  dé- 
vouement que  protestai  en  géné- 
ral le  duc  de  Filx-Jarnes  à  la 
rfij^aulé,  il  en  avait  conçu  l'exer- 
cice d'une  manière  dilféreiile  du 
gouvernement  en  1817,  s'op- 
posa avec  véhémence,  dans  la 
chambre  des  pairs,  au  ministère 
du  roi,  qaî  n*aeeordait  pas  encore 
uneinfiuenoe  assez  prépondéran- 
te au  parti  le  pluspuret  auxbomr 

*  mes  qui  seuls  étaient  dignes  âe 
servir  <tettcr  t^lise.  11  apostropha 
urée  vigueur  un  itiiuUtre'qitra<T 
fait  dit  :  »  Xyez  des  vcrt«si  Vous 
•  rïorez.'de  Tinfluence.  wTerrninant 
fta  philippiq  r^»  par  une  éloquente 
prosopopée  qui  fut  très*a4uiirée  : 
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«Ce  ministre,  s'écria-t-ii,  a  donc 

«eu  le  bonheur  de  vivre  loin  du 
»  monde  depuis  27  ans!  Il  n'a  donc 

•  pas  connu  les  hoînroes  qu'il  é- 
»tait  deslitic  à  gou  ver  ner  ?  Qui 
«donc  a-t-ll  vu  nionier  an  capito- 
»!e?  Qui  lîonc  a-t-il  vu  uionter  ;\ 
sTéchafauJ?  Ah!  j'aime  à  croire 
»  qu'au  moment  OÙ  dans  lacbam» 
•bredesdéj^fités  il  prononçaitces 
nineoneevables  paroles,  si  tout-îk- 
«coup  les  portes  de  la  salle  se' 
»  fussent  ouvertes,  el  que  du  haut 
»dé  la  tribune  oÂ  il  'parlait,  ses 

•  regards  fussent  tombés  sur  la 
«place  fatale,  sur  la  place  du  cri- 
»me,  j'aime  à  croire  que  sa  voix 
n aurait  expiré  sur  «f^s  lèvres,  la 
»  véi  ile  lui  serait  apparue,  et,  à  la 
»  lueur  de  sou  ilambean,  il  aurait 
»  lu  sur  les  pavés  eu  traits  sanglans 
»ct  iueflapables  :  non,  ce  n'est 
s'pnint  léi-bas,  e*est  dans  un  sé-? 
«jour  plus  'élevé  que  la  vertu  doit 
•s'attendre  à  recevoir  sa  récora- 

•  pense.  «En  février  1817,  le  duo 
de- FilB-Jam^s  porta  son  dévoue- 
mfent  au  parti  mécontent  jusq'«i':\ 
parler  en  faveur  de  la  liberté  de 
la  presse  el  des  jotirnatix.  11  s'op- 
posa avec  chaleur  a«>x  Idïs  que  ce' 
mfîme  y>nrli,  entré  dans  le  minis- 
tère, proposa  avec  un  redouble- 
ment de  sévérité  quelques  années 
plu-,  laid.  L'oràleur  établit,  avec 
une  clarté  et  une  éloquence  dignci 
d'un  ifiellleur  succès,  qu'il  ne  fal- 
lait poinr  etftfaver '«lins  'cesse-  le 
droit  qu'a  toùt' sujet  de  publiér  s'a 
pensée'  eli  termes  convenables; 
qlie  la  liberté  du  la  'presse  et*  des 
|<nlrnnux  était  on  contre-poids 
nécessaire  à  la  rigueur  de  la  sus- 
pension momenlanée  de  la  liberté 
ÎHtîi vitbu'lle.  «  Si  le  mini'^tre,  dit- 
vil,  outrepassait  les  immenses  poU' 


Digitized  by  Google 


l 


i56  FIT 

»voirs  que  vous  avez  remis  en  ses 
Miuaiu^;  .si,  trompé  par  de  faux 
«rapports,  il  coininellait  une  in- 
»  justice  iii  vuloiilairOjCoturiienlHn 
»  seriei- vous  inforqtic,  s'il  n'existe 
«aucun  moyen  pour  faire  parve- 
»niv  jusqu'à  vous  la  Térité?*L'o- 
râleur  s*altaclia  eiMuite  â  repous- 
ser le  reproche  d*incoDséqueifce 
qu*on  t'iisatt  à  spn  par|i,  qui  avait 
fait  prévaloir  un  systèuie  différent 
et  provoqué  en  téiS  dans  un  au- 
tre ministère  des  lots  qu*il  rejetait 
en  1^17.  Le       mars  même  an- 
née, le  duc  de  Fil^-Jnmes  insista 
fortement  pour  qu  on  restiiuAt 
au  cler«fé  des  biens  ikmi  vendus, 
et  s'oppusa  à  la  venle  des  buih  dé- 
clarés biens  de  l'état  en  1790. 
«  Tous  les  raisonoemens  contrai<* 
•  res,  dit-il,  pourraient  se  réduire 
»à  cette  maxime  burlesque  ;  Cé 
»  qui  est  bon  à  prendr*  est  bon  àgwr* 
%der»nht  a4  suivant»  il  demanda 
la  parole  pour  réfuter  un  autre 
pair,  M.  de  Laliy-Tolendal,  qui 
avait  cité  un  (/i^rand  nombre  d'au- 
lorilés  bistoriquc?,  pour  prouver 
les  droit*»  de  1  élat  et  du  souve- 
rain sur  les  biens  de  l'église.  M. 
de  Fiu-James  réclama  fortement 
en  laveur  des  malheureux  débris 
encore  subsistans  dM  clergé  fraut 
çais«  JLqs  mlnislèi'^s  qni  se  sont 
rapidement  succiiidé  .ont  diepuU 
fait  amplement  droit  a  cette  de- 
mande ,  au  moins  eo  ce  qui  coA" 
cerntt  le  baut^clergé»  et  il  est  à 
croire  aussi  que  tous  les  a«tr«p} 
vœux  du  duc  de  Fitz-James 
ront  également  remplis  par  le 
ministère  a  :tucl,  qui  n'aura  sans 
doute  jamais  la  douleur  de  comp- 
ter le  noble  pair  dans  les  rangs 
des  hommt;s  opposés  à  ^*es  vues. 
1 1 1  Z  -  i  A  jii    S    (  CuAiULfis  y 
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CHFVALiER  i>e),  fils  du  même  pérc 
que  le  p recèdent,  mais  issu  d'un 
second  mariagfe  ,  est  né  en  1787. 
Il  ne  suivit  pas  d  aUurd  l'exemple 
de  son  frère,  et  d  ut  pouvoir  ser- 
vir SOUS  le  gouvernenieot  Inipé- 
t\v\.  Employé  dans  Tannée  fran- 
çaise, il  fit  la  guerre  en  Espagne  ; 
mais  »  dés  la  rentrée  de  la  famille 
régnante,  en  tSl^»  II  Juitft  de  zè- 
le et  de  dévou«mei)t  avec  son  aî- 
né pour»  la  défense  de  la  caiise 
royale,  suivit  le  duc  d'Angoulê- 
me  dans  sa  courte  campa j^mic  du 
Midi  ,    accompagna  ensuite  ce 
prince  en  Espagne rentra  aveo 
lui  en  France  en  181 5,   cl  fut 
chargé  par  lui  <i du  commande* 
ment  dans   le«  déporlemeut  de 
TArriége.  On  publia  à  cette  épo- 
que un  ordre  du  (ovr  dçté  de  Foix» 
et  signé  iL$  eùmimndant  étamuê 
chioalier  és  FUz^J  âmes,  etc. ,  dont 
rarliqle  1*'  était  ainsi  conçu  î 
«  Tout  individu  qui  colportera  oa 
«répandra  duos  tel  lieu  public  ou 
•  parlicnlier  que  ce  soit  des  écrits 
9  insidieux  et  mensongers,  venant 
uâuil  de  l'armée  rebelle,  soit  de 
s  tout  autre  endroit,  et  qui  ne  se- 
«ront  pas  revétUî?  de  la  si^iiaLuie 
u  d'une  autorité  recoiiuue  partie 
»  roi,  sera  arrêté  »  )ugé  et  fusillé 
ftdw  les  ji4  heures  comme  rebel- 
»le«»  Mais  cet  ordre  sé  vèrequi  ren- 
dait passible  de  la  ^eioe  de  mori 
pçur  un  siqpipie  récit  ou  une  let^ 
tro,  fut  désavoué  peu. de  fours  a* 
préfliS  1^  ministère  ordonna  mèta» 
que  les  auteurs  de  cette  reuvrej 
apocrypiie  fussent  recherchés  et 
punis  :  beureuBemeul  ils  ne  fiir 
leui  point  découverts.  La  Biogra- 
phie des  hommes  vivaus,  pour 
compléter  l'éloge  du  chevalier  de 
FàU-Jameâ,  dit  <i  qu'il  s'e^t  lait 
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•remarquer  par  son  courage  en 
•  mai  1817,  dans  la  lutte  à  laqiiel- 
utedonna  lieu  la  représeataUonde 
»la  tragédie  de  Germanicus*  »  Les 
coups  glorieux  qui  furent  portés 
on  reçus,  et  manière  dont  le 
courage  se  signala  dans  celte  af- 
in in';  de  parterre  ,  n'étant  point 
parvenus  à  noire  connaissance,  il 
nous  est  impossible  de  citer  ici 
Icâ  liaulâ  faits  de  la  journée  de 
Germanicas.  Le  chevalier  de  Fitz- 
lames  est  officier  supérieur  de  la 
garde  royale,  chevalier  de  Saint- 

'  Louis  et  officier  de  la  légion* 
d*honneor.* 

Un  autre  Fitz-Jaubst,  allié  k 
cette  illustre  famille^  comme  elle* 
même  l'est  aux  Stuart ,  ou  qnî 
pns«;riîl  au  moins  pour  être  fils 
n;itiiiel  d*nn  duc  rlr  Fîlz-James, 
ce  que  nous  ne  saurions  ni  con- 

'  tester  ni  affirmer,  a  loi>g-teinps 
diverli  tout  Paris  par  des  scènes 
mirniquiis  et  de  caricature  »  aux- 
l|oelles  la  faculté  particulière 
qu'il  possédait  d*être  ventriloque 
Ajoutait  on  grand  relief.  Jusqu'en 
18149  ce  Fi  (s*  Jantes  ne  s'était 
guère  fait  connaître  que  par  des 
facéties;  mais  quand  son  pays  fut 
envahi  parles  étrangers,  il  aban- 
donna ses  tréteaux,  prît  les  armes, 
et  se  distin-^ua  pnr  son  palriotis- 
me  et  sa  valeur.  On  le  vit  bien- 
tôt au  premier  raog  de?  grena- 
diers de  la  jj'arde  nationale  qui 
sortirent  des  murs  de  l'aris,  et 
combaltirent  renoemi  avec  un 
courage  digne  d'une  meilleure 
fortune.  Frappé  d*on  coup  mor- 
tel, Fi ts«- James  périt  an  champ 
d'honneur»  et  termina  glorieuse- 
ment sa  carrière  par  la  plus  belle 
de^  morts,  celle  qu'on  reçoit  en 
défendant  son  paje* 
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FITZ-JEAN  ne  SAINTE-CO- 

LOMBË,  conseiller  au  parlement 
de  0ijon.  Ce  magistrat  n'est  guè- 
re connu  que  par  sa  fln  malheu- 
reuse. Accuse  d'avoir  spéculé  sur 
le«î  denrées  de  première  néces.«i- 
lé,  f'î  d'nvoir  fnit  de  gr;«nd3  acca- 
paruniens  de  grains,  il  fut  massa- 
cré par  le  pcnpio  à  Vitteaux  en 
lionrgognc,  le  u8  avril  i^'QO.  H 
était  alors  ûgû  de  7G  ans. 

PIXMILLNËIl  (Placide),  sa^ 
vant bénédictin  allemand,  naquit, 
en  17219  à  Achleulen»  village  de 
la  Haute-Autrichey  près  dh  la  ri* 
che  ahbaye  de  Cremsnaunster, 
dont  son  oncle  était  abbé.  Celui- 
ci  avait  fait  élever  au-dessus  du 
couvent  un  observatoire  que  le 
neveu  devait  rendre  nn  jour  cé- 
lèbre. Après  avoir  lait  de  bonnes 
études  à  Salzbourg,  Fixmillner 
entra,  en  1757,  dans  1  abbaye  de 
Cremsmuoslcr,  et  fut  bientôt  mis 
à  la  téte  de  i'adminiâlration  d'un 
collège  qui  j  était  établi  pour 
l'enseignement  de  la  jeune  no- 
hlesse.  Il  dirigea  honorablement 
cette  institution  pendant  plus  de 
quarante  années»  devint  profes- 
seur de  droit  canonique,  et  fut 
revêtu  de  la  dignité  de  notaire  a- 
posloliqne  de  la  cour  de  Rome. 
J/universalité  de  ?  connaissan- 
ces était  remarquablt  :  les  matbé- 
matiqucs,  la  théologie,  l'histoire, 
le  droit,  les  langues  orientales, 
les  antiquités  et  même  la  musi- 
que, fiirent  non-âeulemeut  étu- 
diées »  mais  enseignées  avec  suc* 
eès  par  ce  savant.  Ayant  été  mis,  ^ 
quoique  tard»  en  possession,  dé 
l'observatoire  fondé  par  son  on- 
cle 9  c'est  principalement  par  ses 
travaux  astronomiques  que  Fix- 
millner acquit  une  céléhntc  plus 
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étendue.  11  se  fit  connaître  d'a- 
bord, en  17G1  ,  par  ses  observa- 
tions, lors  (lu  passage  de  la  pla- 
nète Venus  sur  le  disque  du  .so- 
leil. En  1765  parut  sou  ouvrait;  : 
Meridianus  speculw  astronomicœ 
Cremifanensis,  imprimé  ù  Slejier, 
et  en  1776,  son  Decennium  aslro- 
nviiULUin,  Steger.  Ce  sont  deux 
recueils  précieux  d'observations 
et  de  recberclies  faites  avee  soia» 
calculées  avec  exactitude,  et  dont 
les  astronomes  prennent  encore 
notice  aujourd'hui  ;  il  s'appliqua 
un  de$  premiers  à  calculer  Tor» 
bite  de  la  })lanète  nouvellement 
découYerled'l7r4ifia5^  et  fit  aussi 
un  grand  nombre  d'observations 
sur  Mercure,  qui  ont  utilement 
servi  au  célèbre  Lalande ,  pour 
construire  les  tables  de  cette  pla- 
Jiiète  qu'il  a  publiées  à  Pariîf.  Le 
père  Fîxmillner  mourut   lo  27 
août  1791»  Un  ouvrji|2;(  {«osibume 
a  été  publié  par  son  successeur  à 
l'observatoire   de    l'abbaye  de 
Cremsmuiisier ,  le  père  Desfili fi- 
ger, sous  ce  titre  :  AcLa  astrono- 
mica  Cremifanensia  à  Placido  Fix- 
*  millner,  Steger,  1 79 1 ,  in-4'*.  C'est 
une  suite  d'observations*  faites 
depuis  1776  jusqu'en  1791 9  ainsi 
que  desMémoiçcs  sur  la  parallaxe 
du  soleil  9  sur  Toccultation  de 
Saturne ,  sur  l'aberration  et  la 
nutation  dans  le  calcul  des  pla<> 
nèies,  et  sur  quelques  autres  su- 
jets tenant  aux  progrès  moder* 
nés  de  la  scîrnce  de  l  astronomîe. 
On  trouve  daus  le  Nécrolo^e  de 
hchlicbtegroll  et  dans  les  Ephé- 
méridcs  du  l)aron  de  Zacb  (  mors 
de  novembre  1799),  dej?  notices 
étendues  sur  le  père  Fîxmillner 
et  sur  ses  travaux  scientifiques. 
FLACliAT^  était  procureur  i 
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Lyon  au  commencement  de  la  ré^ 
volulion.il  se  chargea  ensuite  de 
diverses  fournitures  pour  rarniée 
d'Italie  ,  et  y  acquit  .  en  très- 
peu  de  temps,  une  fortune  con- 
sidérable. Le  directoire  ordonna 
son  arrestation,  en  1797^  et  sa 
mise  en  j(ig<;menl  devaut  un  con* 
seil  de  guerre,  comme  prévenu 
d'opérations  frauduleuses.  11  par- 
vint h  se  soustraire  par  la  fuite  k 
ce  décret.  Sa  femme  présenta  au 
conseil  des  cinq-cents  une  récla-> 
ination  contre  l'ordre  du  direc- 
toire; mais  celui-ci  adressa  à  l'as- 
semblée un  message  dans  lequel 
il  déclarait  que  Flachat  était  pré<^ 
venu  de  vols  et  de  dilapidations» 
et  le  général  Bonaparte  le  dénon- 
ça de  son  côté  pour  avoir  enlevé 
à  la  caisse  de  l'armée  cinq  ou  six 
millions ,  et  l'avoir  ainsi  laissée 
dans  le  plus  grand  embarras.  Le 
fournisseur,  poursuivi  de  toutes 
parts,  se  sauva  à  Constantinople; 
mais  il  eut  l'adresse  d'arranger  de 
loin  ses  allciires  contentieuses,  et 
reparut  bientôt  en  France.  En 
180 5,  il  eut  un  nouveau  procès 9 
fut  arrêté  et  mis  au  Temple.  On 
l'accusait  alors  d'avoir  .«surpris  la 
.crédulité  du  duc  de  Loos-Goors* 
waarem  9  de  l'avoir  engagé  t\  ven* 
dre  ses  biens,  en  abusant  du  nom 
ll*un  frère  de  Napoléon  (Lucien}» 
pour  en  imposer  au  duct  et  d'a- 
voir enfin  extorqué  à  ce  dernier 
dés  sommes  considérables.  Fia- 
cbal  obtîjit  sa  mise  en  Ii!)erté  sous 
caution,  tandis  que  ce  procès  se 
poursuivait  dev;nU  le  tribunal  de 
police  correctionnelle.  Le  duc  de 
L002  déclara  bientôt  qu  il  ne  vou- 
lait pas  se  constituer  son  accusa- 
teur, eiFlacbat,  de  son  côté,  pro- 
duisit des  actes  d'adhésion  si^^ncs 
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par  ce  prince ,  en  conséquence-  en  secondes  noces  M.  de  Souza*» 
desquels  le  tribunal  acquitta  i'aC'  ancien  ministre  de  Portugal,  é- 
cusé.  ^^nU  le  gouvernement  le  fit  tait  toanue  par  les  fî^rAcr^  de  son 
remettre  en  jugement,  et  Fiachat  es[>rit,  cl  a  publié  plusieurs  ro- 
fut  alors  détendu  par  deux  avo-  inaiis  qui  se  distinguent  par  le 
cals  cités  ,  MM.  Falconnet  el  charme  du  style,  une  profonde 
Eergasse.  Un  deriuer  jugement  sensibilité,  et  des  observations  de 
inte/vint,  qui  coadaniDa  Fiachat  à  .miBurs  aussi  fines  que  piquantes, 
up  an  det  prison.  Celte  sentence  Le  jeune  Flaliaut  se  Toua  de  bon* 
n'a  Jamais  été.  mise  à  exécution»  ne  heure  à  la  carrière  des  armes» 
et  U  parait  que  depuis,  ce  temps  et  entra  dësv  Tâge  de  quinze  ans 
Fiachat  jouit  arec  pleine  sécuri-  dans  un  corps  de  Yolontaires  à 
té  d'une  fortune  dont  la  légilimi-  chcTal»  organisé  en  1800,  pour 
té  luit'utd*abordsiTÎTementCQQ*  accompagner  le  premier  consul 
testée.  en  Italie,  il  fut  ensuite  attaché  en 
FLA(^fISLANDEN  (baron  de),  qualité  d'aide-de-c  uTip  au  géné- 
maréchal  -  (le -cuinp,  député  aux  ral  Murât,  auprès  duquel  il  fit 
états- générniix  de  1789,  par  la  plusieurs  campagnes  avec  dis- 
noblesse du  iiaillia^e  de  Coluiar  liuctiou.  Elevé  au  grade  de 
et  du  Schlestadl,  fil  parlie  de  la  chef  d'escadron  du  iJ""  régiment 
niinot  ilé  de  Tussemblée  coosti-  de  chasseurs,  il  se  distingua  parti* 
tuante,  s'opposa  &  toutes  les  rè-  culiérement  à  la  bataille  de  Fried- 
formes  proposées,  et  émigra  en  land,  et  fut  nommé  peu  de  jours 
1791^  pour  joindre  les  princes  à  après,  en  1807»  officier  de  la  lé- 
Çoblen^E.  Il  accompagna  if  on-  gion^i*honneur.  GrtèTement  bies- 
êieur  à  Vérone,  et  ensuite  à  Tar*  sé  au  passage  de  FEns»  en  1809, 
,roée  de  Condc,  en  1796;  il  rem-  il  obtint  à  la  fin  de  cette  campa- 
plissait  auprès  de  ce  prince  les  gne  le  grade  de  colonel,  et  passa 
fonctions  de  ministre  chargé  du  ensuite  de  l'étal-mîtjor  du  grand- 
département  de  la  guerre.  Le  ba-  duc  de  Berg  (Murât)  à  celui  du 
ron  de  Flachslanden  avait  été  niarcr]>al  Berthier,  dont  ii  devint 
appelé,  en  1787,  à  la  première  aidc-ile-camp.  Dans  la  guerre  de 
assemblée  des  notables.  Il  mou-  Russie,  M.  de  Flahaut  se  fit  re- 
rut,  en  1796,  à  Blankenbouig.  marquer  par  sa  brillante  valeur; 
.  FLACflSLANDEN,  grand-bail*  il  se  signala  surtout  à  la  bataille 
ii  de  Tordre  de  Ualte»  frère  du  de  Uohilow»  le  a6  juillet  i8ta,  et 
j>ré<iédeni^  et  com^ne  lui,  mem-  fut  nommé  général  de  brigade, 
bre  des  états-généraux  de  1789,  le  férrier  t8iS.  Napoléon  Tat- 
où  il  fut  député  par  le  tiers -état  tacha  alors  à  sa  personne  en  qtta- 
des  bailliages  de  Haguenau  et  de  litéd'aide«de-camp,  et  Tenvoya,  lo 
'Weissembourg.  Il  se  fit  peu  re^  10  mars  au-devant  du  roi  de  Saxe 
marquer  dans  celle  assemblée.  quMI  reconduisit  dans  sa  capitale. 

FLAllAU  r  (  Al  custe-Charle?-  La  belle  conduite  de  Flahautà  lu 

Joseph,  comte  de),  fiLs  d'un  ofli-  bataille  de  Dresde  lui  valut  le  gra- 

.cîer-général,  naquit  à  Paris,  le'<i  de  de  général  de  division.  Après 

.avril  17.85.  6a  mùrc^qui  a  épouse  s'Olre  de  nouveau  distingué  aux 
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sanglantes  journées  de  Léîpsîck, 
le  18  octobre  i8i5,  et  à  la  batail- 
le de  Hanau,  le  5i  (\u  même 
mois,  il  fut  envoyé  par  l'empe- 
reur, le  23  février,  à  Lusipny 
pour   traiter  d*nnc  suspension 
d'armes  qni  ne  fut  point  accor- 
dée, Napoléon  ayant  exigé  pour 
première  condition  que  les  alliés 
flsseni  retirer  leurs  troupes  jus- 
qu'au Rhin.  Après  Tabdication  de 
rempereur,  le  général  Flabaut 
adhéra  aux  actes  du  sénat  et  du 
gouvernement  provisoire.  Au  re- 
tour (le  l'île  d^Élbe»  il  reprit  au- 
près de  Napoléon  son  poste  d*ai* 
de-de-camp.  Envoyé  à  Vienne  a- 
"vec  des  dépêches  adressées  au 
prince  Talleyrand,  il  fut  arrêté  à 
Stuttg^ard  et  revint  en  France 
sans  avoir  pu  remplir  celte  mis- 
sion. Cité  [tair  aïcc  le  litre  de 
comte,  le  2  juin  181 5,  par  le  chef 
du  goureruement  d*aiors,  il  sui* 
vit  la  fortune  de  ce  prince*  se  ren- 
dit arec  lui  à  Tarmée,  cooibattit 
vaillaminent  A  Fleurns  et  A  "Wa- 
terloo, et  revint  après  celte  der- 
nière journée  prendre  place  à  la 
chambre  des  pairs/  où  il  tenta  de 
Yains  efforts  pour  servir  encore 
la  cause  de  Napoli;on,  et  les  inté- 
rêts de  sa  famille.  Le  i"  juillet, 
il  prit  le  commandement  d'un 
corps  fie  cavalerie  que  le  gouver- 
lienient  provisoiie  lui  confia.  A- 
près  la  seconde  rentrée  du  roi, 
M.  de  Flahaut  ayant  été  inscrit 
un  des  premiers  sur  la  liste  des 
personnes  cjui  détalent  être«  sans 
jugement  préalable ,  exilées  de 
France,  Te  prince  de  Talleyrand» 
depuis  long- temps  attaché  à  sa 
famille,  obtint  la  radiation  de  son 
nom  ,  et  il  ne  f«il  point  compris 
dans  la  fameuse  ordonoance  de 
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proscription  du  ft4)^^I^t*«  ^^^^ 
on  rengagea  à  voyager  pendant 
quelque  temps  chez  l'étranger.  H 
sereruilt  alors  en  Suisse,  puis  en 
Anglelerre,où  l'uncdes  plu riches 
héritières  des  trois  royaumes,  la 
fille  de  lord  Keith,  après  bien  des 
obi»tacles  surmontés,  donna  sa 
main  au  général  français.  Il  est 
reTenu  depuis,  areosa  femme,  vî« 
siter  au  moins  momentanément 
sa  patrie. 

FLA  M  £  N  G,  Belge«  se  fit  re- 
marquer pendant  la  première  ré- 
volution des  Pays-Bas  aufrî^ 
chiens.  Il  était  organiste  de  la 
grande  église  de  Sainte-Cudiile  à 
Bruxelles,  et  y  fit  célf'hrer  la  iT-lc 
de  Vandernoot  comme  celle  d'un 
saint.  Ardent  révolutionnaire  et 
non  moins  dévot,  il  mêla  sans 
cesse  la  rtiligion  à  la  politique, 
et  fit  aiBcher  sur  les  jnurs  de* 
firoielles  ses  pressantes  eiborta* 
tions  à  tous  les  bons  catholiques» 
pour  qu'ils  eussent  non -seule* 
fnent  à  prendre  les  armes  f  mais 
aussi  à  faire  des  actes  de  contri- 
tion et  des  pèlerinage^  à  tous  les 
saints  et  saintes  du  pays,  afin 
d'obtt^nir  du  ciel  la  destruction 
totale  de  la  maison  d'Autriche. 
Arrêté,  en  1792,  loi  s  de  In  ren- 
trée des  troupes  autrichiennes  à 
Bruxelles,  les  partisans  de  cette 
maison  voulurent  le  mettre  en 
pièces,  lorsqu'on  le  conduisit  en 
prison  ;  maia  les  soldats  le  proté- 
gèrent. Quelque  temps  après  oa 
le  remit  en  liberté»  et  le  peuple 
le  reconduisit  en  iriomphe  A  sa 
maison. 

FLANDIN  (JEAN-BAPTlSTBy  CBK- 

talier),  commissaire  des  guerres 
de  première  classe,  membre  de 
la  iégion-d'hoantiur.  Après  avoir 
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été  long*  ienips  employé  ddiia  son 
grade,  il  lut  pailiculièiement  at- 
taché  à  riuleiidance-^énérale  de 
l*armt;<^<îtfhàrgt"  (hi  pt  rsoDuel  de 
l'adiniiiislrulioti  suivant  le  quar- 
H^t->gén«ral  de  Tenapirreur*  pen- 
^nt  les  campagnes  Etissie  et 
«elles 'd'Allimiagae  en  i8i5.,M* 
Flundin^  généralemeot  estimé 
Gomfne  un  travailleur  infatiga- 
ble, UQ  Administrateur  habile 
et  intègre  9  -a  cessé  d'Ctre  em- 
ployé depuis  i8i4-  On  a  de  lui 
un  ouvrage  publié  au  mois  de 
mai  i8i5,  sons  le  litre  modeste 
ài'Examen  d'un  mémoire  sur  les 
hases  de  l'administration  militaire. 
Cet  écrit  remarquable,  qui  renfer- 
me des  vues  utiles  et  des  princi^ 

Sfcs  digiktes  d*(tre  mis  eu  applica* 
oof  nit  hoDneur  aux  tatena  et 
au  patriotisme  de  Fauteur. 

FLANbRIN  (PiMii),  dire^ 
leur  de  l'école  vétérinaire  et  mein- 
hte  de  l'institut  national,  né  ;\ 
Lyon  le  13  septembre  1^52,  était 
neveu  de  Chabert,  profehscur  à 
l'école  vél«''rinnirf  de  cette  ville 
et  directeur  de  celle  d'Altort  près 
de  Paris.  Flandrin  fit  de  bonnes  é' 
tildes  sous  la  direction  de  sou  on- 
elt-,  el  b  acquit  une  répulatiou 
teéritée  parsés  travaux  sur  l*ana^ 
lomie  comparée.  Le  i^ouvemo-* 
menlyéprèa  l'avoir  nommé  direct 
teur-adjoint  de  réoole  ? étfiHnaira 
de  Paris^  l'euroja  en  Atigloterre 
et  Mi  Espagne,  pour  prendre  con.* 
aaissanc«  de  la  manière  dont  se 
gouvernaient  en  tes  pays  les 
troupeaux  (\v  hf4<'s  à  laine.  TI  pu- 
blia, à  fon  Kiour  en  ijqI,  »n 
traité  complet  sur  l'éducation  des 
moulons  et  l'amélioration  de>s  lai- 
hes.  Cet  ouvrage,  rîcbe  en  obser- 
vations et  en  faits,  eil  irèî- estimé. 

Z.  Vil. 
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On  a  encore  de  lui  un  grand 
nombre  de  mémoires,  sur  Y Ab^ 
sorptlon  des  vaisseau,v  lymphati* 
ques,  sur  la  Rétinf,  sur  fa  /m dire 
et  les  attributs  du  Sari^ut-,  a u ii n a i 
derAmérique,  très-singulier  par 
ea  conformation;  ior  la  ragé,  un 
PréeU  deCmûtûnde  du  ckevaK  un 
PréeUde  la  eonnaUtanceesetérietirê 
du  même  animal^  et  un  mémoire 
Sur  la  possUfUUé  d'améliorar,  lié 
races  dus  chenaux  en  France,  F]an<- 
drin  mourtit  ik  Paris  en  1796. 

FLA>GINI  (Lorïs).  rardinal 
el  patriarcbc  de  Venise,  naquit 
en  cette  ville  le  i5  juillet  17,15. 
Après  avoir  rempli  avec  distinc- 
tion les  Tonctions  de  juge  dans  le 
conseil  des  ^o,  d'uvo^uder,  de 
cenieur,  de  sénateur,  de  conseil- 
ler et  de  eorrectenr  extraordinaK 
re^  il  pas9a  d'ti  serTÎoe  de  la  répu' 
blique  vénitienne  à  relui  de  Re^ 
me»  sous  le  règne  du  pape  Clé* 
ment  XIV.  Nommé  d'abord  au- 
diteur du  tribunal  de  lu  Rate,  il  fit 
pr«Mivc  de  connai5.«ances  appro- 
Ibudies  eu  jurisprudence,  et  d'une 
grande  intégrité  dans  Tadminis-» 
Iratînndela  justice.  Le  pape  Pie 
VI  le  nomma  cardinal  en  1789; 
et  l'empereur  d'Autriche,  après 
la  destruction  de  la  république  vé- 
mtienne,  le  nomma  primat  de 
Daimatie^  patriarche  di:  Yenisr ^ 
comte  du  Saint- Empire^ en  le  dé- 
Coran t  de  la  grand* croîx de  l'ordre 
de  Saint-Ktienne  de  Hongrie.  Le 
cafidinal  Flangini  mourut  à  Ve* 
nîse.  le  ^4  lévrier  1804.  Ce  prin* 
ce  de  r^'jïlise  se  livrait  aven  stjc^ 
cès  il  la  poiuie.  Il  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages,  tm [  m  versqu'en 
pro^c,  qui  jouis>;ontd  rmr  certaine 
réputatii)n  en  Italie.  IMtmbre  de 
l'académie  des  Arcades,  il  avait. 

Il 
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romnie  ^es  confrères,  pris  le  nom 
«l'un  bcr^ar  d'Arcudie,  Agamiro 
PetopideOi  et  c*esl  sous  ce  nom 
qu'il  a  publié  :  Ànnotatiiml  alla 
corana  poilica  di  {fiurino  Telfusi' 
nio  m  ieiU déiiArepMiea dt  Vên^ 
lia.  Yen îse,  i  ^Su  ;  Rime  di  Bemm^ 
do  CapêUo^eonanmtazUmi,  A  vol.» 
Bvrgalne»  1760.  Ses  autres. oii- 
vra';;t's  sont  :  Oraztone  per  l*esal- 
iamento  del  doga  Mario  F  oscar  in 
Venisf,  17^)2;  Lcllera  patriarcale; 
*  Argonautica  de  A pollonio  Rodio, 
tradiicUon  au  veis,  avec  notes^ 
Kûuie,  1781,  2  vol. 

FLÂSSAN  (GiLETAN  DE  RaXIS 

de);  d*uoe  famille  iOriginaire  «ie 
Grèeei,  forcée  par  le  ministère  ét  la 
(orle  ottomane,  dans  le  i5"*  siè- 
cle, de  quitter  €ortnihe  ja  patrie* 
_A  la  suite  de  pliisieors  voyages 
quMl  avait  faitS9danMrctran<;er<  il 
s'attacha  A  (a  carrière  Jîplomali- 
qiic.el  devint  chef  de  la  i"'  divi- 
sion du  ministère  des  affaire»  é- 
traiigères,  iVjucLiun  dont  il  su  dé- 
mit volontairement  quelques  an- 
nées après.  Il  publia  en  1808  une 
Histoire  générale  et  raisonnée  de 
Ut  diplomêUe  franfatse,  depuis. la 
fondatÎQn  de  ia  mQnarehiejusqi^M 
l'o  août  I  ygu,  6  vol.  \n-H%  hono- 
rablement  citée  parmi  les  5  ou» 
Trages  d'histoire  qui  concouru- 
l»nt»,eD  1810,  pour,  les  prix  dé- 
eeunanx.  Le  jury  en  porta  le  ju- 
gement suivant  :  «Le  sujet  a  de 
»  IMnj portance  et  riililité.  Pour 
»le  remplir  dans  toute  ^dii  t^ien- 
#due,  l'auteur  u  eu  besoin  de 
»  beaucoup  de  recherches  et  de 
•  travail,  el  il  s'y  est  livré  avec  un 
•soin  qui  mérite  beaucoup  d*éio- 
»ges.  Les  négociations  se  trou-, 
•vant  oatur^TleqiiCQt.  liées  areo 
'•las  fBaiid*  èvénamans,  de  lliis- 
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»toire,  I*auteiir  à  su  habilement 

•  relever  les  détails  arides  iohé- 
»rens  au  fond  du  sujet,  par  la 
•peinture  dii  caractèrCf  le  dewe^ 
•toppement  des  vues  des  princes 
•et  des  hommes.  d*état  qui  diri» 

•  geaient  les  affaires  dans  les  dil^-. 
»tcrentes  époques.  »  Toutes  les 
feqiiies  périodiques  du  t»;nnps, 
d'accord  cette  fois  avec  l'opiniou 
publifine,  parurent  confirmer  le 
jugement  dn  jurv  sur  la  1'*  àdi- 
tion  de  VHialoLre  de  iadipiumaiie 
française.  Néanmoins  la  2""  édi- 
tion ()ubliée  en  181 1,  en  7  volu- 
mes  iu-8%  quoique  plus  complète 
et  plus  soignée,  essuya  une  cri- 
tique  amère  de  la  part  de  Al.  Al- 
phonse de  Bcauchamp,  auteur 
d'une  Histoire  de  ia  guerre  de  la 
Vendée^  et  rédacteur  de  la  Gazet- 
tede  Franceffkim'x  que  de  M.  Mal- 
te-Brun, pamphlétaire  danois,  et 
rédacteur  attaché  au  Journal  de 
l* Empire.  M.  de  Flassan  publia 
la  délense  île  son  ouvrage  dans 
une  brochure  de  ii5o  pages,  inti- 
tulée :  Apologie  de  l'histoire  delà 
diplomatie  française,  ou  ré  futation . 
d0  cent  faus  littéraires  et  erreurs 
09  tous  gettres  contenu  dans  3  «r- 
tieles  de  la  Gatette  de  France  et  un 
article  du  Journal  de  ^Empire»  Il 
relève  avec  énerg;ie  rignor^iuce, 
etiamaiivaise  foi  de  se^  juges  in< 
conipéicoî*.  M.  de  Fiassan  a  pu- 
blié (I ifferens autres  ouvra j^es  :  La 
(juestion  r/a  divorce  suus  le  rapport 
de  l^ histoire,  de  lu  politique  et  de  la 
morale,  1^90.  De  la  pacification 
de  l'Europe,  i8uit.  De  la  colonisa- 
tion de  Saint-Domingue,  iBo^» 
De  la  restat^ation  politique  de 
l'Europe  et  ds  la  France,,  18 14«  A- 
yant  suivi  la  légation  f|[iinçui9e  4 
Vienne^  en  1814 et  i8i5|  lia  é- 
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crit  aussi  i'hUtohiB  du  coo^crè^  U* 

ov.eac^.llt'  ville;  el  il  u  ensuite 
cont\nut  V H istoire de  la  dip lomat iâ 
fraTfcai.se  depuis  mais  ceî< 

2  tiernierb  uuviaj]^fî*  sont  encore 
iné<lit$.  Al.  de  FIas?aii  f  sl  histo- 
riographe desaiï.ufes  t'tran'çèfcs, 
el  (Jécuré  de  plusieurs  (u'dre:».  Il  a 
'oufert«  en  tepiembre  182 une 
8ou»erîptil>ii  en  laveur  des  Grecs 
opprimén.  Son  frêrei  le  chevatiier 
de  flassaOylieulen&Qlde  Taissouii, 
a  péri,  âgé  de  aSans»  dans  Texpé- 
ditton  autour  du  monde  de  La- 
peyrouse. 

FLASSEN  (  Sidi-Mahmoud), 
hey  de  Tunis,  parvint  au  Irône  en 
i8t5,  en  assassinant  Sidi-Dtli- 
mnn,  son  parent,  dernif  r  rejeton 
direct  Je  la  (lynn.^tie  qui  ré^fiall 
eti  ce  pays  depuis  pit;.  U'tin  siè- 
cle,  et  qui  descendait  d'un  rené-" 
gat  corse*  Depuis  ton^leiAps  Sii 
di-81ah|Boub  Flasien  se  préparail 
les  Toies  à  la  suprême  puissance^ 
en  répandant  des  largesses  parmi 
les  soldats  et  le  peuple,  et  en  fai- 
sant circuler  des  écrits  où  le  bej 
r^g^nant  était  représenté  comme 
un  homme  faible  et  sans  talens. 
Enliu,  le  iQjaovier  iSiô,  il  pé- 
nétra à  la  tête  d'une  troupe  armée 
dans  le  palais  du  hey,  et  plongea 
lui-même  un  poi^'iiaid  dans  le 
cœur  du  vieux  Sidi-Othman,  son 
soiireralo  et  son  bien&iteur.  Les 
partisans  de  lllabuioud  Flassen 
parcouraient  pendant  ce  temps  les 
environs^  et  massacraient  tous  les 
amis  et  tes  pareos  du  malheureux 
prince.  Deux  des  fils  de  ce  der«^ 
nier  s'étaient  échappés  nus  du 
palais,  vt  «  hf^rchait  nt  ù  soulever 
le  petrple  de  la  vilUj  et  des  fau- 
bourgH  en  leur  laveur;  mais  ils  t"u- 
leot  ^ai^ij^par  les  satellites  d«  L*u-, 


iurpateur,  amenés  en  sa  présen- 
ce el  décapités  sur-le-champ.  Si- 
di->lMhm'oijd  Fla«*5tii  se  fif  alori 
reconnaître  solennellement  sou- 
YeraihUe  Tnniî».  il donnad'abord, 
pour  c(/Hr>ulider  sa  uouvelit;  p.iii- 
sanct:,  oned^i  ses  tilles  en  maria'' 
ge,  à  Sidi-Soliman  Kiaya,  chef 
d'une  faction  redoutable^  et  pro- 
mit sa  soeur  ft  Jus!>ttf  Kôgîâ,  dont 
Il  fit  son  principal  ministre.  Ce 
deruier  éleva  bientôt  ses  Tues  plus  | 
haut;  il  commença  son  minintère 
par  faire  empaler  an  Hapolilain, 
Mari  tri'i  Stînlia ,  ancien  favori  du 
Sidi  Oïluri.m  el  s'enapar;!  dtî  sex 
iiiniuMi^es  richesses.  Ôf^liiiant  à 
I\l,ihiii()iid-Flass<;n  et  a  ses  fils  le 
mémtî  sort  que  celni-ci  avait  fait 
subir  ;V  Sidi-Othman  et  à  sa  fa- 
mille, Jus.stit.,  a  force  d'argent  et 
de  promesses,  réussit  bientôt  à  sc 
faire  des  partisans»  et,  croyant 
déjà  ses  projets  assea  avancés*  il 
se  mit  un  jour  &  parcourir  les  mes 
de  Tunis  aree  un  lastueuz  eorté- 
ge*  distribuant  ses  lai^sses  au 
peuple*  Le  nouveau  bey,  averti  & 
temps,  donna  Tordre  d'arrêter 
Ju^^iif,  lorsque  celui-ci  se  présen- 
ttriiitaux  portes  du  palais.  Une 
lutte  saojrla  11  te  !*'t:n  gagea  alors  en- 
tre les  soldais  du  bey  et  le  cor- 
tége  urttiè  du  ministre  1  cliellf  qui 
se  battit  avec  courage,  mais  finit 
par  soccomber  sons  le  nonihrev 
La  tête  de  Tussuf»  selon  la  juris- 
prudence-orientale, roula  sur-le- 
champ  aux  pieds  du  vainqueur.* 
Son  parti  inspirait  cependant  en- 
core quelques  craintes;  mais  Sldi^ 
Mahmoud  se  fit  rçnouveler  par  les 
soldats  le  serment  d'obéissance;  | 
le  peuple  m;  manifesta  point  de  ^ 
mécontentement^  et  la  terreuc 
comprima  celui  des  partiitans  du 
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chef  égorgé.  Le  nouveau  bey  s'est 
uiaintt'nu  depuis,  malgré  <î»'  frA- 
qucDsdéiflûléi^  î»TecIt!8  chefs  h  in- 
poraires  de  la  régence  d'Alger. 
Des  dcprédalions  commises  par 
«les  corsaires  luniskassurlecom-^ 
«MTce  delà  république  des  Érets« 
UaSs  d^Amèrique,  avftknl  engagé 
«elle-oi  À  enToyèr  un  armemcfH 
éao6  la.  AUditerranée;  .maïs  le 
liey,.  iBUroîdè ,  fit  rendre  les  aan 
Tire»  capturésydédomniager  le» 
j^ropfiéiaipes  eoiittlat  uii  Craî^ 
té  avec  ciiltL'  ptn^sance.  En  1817, 
iesfeililî<"<  anglaises  out  souvent 
fait  meulitm  de  Sidi-Mnhmoud 
Flassen,  et  ont  reprt^'  iué  sur* 
gooveriieruent con>me  un  de«!pltis 
oppressifs  d«  1  Afrique,  Le  J>ejfy 
et  ses  filây  âe  Itrrakint  aax  tX" 
ths  lee*  plttfr  tépvékeDsiblee;^  én4 
leTaieDt.lee  leauned-  libfes  prealr 
lea  renferofter.  dans  leurs  «lulreiiMy 
et  se  periDctlaieDt  nombre  d'à»'- 
Ires  elactions»  Qiièlî|uea  jaur^ 
natix  français  se  SODI  empressé» 
de  démentir  ces  Des  rcla* 

lions  con>merriales  e%  politique» 
asses  inliiïU'S  st*  Irouvaient  éta- 
blies à  celte  époque  t'ritrr  în  Fran- 
ce et  luni:>;  uik<  juif  favori  du  hfy 
et  principal  gùr»nt  de  ses  finances 
gbiiijt  par  la  suite  le  paiement  de 
sommes  considérabMs  qu'il  ré-* 
elaioeU  pour  d'aAciemies'feMiw 
llim.  Mai»  malgré  les  défenseurs! 
^  SidkrMahoioud'^  Flasseil  4 
irounés^  il  ne  fvarall  pas  que  99a 
tègne  soit  di-etiné  à  fournir  le  ra* 
re  exemple  quî*»»  pou.V(iir  «cquii 
par  la-  fourbe,  ou  la  vîfy!^>itfe.  sak 
t.xrrcé  attCt  sagesse  et  modéra»* 

FLAlJGERGl3ES(PiEniE-FHAif- 
çm-),  ne  eu  i^St),  étuil  .ivocal  nu 
cuiiiuieacea^mt  de  la^èvuiu^iuu. 
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Il  en  ombrn«sa  les  principes  san» 
(•xap^ération,  et  en  sfocèrt»  ;)inî  de 
ta  liberté.  Elu,  f  il  i7«j<»,  président 
de  IVidministrutioii  du  départe-, 
ment  de  l*Aveyron,  il  fui,  le  la  ' 
juillet  1793,  dénoncé  avec  ses 
collègues  à  la  tribune  de  la  cof»-* 
fenUon  nationale  par  rex-eapu-^ 

010  Ciiabot,  ponrnroirfait  IncBr-' 
eérer  des  patriote»  qnl  aifraieni 
pnTlnilueneer  attlement  Tepinion 
du  peuple  etn  faveur  de  la  coiti»ti« 
tulion  de  1793.  Dndèeret  fut  p6r- 
té  contre  lui  et  son  collègue  Gé- 
rnldi  :  ils  devniriU  être  tons  deux 
traduits  à  la  barrr  de  la  conven- 
tion: mais  peu  de  jours  après  ^iu 
»2  juillet),  sur  le  rapport  du  mê- 
me Cbabot,  annonçant  que  ic» 
adminislirateui^  du  déparlement 
do  l'Areyro»  auraient  recoimtr 
leurs  erreora  et  rétracté  leurs  er- 
rftés  lîbertkide»)  ce  défciPet  f^il 
Rapporté.  M.  Flaii^erçues,  ense- 
velidepHildansOlte salutaire  ob<- 
éurité,  traversa  avec  bonheur  les 
orages  révolutionnaires,  et  ne  re- 
parut que  smis  le  srou verneme Ut 
impérial.  Il  fui  alors  aomiiié 
sou.s-prélVt  à  YilttfrarKîhe  ;  rrsiù^ 
une  abïieucc  prolongée  de  non 
poste  lui  fit  perdre  cet  emploi»  et 

11  reotia  p<uif  quelque  temps  dans 
siin  anelenne  carrière  du  barreau. 
Frésentô'oottliiveoan^lidatâ  h  fé^ 
gislitQpe  par  lecoUégè  de  Tarron*' 
dissemenl  qu'iravait  admiiftisfré, 
il  Ail  nommé  par  lesdnati  evr  jaii^ 
^ier  181 3,  membre  du  oorps^K*- 
gislatif.  Leaa  du  même  rnofs,se^ 
collègues  Pélufent  tîTembre  de  la 
cofoMiinsion  extraordinaire,  ch;rr- 

t  de  Texamen  des  pièces  origi- 
nales concernan4  lefe  négociations 
ewlrc  NajioJénn  el  les  pwiî^sances 
coalisées  cof^liiï  la  Ffauce.  M. 
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Flaugergues  ee  prononra  fnrlc- 
incnt  sur  la  nécessite  de  conclure 
la  paix,  pour  soulager  la  Fr.ince 
qui  coiiuutiiiçait  ;\  s'cpuisfr  eri 
Lomioeâ  et  cri  argent.  11  répon- 
dît ay  granJ-jtige  (duc  de  Hasi^a), 
lui  vep^ocliaU  Uu  faire  du  moi^ 
lions  incontUtutionotfllea  :«  Je  oe 
»connaiBici  mo  de  fins  iaconiti* 
»tttUofloelque  votis-mômc^  TOus^ 
»qiiî  au  mépris  de  noë  lois  venez 
9  présider  ie»  représeotan»  du  peu- 
»plc,  quand  vous  n^avei  pas  mê- 
•  me  l«i  droit  d»'  siéger  à  feiircft- 
»té.  »  M.  I*'laug;*'r^ue8  l'ulnouimé, 
arec  M  H.  Lainé  et  lia^nouard  ^ 
iiiembre  de  la  commission  char- 
gée (le  rédiger  une  atlressc  h  l*cm- 
pereur,  dont  la  fortune  chance» 
lait*  Elle  fut  conçue  en  terme»  6* 
nergiques,  et  ce  fut  I9  première 
£  »ie  que  le  ciief  d»  gouTemement 
d'nlere  éprouva  quelque  opposi'» 
tioB  â  ee»  Tues  de>Ia  pnii  dee 
roprétentans  d'une  serviliié  ju^- 
qit<  -là  muette  ou  approbatrice. 
'  Après  les  événemens  du  mois 
de  mars  1R14  ,  il  fut  nu  des 
premiers  ,  dans  la  séance  du 
c  »rps-légii»ialif ,  le  5  avril  ,  qui 
▼otèrenl  pour  la  déchéance  de  Na- 
poléon; et  le  j  du  même  mois,  il 
signa  la  tettre  que  ce  corps  adres* 
ea  au  gouf  ememefit  pnovlMrfre» 
eoiileoant  radbésionàvacteeoii»- 
tittttîonnci.  Une  nouvelle  eiiaaw 
lire  ayirnt  été  convoquée  par  le 
roi  pour  le  mot!$  de  juin,  il  en  Ot 
partie,  et  fut  élu  par  ses  collègues 
candidat  pour  la  présidence.  Le  S 
août  suivant,  il  pnria  avec  forcf 
en  faveur  dr  In  lilicrtéde  la  pres- 
Mt,  so4etuiellem«'ut  promiiiie,  mais 
qu'on  tendait  déjà  à  détruire.  Le 
3  septembre,  il  s*oppo!»a  à  diver- 
ses mesures  Hnancières  coHteuuts 


dans  le  nouveau  budget,  démon-» 
tra  le  vice  de  la  cumulai  ion  dfi 
exercices,  et  combattit  le  projet 
portant  ma  lion  de  bons  royaux. 
Le  22  ïiejUtitiibie,  ii  parla  en  fa- 
veiir  des  habitan»  des  départe'4 
mena  qui  avaient  été  reunis  é  la 
France» et  à  qui  on  vouhiit  alors 
enlever  le  droit  de  cité,  qnlls  a-^ 
▼aient  une  fois  acqnt»et  m  chères- 
ment  piiyé.  Rapporteur  d'une 
commission  de  la  ctuimbre,  Upar» 
la  phi>ieurs  £i)t^^,  au  mois  de  dé- 
cembre suivant,  îinr  IV^îensiori 
depouvoirî*  et  d'attributionsqu'oiv 
voulait  donner  à  la  cour  de  cos- 
sation.  Lesministre^^  préicndaîent 
rétablir  «n  elle  Pancien  conseil  des 
partics.H  Flaogcrgues s'yopposa, 
et  finit  par  ftdra  la  pmfliasloii  de 
fei  suivante  :  ^  Si  l'on  voulait  ja« 
«mets  reslreiodre  les  prérogaii* 
•vea  rojales,  on  me  verrait  m'jr 
«opposer  avée  eiiateur;  mais  je 
•peniseé^lement  que  les  étendre 
«serait fin  véritable  inconvénient,^ 
«et  je  me  y^rononccraî  en  tout 

•  temps  contre  la  moindre  exten- 

•  sion.  "Après  le  rclowr  de  Napo^ 
léon  de  l'île  d'l::ibe,  M.  Flauger- 
î?nes  (lit  ein  membre  de  la  charn- 
ière de?  députés  de  181 5,  et  au 
premier  Imir  de  ««niliD,  Il  obtint 
dan»  catle  assemblée,  après  M. 
LanltiinÉie,  le  plus  grfind  nombre 
de  voix  pour  4a  présidence.  Il  Ait 
fiomtné;  le  7  )niif ,  v{<)o«préBideot^ 
Il  Bé  montra  constlmment  dons 
cette  mémorable  assemblée  à  la 
hauteur  des  graves  circonstances 
01'^  les  repré^entnns  du  peuple, 
franrii-i  «.e  trouvaient  placés,  et 
développa  souTcnl  des  talensora- 
Iniri's  très-distingués.  A  Tagîta- 
tion  qui  ^e  manifesta  quelqu<Hi'oi>% 
au  jiein  de  rassemblée,  lorsque 
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.   des  nouvelles  désa9treii§e$  lui  é- 
taient  communiquées^     de  Flau- 
gergu es.  opposai I  le  calme' et  la 
aignilé  si  convenables  aux  repré* 
sentaosi  d'iiD  grand  peuple;  il  est 
juste  de  dire  aus^i«  que  |ainais.l«s 
cris  scundnleux  aux  voixl  9tlaeiâ* 
tare!  /a r/d/ore/  n'étouffèrent  pen- 
dant les  cent  Jours  la  voix  des  amîs 
de  In  palf  ie.  «  Lorsque  Annlhal  eut 
»»  V a i  n c  1 1  à  C  ;i  fi  n e s , d i sai t    .  î*'  1  a u  ge  r- 
»guea,  le  iLunulle  était  <iaii8  Ho- 
nnir, mais  la  tniuqnillité  dunii  le 
«!?enai.  »ll  propohîi  de  déclarer 
que  la  guerre  était  nationale,  et 
que  tous  les  Français  étaient  ap- 
pelés ii  la  défense,  commune»,  Le 
34  W*^'       charge  de  se. rendre 
avec  M  !^l.  Andréossj,9oiisy d*Aii- 
glasy  Labernirdléne  jst  Valence  aur 
près,  des  généraux  ennenis  pour 
négocier  un  urmistioe.  Dans  l'en- 
trevue de  ces  commissaires  avec 
le  lord  W  ellington,  il  s'opposa  for- 
tement à  bctmdilion  imposée  par 
le  général  anglais,  de  taire  dé- 
j)cndrc  toute  négociation  ultérieu- 
re, et  par  coiiiséquenl  les  destinées 
^    de  la  France»  de  la.réinstallation 
immédiate   .du.  goovemeroenl 
royaK  Après  la  secunde  rcstavra- 
tioDy  le  roî  ndmma  M.  Flifuger- 
gucs  président  dn  collège  él«^to- 
ral  de  l^Areyron^qui  Télut  député. 
On  ignora  par  quels  motifs»  après 
avoir  accepté  cette  nomination, 
il  ne  se  rendit  pas  au  po^'te  d'hon- 
neur où  il  venait  d'être  appelé. 
Sans  doute, des en^a^emens  nou- 
veaux lie  pouvaient  avoir  étoutTé 
en  lui,  comme  des  lualvcillanâ 
rinsinuèrent,  d'anciens  sentimeus 
de  patriotisme  et  de  dévouement 
à  la  liberté.  C'était  surtout  en 
&8i5  et  1816,  c*était  au  seinviif^- 
Bift  de  la  cbambre  intrçwMibh, 
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qu'il  eût  été  de  son  devoir  de  fîd- 
re  retentir  sa  voix  éloquente;  et 
rott  ne  peut  que  déplorer  la  fata- 
lité qui  priva  alors  la  cause  natio» 
uale  d*uo  défenseur  tel  que  M, 
Flaugergues.  Lors  de  la  convoca* 
tion  pour  les  nouveaux  choix  en  « 
1816  et  années  suivantes*  il  ne 
fut  point  réélu,  mais  le  roi  l'a 
nommé  maître  des  requête*. 

FLAUGiillGljES  (Honoré), 
frère  du  précédent,  savant  astro- 
nome„ancicn  associé  dt:  l'Institut, 
né  le  liS  mai  1755,  s'adonna  dès 

jeunesse  ùl  l'étude  des  mathé- 
matiques, de  Tastronomie  et  de 
l'histoire  naturelle.  Và  mémoire 
de  lui  sur  la  ThéarU  é«s  machbm 
simples,  futmentionnébonoralïle* 
ment  par  Tacadémie  de  Paris  en 
1779  et  1781.  Il  publia  ensuite 
des  mémoires  sur  la  différente  ré- 
fran'^  'fhititê  des  rayons  solaires  et 
sur  la  fleure  de  ta  terre,  sur  L* arc^ 
en-cir/f  sur  les  trombes,  qui  furent 
couronnés  et   remportèrent  les 
prix  à  Lyua,  à  Monlpellicr  et  à 
Toulouse,  ^ommé,  eni797,direo 
teurde  Tobservaiolre  de  Toulon» 
il  n'accepta  point  cette  place,  mais 
il  se  livra  avec  séle.  aux  travaint 
nstronomiqn^»-  el  enrichie  de 
beaucoup  d'observations  et  de  ' 
calculs  l'ouvrage  périodique  du  - 
célèbre  Lalaode,  Connaissances 
des  f.empf!.  M.  Flaugergues  fut  le 
premier  qui  di'icouvrit  e(  observa, 
vu  mars  1812,  la  comète  qui  fêta 
tant  d'éclat  et  occupa  l*lîuropc 
eniière,  vers  le  mois  de  septem- 
bre même  année.  En  181 5,  M. 
Flaugergues  remporta  encore»  à 
l'académie  de  Nîmes,  le  prix  poar 
un  mémoire  sur  la  question  sui- 
vante :  Soumêttrs  à  une  discassim 
seigneuH  toutes  les  diverses  hypa* 
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thèses  imaginées  Jusqu*ici  pour  ex- 
piiqwir  l'apparence  connue  Si^us  le 
Mém  de  queue,  chevelure  ou  berhe 
etêg  eomàtee, 

.  FLA VIGNY  (u  mar^vu 
fut  4MiToyé  par  le  roi  Louis  XVI, 
•u  oommencement  de  Ja  révolu- 
tion, en  qualité  de  ministre  pléoî* 
potentiaire  auprès»  du  duc  de  Par^ 
me.  H  ne  reTinl  point  en  France 
après  les  événeniens  du  lo  aofit 
1793,  et  mourut  À  iParmo  raaoée 
«uÎTante. 

FLAVIGNY  (C.  F.  comte  de), 
était  capitaine  des  gdiiit-b-litiii- 
çaUes  au  coiumeocement  de  la 
fèvoluUoii»  fttt  Doomié  marécluil* 
de-cftinp,  nuis  quitta  le  service 
pour  se  retirer  en  sa  terre  de 
.Ciiarmes»  près  la  Pèreeo  Pic^ir- 
die»  où  il  mourut  le  1 1  décembre 
iSo5.  Il  a  laissé  des  némoifes 
sur  l'art  militaire. 

FLAVIGNY  (A.  h.  J. ,  ricoHTS 
de],  fils  unique  du  précédent,  était 
liententint  aux  gardes-irauçaises. 
Api  ès  le  licenciement  de  ce  corps, 
il  reb(a  à  Paris,  et  fut  au  noiubre 
des  periiOQnes  qui  se  rendaient 
îonraelleiiieiit  ans  Tuileries  pour 
offrir  leurs  ser?lcet  volontaires 
au  roi  et  à  se  famille*  Écliappé  à 
lajournée  du  10  aoOl«  le  Ticoinle 
de  Flavigoy  fut  arrêté  quelque 
temps  après»  et  enfermé  dans  la 
maison  de  Saînt-Lazare.  Après  iS 
mois  de  détention,  il  fut,  à  Page 
de  5o  ans,  ain^i  que  sa  sœur  ma- 
dame Uesvieux,  il^ée  de  28  an«i, 
traduit  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  comme  com- 
plice d'une  prelendue  conspira- 
tion des  prisonniers  de  Saint-La- 
xare.  Condamné  à  mort  par  ce 
tribunal  de  sang*  le  94  \oXA^t 
i 794>    furent  tous  deux^  par  une 
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déplorable  falaliié,  traînés  à  Té- 
chataud  et  exécutés  peu  de  jours 
avant  la  chule  de  ^obespltsrre. 

FLAVIGNY  (Louis,  covibde), 
de  ia  même  famille  que  les  préeé^ 
densy  naquit  prés  de  Laeni  dépar- 
tement de  r  Aisne;  devint  page  du 
comte  d'Artois,  et  entra  cumine 
olUcier  dans  le  régiment  d'Ën- 
ghien,  au  conint^nrcinent  de  la 
révolution;  énii^r  a  en  1791. 
servit  à  l'armée  tli-  C.ondéen  qua- 
lité d'ollicier  de  IV  lai-inajor.  Son 
frère  était  préicl  de  la  Haute-Saô- 
ne, el  mourut  à  Vesoul,  en  181G. 
FLAVIGMY  (Albjuvmi,  goh- 
db),  parent  des  piécéden»,  né 
A  Genève  en  1770,  était  page  de 
Màdmme  et  entra  comme  oflicier 
dans  le  régiment  de  Colonel-gé- 
néral; émtgra  en  1791901  entra 
au  service  de  TAngletcrre,  où  il 
devint  lieulenant-cnluneî.  Rentré 
en  France,  il  »nivit,  en  i8i5^,  le 
(lue  Je  Bourbon  dans  la  Vendée, 
et  a  rempli  les  l'onctiuns  de  corn- 
niii^:)aire  extraordinaire  du  roi  à 
Nantes.  — Un  vîcoinle  de  Fiavi- 
guj,  deiumême  l'amilleyaépot^é 
pendant  Témigracion  una  fille  de 
il.  Bethmaon,  ricbe  banquier  de 
Francfort 

FLAXAIAN  (Jobh),  sculpteur 
anglaist  le  plus^habile  artiste  dont 
s'honore  aujourd'hui  la  Grande- 
Bretagne.  Il  ef  t  professeur  de  l'a- 
cadémie royale  de  peintnrc  de 
Londres,  el  par  brevet,  sculpteur 
du  roi.  Ayant  pa^osé  une  partie  de 
sa  jeunesse  en  Italie,  il  y  à  laissé 
les  plu»  honorables  souviiûirs,  et 
les  connaisseurs  admivfîut  encore 
&  Aome  plusieurs  de  sea  statues 
el  bas-reliefs  qui  y  sont  restés 
comme  monumens  de  son  séionr 
dans  la  pairie  des  arts,  ^s^in-* 
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tipaiix  ouvrajres  en  Angleterre 
»oiit  :  le  moniiuiciit  ôlevù  au  pocie 
CoJliriSi  ilatiâ  la  calhédrak  Ue  Chi« 
chester,  cdiii  du  lord  HaMfleld 
à  HViffttniinëter,  les  raatisoléesdes 
lord  Howa  9  Abercrombie ,  et  U 
itatue  de  Jotiuah  &ejDold».  Il  a 
aussi,  dans  la  cepitale  inême  de 
la  Grande-Bretagne,  ufiert  à  Pad- 
miration  dt;  t<:us  les  aniîs  de  la 
liberlt  li  s  traits  du  ])utrîote  qui 
arracha  les  (  nîoiiies  de  TAint  ri- 
que  au  joug  anglais.  Washington 
seMil)le  avoir  reçu  nne  nouvelle 
>ie  du  ciseau  de  Fl;ixii'aii.  vi  res- 

Jïirer  encore  sous  le  marbre  qu  il 
ui  a  consacré.  Quelques  crlliquei 
tèvèreft  prétefident  qn'on  pour- 
rait dé:»irer  deas  le»  ouvrages  de 
}*aiitenr  plus  de  moelleux  ,  de 
grfice  et  de.  An!.  On  doit' aussi  A 
M.  Flaxman  an  grand  nombre  de 
dessins  qui  se  distinguent  tons 
par  la  correction  et  une  touche 
ferme  et  hardie.  La  première  col- 
lection en  a  été  gravée  et  pi»l)liée 
sous  le  titre  de  Séries  de  gravures 
pour  expliquer  et  illustrer  les  poë~ 
mes  d' Homère f  d'Eschyle  et  du 
Dante,  h" Homère  Turme  deux  vol. 
in-4%  1795,  et  une  noufeUe  édi- 
tion en  a  paru  en  180  5;  VEsehyiê 
si  /#  tuante  fonneni  deux  toL  in* 
fol.,  i3oS.  On  a  publié  (Londres^ 
1B17),  in-lbl..  une  seconde  série 
des  dessins  de  Flaxman,  pour 
ptiquer  les  trarmix,  les  jours  et  fa 
théogonie  d' Hésiode.  Le  lord  Eîgin 
ayant  enlevé  à  Athènes  des  Irises, 
ha??- rcIiiTs  rt  anfre>;  déhrî>  de 
scuiplnit;  antique,  une  ionitnis- 
sion  fui  iionnnéc  par  le  |iarienient 
jKînr  examiner  les  conqut^tes  du 
noble  lord  que  pluhieurs  person- 
nns  ^quulifiaient  différemment  ^  et 
(|uo  d*aMlre«  estinaient  iort  an- 


deisous  de  îetir  valeur.  L'opinion 
de  M.  Fiaxinan,  qui  fil  pnrtie  de 
cette  comnriission,  est  consignée 
dans  le  rapport  fait  h  la  cbambré 
des  communes  (1816,  in-8*),  et 
motira  le  décret  d'après  lequel 
les  marbres  dits  d'Elan  forent 
acquis  par  le  gouvernement  an'-^ 
glai.*:,  et  devinrent  propriété  nar 
tionale. 

FLÉCHKUX,  astronome  et  mé- 
canicien, est  auteur  d'un  Planis- 
phère qui  expose  le  monvenienl 
de.s  astres,  mîx  hîne  ingénieuse  et 
utile  aux  t  oiïinienrnn.'*  qui  se  li- 
vrent à  l'élude  de  l'astronomie. 
Il  a  aussi  publié  VOxocosme ,  ott 
Démànêtraihn  du  mouvement  an~ 
nuei,  tropique  et  diurne  de  ta  terre 
autour  du  s9/m7> -Paris,  17(^4»  ^H* 
%\  Fléolieox  est  niort  à  Paris  le 
4  novembre  1^93,  âg;é  de  55  ans. 

FL£AS  (ob),  maréchal  de- 
camp  au  commencement  de  la 
révuinlion  ,  fiJl  rmplové  «on«  les 
ordres  du  gênerai  Dnmou/  i(  z,  en 
J79?î,  el  «e  distingua  dari»  une 
aOaire  an-drvnnt  du  camp  de 
Maulde,  <1  laqnelle  ilfulble4sél 
Le  général  en  chei'  lui  confia  le 
'commandement  de  la  ville  de 
.Bréda;  mais  dépourvu  de  moyens 
de  défense  suifisans  »  il  fht  forcé 
de  .rendre  cette  place  aux  arméeé 
coaliséeSyle  amars  1795. Le  géné- 
ral Fiers  en  sortit  à  la  tête  de  la 
garnisonv  avec  tous  les  honneurs 
de  la  guerre.  Nommé  ensuite 
commnndant  en  chef  de  I  arméè 
des  i\v rénées,  en  remplacement 
du  t:e  néral  Servan,  il  n'y  fut  pas 
plij.>  heureux  que  «on  prédéces- 
seur, cl  essuya  quelques  revers 
qui  lui  furent  imputés  Â  crime. 
Arrêté  et  renfermé  au  liUxem^ 
bourg;  il  fut  traduit  au  tribunal' 
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rcvolutîonnaîre  de  Paris,  îe  4 
ihiinnidor  an  3(i7<)3)»  condam- 
né â  mort  comme  complice  d'u* 
ne  prétendue  com^piration  des 
prisonoiersy  et  eiécvté  le  même 
jour, 

FLBSSBLL£S  (m),  né  en  i^ai^ 
d*iine  filin i Ile  de  robe  ancieooe 
et  distinguée.  11  fîitiioniiné,  très- 
jeune,  maître  des  requêtes,  etfigu- 
ra  déjà  dans  les  troubles  de  Bre- 
lap^fip,  où  il  se  dévoua  au  duc 
dWi^niiflon,  et  se  jolj^nit  ensuite 
aux  persécuteurs  (le  rilluslre  ma- 
^t«trat  de  La  C.haloiais.  liecom- 
|»eHsépar  la  cour  pour  sa  condui- 
te Qu  cette  affaire,  il  fut  tiummé  ù 
l'intendance  de  Lyon,  b'y  fit  ai- 
Qter  par  aes  nuBurs  douces  «t'facî- 
les»  ainsi  que  par  le  aèleauMI  dé* 
plova  ponr  les  ifilér£ts  de  cette 
▼ille.Iiy  fonda  un  prlx»eni777, 
pour  le  perfeetionnement  de  la 
teiuture  âf*  Roies  en  noir.  Peu 
de  ti^mps  avant  la  révolution,  il 
fiit  nommé  conseiller-d'état  et 
préfôt  des  marchands  à  Paris. 
C<;lte  dernière  place,  d<mt  les 
f  )iictii>ns  se  Irutivaient  à  [>eu  près 
ici  mêmes  que  celles  coufiéesde- 
p«iis  eut  maire»;  était  devenue 
bien  /dlflicile  à  remplir  en  ces 
temps  d'orages  politiques.  Vn 
homme  de  plaisir^  d^m  caractère 
léger  et  incertain,  telque'Flessel- 
Ifs,  yétait  surtoulpeu  propre.Au^ 
si  se  perdit-il,  en  voulant  ménager 
les  deux  partis*  et  en  paraissant 
piUriolé  à  rHôIel  de-Ville,  tout 
en  'iervaut  la  cour.  Se^  rrlalions 
fntiiiies  avec  le  b.iroti  de  Bezen- 
Tal.  qui,  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Brog-lie,  eointu. induit  les 
troupe»  8uii>>cs,  et  qui  avait  enga- 
gé le  gouremeur  de  la  Bastille  à 
se  défeftdre>'lui  defiorent  funes- 


tes.  Vivement  interpelle  à  rHo- 
tel-dc-VilIe  dnns  la  journée  dui4 
jutllel,parGaran-Cou!on, électeur  , 
de  Paris,  sur  ses  tergiversation» 
perpétuelles  et  sur  ses  rapports 
aveo  les  ennemis  du  peuple»  le 
malheu  reui  Flesselles  pâlit»balba- 
tia»  et  ebertha  vainement  à  prou  - 
ver  son  innocence.  Sa  voix  alté- 
rée était  ft  peine  entendue  à  quel- 
ques pas  de  lui.  Tout-â-coup  un 
cri  s*éicva  dans  la  fr)ule  :  «<  Au  Pa- 
»  lais-Royal,  là  il  se  justifiera.  * 
a  F,h  lueiiî  répondit-il,  allons  au 
»  Palais-lio>al,  «et  il  at*.  leva  en 
effet  pour  sortir,  pressé  de  tous 
côtés  par  la  mu  Ititude.  Une  lettre 
trouvée  dans  la  pocbe  du  gouver- 
neur de  la  Basiille  De  Launay, 
dans  laquelle  Flesselles  Texhor- 
tait  A  se  défendre  et  lui  promet- 
tait de  prompts  secours,  décida, 
dit-on,  sa  perte.  A  peine  arrivé  au 
bas  de  l'escalier  qui  descend  sur 
la  place  de  Grève,  un  jeune  h'^m- 
me  lui  tira  un  roup  de  pistolet  à 
bout  portant  et  lui  cassa  la  tête. 
La  foule  se  précipita  alors  sur  son 
cadavre,  dont  on  sépara  celte  tê- 
te sanglante  qui  lut  promenée  sur 
une  pique  au  Palais-Royal  et  dans 
les  rues  de  Paris.  Le  corps  fut 
traîné  dans  la  fange  par  d'agtres 
furieux*  Flesselles  devint  ainsi,  à 
TAgede soixante-huit  ans.  uoedës 
premières  victimes  de  l'efferves- 
cence dVm  peuple»  qu'on  mépri- 
sait trop  alors  pour  le  craindre 
enrore,  et  que  d*impruden«  ron- 
seillers, à  Versailles,  dépeignaient 
toujours  comme  une  tourbe  in- 
solente, mais  lâche,  qu'on  pour- 
rait réduire  et  chSlier  ù  volonté, 
l'aide  de  quelques  régimens  suis» 
ses  ou  allemands. 
'  VLEUftIAN(Jife6MB-GHrABtB»i- 
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«trt),  plus  connu  90us  le  nom  du 
marqaU  de  L* Angle,  né  en  liiela- 
•go0  en  174^9  9  publié  uu  grand 
nombre  d'oiirragés.  L'auteur  y 
inoDlre  presque  tou|oun  de  bau* 
tea  préteDtiona  à  TeaprlU  Cette 
recherche  fatigue  et  nuit  i\  Teffet 
général.  De  L*Aogle ,  d'ailleurs , 
n'alieiot  pas  toujours  le  but  qu'il 
se  propose,  et  m»  Tait  même  que 
Irnj)  rai  t  nient  un  usage  bonora- 
ble  de  l'esprit  dont  il  était  etlec- 
tiveuient  doué,  ^on  premier  ou- 
vrage. Voyage  de  Figaro  en  Espa- 
gne, Saint-Alalo  (i^iiis),  178^,2 
.Yol«  in^ia,  eut  du  succèS}  et  fut 
.condamné^pararrêl  du  parlemeut 
dtt  26  février  1788,  à  être  brûlé 
au  baa  du  grand  escalier  par  la 
main  du  bourreau.  Cet  arrêt  a- 
jouta  infiniment  A  la  vogue  du  li- 
vre, qui  eutplu:<ieurs  éditions»  et 
qui  fut  traduit  en  anglais,  en  ita- 
lien, en  allemand,  et  en  danois. 
La  dernière  édition  fut  publiée  a 
Pnris.  eiu8o3,  in-S",  sous  le  litre 
de  Voyage  en  Espagne  par  M.  de 
fÀngie,C)**è(\hiuiii  seule  avouée 
par  l*auteur.  Une  critique  sévère, 
mais  souvent  juste,  de  eet  ouvra- 
ge, parutpeude  temps  après  sous 
le  titre  de  Dénoncuithn  au  publie 
duf^oyug»  itun  sûi^dUani  Figaro 
en  Espagne.  On  en  avait  orné  le 
frontispice  d'une  vignette»  re|uré* 
kcntant  une  poignée  de  verges  et 
un  fouet  en  sautoir.  M.deL'An- 
glepubliaenâuite  ;  Ann  ursou  Let~ 
très  d* Alexis  el  Justine,  Ncucbâ- 
tel,  171S6,  1  vol.  iu-8%  et  1707,3 
vol.  \o-iStTaùUuu  piliorescjue  de  la 
Suisse,  Paris,  1790,  in>8**,  Liège, 
- 1 790 ,  i  n •  1 2  'ySoiréês  9iiia^€ôise$,  eu 
OHfcdoUs  et  aeentureê  avec  des  se^^ 
ereU  itUéressans,  1791,10-19;  Pa« 
rit  lUtéruhre,  an  7»  in«i2;  ou* 
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vrage  saliiiqiie,  plein  d'injures 
contre  plusieurs  hommes  estima- 
bles, mais  qui  n*eut  aucun  suo- 
cés,  et  que  i*auteur  reproduisit 
deux  ans  après  sous  le'  titre  de 
fjkhimieteiiiiéraire»  sans  en  ob- 
tenir davantage.  Men  Voyage  eu 
Prusse,  ou  mémoires  secrets  sur 
Fréderic^le-Grand^  et  sur  la  cour 
de  Berlin.  1806,  in-8%  Nécrologe 
des  auteurs  rirans,  180^,  in-18, 
dans  lequel  l'auteur,  en  parlant  de 
lui-même,  ne  se  reproche  qu'un 
abus  excessif  de  Pei^prit.  Cet  ou- 
vrage devait  être  continué,  et  un 
nouveau  volume  était  promis  an 
public  tous  les  six  moisi  mais  la 
mort  vint  interrompre  le  cours 
.des  travaux  littéraires  de  rauteur» 
le  12  octobre  1807. 

FLËU&lËL(i.W)«émigi«  en 
1790 ,  et  employa  avec  succès  » 
pour  ravancemeMt  de  foi  tune, 
UQ  esprit  insinuant  et  dt  s  tairns 
tr/;s-dislingués  pour  la  conduite 
des  affaires  secrètes.  Il  émigra 
dès  le  commencement  de  la  révo- 
lution, et  aj'ant  obtenu  la  faveur 
du  comte  de  Blacas  en  1793,  il 
dut  à  sa  protection  Tavantage  de 
travailler  en  qiialité  de  sl»crétaire 
dans  le  cabinet  du  roL  Après  la 
rentrée  de  S.  M*  en  France,  M. 
de  Blacas  étant  alors  minisire  9 
l'abbé  Fleurtel  fut  nommé  cba- 
jielaîu  ordinaire  du  roi  el  écri- 
vain du  cabinet.  11  suivit  le  comte 
de  Blacas  à  Gand,  en  mars  iAi5, 
cl  fut  nommé,  quelque  temps  a- 
près  ,  aumônier  de  ia  légation 
IVancaise  à  Rouie,  où  il  retrouva 
encore  son  protecteur.  L'abbe 
Fleurîel  est  fortement  inculpé 
dans  le  Moniteur  du  i4  tnni  mô- 
me année.  Une  discussion  atail 
eu  Heu  au  parlement  d*Angle- 
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Itntf  relaU?çment  aux  négocia- 
tions du  congrès  do  \|enn«  arec 
lo  roi  Joachim  de  Naplea,  Des 
lettres  de  Napoléon  &  Murât  «- 
paient  été  saisies  et  produites  au- 
près avoir  passé  par  les  mains  de 
rabbé  Fleiiriel  »  qui  4*01  accusé 
d'avoir  luî.-ifié  ces  lettres  ain»! 
que  toute  la  correspondance  de 
ûlurat;  l  art  et  la  ptrtection  de  la 
maiu-d  ceuvre  dan»  ces  change- 
mens  f  tnient  remarquables,  à  ce 
qu'on  asi-urc,  et  tQÏs  que  le  gou- 
Ternement  anglais  lui-même  a  pu 
.en  6tre  dope  un  instant;  mais  le 
fait  imputé  à  Tabbé  Fleuriel 
jD'ajant  jamais  été  légalement 
prouvé,  on  ne  saurait  lui  en  adji|- 
ger  ni  le  bl^lmc  ni  le  mérite. 

FLEtaiEU  (Chieles-Piesbb- 
Clabet,  comte  de},  ministre  de  la 
marine  sous  Louis  XVI,  menibre 
de  ra<  adéu)îe  des  soîeoccs  vt  de 
j'insiirut;  clu  l  du  bureau  des  lon- 
gitudes sLiiaieur,  grand-oflicier 
de  la  légion  d'honneur,  clc,  na- 
quit ù  Lyoq^  le  a  juillet  1708. 
.  ]>esUné  (Tabord  A  réut  eodésias- 
tique,  se»  parens  cédèrent  bien- 
tôt ans  désirs  da  jeune  Fieurieu, 
que  ses  goûts  ei  ses  études  por*» 
taient  verjt  une  autre  carrière, 
dans  laquelle  il  devait  un  jour 
s*illu$trer.  Il  entra  dè«  l'âge  de 
.i5  ans  et  demi  dans  ta  marine, 
où  se^  tulen.H  et  de  va»tt\s  (-onnai.<«- 
sancts  a(  qnise:*  déjà  dans  un  Hge 
peu  avancé,  le  firent  distinguer. 
Après  la  paix  de  1765,  il  se  lirra 
avec  une  urd<.tjr  redoublée  à  l'é- 
tude. Le  premier  fruit  de  ses  tra- 
vaux fut  un  projet  de  mécanisme 
inicénieux  pour  la  construction 
d*une  horloge  qiarine»  dont  le 
.modèle  mérita  le  suffrage  des  ar- 
tistes et  des  marins.  De  concert 
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avec  le  célèbre  borloger  Ferdii* 
ikand  Bertboud,  auquel  il  avait 

communiqué  ses  idéej,  ei  qui  à 
1^0  tour  lui  enseigna  tous  les  |iro- 
cédés  de  son  art«  il  perfectloima 

sadécouverte,etlê»première5  hor- 
loges marines  fufeot  fabriquées 
eu  France.  Le  couite  de  Fleurieu 
eut,  en  i-tj8,  le  commandement 
de  la  ff  é^jic  VI sis,  olfil  un  voja» 
ge  de,  long  cour.s  peiidant  lequel 
ce.^  insirume ns  furent  e*»ftayés.  Il 
publia  i  son  retour  la  relatioi^  de 
ëun  vojrage  el  de  ses  expéi  itiiced« 
pufrage  distingué,  qui  contribua 
aux  progiès  de  Tart  aa^illque.  Le 
poste  Imporlaol  de  directeur-gé- 
néral dos  ports  o4  arsenaux  de  la 
marine,  lui  fiit  Ooofié  en  1776; 
et  il  a|ottta  è  sa  réputation 
de  bon  marin,  celle  d'admtriis- 
tralenr  habile  et   int^^re.  Ce 
fut  hii  qui  rédigea  les  projets  des 
opéralious  navales  de  la  guerre 
de  177S,  et  il  fournit  aussi  les 
plans  des  voyages  de  dérouvertes 
qui  furent  entrepris  depuis  par 
Lapeyrouse  et  Eotrecastesuz.  Dé- 
signé par  Topinion  publique,  dès 
le  commencement  de  la  réTolu- 
tioOf  comme  Thomme  le  plus  pro* 
pre  au  ministère  de  la  marine  et 
des  colonies»  il  y  fut  nommé  par 
le  roi»  le  37  octobre  1790;  mais  il 
donna  «a  démission  dès  le  17  mai 
de  Tannée  suivante.  L'aménité  de 
son  caractère  et  de  ses  mœurs  a- 
vaient  fait  conrevuir  -lu  mi  Louis 
XVf,  non-seuicmeut  de  l'estime, 
mais  une  afTection  particulière 

Î>our  le  comte  de  Fleurieu ,  et 
e  monarque  le  nomma  gouver- 
neur de  son  fils  le  dauphin^  alors 
prince  royal.  Les  tempêtes  politi- 
ques, plus  terribles  encore  que 
celles  dontrinlrépîde  marin  avait 
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si  souvent  bravé  la  fureur  sur  un 
outre  élément,  l'arrachèrent  à  ce 
poste  en  179^.  li  retira  alors 
A  la  campagne,  et  chercha  des 
consolations  dans  ses  éludés  fofo- 
rites.  Quoique  arrêté  en  septem* 
bre  1795»  et  renfermé  àii»  Made^ 
lonnettes,  il  eul  le  bonheur  d'é- 
chapper à  la  faux  révolutionoai- 
re,  et  fut  élu,  pur  le  département 
(le  la  St'ine,  (léput»'-  au  ronseil  des 
njjciens,  en  1797.  Exclu  de  celte 
assi-mhlre  lors  des  événrmeus  du 
18  fructidor,  il  fut  appelé  au  con- 
seil-d'état par  le  preiuier consul, 
après  la  révolu  lion  du  i8  brumai» 
r6«  Il  passa  ensuite  à  Tintendan* 
cède  la  maison  de  Napoléon^  fut 
décoré  de  la  grand'  croix  de  là  lé«* 
gion-d'honneur,  nommé  gouver- 
neur des  Tuileries  et  du  Louvre» 
et  membre  du  sénat.  Le  comte  de 
Fleurieu  mourut  généralement 
regretté,  le  18  aoôt  1810.  Outre 
fa  relation  de  son  voyag^e  sur  !"/- 
sisy  il  a  publié  les  ouvrage?  tfui-^ 
vans  :  Découvertes  des  Français 
dans  le  sud ^  est  de  la  Nouvelle- 
Galles,  Paris,  Imprimerie  royale, 
i;"9o,  in-4°»  L*auleur  y  prouve 
que  les  iles  iSa/tfmoa^' découvertes 
par  Man'dana,  sont  les  mêmes 
que  celtes  visitées  par  le  capitaine 
jVançaîs  Surville  et  par  le  lieute- 
nant Shoritand,  Le  premier  les 
a  vait  n  om  mées  terre  des  A  raacidess 
et  en  avait  recoimu  toute  la  par- 
tie orientale,  tandis  que  le  second 
en  avait  visité  la  partie  occiden- 
tale. On  avait  été  depuis  jusqu*A 
nier  rcxiî^tcncc  de  i:ta  îles  long- 
temps perdues  de  vue  par  les  na- 
vigateurs :  Voyage  autour  du  mon- 
^3  fait  pendant  les  années  179O9 

?i  ga ,  par  Étienne  MiÊrekanà, 
arls,  an- 6  (1798),  4  Vol;  în-4  '. 
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Cet  ouvrage  est  accompagné' dè 
carl<S9  hydfogr.ipliique^s  Irès- pré- 
cieuses, et  précédé  d'une  iutroi 
dttction  du  plus  grand  Intérêt  sur 
toutes  li^s  navigatit>ns  à  la' côte 
noird-dnt^st  de  l'Amérique.  Vl/aa 
de  H  Baltt^ae  et  da  Qate(^at ,  qui 
nV  pas  été  entièrement  acheré  ; 
mais  les  planches  existantes  ont 
été  faites  avec  le  plus  grand  soin, 
cl  sont  d*une  grande  utilité  anxnti- 
vigateurs.  LeNeptànf  nmrriro  sep- 
tentrional,  avec  cart'  s  ('\( culées 
pur  Bonne  ,  sous  la  direrîi'iu  du 
couilc  de  Fleurieu.  linfin,  il  a  lais- 
sé en  manuscrit  le  conuiiencenàent 
d*une  bistoire  générale  des  naTÎ-* 
gâtions  de  tons  les  peuples,  dont 
la  première  partie  seule  contenant 
la  navigation  dés  anciens»  se  trou- 
Te  à  peu  près  terminée, et  contient 
des  notices  â\in  grand  ihtérC'|.  ' 

FLEUAIGfiON,  écrivain  dis- 
tingué, a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges estimés  siir  diverses  branches 
de  Tadministration,  entre  autres 
un  Manuel  administratif ,  t8oi,  5 
vol.,  180G.  7  vol.  in-8*';  Observa- 
tions  sur  la  propriété,  l'adminiS" 
tration,  la  police  des  cours  iteau 
non  navigables  ni  flottantes^  1810) 
Le  Ciàdf  desjwrés^  1811, 

FLEURfQTDBLàrLËVlilAYEt 
ancien  gardë-du-èorps  du  roi»  é- 
tait  originaire  d*Anrenis.  dans  la 
ci-devant  province  d'Anjou.  Lors- 
que l'insurrection  éclata  dans  lés 
départemens  de  Ui  Vendée,  II  prit 
les  armes  sous  les  auspices  de 
Charetie  ,  son  parent,  et  fut  fait 
ch<îf  de  division  de  l'armée  ven- 
déenne, après  avoir  perdu  son  - 
fiére  au  sicgc  de  Nantes.  Cette 
armée,  si  souvent  battue  par  les 
troupes  de  la  république  ,  fut 
plus  d^îine  foissauYéfî  d'une  ded- 
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fraction  complète»  par  la  bravou- 
re et  la  présence  d'esprit  du  géné» 
ral  Fleuriot.  A  |a  suite  du  combat 
d^Aocenis,  il  couvrit  la  retraite  , 
et  protégea  le  j>ns-n^c  de  \,\  Loi- 
re. Après  la  ^aiiglautu  all'aire  du 
Maiis,  il  reçut  le  commandement 
en  chef  d  un  corps  de  70UO  honi^ 
me*;,  qu'il  était  parvenu  à  rallier^ 
et  avec  lef)uel  il  se  trouva  àcelle 
de  Savenay,  où  ktéber  et  ftloreau 
anéantirent  ce  qui  reataît  de  Tar* 
iDee  vendéenne,  le  %  nivôse  an  a 
(%%  dticenrbpe  I79^).  Affèa  ft*être 
|ier.sonneticmen.t  battu  en  déses^ 
péré,  il  i»e  fil  jour  à  la  tête  d'une 
poignée  d'bommea.  11  ût  encore 
la  campagne  de  1794  ^^^^  Sapi* 
naud;  si ^11  a  le  traité  de  paijt  con- 
clu ,  le  lâ  février  i7Ç>5,  entre 
Charctte  et  les  giiiiéraux  de  la 
républiipje;  et  se  retira,  après  la 
pacification,  dans  son  pays  natal, 
d'où  il  n*a  plus  reparo  sur  la  «oè- 
ne  pelîllqiik, 

FLEURrOT*I.BSCOT«  âne 
damnée  de  Aobe»pîerre  ei  nnekn 
maire  de  Paris»  était  né  à  Bruxel- 
les en  2761.  liéa  troubles  qui  pré-* 
cédèrent  daos  son  pays  la  révolu» 
lion  française,  le  forcèrent  s't  x- 
patrier  :  il  vint  à  Paris,  «  t  ^'y  livrît 
à  l'architeclurf'.  11  remplit  pendant 
qiielqtic  iciu|)>  les  fonctions  de 
tomiriis:?aire  aux  travaux  publics, 
ei  int  ensuite  le  digne  sub^iiuit 
de  Tinfâme  Fouquiâr-TiatiUey  a^ 
Ipts .  accosateur  public  prési  le 
triliuiiai  révolutioniAiire;  Rts^u  k 
peu  près  dans  le  mêmé  tempS  lo 
•ooiété  dei  jaoobinSf.  il  ie  ditlin» 
gua  !)ientMt  parmi  les  >aaembffe» 
biS  plus  Corcenés  de  cette: tfoctèté 
d^udieuse  méir^oire^  et  coRtracla 
de$  liaisons  intinic!^  ;tv<'C  lc«^  plus 
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que.'  Robespierre  y  olinrmé  de 
trouve^  dana  Leacot  un  bomme 
entièrement  dévoué  au  régime  de 
terreur  qu*il  faisait  alors  peser 
sur  h\  France,  le  fit  nommer  n)ai- 
rc  (le  Vwn^  rn  germinal  an  a.  La 
conduite  qu  il  tint  durant  le  court 
exercicîe  de  ses  fondions  ne  dé- 
mentit pas  l'atrocité  de  son  carac- 
tère. La  jouri^ée  du  9  tbenuidor 
lut  fournit  Foccasion  de  témoi« 
gner  à  son  protecteur  touté'sa  re^ 
eonoaissance.  Robespierre  VeltaH 
d*ètre  arrêté  et  ooildiiîtaii  Luiein- 
bourg,:  Flloriolr  fit  lérmer  Ifs- 
barrièves^,  eoilna  le  tocsin  «  ras- 
sembla autour  de  lui  dans  l'Hôtel* 
de-Ville  le  corps  municipal,  et 
p;:irnit  \  \  place  de  troupes  et  d'ar- 
tillerie. Bientôt  Robespierre  mon- 
te à rfK)tel-de-Vi!lc,  accompagné 
de  Cuilinhal,  qui  1  a vait  enlevéde 
&a  prisdn  :  Fleuriol  proclame 
n^nstre  sauveur  de  la  patri^e,  ju- 
re avec  tous  leé  aasistans  de  le  dé- 
fendre ju9qu*é  la  mort  9  et  cher- 
ebe  i  exciter  un  aoutèvement  eit 
Sa  favdur  ;  mais  dans  le  mOme 
temps  la  convention  nation  a  te 
rendait  un  décret  qui  mettait  hor^i 
la  loi  ï\obe«^picrre,  Fleuriot  et 
leur?  adhér(Mis.  Arrêtés  ifnmédia-' 
lemrnt  par  Uourdonrîc  l'Orsc,  ils 
furent  exécutée  en»emit>le  le  len« 
demain. 

FLKURY  DE  CHABODLON 
(P.  A.  Édovam»),  ex-secrétaire  de 
i*emperettr  Napoléon  et  de  son 
cabioetf  maître  des  requêtes  itil 
conseil -d'état  t  baron ^  officier  de 
bi  légion-d'benneur,  cbevaliéT  de 
Per^eida  In  Réunion.  I>oifé'd'ttiio 
âme  ardente  et  d'on  esprit  aCf 
tif,  il  n'attendit  pas  que  Tdge  Tefit 
Fait  homme  ponr  prendre  (t:trl 
aux  ai&iireâ  pubiiqu^s;  à  i5  anr# 
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déjà  considéré  comme  bon  ci- 
toyen, il  fut  nommé  cci|n man- 
dant d'un  bataillon  (îe  ^nrâe  na- 
tionale. A  iB  ans,  il  marcha  con- 
tre la  conYcnlion,  au  i3  vendé- 
miaire, fut  fait  |<^i^olmie^,  et  ne 
dut  la  vie  qu'à  l'intérêt  qu'inspi- 
re toujours  la  téuièrité  dans  une 
grande  jeunoMe.  Le»,  loid  réfolu* 
lionnaîres  le  forcèrent  à  renon- 
cer à  l'expectalive  d'une  fortune 
brillante  :  Il  embrassa  la  carière 
administrative^  Employé  dans  les 
ifioonces,  sous  les  ordres  du 
nÎ9tre  d'état  de  Ferln^nt,  U  con- 
tribua, par  une  intégrité  à  toute 
éprenve,  à  préserver  le  trésor  pu- 
blic de  plusieurs  spoUaliuos  ha- 
bilement concertées.  Devenu  au* 
diteur  au  con?eil-d'étal,  il  tut  at- 
taché à  la  «Jiieclioii- jjéiierale  cJej» 
domaines,  et  bientôt  après,  nom- 
'  mé  ii  L'importante  sou9-préreetu-> 
re  de  Cbâleau<-À-Bois  (départe-* 
ment  de  la  Meurthc),  où  l'on  n'a 
point  encore  oublié  qu'il  intro- 
duisit et  quMl  propagea,  par  ses 
soins. et  à  ses  frais,  le  bienfait 
inappréciable  de  la  vaccine  :  IVm- 
pereur,  à  celte  occasion,  lui  dé- 
cerna Tune  (les  deux  inéduilles 
accordées,  en  lëo/j,  aux  fonction- 
naires civilï».  La  disette  de  181  a 
lui  fournit  une  nouvelle  occasion 
de  signaler  sa  philanthropie.  A 
sa  Toiz  et  &  son  exemple ,  s'ou- 
Trirent  de  nombreuses  souscrip- 
tions; l'abondance  remplaça  ia  fa« 
mine;  les  riches  le  félicitèrent, 
les  pauvres  le  bénirent.  A  la  fin 
de  la  même  année,  les  braves .é- 
chappés  aux  désastres  de  Mo9- 
cow,  cl  aux  Itiches  défections  de 
Léipsick,  rapportèrent  dan*?  le  dé- 
partement (Je  la  Meurlhe  rtilte 
lièvre  contagieuse^  si  jusUment 


appelée  la  fièvre  du  nuUhiur,  Le 
préfet  de  Nancy*  lesôuft-préfet  de 
Snrrf'boorji;^ ,  ainsi  qu'une  foule 
do  (  itoyrns  généreux ,  périrent 
victimes  ilc  leur  humanité.  M. 
Fleury,noo  moins lélé,  mais  plus 
heureux,  hut,  par  son  inlaligabie 
prévoyance,  détourner  le  mal  de 
ses  administrés  9  et  s'acquit  de 
nouTeauz  droits  à  leur  estime  et 
à  leur  reconnaissance.  Les  puis- 
sances alliées  f  enhardies  par  les 
traîtres,  avaient  franchi  le  Rhin  , 
d'où  la  f  iotoire  le  s  1  e  n  n  ;  1 1  [ o  ignées 
depuis  i5  ans,  M.  Fleury  fut  ap- 
pelé ,  dans  cette  circonstance,  i 
l'aire  éclater  son  amour  ponr  la 
patrie,  et  son  dévouement  pour 
son  prince.  Placé  en  sentinelle 
perdue  sur  le  chemin  de  Penne- 
nii,  on  le  vit  remplir  à  la  foi»  les 
fonctions  d'administrateur,  d'in< 
tendant  et  de  chef  militaire.  Le 
comte  €olcfaen,  commissaire- ex- 
traordinaire, et  rillttstre  maré- 
chal Ney,  qui  l'avait  surnommé 
l'intrépide  sous^fnUfetj  le  signalè- 
rent à  Tempereur,  comme  un  des 
meilleurs  et  des  plus  fidèles  ser- 
viteurs de  réfat.  Lor^^que  les  pro- 
grès de  l'eunemi  l'eurent  forcé  à 
quitter  son  poste,  il  fut  envoyé 
comme  auditeur  au  quartier  im- 
périal; il  joignit  Napoléon  à  Mon- 
tereau.  L'empereur,  après  avoir 
confié  plusieurs  missions  impor-^ 
tantes  à  M.  Fleury,  le  cbargeâ 
d'aller  remplir  les  fbnctions  de^ 
préfet  Â  Reiihs,  que  le  brave  gé* 
néral  Corbineau  Tenait  d'enlefer 
à  la  baïonnette.  M.  Fleury  re- 
çut Tordre  d'armer  les  bataillons 
nationaux,  et  d'organiser  ;mi  bruit 
du  tocsin  l'insurrection  des  cam- 
pa^ntîs..Jie  gènéi'al  tnncmi  ne 
tarda      4  être  ialprmé  de  ces- 
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dispositions  par  les  transfuges, 
fît  fit  prudamer  au  son  de  la 
trompe  que  tout  fonclionnni- 
re  pnblio  qui  feraîl  sonner  le 
tocsin,  tt  iln  i  cheraiit  a  j^oii- 
lever  le  peuple,  «ei  uit  mis  hor»  du 
droit  dv*  g^tt»  et  pui)«é  par  ies 
ahne>t  IttiiU  celui  que  le  brave 
dé»  bravea  avait  fturuomnié  Hn- 
trépiJe  ne  pouvait  céder  â  dh  pa> 
reiltefl  luenaceii;  il  iriAitda  la 
Chanipagoe  de  procinmationâ  êr 
nergiques,  et  dan»  lesquelles  if 
provoquait  à  la  résistance,  au 
monitnl  où  a5,aoo  Ausâe:^,  après 
plusieurs  sommations  repou^^ées 
avec  mépris,  emportaient  d'as- 
saut la  ville  de  Keitns.  M.  Fleu- 
rj,  échappé  pur  aiiracie  aux  per- 
qui^itions'd'un  eonemi  cruel,  res- 
ta caché  daDft  les  mura  de  Eeims» 
jusqu'au  moment  oA  la  victoire» 
la  dernière  que  Fempereur  de- 
vait remporter,  vint  lui  rendre  la 
liberté  et  la  vie.  Lors  de  la  pre^ 
mîère  restauration,  il  se  retira  en 
Italie,  et  rtMitrn  en  France,  le  jour 
mf*me  où  >i;ipoI('f>n  débarqua  au 
gcdlt;  de  Juau  :  il  le  joîf;nii  à  tyon, 
devint  ^on  ?»*'cr<:taire  intime,  et 
fut  lui:^  avec  lui  liors  la  loi,  pur 
Tordonnance  royale  du  (>  mars 
181 5.  Au  moment  qù  Napoléon 
rentrait  aux  Tuileries^  un  agent 
autriJbiea  venait  d*dirc  arrêté. 
Ses  révélations  avaient  appris 
qu'il  avait  rem i$  au  due  d*Otrante 
nne  lettre  du  Prince  Metternich. 
et  qu'une  entrevue  devait  axoifv 
li<;U  à  liâle  entre  une  personne 
^Kj  le  ducd'Otranlc  avait  promis 
cl*euvo)er,  et  un  baron  de  Wer- 
ficr,  a-^ent  diplomanque.  Napo- 
léon donna  l'ordre  à  M.  de  Fleury 
de  se  rendre  en  ton  le  lifilc  à  Bûle, 
àc  6c  pic^<eiitcr  ^  iU.  de  Weiuoi* 
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com m  e  l'én  voy é  du  duc  d'Otrante, 
et  de  chercher,  s*il  en  était  temps  • 
encore  ,  à  déjouer  le  complot  de  • 
cet  inlïime  ministre,  (^etle  mis-  * 
bion  hardie  et  périlleuse  fut  habi- 
Icuietti  remplie,  et  Napoléon,  ras- 
suré par  les  rapports  de  sôn  se* 
orétaire,  prolta  de  celte  eiroona- 
tabOe  fortuite  pour  entamer  avec 
rAutriche  des  négociations  que 
rompît  la  bataille  de  Waterloo. 
M.  de  Fleary  avait  accompagné 
l'empereur  dans  cette  campagne 
où  un  seul  revers  devait  renver- 
ser la  plus  haute  l'orUme  qtie  le 
génie  de  la  gloire  ail  jamai?^  élevée 
chi'Z  auciuie  nation  du  muude. 
Au  mouient  d'abdiquer  pour  la 
seconde  fois,  ^poieou  accorda 
^s  rccompcnJB  pécuniaires  ù 
quelques*uns  des  rares  amis  res-  . 
tés  fidèles  à  son  infortune  :  il  re^ 
mit  à  M.  Fleury  la  croix  d'officier 
de  la  légion-d'hoimeur.  SI.  Fleu* 
ry  a  publié  ù  Londres»  en  2  vo* 
lûmes ,  des  Mémoireê  pour  servir 
à  l'histoire  du  retour  et  du  règne  de 
JSapolèon  en  18 1 5.  Ce  n'e.-t  p:^^ 
seuienienl  à  rinlért'l  extrême  du 
sujet  et  â  Timportance  des  événe-» 
mens  quMI  retrace,  que  cet  ou- 
vrage dut  le  succès  prodigieux  et 
les  honneurs  de  la  traduction  qu'il 
obtint  dans  presque  toutes  les 
langues  4e  TBurope  :  on  tint 
compte  â  l'auteur  du  talent  re- 
marquable qu'il  déploie  dans  ces 
mémoires  y  et  surtout  du  tribut 
courageux  d'amour»  de  respect  et 
d'admiration  ,  qu'il  ne  craignit 
pas  de  rendre  ;\  un  grand  homme 
décliu  dt;  la  pnîssanoc,  au  mo- 
ment où  ses  ennemis  en  Iriom- 
pitaient  avec  tant  d'orgueil  et  si 
peu  dc.gloire;  ces  mémoires  jet- 
i^ïii  uu  1^1  and  jour  ^ui  lu  ruvoia^ 
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tion  dti  20  mars  :  ils  désignent  à 
l'hbtoire,  comme  auteurs  du  re- 
tour de  Nriptjli  on,  un  giaiid  per- 
âonoage  et  un  jeune  colonel^  ca- 
chés sous  tes  initiales  X  et  îu  Le 
eolontl  Z,  menl  dUnstructloiiB  et 
de  signes  dé  reconnaissaMïè  »  at* 
fr«nCe  tout  les  périls  9  surmonte 
tous  les  obstacles»!  déguisé  en 
matelot  «  arrive  sur  le  rocher  de 
nie  d'Ëlbc,  où  le  sort  a  rail  re-^ 
légué  l'ancfen  maître  du  monde; 
Napoléon  l'écoute  et  décide  à 
exécuter  Pentreprise  la  plu^  au-^ 
dacieujse  qu'il fi  iu  iiuiieait  jamais 
pu  concevoir.  Quel  est  ce  colonel 
dont  la  démarche  changea  pen- 
dant quelques  mois  les  destinées 
de  l'Burope  ?  ]m  mémoires  de 
M.  Fleorj  ne  lAromment  pohK^ 
jnaîe  tous  ses  lecteurs  Tool 
nommé. 

FLEDIIY'  (le  chbvalibb  Ro** 
HÀTTLT  ob)*  oflicier  de  la  légion- 
d'bonpenr,  ohevalier  de  Saint-' 
Louis .  n  fait  dans  r:jrrnp  du  gé- 
nie la  plupart  des  campagnes  de 
\So^  h  iHi/j.  Il  fut  rait,  en  1807, 
oflicier  de  la  légion  sur  le  ch;»mp 
de  bataille,  et  reçut  du  roi  la  croix 
de  Sainl-Loui^,  à  la  ûn  de  i8i4« 

Lorsque  4e  gourernemeiif  roulot 
oppofer  une  résistance  à  la  mar* 
cfte  de  Napoléon,  au  mois  de 
mairs  18169  I*  cKeVaKer  Fleary 
suivit  le  général  Dupont  dans  le 
Nivernais»  et  fot  bientôt  Torcé  de 
se  repKcr  avec  ce  général.  Il  se 
tintî'i  récai  t  pciulanl  Ic^cenljours^ 
et  fut  fait  colonel  en  i8i(n  M.  de 
Fteury  est  gendre  de  Al.  le  comte 
De^èse. 

FLEURY  (  Jacques  -  PiERSE  ) , 
prr-tre,  né  à  MLancey,  déparlement 
tk  la  Sarthe,  dans  le  inoii  de  fé* 
Trier  i^ftS.  L'abbé  Fleury  n'aec* 


quis  quflque  im|)ortance  peod  .ntl 
la  révoiiiiion ,  qiie  par  l'oubli  de 
cetle  maxime  de  réfan^ile  qui 
prescrit  la  ioumisi^ion  aux  puis- 
sances et  Tobéissaoce  aux  lois. 
11  a  su  s*aitii«r,  par  la  torbolence 
de  son  caractère  et  rexagéra-» 
tion  de  ses  opinions  politiques  et 
rcligteoscs,  une  série  non  miar* 
rompue  de  disgrAces  sous  tous  les 
gouvernemens  qui  se  sont  sucré* 
dé  dt^puis  celui  de  la  conTcntiou 
juf»r[ii  a  celui  de  Louis  Wllf  in- 
cluMvemcnt.  Il  était  cure  de  iNu- 
Ire  •- Dame  de  \ieuvy  au  toni- 
mencement  de  la  lévolulion.  Sur 
sou  rifuîi  de  prêter  serment  à  la 
constitution  cirile  du  clergé»  il 
fot  enlevé  par  la  gendarmerie  au 
mois  de  juillet  179a*  Déporté  en 
Angilelerre  9  compris  en  m^ne 
temps  sur  une  liste  d*éfiiigrc]»,  Il 
eut  ses  biens  confisqués.  Aeiviré 
en  France»  en  l'an  5,  il  se  fit  ar« 
rêtcr  de  nouveau,  le  ï8  l'ructidor, 
et  jeter  d'abord  dans  les  prisons 
de  Vannes,  d'où  il  Tut  ir;in<^t'éré 
successivement  dans  celles  de 
Renneir,  de  Lavai,  du  Mans*  et 
enfin  déporlé  ù  Tile  de  lié.  (.e 
fut  de  cette  prison  qu'il  publia, 
au  04>miiiencemeot  de  Tan  89  une 
brochure  où  il  prodiguait  au  gé- 
néral Bonaparte  et  au  ministire 
Foucbé  les  épithétes  les  plus  IIh- 
jurieusea»  annonçant  que  le  pre- 
mier serait  un  grand  homme  pour 
les  grands  crimes,  et  il  engageait 
la  n.ilion  à  rélablir  le  pjouvernc-' 
nifiii  royal.  Cette  f-^ttravagance 
le  lit  traduire,  le  10  li  iclidor  an 
f)  (a8  aoftl  i^o  1  j.  drvaîit  un  con- 
seil de  guerre  rassmiblé  à  Nan- 
tes, dont  deux  membres  opinè- 
rent pour  la  mort.  11  était  accusé 
d'aroir  pféebé  le  vélabtlasomont 
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d*une  dynastie  alors  pioscrile,  et 
d'avoir  tenté  de  tairt  évader  d*'S 
dûlenns  :  il  est  de  l'ail  qtie  dans 
maiitU  occasion  il  avait  cherché  à 
rendre, iiiètiie  au  péril  de  se?  jours;, 
la  liberté  à  plui^ieurs  de  ses 
Gonipaguons  d*infortuni*.  Héiiité» 
gré'À  rîke  d*OléroiH  aprèd  son  ju- 
gement, il  y  fut  aa&es  tranquille 
pendant  S  années  «  et  rejeta  ton- 
tes les  offres  que  Ton  put  lui  tai- 
re pour  rengager  ù  adhérer  au 
concordat  de  1802.  De  nouvelles 
plaintes  portées  contre  lui.  le  fi- 
rent transporter,  en  !8o<),  rie  l'ile 
d'Oléron  dans  les  prisons  de  Pier- 
re-Chillel.  Il  re>tadans  celte  for- 
teresse insqu'iiu  moment  on  Tin- 
v.ision  «les  troupes  étrangères  o- 
bligea  de  TéTacuer.  Les  prison- 
niers furent  divisés  en  plusieurs 
colonnes  :  celle  d^nt  Tabbé  Fleu- 
'  rj  fiiîsait  partie  fnt  dirigée  sur 
les  Cèvennes.  En  traversant  ces 
montagnes  par  un  froid  eieessif, 
il  eut  les  jambes  gelées*  et  arriva 
à  Issoire  presque  mourant  de  fa- 
tigues et  de  maladie.  Les  succès 
des  armées  coalisées  étaient  con- 
nus dafis  cette  ville  ;  l'aUbé  Fleu- 
ry  fut  relâché  i\  la  demande  des 
autorités,  et  alla,  quand  il  fut  ré- 
tabli, se  présenter  î\  M"'  ia  du- 
chesse d'Angouleme  qui  se  trou- 
vait alors  aux  eaux  de  Vicbj:  il 
n'eut  pas  de  peine  &  se  faire  reie- 
Ter  de  toutes  les  condamnaliona 
portées  contre  lui  sous  le  gouver- 
nement précédent  «  et  se  retira  à 
Fougères,  cbes  une  dame  qui  se 
chargea  de  pourvoir  i\  ses  besoins; 
mais  il  ne  put  rester  long-temps 
tranquille  dans  cette  retraite,  et 
8*en  fil  exnnîser.  «mi  18  iC).  Il  vint 
à  Paris  fatiguer  le  gauverof^rin'ot 
de  âes  reclamaliuns^  et  prtisenla 
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au  roi,  le  ?.o  juin,  une  brocljme 
înlitTilée  A puloij^ie  de  la  conduite 
des  prêtres  français,  con  fesseurs  de  , 
ta  fui,  pendant  2â  ans.  11  i  e^;ut  du 
ministre  de  la  police  un  secours 
^  en  argent,  et  rinjouclion  de  re- 
lonrner  à  Fougères.  Il  y  'était  & 
peine  arrivé,  que  les  opinions  ex- 
primées dans  sa  brochure  lui  sus- 
citèrent un  nouvel  orage  :  il  fut 
accusé  d'avoir  porté  atteinte  k 
Tinviolabilité  des  domaines  na<- 
tionaux  et  demandé  l'abroga- 
tion dti  roneordat.Xraduit  devant 
tribunaux  sous  ce  double  chef 
de  prévention,  eu  nié'Mne  temps 
que  le  fameux  abbé  Vin^on,  et 
déclaré  coupable,  il  lui  condam- 
né ù  trois  njuis  de  prison,  5o  fr. 
d*amendc,  un  an  de  surveillance, 
etSoo  fr.  de  cautionnement:  Il  a 
subi  sa  peine  dans  les  prisons  de 
Tuantes.  M.  Flenry  devait  nous 
donner  nue  histoire  intéressante 
de  ses  souffrances,  et  un  autre 
ouvrage,  qui  eût  été  sans  doufe 
fort  édjfîant  s'il  faut  en  juger  par 
le  titre  ;  Réparation  soit  failu  à 
N.  S.  Jésus  -  Christ ,  à  sa  saint» 
mère,  à  notre  mère  ta  sainte  égii- 
se,  et  à  notre  bon  roi  ! 

FLliURY  (BÉifARD),  naquit  à 
GharU-es  ;  son  père  ,  comédien 
comme  lui,  soigna  peu  sou  édu- 
cation; il  ne  reçut  guère  que  celle 
qu'il  pouvait  receToIr  dans  les 
coulisses.  Aussi  personne  n*élait- 
il  plus  éloigné  que  Fleury  d'être,,  ^  ^ 
non  pas  un  savant,  mais  un  hom*  . 
nié  Instruit  :  il  s'exprimait  avec  é- 
léganee  et  pureté;:  mais  il  ne  pou- 
vait pn-î  écrire  sans  faire  de  fautes 
grossières  ,  et  ne  savait  guère 
inifMix  l  orthographu  qu'rju  sei- 
gueïir  de  la  cour  de  Louis  W. 

Ce  conlrasie  >  au  reste ,  s'expli- 

4» 
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(}ue.  C'est  ea  entendant  reciter 
I«s  chef:»-d'œavre  de  la  scène,  les 
'  ouTrages  les  plus  parfait»  de  |a 
langue,  qu*il  avait  appris  parler. 
Il  lui  suffisait  d'à? oir  de  la  mé- 
moire pour  parler  correctemeot; 
pour  écrire  conecteuieut,  c'est 
autre  chése.  La  mémoire,  quand 
elle  ne  vous  rapjtelle  que  des 
sons,  ne  fait  que  vous  tromper. 
L'inlellip^ence  suppitja  dan.*  Fleu- 
ry  A  I  idsiruclinu  :  clU*  seule  a 
feuiti  ]iiour  en  l'aire  un  plus  ha- 
biles acteurs  qui  ail  paru  sur  la 
scène  Irançaise.  A  l  âge  de  24  ans, 
U  avait  déjà  acquis  assez  de  répu- 
tation en  province,  pour  qu'on  le 
jugeât  digne  de  figurer  à  Paria. 
£fi  février  1779  »  à  ee  que  dît 
Grimm ,  i\  débuta  avec  succèa 
dans  rÉgistade  Alérope.  Ce  n'est 
qu'en  cependant,  qu*il  fut 

adonis  au  nombre  des  comédiens 
du  roi.  Fleury  joua  d'abord  la 
tragédie  et  la  comédie;  mais  bien- 
tôt il  renonça  au  pienner  ^enre, 
dans  lequel  il  n'clail  pU5  mauvais, 
pour  se  livrer  au  second,  où  il 
devint  excellent.  Bcllecour,  qui 
jouait  en  chei  les  premiers  rôle^ 
comiques,  étant  uiort,  soahéri^ 
tage  fut  partagé,  non  pas  égale- 
ment» entre  Alolé  et  FWurj. 
Mtoins  briiiant,,  moins  bouUlant 
que  Bloléy  mais  plus  vrai,  Fleury 
obtint  de  grands  succès  à  côté  de 
cet  habile  acteur  qa*il  faisait  vi|- 
loir.  Les  rôles  qui  comportent  ce 
àanf^-froid  d'où  le  persiflage  et 
rin»pcrliuence  recoiveul  laul  Je 
piquant,  tels  que  les  n)  irf[iiis  ou 
les  sots,  lui  convenaient,  ï>urlo|it. 
Il  eïcellait  aussi  ù  représenter  ces 
libertins  <lu  beau  uiotnie  ,  ces  i- 
Trognes  à  talons  rouges,  qui  ap^ 
portaient,  ai^  ç^b^rct  le  ton  d«  (a 
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grande  société,  et  dans  la  grande 
société  les  habitudes  du  cabaret, 
li  sera  diflicile  de  le  remplacer  t 
et  impossible  de  le  8ur[>asser  dkios 
Certaine»  pièces 9  telles  que  VSQm* 
ptâ  à  bonnes  forUm€9,  VEc^i^ 
bourgeois,  i$^CcrcU^  Turemreiy  le 
'  Retour  imprévu.  Devenu  proprié" 
lairede  1  emploi  tout  entier  parla 
uîorldeiMolé,ilent!e  bon  esprit  de 
ne  s'eni parer  que  de  ceux  des  rôles 
qui  convenaient  plus  particulière-r 
ment  au  caractère  de  sou  talent, 
lel^  que  V Atceste  du  AiisanUn  ope 
et  du  IMiilinle,  le  CUtanJi'e  de  bi 
Cuqut;tle  corrigée ,  le  Cléoa  dtv 

UéclMut,  le  Turitlff»  So^taleot 
ne  brillaitpas  moins  dans  le  dramu 
que  dans  la  congédie.  On  o*a  pa» 
oublié  Teffet  terrible  quil  a  pro-* 

dult  dans  la  farce  tUtrûflagikre^ 
Inlit^ulée  les  VicUmu  ciùUréeu 
ifleury  n'était  pa&  moins  grai^ 
pantoiiiime  que  grand  déclama» 
leur.  Dans  les  Deux  Pages,  il  a- 
vait  si  bien  saisi  toutes  les  habi- 
lildcd  du  grand  Frédéric,  et  il  les 
reproduisait  avec  une  telle  fidé- 
lilé,(|ne  b;  prince  Henri  de  Pi  us- 
se,  entraîné  par  1  illusion  ei^ 
vojant  Fleury,  crut  un  jour  aïoîr 
retrouvé  son  f^èrt^  C'est  en  i&i8i 
que  Fleury  quitta  lasqène»  apcéSh 
un  service  jle  4|C^ana,  dont  raclir* 
V lté  n'a  été  ^apendue  qua  p^i; 
des  attaques  de  goutte  auxquelles, 
il  était  ^rt  sujet.  Fleury  u'avalW 
pas  moins  de  droits  A  Testime  par 
ses  qualités  personnelles  que  piir 
son  lab;n(;  «''était  un  honiuie  dxk 
çonimerct  b-  [ibjs  l'acile,  el  de  1«| 
société  la  plii!^  douce.  Dans  le  r<jle 
du  Co/iciltdli  ur,  il  s'eat  itioaîrc 
sur  le  tbcali  e  ce  qu'il  était  réelle- 
ipeul  dans  le  monde,  l*lioin/ne  ai- 
m^lfi.  Flqqry  mqurgl.  Iç  5  mar^ 
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f  S99,flan'suqe  campagne  qu'il  po^* 
sédalt  aax  environ»  d'Orléans. 

FI^El)KY(MADiMK),aulenrd*ua 
grand  nombre  de  romans.  On 
doit  à  s^a  plume  féconde  :  Herbert 
it  Virf^inUi,  ou  le  Château  de  Mon.' 
clar,  1 800,  2  vol.  ;  Moutelats^  ou  le 
Choix  de  ma  tante,  'i  vol.  in- 13; 
Philippe  et  Clf^mencia,  ou  les  Cri- 
mes  de  lu  jalimsif,  i8oa,  2  vol.; 
La  Petite  maison  du  Bh/me,  i8o5, 
2  vol.;  ie  Suicide,  ou  Charles  et  Cé- 
cUiay  1H06, 5  vol.;  C Epouse  soup- 
çonnée, on  lê  Procès  fraadakux, 
1808, 3  Tol.  ;  Caroiinê  de  Belfondt^ 
1808,  3  TOl.;  jithaefUfOu  Fojage 
^une  Jeune  FroHf aise  en  Afrique, 
i8o(). 

FLËUKY  (M^aiE-MAxiMiiiBa* 
Hector  de  Rottet  db)«  issu  d'une 

famille  noble  et  ancienne  du 
liângnedoc,  né  et  doniicilic  à  Pa- 
ris, fut  condamné  ^  mort  par  le 
tribunal  révolnliotujaire ,  le  29 
|)r,'i iriiil  ;in  2(18  juin  irf)^).  11  a- 
Taii  rte  iiicaici  i'c  dans  la  prison 
du  Luxembourg,  en  vertu  de  la 
loi  réTolulionnaire  dite  des  sus- 
pecta; et  malgré  sa  détention,  qui 
dorait  depuis  buit  mois  environ» 
U  conservait  todte  la  gaieté  et 
tous  les  goftts  d'un  jeune bomme;^ 
lorsqu'il  vit  périr  on  proi^cri» 
re  sa  famille  entière»  un  violent 
■  dé«f*«ipoîr  s'empara  de  son  âme  , 
€1  il  écrivit  A  DinTins,  pré^^ident 
do  tribunal  révolulionnnîre ,  le 
billet  suivant:»  Homme  <ii:  sl^^! 

•  égorgeur!  cannibale!  irioustreî 

•  scélérat!  tu  as  lait  périr  ma  fa- 
a  mille;  lu  vas  envoyer  à  l'écha- 
s  faud  ceux  qu i  paraissent  aujour* 
•d'hujdevanttonlribuDal;tu  peui 
•me  faire  subir  le  même  sort» 
»car  je  te  déclare  que  je  partage 
•leurs  seatlnens*  »  Dumas  ternit 
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cette  lettre  A  Fouquier-Thioville» 
qui  se  trouvait  alors,  iphea  lui. 
«  Voiciylui  dit-il,  un  bltleldouz^li»- 
»le.  — Ce  mon^îieur  paraît  pres^ 
•  SC)  lui  répondit  Fouquier;  il  faut 
»le  satisfaire.»  Aussitôt  il  donna 
ordre  de  l'aller  t  luM  c  hcr  dans  sa 

f»rison;  arrivé  au  tribunal  à  midi, 
ejeunfcoiiit»'  lut  miî?  en  jugement, 
et  condamné  à  mort  une  heure  au- 
près, comme  assassin  de  CoHut- 
d  Herbois,  concurremment  avec 
des>  personnes  qu'il  n'avait  jamais 
connue».  U  fut  conduit  A  Técbaf 
faud  en  chemise  rouge,  le  18  juin 
1 794?  ûgé  de  ans. 

FLIMDËRS  (AlATBne)tnavH 
gateur  anglais,  naquit  à  Doning- 
ton  dans  le  Licolnshire.  Il  se  li- 
vra de  bonne  heure  à  l'étude  de 
la  marine.  De  retour  d'uo  voya- 
ge dan«  le  grand  Océan,  il  s'em- 
barqua dr  nouveau,  en  i ^qS,  en 
qualité  de  volontaire  sur  un  vais- 
seau, faisant  voile  pour  le  port 
Jackson,  et  commande  par  le  ca- 
pitaine Hunter,  diargé  de  s'em- 
parer du  gouvernement  de  la  co- 
lonie de  la  Nouvelle-Galles  mcn- 
dionalc.  Flînders»  avide  de  con- 
naissances et  de  découvertes  y 
communiqua  ses  vues  au  cbirur^ 
gien  du  vai^^seau.  et  trouvant  en 
lui  des  dibposi  lions  analogues 
aux  siennes  ,*  ils  se  concertèrent 
ensemi)le,  et  résolurent  de  tout 
pfîtreprpii(Ji 0  pour  faire  de  nou- 
\t  lit  i  découvertes.  Arrivés  ù  la 
Colonie,  leurs  amis  elVrayés  des 
daiii^t  rs  qu'ils  allaient  courir,  et 
regardaiiL  leurs  projets  comme  le 
fève  d'une  Imagination  exaltée, 
cbefcbèrent  à  les  dissuader  d'u- 
ne entreprise  aussi  périlleuse; 
mais  Flinders  et  le  chirurgien 
(nommé  Georga  Bass)  insistant 
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fortement  «  on  leur  accorda  un 
bateatty  long  de  8  pieds  environ, 
et  un  seul  mousse.  C'est  ainsi 
qiif  Flîncicrs  cl  son  ami  se  porlè- 
rentsur  plusieurs  poiutsdcln  côte, 
jus(iu\')lors  iaconuus,  dont  ils 
tlrt-ssèrenl  le  plan  ,  ainsi  que  ce- 
lui d'uue  partie  du  cours  de  la 
rivière  George.  Le  gouverneur, 
satisfait  des  résultats  de  leurs  re> 
cherohes»  et  voulant  les  aider  k 
faire  de  nouvelles  découvertes» 
confia  au  chirurgien  Bass»  en 
17989  un  grand  bateau  avec  six 
hommes  ù  ses  ordres;  d'un  au- 
tre côté»  il  donna  à  Fltnders  le 
commandement  d'une  eoriette. 
Les  rapports  de  ces  deux  naviga- 
tf'urs,  à  leur  retour,  venant  à 
i'apftiii  l'un  de  l'autre,  on  apprit 
qu'il  existait  un  passage  entre  la 
Nouvelte-Hollande  ou  la  Notasie, 
et  la  terre  de  an-Diemen  ou  la 
Tajunanie.  Flinders  et  sou  ami 
Bass  obtinrent  de  nouveau»  en 
septembre  le  commande- 

ment d*une  autre  corvette;  îl{»  fi* 
sitèrent  une  partie  des  côtes  de 
Van-Diemen,  et  acquirent  la  cer- 
titude de  l'existence  d*un  canal 
qu'on  soupçonnait  déjà»  et  au- 
quel  ils  donnèrent  le"  nom  de 
dëtroii  fie  Hass.  Après  r»'tte  ex- 
pédition, le  gouverneur  envoya 
Flinders  au  nord  dû  port  Jack- 
son, pour  reconnaître  les  haies 
de  Glass«House  et  de  Hervez.  Les 
détails  de  la  navigation  de  Babs  et 
Flinders  sont  consignés  dans  un 
ouvrage  du  colonel  Colin,  intitu- 
lé Tabieau  de  la  colonie  anglaise 
de  la  Nouvelle-Galles  méridionale» 
Aevenu  A  Londres,  en  1800»  Flin- 
ders  fit  un  mémoire  sur  ses  dé- 
Couvertes,  intitulé  ObacrvalioM 
sur  la  côte  de  yan»Diemm  $  il 
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dressa  aussi  une  carte  du  détroit 
de  Bass.  Bientôt  après»  ii  propo- 
sa au  gouvernement  anglais  un 
moyen  pour  acquérir  l'cnlière 
connaie^nnce  des  côtes  de  la  iSou- 
Tclle-Iloiiande;  ses  propositions  • 
ayant  été  écoutées,  il  s'embarqua 
sur  la  corvette  nommée  l* Inves- 
tigateur, doitt  ou  lui  donna  le 
commandement.  Pendant  les  an- 
nées 1801»  180a  et  i8o5»  il  s'oc- 
cupa à  explorer  les  côtes  méri- 
dionales et  orientales  de  la  Nota- 
sie ou  Nouvelle-Hollande»  le 
golfe  de  Carpentaire,  et  le  dé- 
troit de  Torrès.  Le  17  aoôt  i8o5, 
Flinders  fit  naufrage  entre  la 
Nouvelle-Calédonie  et  la  Nou- 
velle-Hollande; il  était  monté  sur 
un  vaisseau,  nonmié  la  Porpoise, 
qui  était  parti  du  port  Jackson 
pour  achever  au  nord  ses  dé- 
couvertes sur  le  détroit  de  Tor- 
rès. Flinders»  de  retour  au  port 
Jacfcson  après  cet  événement» 
prit  le  commandement  de  deux 
corvettes;  il  alla  au  secours  de  9»$ 
compagnons  naufragés»  et  de  là» 
il  passa  par  le  détroit  de  Torrès» 
et  se  dirigea  vers  Timor.  La  coz^ 
vette»nommce  leC</m^^r/(ini(^qoe 
commandait  alors  Flinders,  se 
trouvant  en  mauvais  état,  il  fut 
forcé  de  se  diriger  ver*;  l'îie  de 
France.  Flinders,  embarque  de- 
puis longtemps,  n'ayant  pas  con* 
naissance  des  alfaires  politiques4 
ignorait  que  la  France  fût  en  guer< 
re  avec  son  pays  ;  porteur  d'un 
passe*port  accoiïdépar  le  gouver- 
nement français»  il  n'en  fut  pas 
moins  regardé  comme  un  espion 
envoyé  par  l'Angleterre,  parce 
que  cepasse«port»  qui  devait  le  fai- 
re respecter  en  cas  d*hostiiités, 
indiquait  que  Flinders  ferait  voi- 
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le  dans  le  o;rand  océao  de  la  mer 
Pacifique.  H  donnaît  au^si  le  si- 
goaleuiteol  (le  Ja  corvette  nom- 
mée r ï rivestigattiu\  tandis  que 
Flinders  était  nioMtc  sur  un  vais- 
lieau  nommé  le  Cumberland,  Dès 
lors  on  le  retint  prisonnier,  on 
mit  rembargo  sur  son  bAtiment 
et  le  scellé  sur  ses  papiers.  Flin- 
ders  fut  retenu  captif  pendant  6 
ans  et  demi,  ^n  i8io>  il  retourna 
en  Angleterre,  OÙ  il  s*OCCOpa  de 
la  rédaction  de  ses  découvertes^ 
et  d'un  atlas  qu'il  devait  y  join- 
dre. II  plaça  à  Im  trte  de  cet  ou*^ 
>Tag^e  un  précis  historique  des 
df  cou  ver  les  faites  avant  lui  sur 
les  rôîes  tîe  la  Notasie  ou  Nou- 
velle-Hollande. Flinders  fit  ira- 
primer,  dans  ie  même  temps,  uu 
mémoire  snr  Vusage  du  Baromà^ 
ire  pour  reeonnuUrï  la  proxinUté 
dês  eéU$*  Par  ses  travaux  et  ses 
découTertes,  il  s*est  rendu  digne 
d*ètre  mis  au  nombre  des  meil- 
leurs marins  et  des  plus  Xamcux 
hydrographes  de  son  temps.  Il 
mourut  le  19  juillet  18149  quel- 
que temps  avoîit  h\  publication 
de  son  ouvrage  intitulé  :  K oya- 
ge  à  Terra  Australis,  entrepris 
pour  compléter  la  découverte  de 
ce  grand  pays,  et  exécuté  pendant 
les  années  i  Soi  s  liioiet  ibo5,etc., 
etc. ,  avec  un  atlas  a  vol.  iu-4%  ^ 
Londres,  1814. 

FUM'  (siA  Cbakus-Wiuum), 
né  en  Écosse,  en  1 777,  fit  ses  é*- 
todes  au  collège  d'Édimbourg. 
En  1795,  le  lord  Grenvilie  le  fit 
entrer  dans  les  bureaux  des  aiîai- 
Tes  étrangères;  et  en  1795,  il 
le  plaça  ,  en  qualité  de  se- 
crétaire fonfidniliel  ,  près  de 
M.  >Vicltham,  alors  .ministre  en 
Suisse.  Ku  1797»  il  fut  rappelé 
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dans  le  bureau  des  aflaircs  oti  an- 
géres,  et  reiiiplacé  près  le  minis- 
tre anglais  Wickham  par  M.  Tal- 
bot.  En  1798,  l(!  nouvel  alien-bitl 
ayant  pas:îé  au  parienienl  anglais, 
Flinty  favorisé  par  le  lord  Gren- 
Tllle*  fut  nommé  par  le  duc  de 
Fortiandy  alors  secrétaire  d'é- 
tat, surintendant  de  Valien-offeê* 
Il  y  rendit  les  plus  grands  ser^ 
Tices  aux  émigrés  français'  de 
toutes  les  conditions.  Ses  talens 
et  ses  principes  le  mirent  bientOt 
en  relation  d*amitiê  avec  le  géné- 
ral Picbeg^rn,  qui  à  son  retour  de 
Cayenne  en  fit  son  contidcnt  in- 
time. Kn  1800,  FlintayaDt obtenu 
un  congé  du  duc  de  Portland, 
lord  Grenville  le  fit  partir  en 
qualité  de  secrétaire  de  légation 
auprès  de  H.  l^ickhamy  envojé 
extraordinaire  en  Allemagne.  En 
1801»  ilrefint  en  Angleterre,  où 
il  reprit  ses  fonctions  de  surin- 
tendant. En  1802,  il  suivit  U. 
"Wickham  en  Irlande,  et  il  resta 
attaché  à  Tadministration  de  ce 
royaume.  Vax  avril  1814,  Flint, 
qui  avait  été  fait  chevalier  deux 
ans  atiparavanl ,  fut  présenté,  k 
Londies  ,  à  Louis  XV III.  En 
181 5,  le  chevalier  Flint  fil  un 
voyage  à  Paris,  et  lut  l  eçu  de  la 
manière  la  plus  Uatteuse  par  la 
cour  de  France. 

FliOlAAG  (LAGaANCt^Govaiioii 
GOMTB  ni),  membre  de  la  cham- 
bre des  députés.  Après  trente  ans 
d^înaction,  il  s'est  troqvé  élevé  au 
grade  de  maréchal-de-ramp  le  4 
juin  i8i4«  fi  revêtu  des  fonctions 
de  préfet  du  Morbihan  en  181 5, 
et  de  l'Hérault  en  1816.  M.  de 
Floiracûgé aujourd'hui  d'envi r()[i 
7'i  ans ,  cumule  la  double  pen- 
sion>  ù  laquelle  ses  utiles  services 
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lui  ont  donné  droit.  M.  de  Fini- 
rac  e*t  le  inrme  que  nou.*  avons 
vu  dan<  la  chambre  des  dé- 
putés, ou  il  a  élé  porlé  en  1817 
par  le  déparlemeut  de  TUérault, 
voler  tons  les  ans  avec  les  mem'- 
bres  les  plus  exagérés  du  c6lé 
droitf  et  défendre  afcc  ardeur  (et 
'  pour  cause)  l*inlégrité  des  traîte- 
inens  des  préfets  et  autres  fonc- 
tionnaires. Pendant  la  discussion 
de  ia  loi  de  recrutement»  il  TOta 
de  nombreux  ainendemens,  et 
déclara  que  tu dénomiua!ton  iVar- 
mce  nation<ilf  trop  la  révo- 

lution. «ÎNou^tie  i  <iiinai;*soD>,  di- 
ksait'il,  qn  uur.  aruK'e  royale;  ce 
«sont  les  i'oiiipa^noiis  d'arrnesde 
«l'infortuné  duc  d  Eughicii,  les 
»  Vendéens,  les  habilansdu  Midi» 
nies  bons»  Français.  •  Dans  la  ses^ 
sîon  s ui?aDte«  il  parla  sur  la  fisih 
lion  de  Tannée  financière»  et  con- 
clut à  ce  qu'elle  suivît  le  cours  de 
Tannée  civile.  Il  demanda  le  ren- 
voi au  f^.niie-des-sceaux  d*one]^ 
tion  tendant  à  faire  remettre  en 
Vîji^ueur  les  anciennes  loiscontre 
le  duel,  et  s'oppo-a  à  ce  que  les 
pages  dii]>ud|»el  ius-^piil  souiiiées 
du  produit  d«'S  jeux.  Quruque  M. 
le  comte  de  Floirac  nil  toujours 
c'U  uot;  joâ  ie  d  t  ioiguriiicnl  pour 
les  propositions  d'économie ,  il 
demanda,  en  1819,  une  réduc*- 
tion  de  1 89000,000  sor  le  budget 
de  la  guerre ,  et  la  suppression 
des  droits  de  pêche  sur  les  étangs 

bulés. 

FliOOD  (ilENRi),  membre  du 
parlement  d'Angleterre,   né  en 

I  ^5^,  et  niorl  en  1 791 ,  était  le  fils 
d  un  chef  <lc  ju^licc  du  tribunal 
diibnuc  du  roi,  m  Ir  laiidc.  Né  a- 
vec  un  esprit  vif,  dc^  q  ualilés  ai- 
mables et  dcj»  ^àtità  |>eràpuu«i- 
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î^f» ,  il  fut  long-lciiips  ûer  de  ceb 
aiaula^es  qui  lui  eu  fire  nt  né^ili- 
gei  de  piu.s  solides.  Il  avait  toui- 
ineucé  ses  éluder  au  collège  di-  la 
Trinité,  de  Dublin  ;  il  les  continua 
à  l'université d'Oiford 9  où,  par 
les  raisons  que  nous  avons  indi-- 
quées  plus  haut,  le»  progrès  qu'il 
fit  lurent  d*abord  très-lents;  |eu» 
ne,  Il  croyait  comme  tant  d'au- 
tres qne  des  riehcsses  considéra^ 
l»les  et  Téclat  d*uo  nom  distingué 
pouvaient  dispenser  du  savoir.  Il 
ne  fut  détrompé  de  cette  erreur 
que  lorsque  le  doclt  tir  Maï  kli  un, 
son  gouverneur,  voiil  int  le  tuer 
de  l'espèce  d  iiisouciaiice  qu'il  a- 
vail  pour  i  Llude,  en  piquant  son 
amour-propre,  iii  iuUuduire  dans 
les  sociétés  oû  il  te  trourait  des 
jeunes  gens  très-Instruits.  Ces  jeu- 
nes gens  ne  manquaient  pas  d'a^- 
mener  la  conversation  sur  des  sti» 
jets  intéressons  et  surtout  scien* 
tifiques,  d'où  résultaient  des  d(.<(- 
sertattons  \>nllantes,  anxquallof 
Flood  ne  pouvait  prendre  part. 
Il  tenlit  bientôt  tous  les  désag^rc- 
merjs  de  sa  position;  fiiais  çotn- 
n>e  la  nature  avait  mis  eu  lui  les 
\  f'ii^  il  "en  sortir,  il  se  liûta  d'en 
pi  tih  I  .  et  répara  le  temps  per- 
du. Après  bix.  mois  d  assiduité  et 
de  travail,  durant  lesqucl»  il  a« 
vait  cessé  de  fréquenter  ces  so» 
ctélés,  où  11  n'y  avait  précédem- 
ment pour  lut  nulle  gloire  k  ac- 
quérir» le  cercle  de  ses  connais* 
sauces  se  irouTait  tellement  éten- 
du, qu'il  put  y  reparaître 9  el  re- 
cueillir, à  la  suite  des  discussions 
où  il  prit  part,  des  applaudisse- 
meriH  ur)iver>els.  Élu  membredela 
cbarnbre  des  communes  d'Irlan- 
de en  ijôj,  tt  réébi  en  1761.il 
s'y  ^(  remai  <|uer  par  i  doqueooa 
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qu'il  dcplo^ra  pour  soutenir  les 
mpsnrps  salutaires  propos<'es  par 
ceux  qui  considèrent  aYnnt  tou- 
tes chc^tis  l'iiuérr't  de  leur  pay"^. 
Il  parvint  A  faire  fixer  à  8  an»  le 
terme  des  sessions  du  parlement 
cJ  Irlande.  Klles  n'avaient  eu 
jusqu'alors  d'autres  bornes  que 
Ut  mort  dtt  roi.  Ftood ,  qui  d*abord 
ÉTaitèté  cherde<l*opposition  d*Ir^ 
lande,  changea  de  parti  »  peut«ê« 
tre  sans  changer  lyopinîon,  mâU 
d'après  les  mutntionii  de  divers 
ministère»,  %e  qui  le  mit  dans  lé 
cas  de  résigner  la  place  de  vicc- 
trésorifT,  qir'il  occupai!,  en  1781, 
à  la  suite  ffc  heancoiip  de  repro- 
ches que  sa  prétendut;  vt  r-^alillU' 
lui  attira.  En  178^,  il  y  ciU  rntre 
lui  et  M.  (if.iiiaii  une  di>iCus-ion 
scanduleude  par  raj)imi>!<tté  que 
fit  paraître  ce  dernier^  qui,  en  lei- 
gn^int'd'apostropher  une  person- 
ne absente^  lai  adressa  le«  person*- 
naUtéft  les  plus  odieuses.  Flood 
obtint  néanmoins  hi  permission, 
de  sefttstifier,  et  fut,  peu  de  temps 
après,  nommé  pour  la  ville  de 
Wincheî*ter,  membre  du  parle- 
ment ang!;ii'*.  Parmi  les  éluquens 
discoiirsqu'il  y  fit  rntrndre,  on  re- 
marqua principal»:  m  en  l  Il  dernier, 
prononcé  en  17^)0  (^e  disroiir';  ^ 
dont  IVj l>jei  <Uail  une  rvïorwM-  par- 
le nn'ul.i  ire,  eut  pour  apj>i  ubaleurs 
•  le  célèbre  Fox,  el  tous  le*  hom- 
mes éclairés  de  TAngleterre.  li- 
ne pleurésie  fini  terminer  les 
jours  de  Plood«  à  la  stiite  de  vio^ 
,  lens  efforts  qu*!!  At  pour  s'op* 
*po9tr  aux  progrès  d*un  incendie 
qui  avait  éclaté  dans  ses  bureaut. 
€omme  il  n'avait  point  d'enfans, 
il  ordonna,  par  son  testament, 
qu'après  la  mort  de  son  épon-^e, 
son  bien  passerait  au  coiié^e  de 
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la  Trinité  de  Dublin,  et  que  Pem^. 
ploi  on  eerait  dirigé  ainsi  qu'il 
«nit  :  \'  Fondation  d'une  chaire 
de  taii'j;iM'  irlandaise,  ctd'unechai- 
re  d'antiquités  et  d'histoire  d'Ir* 
lande. î'Fonilation  de  quatre  prix» 
pour  des  compositions  ,  soit  en 
vers  9  en  prose  >  en  grec  9  en  latiu 
et  eu  irlandais.  5^  Bnfio^  achat  da 
livres  ou  de  manuscrits,  destinés 
A  enrichir  la  bibliothèque  de  Vu^ 
Miverslté.  Flood,  qui  fàt  long-* 
temps  répandu  duns  le  monde  4 
éloit  généralement  considéré 
comme  l'un  de  ceux  qui  don* 
naient  le  ton  A  la  honne  société, 
Sonéloquence  était  remarquable» 
non-s^ob'un'nt  par  la  pureté  d  un 
^i\lc  t'Tif  ichi  (l  images  brillantes  , 
m  lis  ce  qui  est  plus  eslirnable  en- 
cure  ,  par  la  l'orcc  du  raiî?onne* 
ment.  Plusieurs  de  ses  discourè 
ont  été  imprimés  en  1787.  Dans 
ses  momens  de  loisirs  il'  s*occa- 
cupait  aussi  de  poésie ,  et  l'on  a 
puMié  dans  la  eoAectlon  d*Oz* 
fordt  en  i^Si ,  des  Fêté,  sur  la 
tnmrt  é$  Frédérie,  prince  dé  Gai* 
les;  en  lySS,  une  Ode  sur  la  Re-^ 
nommàe;  et  dan*  la  même  nnnée>. 
une  traduction  de  \à  première  O-*^ 
de  lyrique  de  i^indure. 

FLORIAN(Jeati  PifrrbClarïs, 
CBKVAciER  DE  ),  naqutt  le  6  mars 
1755.  ;>u  (  hâieau  de  Florian,  que 
son  grand-père^  qui  consultait 
plus  son  goût  pour  lamagni6cen<' 
ce  que  Télat  de  sa  {orlnno,  avait 
Ukix  bâtir  près  de  Sauve  dans  les 
Basses>Cévenncs«  Sa  femille  était 
DOlile,  et  s*étalt  di(*tingoée  dans  la 
earrière  des  armes;  elle  reçut  un 
autre  genre  d'illustration  dans  Pal» 
liancc  du  marquis  de  Florian, 
oncle  du  chevalier,  avec  une  uiè- 
€0  de  Yoltair«.  Apcès  avoii:  (uf* 
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miné  ses  études,  le  jeune  Florian 
fut  présenté,  p«ir  son  père  et  par 
8un  oncle ,  an  philosophe  de  Fer- 
ney ,  qui ,  recoanaimiit  en  'loi 
d'heureuses  dispositions,  l'ac- 
cueillit avecaviîtîéf  lui  donna  des 
conseils»  et  fortifia  le  ^ût  que  sa 
mère  Gileltc  de  Saigne,  Castillane 
d*ori<(ine,  lui  avait  inspiré  pour 
la  lanj^ue  et  la  littérature  espa- 
gnoles, trop  négligée*)  en  Fnwir*» 
depuis  le  siècle  de  Louis  XiV.  Le 
chevalier  de  Florian  quitta  Fer- 
nt-y,  nù  il  avait  coninu'ncé  sesé- 
tiidu?*  liU»  rajjH'S  sons  les  yeux  de 
son  illustre  protecteur,  pouren- 
trer^.àl'âge  de  i5ans,  page  olie^ 
le  duc  de  Penthiè?re  «  qui  l'ho- 
nora d'une  bienfeîllance  qui  ne 
a'est  (amats  démentie.  Au  sortir 
des  pages,  il  entra  d*abord  dans 
l'école  d'artillerie  établie  à  Ba* 
paume;  mais  Tétude  des  scien- 
ces exactes  ayant  pt^n  d'allraîl 
p(Hl^^OI)  «îspnt,  il  sorlil  de  cette 
école  ptjur  passer  en  qualité  de 
sous-lieutenaiît  dans  les  drai^ous 
de /Penthièvre ,  où  il  tut  nouuué 
capitaine,  bientôt  après  il  quit- 
te le  serfiee,  pour  s'attacher 
fïonime  lentilhomme  ordinaire 
A  la  personne  même  de  ce  prin- 
ce. Les  loisirs  que  le  séjour 
dans  les  garnisons  avait  lais- 
sés à  Florian,  n'avaient  poiut 
été  sacrifiés,  comme  ceux  de  ses 
camarades,  au  jeu  et  ù  la  frivolité. 
Consacrés  à  l'élude,  ils  t  uirnè- 
reiit  au  profit  de  >on  (aient,  qui 
ne  tarda   pas  à  !?e  révéler.  Le 
premier  ouvrage  par  lequel  il  ap- 
pela Aur  lui  raticnlion  publique, 
fut  consacvé  à  la  gloire  de  Vol- 
taire; n'est  intitulé  :  VêHqtireet 
U  Sgrf  du  mont  funu  L'acadé- 
mie couronna  cette  pièce  en 
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1782.  L'année  suivante,  Florian 
obtint  un  tiouveau  prix  pour  son 
égloguc  de  jRuth,  ouvrage  consa- 
cré encore  &  la  reconnaissance;  il 
était  dédié  au  duc  de  PenthièTre. 
Ces  essais  furent  suivis  de  plu- 
sieurè  pièces  de  théâtre»  com- 
posées d'abord  pour  le  théâtre  dé 
U.  d'Argental,  puis  représentées 
sur  le  thcAtre  dit  des  Italiens  : 
on  en  parlera  plus  bas.  Doué  d'u- 
ne imagination  riante,  et  se  plai-> 
jiunl  a»ix  récils  des  évéuemens  ro- 
manesques', le  (  }>(■  valit  r  de  Flo- 
rian résolut,  eu  jinilaitt  la  Galatêe 
de  Cervantes,  à  laquelle  il  ajouta 
un  5**  livre  de  sa  création,  de 
nous  faire  participer  à  ses  jouis- 
sances.  EtUiU^  où  il  retraça  les 
anciennes  mœurs  pastorales,  et 
les  beaux  sites  du  pays  où  il  était 
né;  ses  Sïjià  Noumlles,  suivies 
bientôt  des  Nowoeiies  Nouvelles, 
formèrent  un  ensemble  de  ta- 
bleaux cbarmans  qui  fiireut  ljc- 
cueillis  avec  un  vil  iulér»  i.  vi  hà 
Coucilieirnl  itirnie  le  suuraj^edc 
Alarmoniel,  qui  avait  mis  ce  gen- 
re d'ouvrage  à  la  mode.  «  La  na- 
ture lu!  a  dit  :  Gontet ■  disait  Tau* 
leur  des  Contes  MorauSf  en  par- 
lant de  l'auteur  des  SwNûttHi" 
ieê,  Florian  décrit  les  mœurs  pas- 
torales avec  un  charme  inei|Mri- 
mable;   mais  comme  tout  est 
doux  et  paisible  dans  Faction 
qu'il  «lépeiut,  ei  q  je  celle  maniè- 
re est  plus  gracieuse  qu'animée  , 
M.  de  Thiars  disait  à  ce  sujet  as^ 
ses  plaîsaniuu  iil  :  »  J'uiine  bcau- 
»coup  les  bergeries  de  M.  de  Flo- 
»  rian  ;  mais  j'y  voudrais  un  loup.» 
Florian,  qui  avait  peint  d'une 
manière  sî  intéressante  les  an- 
ciennes mœurs  francises,  ne  fut 
pas  aussi  heureux  dans  la  pein- 
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turc  des  mœurs  révères  des  Ro- 
Uiafu:».  Il  avait  du  naturel ,  dt'  la 
grâue,  maià  il  manquait  d'eu- 
thousiji.^uie  et  d'éii^rj^ie.  Nunta 
Pompilius,  501  te  d  imiiutiuu  de 
Téléuuufue,  o*olilint  qu*uo  mé- 
diocre succèn.  Gonzalw  d»  Cor^ 
doue,  doot  le  ctiraclère  rappelle 
trop  celui  de  dos  chevalier»  aren- 
lureux  de  rancien  temps,  ne  fut 
pas  mieux  traité  par  le  public  ; 
cependant  oo  i  euinrqua  le  Précis 
historique  sur  Us  Maures,  placé 
coumie  iutruduciion  en  tûle  de 
cet  ouvia^»^;  en  elFcl ,  v\'»t  un 
excellenl  morceau  d  hisluire.  Flo- 
riuu,  par  VEstelleai  la  Galaiée,  a 
en  quelque  sorte  recréé  le  roman 
pastoral  parmi  nous.  Il  a  rendu 
un  autre  aervîue  au  personnage 
d'Arlequin  de  la  comédie  italien- 
ne, dont  nous  ne  connatHons^ue 
les  lauift  et  les  balourdises*  Il  Ta 
placé  dans  trois  situations  dlSEk- 
rantes;  amant  dans  Tune,  époux 
d«ns  Tautre ,  et  père  dans  la  troi- 
sième, et,  danà  chaque  situation, 
il  le  rend  intéressant  jiar  sa  naï- 
veté, sa  bonté,  sa  franchise.  Oti 
dirait  que  l'aiileurra  doue  ilc  >e3 
qualités  perbumielles.  La  iiarpc 
en  porte  ce  jugement  :  «  Que  tout 

•  Tespi  tt  qui  relève  ces  petites  co* 

•  médies^  n*est  qu'un  composé 
»fort  heureux  de  bon  cœur,  de 
•bon  sens  et  de  bonne  humeur.  • 
CeS'  comédies  eurent  beaucoup 
de  succèsÂla  Comédie*Italienne, 
L*anleur,  qui  quelquefois  en  so- 
ciété y  jouait  le  rôle  d'Arieqnin, 
ne  le  cédait  qu'au  bonhomme 
Carlin  lui-même.  Florian  cher- 
cha aussi  ù  se  faire  dans  la  fable 
une  nouvelle  réputation.  H  y  a 
réH:5H.  Plus  que  naïf,  mais 
gracieux  sans  iadeury  élégant  sans 
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recherche,  naturel  sans  négligen- 
ce et  spirituel  sans  effort,  il  don- 
na plus  particulièremeut  à  Tapo- 
logiie  l'empreinte  de  sensibili- 
té, qui  .^e  décèle  si  heureusement, 
surtout  dans  ce  ters  de  la  fable 
inlituïée  La  mèr$,  i'enfant  $t  Ui  ^ 

L'uile  le  piui  (ûr  tu  le  leia  d'une  n.èrc. 

Florian  fut  reçu  à  raeadémîe  fnin- 
çaise  en  i^Së;  quelques  annéeè  a- 
près,  ayant  perdu  son  protecteur 

et  véritablement  son  second  pére, 
il  espérait  p.i>-i  i  fî;u)s  la  retraite 
des  jours  exciiisiveuient  consa- 
crés aux  muses.  La  révolution  de- 
vait porter  une  att»  inte  funeste  à 
sa  sensibilité,  titrie,  en  1795, 
comme  noble,  de  quitter  la  capi- 
tale, Il  se  réfugia  à  Sceaux,  mais 
il  y  fut  jarrdté.  Transféré  di|ns  la 
prison  de  Pmrt-LUrrê  (la  Bourbe), 
Il  recouvra  la  liberté  après  le  9 
thermidor  an  a  ('^7  juillet  179^). 
Mats  son  imagination  a-vult  été 
frappée;  et  la  crainte  qu'il  eut, 
dans  une  circonstance,  de  rentrer 
en  prison  ,  lui  causa  une  telle 
revoiutiiMi  qu'il  en  contraria  une 
maladie  violente, à  laquelle  il  suc- 
comba t  n  peu  de  jours.  Ses  ami» 
et  les  lettres  le  perdirent  le 
septembre  1794*  £n  première 
ligne  des  hommes  qu*il  aima  et 
dont  il  fat  aimé,  il  faut  mettre 
DiKSis,  qni  a  fait  à  sa  mémoire 
l*hommage  du  succès  do  sa  Fa^» 
milie  ërabê,  11  honora  aussi  de 
son  amitié  M,  ÂMâm,  quMl  ai- 
mait à  encourager,  et  qu'il  forti- 
fiait contre  le«(  dégoûts  que  l'ou 
rencontre  trop  souvent  dans  la 
carrii  rc  des  lellrcs.  Florian,  honi- 
n^e  Lxcellent,  n'était  pourtant 
pas  dans  la  société  ce  qu'il  parait 
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duris  sr^  V'cril«.  Une  gaietémali- 
ti<'iise  vi  quelquefois  monianlc 
ariiutiiil  sa  conversaiion,  qui  n'en 
était  que  plus  amubaule.  ISouibre 
de  personnes  qui  ie  liMÎeot  avec 

eisir  aimaient  encore  mieux 
Hf  ndre.  CVcMian  a  traduit  Do» 
QttkhotU  avec  une  liberté  qui 
Itti^  [ait  un  peu  trop  perdre  aa 
couleur  orlgipale.  Le  personnage 
de  Smcho  est  celui  qui  a  le  piua 
,  souffert  des  chang^emens  du  tra- 
ductftir.  Opendnnt  cette  traduc- 
tion se  l'ait  cjicori  Vwp  nvoc  plai- 
sir :  le  style  en  ejsl  pur  ei  l.jcilc, 
mérite  qui  n'est  pas  conniiun.  Les 
autres  ouvrages  de  Florian  sont, 
outre  ses  Fables^  son  Théâtre,  Té- 
pltre  SMM  le  titre  de  FoUàire  et 
U  Strf  dm  mwt  Jura  ,  i*égio^ 
gne  de  Rulk,  Eliieur  €i  Nephthûlt, 
poëne;  l*£/^a  4e  Lame  Xi I,  tic*. 
Ses  œuvres  complètes  ont  été 
réimprimées  souvent  dans  to.ua 
les  formats,  et  chacun  de  se^ou* 
Traji-f*«5  ,  séparément ,  a  eu  un 
nombre  presque  incalru!<ihle  d*é- 
dîlif)n<.  Feu  d'auteurs  sont  aussi 
répandus.  Fiorian,  homme  bon 
et  frénéreux,  était  surtout  homme 
d'honneur.  Le  produit  de  ses  ou- 
vrages lui  a  servi  à  liquider  les 
dettes  de  fa  succession  de  son 
grand-père,  que  la  prndence  et 
réoonomie  de  son  père  n'avaient 
pu  éteindre. 

FLOaiDA-BLANCA  (Fa4ii« 
çow-AvToinE-MoNivo,  comt  bc)« 
ministre  du  roi  d'Ëspngoe  Char- 
les III,  né  à  î^urcie  en  1750,  é- 
tnit  fifs  d'un  notaire  pauvre  de 
celte  vilît'.  Oiiniqu'il  rOl  Init  d'cx- 
cellentf  s  ♦  ludes  à  i  tmiversité  de 
Salamanque  ,  particulièrement 
dans  la  diplomatie  et  la  juri'^pru- 
denc€;  il  enibrassu  d'abord  l  ùtal 


de  son  père,  ce  qui  ne  Tempêchii 
pas  d'acquérir  une  grande  répii* 
tation  comme  jurisconsulte,  et 
d'être  apptdé  S  remplir  la  place  de 
ministre  d*Ëspagne  auprès  de  la 
cour  de  Kome.  Les  lafens  supé- 
rieurs qull  déploya  dan»  ce  pos^ 
teéniinent,lni  préparèrent  de  nou^ 
veaux  honneurs,  et  le  firent  noffl* 
mer  Ib  la  place  de  premier  minis- 
tre, vacante  par  la  disgrâce  du 
marquis  d*Esqni!achc.  L'arrivée 
de  Florî(irt-Blanc;i  nn  iTiini'^tère 
épo(jue  dans  1  histoire  d'Es- 
]Kignt',  et  fut  aussi  avantageuse 
pour  le  pays  que  glorieuse  pour 
îe  ministre.  Non  moins  versé 
dans  la  carrière  administrative 
que  dans  la  diplomatie,  Il  ne  né* 
gligea  rien  de  ce  qui  pouvait  cof»^ 
tribuer  à  rendre  sa  patrie  floris^ 
saote  au  dedans*  et  respectable 
au  debors;  il  créa  la  police,  rele- 
va le  commerce  chancelatit,  en> 
couragea  les  sciences  et  les  arts, 
embellit  Madrid  de  promenades 
et  d'édifices  publics;  fondn  des  é- 
coles,  récompensn  les  savaus ,  et 
dota  des  académies  ;  s'attacha 
surtout  i\  faire  respecter  le  pavil- 
lon espagnol,  et  lutta  plus  d'une 
lois,  avec  avantage,  contre  la  po*- 
litique  du  ministre  l^îtt.  Il  négocia 
le  mariage  d'une  infante  d'Espa^ 
gne  avec  le  prince  de  Erésil*  ce* 
lut  du  frère  de  Charles  III  avec 
une  princesse  de  Portugal,  et  mit 
fin,  parcette  double  alliance,  aux 
dissensions  qui  divisaient  les  deux 
maisons  de  Bra'^ance  et  de  Rf>ur- 
bon.  Il  sut  maintefiir  ("onst^jm- 
jnefil  l;\  lionne  bnrnifuiie  entre 
le  cabinet  de  Madrid  el  ceux  des 
ptiissîinces  voisines;  mais  il  é-^ 
choiia  dans  les  tentatives  (j a  il  lit, 
eu  1777  et  CQ  i^^'-iy  pour  mettre 
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à  la  raisnn  lc5  pirates  algérien», 
et  reconquérir  Giiiraltar  sur  les 
AnpIaLs  :  TËspague  Hépposa  dans 
ccâ  deux  expéditiotKs  dt  b  ^oiniiies 
immenses,  et  y  perdit  environ 
So,ooo  hommes.  iU.  de  Florida- 
Blanca  te  montra  plus  jaloux  d'nc- 
-  croître,  par  toua  les  moyens  po9- 
•ibieê»  la  pttissaaoe  de  aon  mat* 
tre  ^iie  de  gagner  l'afleeKon  de 
•es  eoucitoyens;  il  dépouilla  petit 
&  petit  les  provinces  de  ceux  do 
leurs  privilèges  dont  elles  be 
{nonirait-nt  les  plus  liëres,  et  n'é- 
pargna ni  menaces,  ni  pronie;>sc!i, 
ni  Incompensés  pour  élaulTer  li  s 
plaintes  el  les  reinonlrnnces  cie 
leurs  dépulés,  qu'il  {)arviiit  a  ré- 
duire au  >ileiict'.  Jaloni  ^  l'excès 
de  &o|i  aulorilé,  il  s  aUacha  con>- 
tainment  à  bumilier  ceux  qui  lui 
portaient  onbrage,  et  se  it  beau* 
ooup  d'ennemis  dans  le  corps  do 
la  noblesse  qui  ne  liii  pardonna 
jadials  de  lui  «voir  arracbé  ses 
plus  cbors  privilèges.  A  travers 
loa  bouts  intérêts  qu*il  eot  à  gon* 
Terner,  il  ne  négligea  pas  le  soin 
de  sa  propre  fortune,  cl  éleva  aux 
premiers»  eîTipInî^*  les  membres 
de  sa  famille  pour  s'en  faire  des 
Cféaiures,  (^iii  cependant  ne  pu- 
rent l'empéi  }i(  r  de  suf  cymbt^r 
sous  les  coupai  de  ses  cniHMiii'*.  La 
mort  de  Charles  11  lie  fitst)rlirdu 
ministère,  et  céder  la  place  au 
comte  d*Aruoda,  qui  lut  succéda 
I097  février  1799.  £xîlé  dans  ses 
terres,  par  sotte  d'imrtgiiBS  do 
cour,  H  Alt  eaferaié»  quelque 
temps  après,  nu  château  de  Para* 
pelunCf  d'oà  il  ne  sortit  que  pour 
retourner  en  exil.  Se»  compatrio- 
tes l'en  tirèrent,  en  1808,  pour  le 
placer  à  la  lêle  des  cortrs  «oiivo- 
s|ti^s  àroccaâîoQ  des  orages poli« 


FLO  187 

tiques  qin  ?p  préparaient  à  fon- 
dre sur  rE>pagne  ;  mais  il  mou- 
rut ù  Séville,  au  mois  de  novt on- 
bre  même  année,  figé  de  80  uu^. 
JLa  chaleur  avec  laquelle  it  s'était 
prononcé  contre  la  révolution 
franç^^ise,  qui  coniptait  alors  on 
grand  nombre  do  partisans  on  Es- 
pagne, parait  avoir  été  une  àt% 
causes  do  sa  disgrSce,  e|  faillit 
même  hil coûter  la  vie;  un  Prao* 
çais  nôminé  Perret  ravaltt  en 
1790,  frappé  de  plusieurs  coups 
de  couteau.  Florida  -  Blanca  a 
publié  qtielqtres  écrils,  peu  im- 
portans,  sur  diverses  branches  de 
radminîslralion, 

FLOlilO    (LE    COMTF  DaMFi), 

né  à  Udine,  en  1710,  mourut  daiii. 
la  mArne  ville,  en  1789  Ses  pa- 
rens  renvoyèrent,  à  Tâge  de  18 
ans.  achever  ses  éludes  à  laieélè* 
bro  université  do  Padone.  La  fré-^ 
quontationdes  poètes  les  plus  dis- 
tingués dltalie,  qui  se  trouvaient 
réunis  dans  cette  ville»  développa 
le  gtiût  naissant  du  jeune  Ftorio 
pour  le  culte  des  muses  ;  ses  pre- 
miers essais  dans  la  poésie  l3rri- 
que  iiii  valnrenf  f>!ns  d'tme  fois 
les  éloges  du  célèbre  Métastase. 
On  a  de  loi  on  reeoeil  de  poé;iies 
légères,  piil>lie  eti  1777,  en  2  vo- 
lumes. La  plupart  des  pièces  qui 
le  composent,  sont  des  morceaux 
dictés  par  les  circonstances  poli** 
tiques 9  genre  auquel  II  s'adon* 
naît  particulièrement, quoique  ce 
soit  rarement  un  moyen  de  se  fai- 
re un  nom  durable  dans  les  let- 
tres. Par  un  alyle  élégant  9  faci**  - 
le,  naturel,  et  par  des  Images 
gracieuses,  le  eomie  Florîo  mé- 
rita tn^r  yiartie  de»  élnj^r?  que 
SCS  compalriotcs  lui  prodi^uè- 

ronl*  li  avait  commencé  un  poë- 
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me  intîtuli'  la  Jérusalem  détruite^ 
qui  ne  paraît  pa^  avuir  été  a- 
chevé. 

FLOTTE  (Jbah^'Sti.tistib), 

professeur  de  pbitosophiuy  et  se- 
crétaire de  la  lacuitÀ  des  lettres 

d*Araiens,  ex -professeur  agrégé 
à  l'université  de  Puris,  a  dunué, 
en  1 8 1 5  :  Leçons  élémentaires  de 

philosophie,  destinées  aux  élèves  de 
l' université  qui  aspirent  au  grade 
de  bacheliers'èS'Uttres,  a  vol.  iri- 
12.  L'ouvrajre  de  M.  Flotte  a  è- 
té  accueilli  lavorablement ;  il  «n 
a  publié,  l'aunée  suivante,  uue 
Doufelle  édition 9  reYue  et  corri* 
gée, 

FLOWER  (N.),  membre  de  la 
chambre  des  commuoes,  est  Tun 
des  orateurs  anglais  les  plus  pro- 
noncés contre  le  système  des 
ministres.  Son  énergie  a  mis  plus 
il'nne  t'ois  LL.  EKxf  .  dnns  un  é- 
lat  de  malaise,  qui  éi  ralenti  leur 
in«irche  trop  rapide,  ou  leur  a 
lait  expier  leurs  empiétemens 
eoQtiuuel.-)  sur  les  droits  du  peu- 
ple. Au  mois  d*août  i8i6,  M.  Flo- 
wer  s*éleva  aveo  beaucoup  de  for- 
ce et  de  talent  contre  l'énormilé 
des  subsides  que  le  gouTcme- 
œent  anglais  payait  aux  autres 
puissances.  II  cita  h  cette  occa- 
sion Tanec^ote  nationale  dei,  cet 
habitnnt  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  était  tellement  ennemi  des 
iiubsides,  qu'il  voulait  qu'il  y  eût 
toujoursdcuipialoiets  chargés  sur 
le  innt  au  de  la  chambre  dos  com- 
munes ,  et  que  Torateur  de  la 
chambre  en  présentât  un  pourtou- 
te  réponse  au  membre  qui  demao* 
dorait  ou .  voterait  des  subsides. 
Cette  citation  ne  fot  pas.  du  tout 
du  go^t  des  mtnietrest  mais  elle 
fnt  fort  approuTée  des  membres 
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de  Topposition,  défenseurs- nés 
des  droits  des  citoyens.  M.  Fio- 
wer  protesta,  le  20  février  i8i7> 
contre  la  suspension  de  la  loi  sur 
Vfudmê  corpus,  et  on  le  rit  dans 
toutes  les  circonstances  fidèle  aux 
mêmes  principes. 

FLOWEA  (Benjamin),  impri- 
meur et  journaliste  anglais^  exer- 
çait autrefois  la  profession  de 
maichund  épicier  à  Londres.  Des 
spéculation-*  sur  les  fonds  publics 
lui  iiit'iil  perdre  sa  fortune,  et  le 
forrèrent  de  renoncer  à  son  com- 
merce. Il  devint  imprimeur,  el  àe 
fixa  à  Cambridge,  où  il  fit  parat- 
tre»  en  1795,  sons  le  titre  deCant- 
éridgê  noumÂUgmner  (le  NouvclUi* 
te  de  Cambridge),  un  {cornai  beb- 
domadaire,  quieutleplus  grand 
succès;  mais  différens  procès  aux* 
quels  donuèrcut  lieu  les  princi- 
pes d'indépendance  avec  lesquels 
il  rédigeait  ce  joui  nal,  le  forcèrent 
bientôt  A  rabandonner.  Fixé  au- 
jourd'hui i\  Arlow  en  Essex,  il 
publie  le  Polilical  remew,  qui  pa- 
raît tous  les  mois.  M.  Flower  est 
auteur  de  différentes  brocbu- 
res  sur  la  constitution  française» 
et  sur  Turgence  d  une  réforme 
parlementaire.  On  lui  doit  une  é*  . 
diiion  des. couvres  du  théologien  • 
Robinson,  avec  la  vie  de  l'auteur. 
Cet  ouvrage,  publié  en  i8i4f 
forme  4  vol.  in  -  et  est  esti- 
mé. 

FLIjKY  (  Crârles  )  «  chevalier 
de  la  légion  -  d'honneur,  ancien 
diplomate.  M.  Flury  avait  clé 
attaché*  dans  sa  jeunesse,  au  duc 
de  Gbolseul,  ambassadeur  de 
France  à  la  Porte-Ottomane^  il  fut 
eoTojé  en  AllemagoCt  on  1 79a  »  et 
fut  cbargépeu  de  temps  après  du 
consulat  de  Bucbarest.  Quelque» 
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difficultés  s'étant  élevées  arec  la 
république  française ,  le  consul 
fut  conduit  au  château  des  Sept- 
Tours,  conlre  îe  droit  reconrni 
des  nations,  niais  selon  l'usage 
du  gouvernement  inahotnétan. 
De  retour  dans  sa  patrie  il  se  ma- 
ria, et  fut  envoyé  en  ([lialilé  d'a- 
gent consulaiie  dans  la  capitaie 
de  la  Moldavie.  L'empereur  le  ti- 
ra de  cette  résidence,  dans  (e  eoa* 
raol  de  l'année  i8o5^  pour  l'en- 
voyer A  Milan  avec  le  titre  de  con- 
sul-général ,  mais  avec  les  attri* 
butioqs  d'ambassadeur;  U  fut 
même  traité  comme  tel  par  le 
prince  Eugène,  et  déploya  dans 
rexercîce  de  ses  fonctions  des  !a- 
lens  et  un  zèle  remarquables  Lorni 
des  éfénemcns  qui  amenèrent 
la  chute  de  l'empereur,  ie  cheva- 
lier Fluryne  fut  pas  des  derniers 
à  suivre  le  torrent.  Par  suiic  de 
la  soppression  de  sa  place,  il  fut 
nommé  consul  A  Gènes;  au  moia 
d^avril  iSi^yildeTintadminUtra-» 
leur  des  portes  »  et  se  trouva  dé* 
pooîllé  de  cette  place  par  Torddn- 
nance  royale,  rendue  un  mois  a- 
près,  portant  la  suppression  des  i 
administrateurs  de  ce  service.  M. 
Flurja  un  frère  con'^eiller-d'état, 
et  un  fils  dans  la  carrière  diplo- 
matique. 

FOCKEDEY,  député  du  dé- 
partement du  Nord  à  la  conven- 
tion nationale.  Le  procès  du  roi 
lui  fournit  roccasion  de  9e  faire 
remarquer  par  la  modération  de 
ses  principes  et  la  sagesse  de  ses 
opinions.  A  la  séance  do  ag  dé- 
cembre 179a,  il  déclina  la  com- 
pétence de  l'assemblée;  dans  cet-* 
te  i^rande  affaire,  il  demanda  que 
l'on  se  bornât  à  poser  et  à  résou- 
dre la  question  de  la  culpabilité  ^ 
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et  qu'en  cas  d'aillrmatif  e»  les  as* 
semblées  primaires  fussent  char- 
gées d'appliquer  la  peine.  Si  l'on 
considère,  ajoutait-il,  Louis  com- 
me simple  pnrtienlier.  il  doit  être 
renvoyé  devant  les  iriliiinauic  or- 
dinaires :  si  au  cciuUaire  c'est 
comme  roi  qu'il  pai  ait  sur  le  banc 
des  accusés,  il  ne  peut  être  jugé 
que  par  le  souverain.  Mais  les  dé* 
putés  de  la  nation  ne  sont  pas  le 
souverain,  caria  souveraineté  ne 
peut  être  ni  représentée  ni  alié- 
née, puisqu'elle  est  la  volonté 
générale,  et  que  la  volonté  ne 
se  représente  pas.  C'est  donc 
au  peuple  lui  -  mOme  d'exprî-  . 
mer  cette  volonté.  Fockedey  fut 
le  !*enl  défuité  du  Nord  qui  ne 
vota  pa^  la  mort;  parce  que, 
indéptndainment  de  tout  autre 
uiittii,  il  pensait  que  la  vie  du  ce 
monarque  pouvait  offrir  une  for- 
te garantie  contre  les  entreprises 
des  ennemi»  de  la  république»  Il 
opina  en  conséquence  pour  Ja  ré- 
clusion jusqu*A  la  paix,  et  n'ajant 
pu  faire  goûter  son  opinion.  Il  se 
prononça  pour  le  sursis  et  pour 
rappel  au  peuple.  Il  fut  nommé, 
en  1800,  juge  au  tribunal  d'appel 
de  Briixelles. 

FODÉKÉ  (  François- Emma- 
hiîbl),  médecin,  ne  «  ti  juin  1764, 
à  Saint-Jean  de  Maurienne,  eri  Sa- 
voie, termina  ses  études  i\  Paris. 
Après  avoir  pris  ses  degrés  à  i'u- 
niversitéde  Turin,  il  At  des  pro- 
grès rapides  sous  les  leçons  des 
roattres  célèbres  qui  illustraient 
alors  la  Faculté  de  Paris*  Au  sor^ 
tir  de  cette  école,  il  fut  nommé 
médecin  juré  du  duché  d'Auch,  et  . 
médecin  du  fort  de  Bard.  Peu  de 
temps  après,  sa  patrie  ayant  été 
réitaie  A  la  France,  U  suivit  noa  • 
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arm<'e?,  et  se  dislin^ua  dan?  la 
médecine  militaire  autant  par  «on 
humanité  que  par  »a  science,  il 
remplit avecdistiociion  plusieurs 
places  honorable»  :  nummé  pro- 
lesseur  de  chîjuie  et  de  physique 
ù  récole  centrale  dei  Haute :i-ÂU 
pas,  il  passa  de  (à  à  MarseiKe^  où 
il  lut  succesBiremiiRt  tnéd^da 
â«  l*Hôtel*Dieu  et  de  l'hospiee 
des  aliénés,  secrétaire  de  lu  so- 
eiété  de  médecine,  et  médecin 
coftsultant  du  roi  Charles  IV.  En 
1811,  il  remplît  pendaiit  quel- 
que temps  les  mf'rne'*  fonctions 
auprès  du  prince  Ferdinand,  au> 
jourd'hui  régnant;  et  en  1814.  il 
obtînt  au  concours  la  chaire  de 
médecine  légale  à  la  Faculté  de 
Strasbourg.  Fodéré  a  beaucoup 
écrit  sur  la  médecine  légale,  ù 
l^ysîque  et  la  chimie  :  U  te  mon* 
tre  dans  toofl^  set  oaYrages  obser« 
▼ateor  profond  et  praticien  érit* 
dit.  On  a  de  ee  tarant  laborieux 
des  Oputeatês  de  médecine  et  é& 
elùpM,  Turin,  1789,  àm%  les- 
quels on  remarque  un  mémoire 
sur  le  f^oître  et  le  crétinisme,  qui 
a  eu  plusieurs  éditions,  et  a  <  té 
traduit  en  allemand.  Mémoire  sur 
une  affection  de  la  bouche  et  des 
gencives,  endrmU/uc  à  Cannée  des 
Al  fies,  lùnhrun,  aa  5  de  la  répu* 
bliquefirançai:»»'.  Eswiêwrla  pkthi' 
ùe  putmûnair»,  relutivement  au 
choix  à  l'aire  entre  le  régime  io^ 
nique  ét  le  régime  relâchant» 
Marseille,  an  4«  Cetouvrage,  relD* 
pli-  d'observutîoMi«  iudicleiises, 
|ette  d'utiles  lumières  ^iir  une 
matière  qui.  jusquMci, est  loin  d*a- 
voir  été  approfondie.  Les  lois  é-^ 
clairées  par  les  srtenres  phys'qaes, 
ou  traité  d  hygiène  et  de  méde- 
cine légales,  l^arisy  an  7,  3  toL 
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Une  seconde  édition  r\  paru  en 
181  5,  en  6  vol.  avec  portrait,  ('et 
ouvrage  a  fait  à  l'auteur  une  ré- 
putation iriérîtée.    Jusque-là,  il 
n  aYiiil  juini  .luctin  traité  ('(nnplel  . 
sur  celle  branche  es-eiitielle  de 
la  médecine;  les  recherche»  de  M. 
Fodéré  ont  répandu  sur  les  points 
les  plus  épineux  de  la  médeoine 
légale,  ides  édalrcissemeos  qui 
rendent  ce  livre  précieox^  bien 
qu*îl  soit  loin  d'Être  parféît*  Mé^ 
moires  de  midécine  pratique  sur  le 
climat  et  les  maladies  du  Man- 
tnuan;  sur  la  cause  frcqnente  des 
diarrhées  chroniques  des  jeunes 
soldats,  et  sur  l'épidémie  de  Mec, 
Paris,  1800.  Cet  ouvrafre  n'est 
pas  sans  ulililé  pour  les  médecins 
des  armées.  E.ssai  de  physiologie 
posUhâ^  appliquée  spécialement 
à  la  médecine  pratique,  Avignon, 
1806,  5  Tol.  Dê  infim^cidht 
Strasb.  >  18 14.  fiûnuU  da  gàvde^ 
malade^  imprimé  eb  i8i5,  par  Or* 
dredu  préfet  du  Bàs-Rhin.  Traité 
diidélirêt  appliqué  à  la  médeciney 
•)k  la  morale,  à  la  législation,  Pà* 
ris,  a  Yol.  lia  enrichi  les  recueils 
de  l'académie  de  Turin,  dont  il 
(  tait  correspondant,  de  plusieurs 
mémoires  de  chimie  estimés;  il 
avait  lu,  en  1814,  â  celle  de  Mar- 
seille une  notice  iulére.^sanle  sur 
les  poisons  minéraux,  qui  fut 
mentionnée  hondrableinent  dana 
\t»  JitHûtet  dê  médeemê  de  Mont- 
pellier* 

FOISON.  ofTicierde  gendarme- 
rie^  membre  de  lu  légiou-d'h  in* 
neur^  dut  quelque  célébrité  a  Faf- 
faire  si  connue  du  comte  d'Aché. 

Cet  agent  secret  de  Monsieur  se 
dispo!*ait  à  quitter  la  Normandie, 
oCi  il  \enait  de  remplir  une  mis^ 
dion  importante  en  1808»  età  rc* 
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passer  en  Angleterre,  lorsque  fa 
police,  qui  depuis  loug-Uuipd  le 
chercha it  vainement,  déocHivril 
d<e9  tnce»  iFobon»  alors  en  rési- 
dence Â  Caeii«  fui  ebai|;é  de  L'ar- 
Elter»  et  f  artit  par  une  nuit  feii 
obsefirir*  &  la  tête  de  sou  cscoua*! 
de,pt>ur  cette  expédition.  Ils  ren- 
coutrèrent,  nou  loin  du  lieu  qù> 
devait  s'effectuer  remharque- 
Qieut, le  coinle d'Arhé,  qui,  aprt;,i 
avoir  lait  feu  de  de(jx  coups  dt^ 
pistolet,  fit  encore  line  vi^onreu- 
»e  résistance,  et  tinit  p^tr  .■>ucconi-. 
ber  sous  les  eifurts  des  hommes, 
qui  reatooruierxt.  Le  Qomie  Ca- 
û^Ul,  préfet  du. département,  'Oi 
SU9  €e|l«  olbire  un  rapport  pac 
suite  duquel  ii  fui  disgracié»  it 
aecrétoire^généralr  de  préfectuMi 
dlieslituii,^^  et  Foison  reçut  UdéfOt* 
ration.  d9  légion -d'honoAur* 
€at  ol&cicr  pus^a  dès  lors  en  £s- 
pagne,  et  se  perdit  dans  la  foule 
des  iH'aves  qui  firent  briller  leur 
valeur  ihins  celte  guerre  peuple 
f  t  ptrilleuse. 

F()  l  SSE  Y  (  Je  AN- J  ACQii  es)  .  pre- 
miet  jiige  au  tribunal  de  >ian<:i« 
député  ù  ras?>eiublée  législative^ 
Èui  chiirgé  d*(iUer  Alsace,  aitA 
d'engager  le»  prêtres  à  prêfiir  W 
seraient  auA  cooslittition^*  et 
d*apii<b«r  Les  dissiensions  qui  se 
«nooiJcstaîeDt  enUe  ha  caikoli- 
ques  el;  le^  protesMiQiS  il  reinpUi 
cette  mission*  aoQi<ans  courir  de 
gran<ls  dangers,  nytut  failli  éire 
noasfiacré  dan«i  une  émeute.  Il  fui 
porté,  a  son  relour,  à  l'assembléii 
nationale  par  son  département; 
s'opposa  à  ee  que  les  soldais  de 
Château  vieux  fu>sent  admis  à  la 
harj*e,et  de  Uganda,  Le  4  itiin  1792» 
qu«  Clbabot,  de  lioif*et»Cher, 
àk  ûiCArcérQ  pQ«r  aiMi^  JtépRA-^ 


du  rinsubordinaUuu  parmi  kfS 
troupes,  eu  ne  cessant  de  calom-* 
ntct  leurs  ehe&..  A  l'éspire^ku» 
de  la  SMStoD»  il  MSttra  d«M  L*olia* 
curîté. 

,  FOK&E(Aim%  aïs  d'à* 

vaiir  hoU  Mil)  naquit  à  AiDster- 
dam*  le.3  ^iliml  i^ââ.  U  se  Urra 
dès  sa  tendre  jeunesse  aux  scien- 
ces exactes,il  s'y  distingua  par  de 
si  rapides  progrès  qu'à  l'âge  de  19 
uns  ir.%'étaLtdéi,à  fait  un  nom  dans 
le^  mali»érnntiq«es,  et  parlaitavee 
facilité  plusieurs  lant,nies.  Le  peu 
de  fortune  de  sa  iatiHlle  ne  lui 
pern^it  pas  de  pousser  ses  étude» 
JMMai  lniAqii.'ill'iuiMit  désiré;  ii 
Ètk  fsircé  de  les  ijftlenmipre  poitr 
enabrassest  un  état»  et  cnowsl  ce^ 
Wîi  .de  libraire.  Il  fonnn  un  éta* 
bliseement  à  Anstecdam,  en 
1^778;  mais  ses  travaux  seienltlt- 
qiuijs  lui  faisant  beaucoup  trop 
négliger  les  soins  de  «^on  commer- 
ce, il  végéta,  et  liL  dt;  mauvaises 
affaires.  Un  cm{jlui  de  grefïier 
qu'il  parvint  à  i^blenir,  lui  permit 
enfin  de  gofiier  au  sein  d'une 
heureuae  médiociiltt  les^  douceurs 
da  l'étude.  Le  tcaiiteiiietut  des 
itmfloy^i^  bollandai»  i»yao:t  ét« 
canstdértibleuieni  diminué  pat 
suilede  l'invasion,  du  la  Hollaoda 
et  de  sa  réunion  à  la*  France  eoi 
L^ia»  Fokke  eut  k  faibleâs4: 
de  conce«ûltf  un  ohagrin  si  vio^- 
Lent  d'une  mesure,  qui  ù  la  vcri.*- 
té  réduisait  de  beaucoup  ses  mo  - 
yens d'existence,  que  sa  sfinté  en  ■ 
fut  lorlemeut  altérée.  Il  mourut 
de  langueur  le  i5  novembre 
1813.  Les  écrilîi  qu  a  laissés  cet 
homiièe  studieux,  Tonl  placé  au 
rang  dessavaaslesplus  distingués 
da  la  Hollande*  Tolcii  les  titres  da. 
m  auvMgas  ias  pluanmiai!^'^ 
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bles  :  Catéchisme  des  arts  et  des 
sciences, *À  vol.;  Dictionnaire  ironi' 
que  et  comique,  1 797, 5  vol.  ;  F oya- 
^  cemiquje,  à  trwrt  CBurope,  7 
▼oL  fig.,  \%iïb\TraHé 9UT la  phy^ 
êîonamtê  de  t  h<tmm$,  1  vol,  «  1 80 1 , 
lâHéUeon  moderne,  180  a;  l/ji  pêa 
de  tout^  i8o8«  5  fol.  11  ATail  pu- 
blié i\  diverses  époques  une  foule 
de  traités  et  de  di.nsf  rtatioiis  mo- 
rales, littéraires,  critiques,  et  plu- 
'  sienrs  oiivrng-es  de  ttIétil}»by^i- 
que,  reinarqiiahles par Torigioa- 
lilé  de  leijr>  litres. 

FOLKSTONE  (lord),  mem- 
bre de  Toppoisilion  de  lu  chambre 
des  cômmunes,  fittiouvent  bril- 
ler son  éloquence  en  coinbattani 
les  principes  ministériels.  Au 
mois  de  mars  iBt6,  Il  accusa 
hautement  les  ministres  de  vou- 
loir introduire  le  régime  militaire 
en  Angleterre.  Il  déclara  que  cet- 
te intention  n'était  que  trop  ré- 
vélée par  toutes  leurs  démarches; 
par  la  condoite  de  la  cour;  par 
les  manœuvres  les  plus  basses 
dont  on  ne  rougissait  pas  de  se 
servir  tous  les  )oui3  pour  justifier 
rhahitude  que  le  prince  régent 
avait  prise  de  ne  paraître  en  pu- 
Utci|u'entooréd*uo  grand  appa- 
teil  militaire,  tandis  que  le  roi 
•on  père  ne  s^était  jamais  montré 
4ans  aucune  cérémonie  aecom- 
pagnéque  d*uuc  faible  escorte.  Il 
citaeuoutre  la  profusion  avec  la- 
quelle on  distribuait  toutes  ces 
marques  de  distinction  qui  bles- 
sent si  fort  Tori^neil  chatouilleux 
du  {»e!î[ilc  angltii>;  eofin  il  parla 
de  rédiH-aiion  toute  militaireque 
recevait  la  je«ines,"*e  anglaise  dans 
cerlâined  écoles.  11  s'eleva  aussi 
avec  force  contre  les  dépendes 
csorbitaotaa  de  la  marine»  et 


s'attacha  surtuiit  î\  combattre  les 
opinions  de  {>on  collègue  ^.  iVu- 
binson. 

POLLBVILLE  (L*AiBé,  GvTOT 
db)*  né  en  Eretagne,  foua,  pen- 
dant les  guerres  de  la  Vendée»  le 
rôle  d*iHi  intrigant  matadroltv 
san»  esprits  sans  caractère  et  sans 
capacité.  Sa  vie  entière  fut  une 
suite  d'inconséquences.  D'abord 
vil  aire  à  Dol,  au  commencement 
de  1  1  I  r V  (iliitiou,  il  rétracta  bien- 
lot  ie  seriiunt  constitutionnel; 
erra  quelque  tciupîs  ù  Paris,  puis 
à  Pi^itiers.  où  il  fascina,  par  son 
extérieur  pieux,  l'esprit  de  quel- 
ques dévotes  et  de  quelques  reli-* 
gieuses  réfugiées;  vint  ensuite  & 
Tbouars«  oè  il  tomba  rntre  les 
mains  des  soldats  vendéens.  Con« 
dult  devant  M.  de  Vllknenve,  il 
se  6t  reconnaître  de  ce  com- 
mandant avec  qui  il  avait  fait 
ses  éludes;  ce  fut  alors  qu'il  eut 
l  idée  de  jnoer  une  comédie,  qui 
peu  de  temps  après  le  conduisit  à 
l'échalaud.  11  déclara  qu  ii  était 
évOqued'Agra,  que  quelques  pré- 
lats fidèles  s'étaient  réunis  eu  se- 
cret pour  lui  conférer  1  ordination^ 
et  que  le  pape  avait  non-seule- 
ment confirmé  leur  choix,  mais 
encore  qu'il  l^avait  chargé  de  ve< 
nir  dans  les  prpvlnces  insurgées 
réchauffisr  le  zèle  des  amis  de  la 
royauté  et  la  piété  des  fidèles* 
Cette  fahle  ridicule,  débitée  avec 
le  tonde  l'assuriincr,  fut  acctieillîe 
avec  ein[>rc-isement  par  les  rhefs 
veudiH  ns,qiii  senlireul  l'eftt  l  pro- 
di;ïieux  f]iie  cette  avenfiire  ne 
pouvatl  iiiauquerde  produire  sur 
le  fanuti^iue  et  la  superstition  a- 
veugles  de  leurs  paysans.  L'évé- 
que  |>rétendn  fut  •  présenté  en 
grande  pompe  à  Tarmée  «ouuma 
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un  $imc  mani&ite  fit  la'prolec* 
^  tion  dlviue;  il  officia  pantificulc* 
ment,  et  fut  bit^ntôt  installé  eil 
qualité  de  président  du  conseil 
char«:(;  de  Tadministration  des 
pays  insiirfj^ési.  L  îjahiltlé  de  l'ab- 
bé Bfirnier,  membre  tîti  même 
conaciU  ne  larda  pus  à  f  lire  voir 
dans  btni  joui  i  ineptie  du 
prcïideul;  peut-être  même  son 
imposture  él,ait-eUe  découverte  : 
quoi  qu*tl  ei^  soit»  il  avait  beau- 
coup perdu  de  son  prédit  lQ»qiie 
Tarinéc  se  Irouya  compléteuietil 
défaîte  au  combat  du  Man.s.  Ke- 
conou  peu  ^tt  temps  après*  il  fut 
arrêté  à  Angers  par  les  troupes 
républicaines,  condamné  à  mort, 
et  exécuté  le  5  février  1794-  U 
monta  à  INkliafand  avec  C'()iirit{ç«i 
et  sang-iroid  :  ii  tu  avait  f;iit  preu- 
ve peu  de  temps  uuparasaut,  an 
combat  de  Granville,  tu  prodi- 
guant SCS  soins  aMX  blessés  sur  \^ 
chauip  de  bataille^  et  ea  exoitaint 
pendant  ractioo  Fardeur  des 
combattans. . 

FOIX£VIUE  {Loois4B4Jii^if- 
Bii,  MARQUIS  n»)y  né  aur  envi- 
rona  de  Lisieu^,  conseiller  au  par- 
lement  de  Roneu.  L<tr«q»ie  la  ré- 
volution edata,  ii  crut  dev4ur 
chercher  un  refuge  à  l'étranger, 
jusqu'au  uiomenl  où  les  émigrés 
purent  rentrer  sans  crainte  :  ii 
se  maria  au  revenant  dans  ses 
foyers,  et  se  jlint  .4  l'éçart  pendant 
le  régne  de  Napoléon.  Désigné 
par  le  roi  «  en  18 pour  prési- 
der le  collège  de  Li»ieux  9  U  (n% 
porté  à  la  législature  par  sod  dé- 
partement» et  vint  renforcer  la 
trop  célèbre  majorité  de  cette  é- 
pofuie.  L'ordonnance  dn  5  «ep- 
temi»re  ayant  mis  un  terme  aux 
travaux  contre  -révolutionnaires 
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de  la  ekofiire  introupakUs  le  tow^ 
quis  de  FoUeville  £ut.i^élu  ctcpn* 
tioua  de  siéger  à  l  extrême  droi- 
te pendant  les  5  années  qui  Mii* 
virent  cette  se.s^iim.  Il  s'y  fit  re- 
marquer, siiKinparson  éloquence 
et  .««on  zélé  à  délemlri  1*  s  inté- 
rêts qui  lui  «  taienl  cnnlies,  au 
moins  par  son  amour  pour  le  sys- 
tème eparatoire.  {Messieurs  les 
ministres  vnt  aussi  trouvé  dans 
M*  le  marquis  un  fi4é,lç  auxitit^ 
re  Imites  lei»-  fois  qu?il  ^s'est  agi 
d*apporter  quelques  entraves  à 
nos  libertés.  11  a  pfirlé  plusie^ir^L 
fois  sur  des  questions  definnuces»- 
En  1818,  il.s*opposa  A  un  amenr 
dément  qui  a\ait  pour  but  d*o- 
bligerle?  nnni.stre^  à  rendre  comp- 
te de  l  emploi  do  ionds  de  W-x- 
traordinaire.  Il  vol  a  poui-  le  inaif>- 
tien  des  droits  d  impoi lalion  sur 
les  colons  en  laiue.  comme  le 
seul  moyeu  d'^pip^cheir  que.i  et^o 
denrée  n'enifabit  la  çoni^omniia^  é 
lion*  au  détriment  de  omis  soies  et 
d^  nos  laine».  Il  combattit  la  péti- 
tion des  fabricans  de  Rouen,  sou- 
tenue par  m.  Duvergier  de  Hi^u- 
ranne,  pour  réclamer  la  dlmiou- 
tion  de  ce  droit;  il  appuya  au  con- 
traire celle  d«'3  fahricans  de  Ber- 
uay,  qui  repré>entaient  I  angmen- 
taliori.  ou  tout  an  moins  le  main- 
tien du  droit,  connue  nécessaire 
à  Iti  touâcrvatiou  de  leurs  établis' 
semens» 

FULLEYILLE  CRobut-Ai- 
iiAini«  MARQo'is  D»),  Servit  d*»** 
bord  dans  le  régiment  des  cara- 
biniers de.  Monsieur;  quitta,  en 
ij^^ô^lIp  ï^ervice  j)Our  la  robe;  en- 
tra au  parlement  de  Rouen,  et  fut 
nmnmé.  l*année  Mfivaote,  prési- 
dent à  mortier.  Pendant  les  ora- 
ges révolutionnaires  ;  il  ne  fit  nul- 
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tement'përiei*  dé  titî.  ItprésMtt^etil 
181 1^  le  CAlirgo  èlèctorat  du 
yados,  et'prêtiv  serment  &  Ferti- 
pcreilri  En  1814»  il  fut  nommé 
•  oflk'i«r  de  la  légion-d'hoDneiir«  et 
premier  préî»ideQtUe  la  cour  raya* 
Je  d  Amiens,  charge  où  M.  Aroy- 
nc  Chanlereine  lui  a  succédé  9  ù 
In  ^î:i  (le  l'année  1818. 

FOLLEVILLE  DE  LA  VESPiÈ* 
RE  (A.  C  G.^MARQU-  de),  an- 
cien conseiller  au  ]  irli  ineut  de 
Paria,  futnattiiiie  |>ai  K:  corps  dc 

la  nobtcsse  de  Péronne,  député 
adx'  êftÎ!»-  gciiÊi^ux,'^A- il  rem^ 
ptatea  M.' de  Mailly.  Il  était  doué 
d'uniB'gi^ande  têiiacîté/  et  s'éiiofli-^ 
çait  aveé  une  élégante  fadiit'é;  H 
fut  fidèle  ù  laeaùàéjde  la  nobles- 
se' è(  de  la  royauté;  il  chercha  à 
f ai  r  e  fe  r  mer  I  e  9  cl  ubs,  s  *o  p  po  s  a  à  ce 
que  ^assemb^c«  prît  en  considé- 
raiidii  la  prn]>o*;iiion  d'une  loi  ré- 
pressive des  du  ris,  regardant  ton- 
te mesure  légibiaiive  comme  in- 
sul!i»»ante  pour  extirper  un  «bus 
qui  a  ba  racine  dans  Tespi  il  im- 
.  tîOfial  des  Français.  If  ftit  du  noiii- 
bry  des  dépulésqui  voulhlebl^pro' 
tester  contre  la  constitution,  et 
54$' joignit  à  rabbe  lliaury  pour 
dénmoder  que  rassemblée  nation* 
nale  rendit  ptabtîC  féltftdes  Unab- 
ces.  11  einigra^  réntra  qu*àpl>èj^ 
Je  rétablissement  de  Tordre  eii 
France,  et  se  fixa  dans  le  dépar- 
leimnl  de  la  Somme,  oà  il  a- 
vait  conserTé  de  grandes  pro- 
priétés. '       ■    •  >  »'    ,  W  .  '  . 

FOLMONT  {RoiTZET  de),  ex^ 
^nventionnel,  né  à  Touloruse  en 
1 743»  se  livra  Â  la  carrière  du  bur- 
reau.  et  était  avocat  flu^parleinent 
de  vitle  forMfUe  la  rémlo^ 
tion  éclata;  il  en  adopta  les  prin** 
Oipes  9 .  mais  se  montra  toujouils 
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enneiui  des  excès.  Goloiicl  de  îft 
garde'  nationale  de  3a  - départe-^  ^ 
mens,  depuis  1792,  jusqu'après 
la  journée  du  10  août;  député  dè 
son  département  à'  rassemblée 
constitua}) te  et  ù  la  conTeiitioil 
nationale ,  il  montra  dans  di> 
verses  fondions,  dn  courage,  de 
la  n('MÎ«''i-atî(!n  vt  du  sang-lroid. 
li  eu  ili  nna  des  }»reuvesà  la  séan- 
ce du  10  novembre  1792,  en  em- 
bj'as^ant  lianlttiieiil  la  défense  du 
roi ,  et  en  déposant  sur  le  bureau 
une  proposition  tendant  à  ce  que, 
au  lieu  de 'juger  ce  prln^,  oit 
consultât '!e  peuple  poui^  satoi# 
la*  manière  dont  if  convenait  de 
léYraiter  aîqsi  que  -sa  famille  9  et 
il  ne  se  dépofrttl  pas  de  èette  Opi- 
nion pendant  tout  le  cours  <le  la 
procédure.  Ayant  été  compris  pat 
Robespierre  an  nombre  des  dé- 
putés destinés  à  Téchafaud,  i!  fut 
incarcéré  ju5qn''an  9  tbermidor. 
A  cette  époqrte,  il  passa  en  Es- 
pagne à  l;i  suite  de  la  dnchcssë  • 
douaii  icre  d'Orléans,  dont  il  avait 
foit  ooilnaissOnee-ew  prison;  et  il 
rentra 'Isn  France  avec  cette  prin^ 
c<issc,  qui  ïc  nomma  président  dé 
son  conseil;  "  .  i     -  ' 

FOLTIER^'iiégisciam  de  îlyein'» 
sè  'joigiiit  iV  cetat  lie  ses  conci- 
toyens qui,  én  l^'O^y^è  défehdii- 
rcot  si  vaillamment  ei  si  malheur 
rensement  contre  les  tioupes  de 
la  convention  nationale.  Condaiu* 
né  à  môrt  pour  ce  seul  fait,  jj^I'Is- 
siie  du  siège,  il  l'ut  exécuté  tirec 
son  liis,  qui  n'avait  jamais  ééssé 
de  conibattlre  à  î^es  côtés.  Ce  jeur 
ne  homme,  à  peine  sorti  dé  Ven- 
fance^  se'distingba  pir  un  ti*ait 
de  courage  peu  commun  :  fit^M^ 
par  les  bourretius  dedêelarer  que 
son  père'  avait  aliusé  dc  sa  jeti<* . 
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oesse  pour  luî  faire  prendre  les 
armes,  il  rejeta  cette  prupusitioii 
a?ec  horreur,  et  marcha  au  sup- 
plice arec  fernif^té. 

FONCENN£T  (Fiavçois-Da- 
tid),  né  en  tyS^  dans  une  peti- 
te ville  de  la  Savoie»  »e  livra  à 
rétude  des  malhémat  ques  ,  et 
particulièrement  de  la  géométrie, 
à  ruïjiTersité  de  Turin,  et  profi- 
ta des  leçons  que  lui  donna  no- 
tre célèbre  Lagran^e.  Ke(ii  à  Ta- 
cadémie  des  sciencei»  de  cettè  vil- 
le (1778),  il  enrichit  st'S  recMieils 
d'un  grand  uornlur^.  de  mémoires 
estimés,  principalement  sur  Ta* 
naljse  algébrique,  les  principes 
généraux  de  la  niécariique,  et 
plusieurs  autres  parties  plus  ou 
moins  importantes  de:»  mathéma- 
tiques. Mais  la  mon  de  Lagran 
ge  porta  un  coup  funeste  à  la 
réputation  de  son  disciple,  en  ré- 
Télanl  lin  secret  qu  il  avait  tou- 
jours tenu  cathé.  Il  parait  que 
ce  savant,  modeste  autant  que 
désintéressé,  fournissait  f»onvent 
à  son  ami  le  fond  de  la  plupart 
des  mémoires  que  celui-ci  pu- 
bliait. Qùoi  quMI  en  9011»  Foncen- 
net  fut  comblé  de  distinctions  par 
son  souverain  9  et  par  plusieurs 
princes  étrangers.  Ministre  de  la 
marine  de  Sardaigne  et  gouver* 
neur  de  la  place  de  Sassari,  son 
pn!rioti>ime  lui  fit  rejeter  les  of- 
fres brillantes  dt  l'iiopérarrice  de 
Ru^i^ie  et  du  grand  Fedèrîc  :  cet- 
te  marque  de  dé-iuléressemeut 
lui  valut  la  décoration  des  ordres 
de  Saint-Maurice,  de  baint-Laza- 
re^  et  le  gouvernement  de  la  pla- 
ce de  Vjilefrancbe.  Le  comté  de 
Nice  venait  d*être  envahi  par  les 
troupes  françaises;  le  général  An- 
selme et  te  contre^miral  Truguel 

«•  VJI. 
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se  présealèrent  devant  Villefran- 
elle,  le  3o  sepleinbie  1792.  Fou- 
cenoHy  qui,  dit>on,  avait  reçu 
des  ordres  de  son  souverain»  ren- 
dit la  place  sans  résistance;  il  fut 
cependant  disgracié  par  suite  de 
cet  événement,  et  détenu  pen- 
dant un  an  dans  les  prisons  deTu- 
ri n  :  il  ei>t  mort  peu  d'années  a> 
prè-*,  dans  la  petite  TÎlIe  de  Ca- 
sai, t  oncennet  fut  honoré  de  Tes- 
lime  de  quelques  savans  distio- 
^uéîi,  notamment  de  celle  de  d'A» 
lenibert. 

FU>i(^EZ,  ancien  président  du 
tribunal  cTiminel  de  Jenmiapes, 
et  député  au  conseil  des  cinq- 
cenisf  en  1798.  Dans  la  séance 
du  a  fructidor  an  6,  il  parla  sur 
la  nouveile  loi  de  conscription, 
et  s'opposa  i\  ce  que  larticle  49 
fût  appliqué  aux  déparfemen» 
belles.  Dans  la  séaîiee  du  12,  il 
présenti  qiielqîies  ob.serviUious 
sur  le  crédil  public  et  sur  la  sente 
des  biens  nationaux,  et  propo- 
sa, pour  la  diminution  des  ïml-i 
exorbitans  d  administration  ,  des  , 
mesures  qui  furent  adoptées.  Le 
14  nivôse  de  Tannée  «uivanté,  il 
recbercba  les  causes  de  la  faibles- 
se des  produits  de  la  poste  aux 
lettres,  qui  ne  rapportait  pas  plus 
qu*avant  la  révolution»  bieii  que 
le  territoire  eût  été  considéra- 
blement agranili ,  vl  le  tarif  aug- 
menté. Il  fut  nommé,  en  1800, 
juge  à  la  coiir  d'appel  de  Bruxel- 
les ,  et  reput  quelqtje  temps  a- 
près  la  décoratif)n  de  la  légion 
d'honneur.  Il  se  montia  loujonri 
ennemi  des  abus  /et  des  dilapida- 
tions de  quelque  espèce  que  ci> 
fût. 
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eut  une  graode  part  aux  créoe*' 
meas  dont  cette  vilie  fut  le  ihèft- 
Ire  sur  la  tiu  du  «iècle  dernier. 
Les  grâces  de  sa  figure  et  sûo  es* 
l^rlt  la  firent  bientôt  remarquer 
dans  toutes  les  sociétés  de  la  vil- 
le; ma»  loin  de  tirer  vnnité  de 
ees  avantages  auiquels  les  per» 
sonnes  de  son  sexe  altachent  or- 
dînain  inent  t;inl  prix  ,  elle 
l'h^T*  })  I  (Kin«  IViliule  df"^  joiiis- 
?anrcs  plus  replies  et  uih;  ^4oire 
nïoins  trivoh'.  Ëlle  cultiva  avec 
succès  les  lettres,  les  sciences, 
'  et  partit  ulièieiiient  Thiàtoire  na- 
turelle; l'anatoinie  même  ne  re* 
buta  pas  la  courageuse  Éléono- 
re»  qui  fit  tant  de  progrès  duos 
eette  scienee»  qu'elle  partagea 
plus  d'une  t'ois  les  travaux  du  cé- 
lèbre Spalanznni.  Nommée,  peu 
*  de  temps  après  son  mariagef  da- 
me d*honneur  de  la  reine  ,  elle 
gagner  la  confiance  et  les  fa-r 
v<'iirs  de  celle  princesse;  mais 
elle  ne  les  conserva  pas  long- 
temps :  sa  boanté  vA  ses  talens 
^  armèrent  cuaire  elle  la  jalousie; 

son  esprit,  d'ailleurs,  naturelle- 
ment satirique,  était  peu  propre 
à  lui  concilier  l'amitié  des  cour- 
tisans; aussi  ne  tarda-t-elle  pas 
à  être  disgraciée  par  suite  de  leurs 
intrigues.  Rendue  é  elle-même  9 
et  désabusée  du  prestige  des  gran« 
deurs,  elle  se  consob  aisément 
dans  le  sein  de  l'étude,  de  la  per> 
te  d'un  rang  auquel  elle  avaitlon- 
jours  tenu  fort  peu.  Làrévnintion 
franç;aise ,  qui  éclata  sur  ces  en- 
trefuiteS)  fournit  ù  la  marqutsn 
roccasion  de  déployer  la  gran- 
deur d'Ame  et  l'énergie  qui,  chei 
FONSECA  (ÉLéoNoaB,  mab-  elle,  s'alliaient  à  tant  d'autres 
QOisaM)^  née»  en  1768,  d*uiie  qualités;  elle  embrassa  avec  en» 
des  premières  fiimilles  de  Naples,   Ûionsiasme  la  cause  de  la  liberté» 

X.  tu. 
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et  furà  une  haine  éteroelie  au 

parti  de  la  c«MJr.  Dès  lorâ  elle  em- 
ploya tout  le  crédit  que  lui  doa» 
naieoi  soo  rang  et  ta  torlane  pour 

ménager  aux  Français  des  intelli- 
gence:^ (lans  îa  ville.  On  sait  que 
la  fuite  du  rui  et  de  la  famille 
royale,  à  la  tin  du  mois  du  dé- 
cembre i7p8,  fut  le  signal  d'une 
émeute, pf^  niiant  laquelle  la  popu- 
lace iil  iiiaiii-basse  sur  touteî?  lei^ 
persoQoes  soupçonnées  de  favo- 
rUer  la  cause  de«  Fratiçaia.  I^a 
marquise  ne  dut  son  salut  qtt*à  sa 
présence  d*esprit  et  à  son  coura- 
ge :  a  renie  du  danger  par  les  to* 
oiftrations  qui  frappent  bon  o- 
reille,  elle  s^environne  d*un  cer- 
tain nombre  de  femmes  qui  sui- 
▼aientson  parti,  leurdoiincdes  ar- 
mes, ei  traversant ûèrement à  leur 
tête  les^rues  de  Naple.^,  reinpiies 
d'une  populace  qui  n^ose  les  insul- 
ter, elle  \a  se  réfugier  au  château 
Saint-Eliiie.  Les  Français  entrè- 
rent dans  Naples  le  a3  janvier; 
madame  de  Fonseca  entreprit  a-* 
lors  la  rédaction  du  M^nitmr  n«« 
politain,  feuille  périodique  entiè- 
rement consacrée  à  la  'propaga- 
tion des  principes  républlcaios* 
et  qui  ne  contribua  pas  peu  à  les 
acclimater  dans  le  royaume  de 
Maples.  Mais  l'armée  rassemblée 
pnr  Ift  cardinal  Kulfo  étant  par- 
venue, après  troi^  niîaqiics  suc- 
cessives, .'i  ih;i>^er  1*'^  Français 
de  la  capitale,  la  niarqiii>*'  lui  ar- 
rêtée, et  le  cardin:il  eul  la  cruau- 
té de  lu  li\er  au  supplice  des 
malfaiteurs  :  elle  lot  exéotilée  «n 
juillet  1799.  Ainsi  périt  celte  lem» 
me  extraordinaire  que  la  nature 
paraissait  avoir  réservée  à  d*au- 
très  destinées. 
FONT»  curé  de  Pamîers  et  cha* 
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notne  de  la  caiJiédrale  de  cette 
ville,  fut  nommét  par  son  corps» 
député  aux  états- généraux  de 
1789,  et  signa  les  protestatiODs 

des  i5  et  i5  septembre  1791.  îl 

a  eu  un  p;irent  de  son  nom  qui 
tut  nommé  evrque  du  départe- 
ment de  l'Arrié^'u,  t^t  dépuié  par 
ce  département  aux  états -géné- 
raux. 

FONTAINE  (Pimrb-Fbànçois- 
I^ovis),  chevalier  de  la  légion- 
d*honneur,  membre  de  Tacadémle 
des  beaox-artSy  etc.»  est  Tun  des 
architectes  les  plus  renommés  de 
Paris»  Quoique  le  nom  de  M. 
Fontaine,  qui  rr.i  jamais  été  sépa-  - 
ré  de  celui  de  M.  Percier,  son  a- 
mi  d*enfance  et  son  collègue,  se 
raHacbe  à  un  grand  nombre  des 
travaux  exécutés  sous  le  r^'^ne  de 
Mapoléon,  Tare  de  triomphe  du 
ca^rn^l^el,  qui  remporta  en  1810 
le  grantl  prix  d'nrchileclurc  de 
Pinslilui,  est  presque  le  seul  mo- 
nument que  Ton  doive  à  ses  la- 
lens;  mais  les  restaurations  im- 
portantes exécutées  par  lut  au 
Louvre. aux  Tuileries,  à  Gompiè- 
gne»  A  la  Halmalson*  etc^^  suf- 
firaient seules  pour  loi  assigner 
un  rang  distingué  parmi  nos  ar- 
chitectes. Présenté  au  général 
Bonaparte,  lors  de  son  avènement 
au  cousulat,  5i.  Fontaine  fut  em- 
ployé par  lui  dès  celle  éf>oque,  et 
nomme  depuis,  architecte  des  bâ- 
timens  impériaux;  il  IVst  eneore 
aiijourd  hiii  de  ceux  de  la  couron- 
ne. MM.  Perciei  et  Fontaine  ont 
publié  de  compagnie  :  Descrip" 
tianê  des  cérémonies  et  fêtet  qui 
ont  eu  tifu  à  tof.ea»io»  du  mtriage 
àê  tempêrwrlfûfiotîhn  €tee  /'ar- 
ekiduckeeeê  Murii^itêmêêp  1610» 
iB*fol.  areo  plaschet.  OéMÊ  éu 
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plus  belles  màisons  de  plaisdnce  de 
Jiomti  el  de  ses  environs^  1810  et 
.181 3»  in-fol.  Recaeit  dê  diù^rë^ 
thn*  jtgutirUuréê  fimr  totU  teqm 

AI*  FoDtaine  joint  &  une  profonde 

connaissance  de  son  art  un  grand 
fond»  de  modestie.  Il  est  chef  d« 
bataillon  honoraire  de  la  garde 
nalionnle  parisiefine. 

>.      FONTANA  (le  (hevauer  Féux 
de),  naquit  en  i^jo,  à  Paucarolo» 

"   fin  Tyrol.  Il  fit  ses  premières  étu- 
des successivement  à  Roveredo, 
J'éronne,  Parme^  Padoue,  liolo- 
gnc,  et  le»  termina. dans  les  uni* 
yersité»  de  Kome  et  de  Florence* 
Il  a'adonna  d'une  manière  très* 
brillante  A  Tétude  de  la  physique» 
de  ia  pliitoBophie,  de  Thisioire 
naturelle  et  de  ranatumie.  il  lut 
nommé  professeur  de  philosophie 
à  Pise;  et  plus  lard  le  grand  -duc 
Léopold,  qui  aimait  ut  protégeait 
le**  '^riences,  appela  Fontana  au- 
près (If  lui,  en  qualité  de  profes- 
^eu^  de  phj^ique  de  son  cabinet. 
C'est  aux  travaux  de  Fontana,  et 
à  la  munificence  du  prince,  que 
te  ville  de  Florence  doit  le  ricbç 
«abîoet  qui  ÙX%  encore  au|ottr- 
d^hiii  Tadmiration  des  étrangers 
et  Porgueil  des  Florentin!^.  Ce  bel 
étabiiiisement  est  abondummenl 
pourvu  d'inslruraens  de  physi- 
que, d'astronomie,  d'objets  d'his- 
toire naturelle  tirés  de?  trois  rè- 
•gnes;  mai^»  ce  qu'il  renferme  de 
•plus précieux,  c'est  une  riche  col- 
lectiou  de  pièces  d'aoatomie  mo- 
delées en  cire,  exécutées  d'après 
•les  instructkms  et  sous  les  yenjc 
de  FoattM»  aveo  une  Tértté  d'imi- 
.latiOB  iftcoBOoe  )usqu*à  lui*  Ce 
inagnîfi^ue  travail,  qui  lui  avait 
isaÛtëtanidetoins»lui  TalutPbon* 


neur  trêlre  chargé  d'exécuter  une 
scuiltlable  coIiecli<»a  pour  la  vil- 
le de  Vienne,  d'après  les  ordrey 
de  Tempereur  François,  qui  le 
.décora  en  mèfiie  teinps  di|  litre 
de  cbeTali^r.  Napoléon,  qui  ne 
négligeait  aucune  occasion  d^en*» 
cpurager  les  sciences  et  les  arts 
mOme  chez  les  étrangers^  voulat 
enrichir  le  cabinet  de  l'école  de 
incd.'ciue  de  Paris,  d'une  collec- 
tion anatomiquc  pareille  à  celle 
de  Florence,  et  chargea  Fontana 
de  lu  l'aire  exécuter  :  ruais  un  ar- 
tiste français,  dont  le  nom  ne  sau* 
mit  être, trop  connu,  B|^.  L*Aumo- 
nier;  associé  correspondant  de 
Pacndéraie  des  sciences,  ayant 
exécuté^  sur  ces  eutrefaites,  une 
collection  semblable  qui  fut  jugée 
bien  supérieure  ;\  cellct.que  four- 
nit le  savant  Italien,  celte-ci  fut 
donnée  à  la  seconde  écolf  de  ^ 
l'empire,   celle  de  Montpellier. 
Font  ina consacra,  depuis,  beau- 
coup de  temps,  de  peines  et  de 
travaux  à  un  ouvrage  fort  ingé- 
nieux qui,  s'il  eût  été  exécutable, 
aurait  singulièrement  facilité  l'é- 
tude de  ranatomle,  en  écartant 
tout  ce  qu'elle  offre  de  plus  rebu- 
tent: c'était  une  espèce  de  man- 
nequin composé  d'une  infinité  de 
petits  morceaux  de  bois  coloriés, 
s'adaptnnt    parfaitement  entre 
eux,  et  représentant  au  naturel 
jusque  dan«  leurs  plus  petits  dé- 
tails, toutes  les  parties  et  tous  les 
ressorts  du  corpshuujain; en  sor- 
te qu'en  démontant  pièce  h  pièce 
cette  machine)  on  aurait  pu  faire 
t9M,tes  les  démonstrations  anator 
optiques  bien  plus  aisément  que 
p^r  la  dissection  ducadafre.  Mais 
une  foule  d'obstacles  que  Tin- 
venteut  n'atait  pas-  prévus,  et 
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au  nombre  desquels  troiiTaît 
prinei|>.ileiutfnt  I  nnjto^^ibiiité  de 
|);arantir  de  l'itillnciicc  de  l'air 
tuu$  çeA  petits  riiorceauA  de  hois, 
forcièreitt  (If  Iftisser  iacoin(dct  ce 
fmatt  acJiiiirafoJey  vraicher-d'œu* 
vr«  de  patience  vt  de  génie.  Lor» 
de  la  première  inva^ioD  de  la 
Toscane,  les  gcénéraux  français 
-  témoigiWrpDt  à  Pontana  beau- 
coup  d'égards;  et  cet  honimagfs 
qtioique    bien   dû  n   son  beul 
iiu-rite  ,   ne    lab.'ia  pns   de  bii 
allirrr  (ineJqiies  per^é.MUîons  H- 
prè.'i  ie  dcp  iri  de  I  armtîe.  Il  iiioii- 
rnt  en  iiiitr5  1 8o5.d(:9  suites  d  une 
chute  q'i'il  avail  laile  qurlques 
inuin  auparavant.  Se»  ctiudre.»  fu- 
rent déposées  dans  l'église  de 
Sainte*Croix»  où  elles  reposent 
entre  celleé  de  Galilée,  de  Vif  îa- 
ni,  et  d^uue  foule d*aii très  grands 
KoiiMnes.  Fonlana  5e  livra  à  des 
rechercbe^  prolbiide»  et  sa? antes 
sur  la  physique*  la  pbj'.-îoloj^ie,  la 
chimie,  l  ati'ttomîe,  et  sur  plu- 
sieurs autres  branches  d'hi>loire 
naiurplle  :  il  examina  à  fond  le 
f!y>lèiiie  d'îrrilabililé,  établi  et 
préaeulé  par  le  docteur  Haller, 
et  publia  Â  ce  sajiU  quelque»  let- 
tres qui  sont  insérées  dans  les  mé- 
moires de  ce  savant.  Il  fit  des  ex- 
périences Immenses  sur  les  poi- 
sons et  en  particulier  sur  le  ve- 
nin de  la  vipère,  et  sur  lel  pro- 
priétés terribles  de  Thuile  essen- 
tielle de  laiirier-ceri^^e.  Il  exami- 
na arec  beaucoup  d^attention  les 
yers  qui  9'en«;endrei»l  dans  la 
^     substance  céréitrale  âes  moulons, 
et  leur  donne  la  mal  idie  appelée 
tournis;  ÏVrgOt  et  la  rouille  qui 
ûtlMqut  ni  les  eéréales;  enfin  les 
globulesdu san^,  que  l'on  croyait 
creux  avaut  lui.  11  a  beaucoup 
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travaillé  nussi  sur  les  propriétés 
df s dilïri eus {;az;  ensuivant,  dans 
cette uiallLTc,  les  routesîudiqnées 
par  les  Cavendiî»ch,  les  i*iicsliejr 
et  la  Lavoiider.  Il  a  le  premier 
fait  usage  du  gatnitreux  pouréfa- 
luer  la  salubrité  de  Tair,  et  on^lui 
doit  rinstroment  nommé  eudiih 
mètre,  dont  on  se  sert  encore  au- 
jourd'hui.  Il  a  laissé  un  grand 
nombre  d*ouvrRge«  sur  divers  su-  t 
jets,  et  les  rerueils  du  temps  sont 
remplis  des  m<-Tnt»îre'^  qu'il  a  don- 
nés sur  plusieurs  branches  des 
»ci«'nces    naturelles.     En  gé- 
néral,  on    remartjue   dans  ses  ' 
écrits  beaucoup  de  facilité,  et  des 
idées  neuves;  mais  il  ne  voyait 
pas  toujours  juste.   Ses  princl* 
paux  ouvrages  sont  :  Ai^rcAe/f- 
hiofieke  wpra  /a  fUica  ûnimttU^ 
Flurenee»  1775.  Ricêrehê  fisiehê 
S4fftr0^l  vêneno' delta  mpêfM^  1767. 
Il  a  publié  dans«e  livre  un  grand 
nombre  d*expérieoces  plus  cu- 
rieuses qu'utiles,  d'après  lesquel- 
les il  a  cairtilé  qti  il  faudrait  réu- 
nir le  venin  d'une  demi-douiaiiie 
de  ces  reptiles,  p»  iir  causer  la 
mort  d'un  homme.  Traité  sur  le 
venin  de  la  inpère;  sur  les  poisons 
américains.,  sur  le  laurier~cerisê  0t 
çuetquôS  aatres  végétûvm  vénénêiusf 
aveé  des  Ohwnatkmê  swrhstmfi» 
tare  prhnUhe  du  corps  anhnalf  la 
rêpraduelion  dn  nerfi,  el  (a  des^ 
criptianittm  noaMaûcanat  de  f  œit, 
Florence,  1781,2  vol.  Descrizio- 
ne  ed  usi  di  élcuni  stromentî  per 
misurar   la   salubrifà   dcH*  aràa , 
Flore  Tire,  177^1;  B  cherches  phy- 
siques .iur  la  nature  de  l* air  dèphlo- 
gistiijué,  el  de  l' air  mtreux^  Paris, 
1776,  etc., etc.  Il  a  publie  enc  o- 
re un  grand  nombre  d'opuscules 
sur  divers  sujets.  Fontana  avait 
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fait,  tant  en  France  qnVn  Ttr^îîp, 
plusieurs  voyages  scii'iilifiqnes 
c|ui  le  mirent  en  rapport  avec  les 
hommes  le»  plus  célèbres  de  «  es 
deux  contrée?!.  L'Iiabit  religit^iix 
qu  iJ  portait  d'habitude,  par  titiite 
d^OD  u»age  fort  commun  en  Ita* 
lie»  avait  donné  lieu  à  quelques, 
personne»  de  penser  faussement 
qu'il  avait  été  dans  les  ordres.' 

FONTANA(GBi6oiBE].rrèredu 
précédent,  naquit  le  7  décembre 
1^55,  à  Vill.i  de  Nngarolla,  en 
Tyrol,et  se  distingua  de  bonne 
heure  par  le  goftt  de"*  srirocfs  f t 
les  progr^'s  qu'il  y  fil.  Aprè>  avoir 
commenré  ses  études  ;\  Rovere- 
<îo,  il  vint  les  terminer  ù  Rome, 
et  entra  d.ios  la  coiigrégalioli  dite 
des  écoleâ  pies,  liiivoyé  à  Siui- 
gaglia  en  qualité  de  profefseury' 
la  connaissance  qu'il  y  fit  du 
marquis  de  Fugnani»  mathémati- 
cien distingué,  décid:i  sa  voca* 
ti«m  :  il  >e  livra  avec  une  ardcor 
'  infatigable  à  Tétude  d  une  scien* 
ce ,  dans  laquelle  il  obtint ,  de- 
puis, la  plu5  grande  célébrité.  De 
Sinigngiia  il  alla  A  Bologne,  puis 
à  (Vlilan,  oû  il  professa ie<«  mathé- 
matiqncs  et  la  philosophie  dans 
les  écoles  de  >;ou  ordre,  et  lot 
nommé,  quelque  temps  après, 
professeur  de  logique  et  de  ujéla- 
physique  à  l'dniversité  de  Pavie. 
A  la  même  époque,  le  comte  de 
Fîrmian«  ministre  de  Tempereur 
d*Autriehe  dans  la  Ltimbardie, 
lui  confia  la  garde  de  la  biblio- 
thèque publique   qu*il  avait  le 
projet  d'établir  dans  cette  virle; 
projet  qui  dut  on  grande  partie 
son  exécution  nt:x  travaux  ef  nu 
lèle  du  savant  directeur.  L'aiiii,- 
,  '  tic  du  rornte,  et  la  hauteréputa« 
lioD  que  Footaoa  s*était  acquise^ 


rON  201 

Ifii  valurent  f'booneur  de  sucré- 
der  au  fattit  iix  Loscovich,  dans  la 
chaire  de  rnathetnatiques  traus* 
ceudanteSi  place  qu'il  remplit  avec 
houiUMir  pendant  une  longue  sui- 
te  d'années,  sans  que  ce  surcroit 
d'occupations  lui  Ht  négliger  ses 
autres  devoirs.  Lorsque  le  géué» 
ral  en  chef  Bonaparte  vint  pren* 
dre  le  commandement  do  Tarméo 
d'Italie,  il  accorda  à  ce  savant 
modeste  les  distinctions  qui  lui 
étaient  dues»  et  le  ût  nommer 
membre  du  corps-législatif  de  la 
république  Cisalpine.  En  1800, le 
père  FonKuia,  dont  la  santé,  usée 
par  le  travail  et  le  défaut  d*exer- 
(  ice,  (jiait  toi  t  délabrée,  vint  à 
Milan  pour  prendre  quelque  re- 
pos, et  fui  reçu  dans  le  C4>llége  é* 
leetoral  dÊtdoUi  :  ce  fut  dans  oef* 
te  ville  que  se  termina  une  carriè» 
re  quil  avait  parcourue  avec  gloi- 
re. L'amour  du  travail  Ta  vait  por» 
té  de  bonne  heure  à  se  séquestrer 
de  toute  société  pour  s'adènner' 
entièrement  à  l'étude;  il  passait 
enfermé  dans  son  cabinet  tous  les 
instans  que  lui  laissaient  ses  di- 
vers emplois.  Ce  genre  de  vie 
peut  Seul  faire  concevoir  sa  fé- 
condité  prodigieuse  e  en  effet , 
quoiqu  il  tît  des  rualheuialiques 
son  occupation  favorite,  il  trou- 
vait encore  do  temps  à'  donner  à  In 
philosophie,  à  l'histoire^àla  physv* 
que,àla  botaotque«à  l'histoire  na- 
turellefé  la  littérature  et  A  l'étude 
des  langues.  On  a  de  lui  quelques 
bonnes  traductions  de  différons 
auteurs.  Il  aimait  beaucoup  la 
lecture,  et  dépensa  la  majeure 
partie  rîe  son  pitîriuioine  î\  se  for- 
mer une  bibliothèque  dont  tous 
les  volumes  sont  enrichis  de  nc- 
tes  précieuses  de  sa  main,  Xatii 
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de  traTaux  et  de  veilles,  joints  où 
genre  de  vie  sédentaire  qu'il  me- 
nait malgré  les  conseils  des  mé- 
decins et  les  soilicilâtions  de  ses 
miÈf  enflimmèrent  son  sang;  il 
^aooomba  au  mots  d*aoClt  iSoS^ 
léguant  à  son  flrère,  presque  pour 
«nique  héritage,  ses  nosibreax 
manuscrits.  Quoique  le  père  Fûn- 
tana  ait  beaucoup  écrit,  il  n'apv* 
blié  înicnn  ouvrap^e  de  longue  ha- 
leine; mais  il  a  laissé  une  foiile 
de  mémoires,  d*opuscuîes  t  i  i li- 
tres écrits  qui,  pour  être  d  une 
médiocre  étendue,  n'en  sont  pas 
moins  estimés  des  sayans.  Nous 
citerons  1.7  Dissertations  et  opus^ 
eiUâs  ûcatÉHn^fÊUSy  en  lallo  et  en 
italien»  sur  dl^isrses  question»  de 
pfaysiqae»  publiées  &  Venise  et  à 
PaTie,  1765'et  17^;  i5  méraoirf 
res  surdirers  sujets,  insé|*é9  dans 
les  recueils  de  Tacadémie  de 
Sienne;  17  dans  la  collection  des 
mémoires  de  inuthématiques  et 
de  |thy«ique  de  lii  société  italien- 
ne des  sciences;  5  dans  ta  collec- 
tion de  lacadéinie  de  Turin,  etc.  , 
etc.  Sag^io  di  una  difesa  delta divi- 
narivêlazUmê  di  LeonardoEulero; 
iradoito  doit  idioma  tmiêtco, 
€oit aggianto  deif  esame  dêltar» 
gomento  dêdotio  dtd^  abrmnûmin'- 
tû  d0il^anno  solario  ê  ptanetario, 
PBTie,  1777.  DissertazianediGian 
Lorenco  Mosheim  sopra  topera  di 
Origejie  contra  Cetso  con  cophif' 
notazioni  del  traduttore^  l^avie, 

1778.  TrndiK'tion  de  r /lydrodyna- 
mique  et  de  (juchjti*  s  ;uilres  ou- 
trages de  l'abbé  Uossul,  î>ienne, 

1779.  Compendio  di  un  corso  di  le- 
tiâni  di'  ftêieë  iptrinmiaU  del  *i- 
gnot  Giorgio  Àtôooèt,  ad  asoidel 
eotiegiodâiîaTrinità,  Pavleti^^t; 
Stffgio  êopru  i  prindpU  Mia  eom- 
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posizione  slorica  e  laro  appticazio" 
ne,  alVopere  di  Tarito,  del  signor 
Giovam  liiil,  tradottodair ingicse, 
con  appendice,  Pavie,  17S9.  jDw- 
ftno  pr$iiminâre  agli  atti  dtiianh 
fiiêtàlineana  di  Londra^  $f$iforigi* 
M  #  progressa  deita  sioria  natura" 
,/«^  ê  piu  puHifiùiarmmte  delta  ho- 
ianica  dei  signar  Jacopo  Edoarda 
Smiiii^  con  note,  Pavie^  1799» 
etc. ,  etc. 

,  FONTANA  ;i.r,  PÈRE  îldAaiAyo), 
malhcmaticien  ,  compatriote  du 
précédent  et  membre  de  la  même 
congréj»ation,  né,  en  174^,  d'une 
famille  pauvre  et  obscure.  Les 
excellentes  leçjoos  qu'il  reçut  dans 
les  écoles  de  la  congrégation  des 
barnabites  de  Aiilan  »  où  il  était 
entré  dés  l'âge  de  16  ans ,  déve- 
loppèrent d'une  manière  brillante 
son  goOt  pour  les  ma  thématiques 
et  la  physique.  Il  s'adonna  sur- 
tout avf'f  une  passion  toute  pnr- 
ticulière  à  Télude  de  la  première 
de  ces  deux  sciciucs,  dans  la- 
quelle il  fit  en  peu  de  temps  de 
rapides  progrès  :  il  ne  cultiva  pas 
avec  moins  de  succès  la  philoso- 
phie, la  liltératu^  «t  lea  beaux^ 
arts  ;>qUôiqu*il.  n'eût  pas  fait  de 
Tanatomie  une  étude  approfon- 
die 9s  il  aimait  cependant  auiîsi  «1 
s'en  occuper.  Les  leçons  de  phi- 
losophie qu'il  fit  en  publie  au  col- 
lège de  Sainte-Lueie,  à  Bologne, 
portèrent  sa  réputation  ù  la  cour 
du  grand-duc  de  To«c;me  ,  qui 
l'appela  i'»  ï.ivonrne  pour  y  pro- 
lesser  la  ujôme  s<  ience.  Le  comte 
de  Firmian,  qui  avail  ute  déjà  le 
Mécène  d'un  autre  Fontuna»  em- 
mena ensuite  celul«-ci  &  Mantoocy 
et  lui  donna f  en  1780  9  la  cbaire 
de  professeur  de  mathématique.^ 
dans  celle.  Tilte  :.de  1&  il  Itii  ap* 
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pelé  ù  occuper  celle  de  malhéma^' 
tiques  appliquée»  aux  arU  ta  \  la 
stutibtique,  que  le  comte  de  YiU 
•eth  9  »uoc0iieiir  de  M*  de  Fir* 
mlaot  veniiît  de  foDd«r  à  Uilaii 
dani».l«  fameux  collège  de  la  Mrttt 
ra.  De  iMilunJl  pa^satavec  la  inêma 
qualité,  à  P%?ie,  en  i^SS.  UaU  H 
sa  dèniil  bientôt  de  dette  charge^ 
pour  celle  de  professéur  de  géo- 
métrie et  d'algèbre.  Enfin  ,  en 
i8o'.>,  il  se  relira  à  Milan  avec  la 
penbioii  (rémérile  qu'il  venait 
d'oblenir,  pour  y  terminer  en 
pai&  une  carrière  qu'il  avait  uni- 
quement consacrée  à  la  pratique 
de»  deroirs  religieux  «t  à  la.  cul* 
ture  des  lettre»*  Ce  fut  dan»  oetle 
Tille  qu'il  mourut  oomme  il  a  fait 
?écu ,  c*eift-iVdire  en  philosophe  « 
le  18  noYensbre  1808.  Ëxempt 
d'ambition,  et  a?îde  de  ia  seule 
gloire  que  dniîiient  la  science  et 
les  vertus  ,  il  ne  brip:nH  d'autres 
honneur*,  que  ceux  qui  découlent 
de  ces  deux  sources  :  sévère  ob- 
servateur de  ses  devoirs  et  des 
convenances  sociales,  il  sut  tou- 
jours mériter  l'estime  de  ses  su- 
périeur.«,  ramitlé  de  ses  égaux,  et 
la  ▼énération  de  ses  disciples. 
Plusieurs  sodétés  saraoteSt  tapt 
oatiouales  qu'étrapgères,  se'firent 
un  honneur  de  compter  le  respecr 
table  Fontana  au  nombre  de  leurs 
membres;  il  fut  admis  entre  au- 
tres à  l'académie  des  sciences , 
Jelire.H  el  arts  du  royaume  d'Ita- 
lie ,  et  dans  le  collège  rf<?'  dotti. 
Il  avait  composé,  pendant  qu'il 
professait  au  collège  de  la  Brera, 
son  Cours  fU  dynamique,  qu'il  pu* 
blia  en  S  vol.  id*4%  Farts,  17924 
1793  et  i795,  Daos  un  mémoire 
Inséré  aux  recueils  de  l'insUtu* 
tioo^  il  chercha  à  réfuter  la.  traité 
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analytique  de  la  ré>i3tancc  des  so- 
lides d  (  g  lies  résistances,  publié 
en  179H  par  M.  Girard,  aujour^ 
d'hui  membre  de  Hnstitut,  ingé*» 
nieur  en  chef  des  pont$-eHîhaus^ 
aées»  el  Tun  des  ingénieurs  fran- 
çais les  plus  distingués.  On  trou- 
ve dans  le  même  recueil,  sous  le 
titre  de  Osservazioni  storicftt  SO" 
pra  l'aritmetica  di  Francisco  Mail"* 
roltco,  un  auîpf*  ni ''moire  par  le- 
quel ou  vttilque  ce  lut  ce  mathé- 
maticien dont  le  nom  était  à  peine 
coufiu,  qui,  daiiî*  le  courant  du 
iG"'  siècle  ,  inventa  ru9a»;e  des 
caractères  et  formules  a^ébri- 
ques.  On  a  du  père  Fonlana  un 
gi;and  nombre  d  autres  mémoires 
sur  diverses  matières  »  mala,  il  a 
publié  peu  d'ouvrages  de  longue 
haleiqe  t.  00  lui  reproche  d'avoir 
mis  dans  ses  ràpprocbemens  en* 
tre  les  anciens  et  les  modernes , 
une  partialité  qui  le  porta  bien 
souvent  A  attribuer  aux  premiers 
desdécouvertes  qui  appartenaient 
réellement  à  ses  contemporains. 
Peu  d'hommes  ont  porté  aussi 
loin  que  lui  le  goût  de  ce  que  Ton 
peut  appeler  la  science  des  beaux- 
arts  :  sans  avoir  jamais  manié 
lui-même  le  pinceauy  il  avait  tel- 
lement étudié  te  genre  des  grands 
•maîtres  de  toutes  les  écoles  an- 
ciennes el  modernes ,  qu'il  lui 
sulfisait  de  regarder  un  tableau 
pour  reconnaître  :'i  cj^tel  maîue  il 
appartenait,  et  distinguer  un  ori- 
ginal d'une  copie  quelque  lionne 
qu'elle  Tût.  IL  lui  arriva  même 
plus  d'une  fois  d'être  dans  le  cas 
de  fixer  OH  de  rectifier  à  cet  égard 
ropinion  des  artistes.  11  avait 
aussi  beaMcou|>  de  goAt  pour  les 
.manuscrits  et  pour  les  livres  ra- 
res. 
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FONTANA  (Fhaîiçois),  cardi-  du  cœur,  et  qui  a  été  traduite  en 
nnl,  né  ù  Ca.ialiiiagiorc,  ati  mois  français  par  Tabbé  d*He'imivy- 
d  au(U  jjâo,  se  voii/i  à  l'étal  ec-  d'Oribeau.  Un  éloge  lii:il()riqiie 
clésia^tique,  et  entra  dan»  Tordre  qu'il  lui  peu  de  teuips  aprè^dans 
des  barnabite!»  aui^jiilôl  qu*it  eut  une  séance  solennelle  de  l'acadé* 
achevé  ses  étudefi.  11  étudia  a? ec  mie  de»  Antade»  de  ftoine«  en  pré- 
un  égal  succès»  la  théologie,  l*é*  seuce  des  ineiuhres  du  sacré  col- 
loquence  delà  chair««  la  llttératu-  lége  réunis  pour  iMmorer  la  mè- 
re et  les  langues  grecque,  latine,  moire  de  leur  confrère,  lie  fit 
italienne  et  française^  Thistoire  qu'ajouter  é  la  réputation  de  son 
sacrée  et  profane,  les  malhéitiaii-  auteur.  Non  content  de  ces  Tai- 
ques  et  1  histoire  naturelle.  Nom*  bles  hommages  rendus  à  la  mè« 
mé  >uf,'te<sivemen! procureur-'çé-  moire  de  (iercr»!.  il  voulut  lui  é- 
n«  r;il,  et  provinctul  de  son  ordre  lever  on  'Tif»iiiiitiet>t  plii-^durahle^ 
à  Milan,  général  à  R<Miie,  se(Té-  en  publiaal  en  20  volumes  îi»-4" 
taire  de  la  société  des  livres  o-  les  œuvres  de  ce  savant  theolo- 
rieiitaux,  con.-ulteur  du  saitit-ofTi-  g:ien,  de  coin  erl  avec  le  père  Sca- 
cc  et  des  rites,  censeur  de  1  aca-  ii,t  >^ccnteur  testamentaire  du  dé« 
démîe  de  la  religion  catholique,  funt  :  il  v  ajouta  de  sa  main  une 
il  se  fit  remarquer  dans  let»  divers  vie  de  I  auteur  tort  bien  écrite, 
postes  qui  lui  furent  confiés»  par  Ponlana  contera  »u  vie  entière 
la  noblesse  de  son  earaeière»  et  et  sa  profonde  érudition  à  la  dé- 

Îrar  une  érudition  profonde  et  so«  fense  de  la  religion»  mais  surtout 

ide.  Ils^ccupa  beancoupde  hio-  à  celle  des  droits  on  des  préten- 

graphie.  Animé  d'un  zèle  ardent  tions  du  saint->iége.  La  confiance 

pour  te  bien  de  la  religion,  pour  en  ses  lumières  était  si  g^r.inde, 

le  progrès  des  nrls  el  l)j'lle«^-fel-  que  son  avis  faisait  aulorilé  dans 

très,  pour  la  gloire  de  «^a  patrie,  b's    questions    théolo;;iqties  les 

mais  surtout  pour  la  sjileiuleur  de  plus  (iirrii  ilt'>,  el  iju  il  l'ut  sou  vent 

son  ordre,  il  a  rmjtloyé  beaucoup  consulté,  soit  par  des  cor[»orations 

de  tenn:s  à  faire  des  recherches  religieuses,  soil  par  la  cour  de 

sur  la  vie  et  les  ouvrage-  d  un  Romeelle-mCmedans les circons- 

grand  nc»rabre  de  savaus.  Il  four^  tances    critiques  qu'ametrèrent 

nit  des  matériaux  précieux  é  son  les  changemens  politiques  surve"! 

compalrioteJean  Romain»  auteur  nus  en  France  et  en  Italie.  Il  v 

de  plusieurs  éloges  hîstorlqu<*s  joué  un  rOle  remarquable  dans 

estimés,  et  composa  lui-^m<''me  tontes  l<>s  négociations  ouvertes 

'  les  vies  de  plusieurs  homiiies  il-  s  entre  la  France  et  Aome  depuis  le 

lustres,  dont  la  plupart  furent  in-  commencement  de  notre  révolu- 

sérées  dans  Touvr-ige  publié  par  tion.  Le  souverain  pontife  ledësî- 

Fabroni,  <(mis  le  lilre  de  f^ifœ  l-  ^n:i  ponr  êiredu  voyage  de  Pari^, 

talorum  doclrutâ  pvfffiuiiiam.  11  en  180.).  (^Kinio  faisant,  il  re^îut 

proiumfa  sur  In  t«oulu;  «lu  ranîi-  à  Lyon  les  deroiers  soupirs  du 

nal  Gerdil  jom  ami,  nue  oraison  cardiuil  ti!»rjçia.  qui  étah  tombé 

funèbre,  n'f^.irdée  '\  juste  titre  mal  ». le  en  roule,  t  t  auquel  il  ve» 

fournie  uu  modèle  d'cluqucuce  nail  d'admiaisuei' les  sacrcm4:us«. 
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Depuis  son  arrivée  à  Paris,  jii?- 
qu  au  5  avril  i8o5,  jour  où  le 
,  pape  quittn  ce ttecnpitale  pour  re- 
tourner  ^am  ms  élaU,  FoDtaDa 
TéçMl  «fan»  la  relraiie«  ne  parai^- 
sanl  janiaU  en  piihlio»  et  n*aii»U-  ' 
tant  î  aucune  cérémonie.  Qn**!* 
que«  annèei^aprè:*  (èif  1809),  Na- 
.poléon  voulant  faire  prononcer 
soit  divorce,  inaiifla  à  Pari»  Ums 
les  chefs  ri«  coo^rréf^Mlion!*  relî- 
gieui^e.s  ce  qui  tori'a  Fonlnn  t  ■{ 
faire,  une  îsi  conde  fois,  le  vuy  1- 
gc:  nuli  uuc  lualndie  rt'elle  nu 
simulée  i  empêcha  de  prtHidre 
part  aux  conférepceâ.  On  lui  a 
attribué  un  écrit  Iroufé,  dit«OQ< 
à  Sarone  dans  leii  papiers  du 
saint-pî^re,  la  projet  formé  par 
Napoléon  de  rompre  les  lieni»  qui 
Tattacliaieut  à  Joi»^pliine«  piuir 
en  contracter  de  nouveaux,  était 
blâmé  sans  niéuagitineoL  Chargé, 
ainsi  que  Gregorio,  de  sijî;nifier 
au  cardinal  Mauri  le  fameux  href 
du  5  novembre  iHio,  au  sujel  de 
son  exattaiîon  ù  l'év^Jché  de  Pa- 
ri.*», il  fut  enlfruie  au  donjun  de 
Yincennes  avec  les  cardinaux  et 
autres  ecclésiastiques  impliqués 
dans  cette  affairo»  et  supporta  sa 
longue  détentiOQ  avec  résigna* 
tion»  La  cbute  de  Teuipereur  Na< 
poléun  lui  a^aut  rendu  sa  liber- 
tét  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
congrégation  des  alfaîrea  ecclé- 
siastiques. Lftrsquelesévénemens 
du  moi%  de  ninrs  181 5  nircèrent 
le  pape  d'abandonner  .sa  capitale^ 
il  suivit  5.  S.  n  Gèue^,  avec  Tam- 
iiassadeur  du  roi  Louis  XV .M,  et 
un  grand  noiuiu  c  de  uieuibresdu 
sacrécollége.  iVcniré  dans  Aonie  a- 
près  ta  secottdedécbéancedeNapo* 
léoot  le  cbapeau  de  .cardinal  fut  la 
récompense. dc.aesserncitf»  nA 
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dédommagement  des  Iribulations 
qu*il  avait  endurées.  11  fut  nom- 
tnéf  «n  tSiG»  membre  d'une  cum^ 
mission  chargée  de  rédiger  un 
nouveau  code  inq«ii<iitorial*  et  de 
restreindre  dans  de^  justes  bornes 
les  redoutables  attributions  du 
saint-olBce*  Dans  le  courant  de 
la  même  année,  il  fit  partie  d'une 
autre  commission  chargée  d'or- 
paiii>nr  d;in-!r*s  l*,[.n-  romain.'^  un 
sjTfticuïe  d  éludtià  mieux  appro- 
prié à  l'esprit  du  siôcle,  <  l  à  lou- 
der  sur  divers  puiuis  dvb  éeoles 
dont  le  liesoin  se  tai»atl  si^ntir  de« 
pui^  long-temps.  Le  cardinal  Fon* 
tana  revêtu  de  plusîeur»  charges 
honorables,  président  de  la  pro- 

riagande^  de  la  congrégation  de. 
'index  »  de  celle  des  livres 
orientaux  ,  membre  des  pre- 
mières académies  d'Italie,  de^ 
celle  de**  Arcades,  de  celle  de  Flo- 
rence, etc. ,  jouit  encore  au  jour- 
(rimi  (le  î*es  liires  et  de  ses  hon- 
neurs, allend  avec  îm)ialieuce 
qu'il  donne  au  public  la  lollec- 
lion  complète  de  ses  ouvrages, 
dont  iui  ne  connaît  encore  qu'un 
trés-pelil  nombre. 

FONTANELLE  (ixAV-GA^t  Atn 
Diraoïs  di  né  A  (»renoble«  en  ' 
oct4»bre  1757»  mort  le  i5  février 
i8t9  ;  cultiva  avec  dies  f^uccès  di<* 
vers,  la  littérat|ire,  la  poésie  et  la 
philosophie.  Il  travailla  c\  la  ré-* 
daction  du  Journal  de  pntitïque 
et  de  lUterulure  y  du  Mrrrun'  de 
France  ,  et  de  plusieurs  autres 
0UNr;i^^es  périodiques,  cl  com- 
posa un  grand  noMihre  de  pièces 
de  théâtre,  doju  lori  peu  M)nt 
restées  au  répertoire.  Le  drame 
en  3  actes  qu*il  connposa  en 
17689  sous  le  titre  é^ÉricU  ou  4à, 
F.€H«k^  est  ufie  peinture  çf» 


Digm^uu  L>y  Google 


3oe  ^oN 

frayante  de  l'abus  des  fœux  mo- 
nai«lique^,el  fitbeaucoup  du  bruit 
par  les  orages  qu*H  exeita  ;  Tau* 
torîlé  ifilerdît  la  repré^entalion 
de  la  pièce,  et  la  déféra  à  Farehe^ 
Têque  de  Paris,  comme  impie  et 
sacrilège  ,  et  défense  fut  faite 
de  l'iiiipriiner.  Mais  le  public,  qui 
se  fait  sojivent  un  malin  plaisir 
(le  trouver  bou  ce  que  la  police 
trou?e  mauvais,  épui>a  vu  peu 
(le  temps  plusieurs  édilions  clan- 
destines (jui  eii  inn  ht  laites  :  plu- 
sieurs m  ilheureux,  cou  vaincus 
de  les  avoir  colportées  9  furent 
condamnés  aui  galères ,  et  bien- 
tôt on  ine  pensa  plus  4  la  pièce. 
Mais  les  mêmes  motifs  qei  en 
avalent  endpêché  la  représenio- 
tiou  en  1768,  la  lireni,  quelques 
années  plus  lard  >  recevoir  au 
Théâtre- Français  ,  où  elle  fut  re- 
présentéL'  eu  !78(),  et  accueillie 
par  le  public  coiiiuie  elle  l'avait 
été  à  la  lecture.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  de  FonfnutiUe  , 
nous  citerons  aa  I  raduction  des 
Méiàmorphûsêê  d'Ovién,  d'après 
le  telle  de  Jouvency^a  vol.,  1 766. 
Cette  édition ,  qui  fut  suirle  d*ua 
graiid  nombre  d'autres, -est  plus 
estimée  que  celle<^e  Saliier^  si- 
non* pour  Tétégaiice ,  au  molnv 
pour  la  fidélité.  Naufrage  et  aven- 
tures de  Fi  erre  Vtaud^  pivuuère 
'édition,  i^^iS  ,  fl  iHîiutprimee  uu 
grand  nom  bu  Je,  Anecdotes 
africaines,  depuis  la  découverte  de 
l'Afrique,  i^jS,  in-8°  ;  Contes 
philosophiques  et  m&raux,  1779; 
Nouviatis  méUtnges  sur  différens 
sujets  dramaUques ,  philosophie 
ques  et  littérûires^  1781»  S  iot 
in-8<*;  Théâtre'  et  eswsfêtt  'pliUoso* 
pklques,  ègs^ées  de  céntes^  neui- 
9eau9  dûns  piUs  d^un  genres  pin* 
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sifùrs  Romans,  dont  la  plupart 
traduits  ou  imités  de  rauglais.  il 
avait  entrepris  untf  Hisioite  «pif» 
werêelie  ancUnne,  dent  V 
sioOf  cominoneée  en  1  '^69,  n'a  pas 
en  de  suite*  M.  Henaudon ,  sott 
pelit-filsy  a  publié  «  en  iSi5y  un 
nouveau  Cours  de  Hltérature  de 
Fontanelle  ,  et  cet  ouvrage  jouit* 
d'une  ('-tiîue  niéril;'e.  Fontanelle 
fut,  pendant  la  révolu  (ion,  pro- 
ftïsseur  aux  écoles  ceuiraies  de 
l'Isère. 

•  FONïANELLi  (  le  comie  )  , 
olftcier'général ,  feld*marécbal  au 
service  d'Antriobe.  Après  avoir 
sfsnri  avec  distiuetion  dans  nos 
rangs  pendant  les  d««rnières  §oep- 
res,  le  comtjs- Fpnlanellf  fut  nom- 
mé, parl'eilipereur  et  roi,  minis- 
tre, de  la  guerne  «t  de  la  marine 
du  royaumcd'îlan(».  Ayant  passé, 
en  i8i5  .  du  st-rvit-c  de  la  France 
à  celui  di-  r\uti'!<lie,  il  l'ut  ac- 
cueilli pu  l  eiijpereur  François, 
ijui  lui  doiiua  le  coirunandenient 
des  troupes  de  celte  puissance  ^ 
oanioiiiiéos  «lurs  daiis  k  royaume 
lombardo'^Ténilieii. 

FOSfTANltôi  (  LoMs,  vâa^it 
m),  pair  ào  Frffnoe,  naquit  A 
Miort,le6mar»t757.  Ilseer^iyait 
d'orr^ne  espagnole ,  son  4lo«i 
rend  la  chose  vraisembl^ible.  il 
descfUtiîiit  de  prolestans  qui  a- 
vaitiil  été  ruines  p»r  suite  de  la 
révocation  de  Fédit  de  Nantes. 
Son  père  avait  pour  toute  fortu- 
ne, un«  place  (l'inspecteur  dans 
une  manufacture  de  la  oi-<Hivant 
provfnce  da  Poitoti.  Ln^sU  Foo- 
tanes  étudia  dans  «•  ville  natale» 
cfaea  lès  omtorlens.  Ses  ciasMss 
achevées,  son  goftt'  pouries  lot*' 
ires  Tappelo  à  Faris,  où  il  se  fit 
btentdl  distiofiier  de  tM  da  jeu» 
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nés  j(»^ns  ,  quî  sans  Uilens  reni- 
plissaii  nt  de  leurs  vers  le  Mercure 
et  V/iimanùûh  des  Muses,  qiiu 
Fontaiies  a  soiivenl  tMiricliis  dcîi 
sien?.  Il  ilébula  ptii'  uiic  Uaduc- 
liou  en  vers  de  ï  Essai  sur  l' fioui" 
iHeïie  Pope.  <^uoi(|iie  kl  précision 
y  ék^ïim  quelquefois  eo  eé- 
ckerefse»  eétte  pièce  lui  fit  hon- 
neur; et  fti  les  Vvrs  j  do»néreiil 
ISeii  1  qiiel«)iies  cHHqoeoy  du 
moiiM  loiia-t-on  sans  réserveJë 
discours  qui  lui  sari  d'iotrochio-> 
fîon.  Quelques  poèmes  de  courte 
proportion,  tels  que  le  Ctottre  des 
Chartreiuc,  te  V erger ,  le  poëine 
sur  VEdit  en  farcur  des  non  Co' 
iiwUqaes,  el  le  poeiue  iiilitirtc  Ltf 
jour  des  morts  dans  une  campagne, 
lui  acquireot  en  peu  de  temps) 
une  réputatfim  honorable;  Là 
dwalère'  de  ces  plèetts  eût  suffi 
pour  la  lui  eSèurér  :  e'tfst  uné  iml^ 
talioD  do  CimMièfê  Gt^/mals 
phis  henftiinc'  «veo  Gniy  i|u'are0 
Pope»t6atêii(^r€tunt  i  ht)n  orSglIial 
desbeautés  nouvelles,  Fôiit.mes a 
su  tirerparti de cellesq'ii'il  y  a li-oui 
vées.Une  Imîtàthn  «le  lUpisôdedu 
second  livre  d^s  Géor iniques  (  â 
fottunatos  utjtituin  )  ;  une  Cantute 
faite  pour  anniversaire  du  \l\juU-' 
Iftt  1790  ;  un  Panégyritfue  en  vers , 
récité  !^ur  le  théâtre  de  Saint- 
CioUd,  et  pUhé^mbUM  iU  tins- 

âft/'/'  ud  poëme  sur  tw  P'iolaiicH 

fin  un  péëmeéplqâeflintilulé  Là 
Grèce  Smntée'i  )>oëme  anfiOBoé-de-i 

puis  25  ans,  et  dont  on  ne'con^ 
naît  que  des  fVajijrtièrïs,  tels  sont, 
eti  poésie ,  le^  iitres  i>ar  lesquels 
Fontanes.  se  recommaiidé  à  l'e*»»- 
tinie  (les  t'eus  de  goût.  Il  y  a 
ciruit  aussi  çoaïute  prosateur. 
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dach'ur  du  Modéralecr,  du  Mé- 
morial^ et  du  Mercure  ,  jDufnuux 
à  la  foi? politiques  et  iiU»  1  in  es  ,  il 
s'y  cbt  cgaleuiL'ut  si^^iiaic  dans 
les  deux  polémiques.  De  plus,  soit 
comme  académicien,  soit  comme 
présideat  du  corps-légiskiUf,  soit 
cooime  ohef  do  corps*  ouseigaaDtf 
il  a  porté  la  parole  en  de  gran- 
des cîreoostaoQes ,  ét  toii|ours  a- 
vee  uD  égal  snocès*  sous  le  cou* 
siilat,  sous  Tempire,  et  sous  ka 
foyauté.  Ses  écrits  les  plua«kf« 
qnens  sont,  la  pétition  qu'il  a- 
drf»s«<;j  »Mi  17^)'?  A  II  convention, 
en  faveur  des  tnaiheureax  citoyenë 
de  la  mll(-  de  Lyon  -  VK/o^e  do 
IVmhinglon  ^  i'oudattui  la  li- 
herlé  américaine,  éloge  rju  il  |»ro- 
noti^a  dans  le  temple  de  Mars, 
plus  connu  sous  le  nom.de«^- 
peU9ik9  ImMtês,  et  le  diseoun 
quMI  proneaça  dans  le  Umplê  éetk 
LHtr^Vi  sujet  de  rinangoratlioii 
de  la  stàlue  dHsn  homme  non 
moins  fameux ,  qui  n'est  pas  le 
foNdaiear  de  la  iiherié  ljruo(ïiiisé/ 
discours  oû  se  troure  cette  phrase 
remarqu.iblt*  sur  Napoléon  :•  «  Il 
»n\'i  pris  la  place  de  personne,  il 
•  n^i  détrfm/i  que  Ttinarchie.  »  La 
fortune  civile  et  politique  de  Fou- 
t.uÉ€s  fut  «inc  ronséqueoce  de 
ses  taiens  et  aussi  de  ses  passions. 
S'il  est  du  petit  lionibro  des  hoia^ 
Mes  y«  iétures  qni  nè  s'exaltèrent 
pas  pôur  la^réfolirtiony  il  n-*nÉ  «et 
pas  à  «(uilah'évohiUon'  ait  ékéflu» 
firefitabte.  Partisan  nié  du  despoti»* 
me,  il  diit'pRMipétter  avec  lui»  ce- 
la expliqyeeon;  déi»onemen«  f  otkr 
tous  les  gouveraemens  qui  se  sont  « 
succédé  eu  France,  depuis  la  chu- 
te du  directoire,  qu'il  n*a  jamais 
flatté.  Sous  ce  véi^-tme,  il  avait 
été  uomoié  membre  de  llnslitut 
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et  professeur  de  l'école  Normale. 
Mis  hors  lu  loi,  ù  Tépoque  du  18 
fructidor,  il  se  réfugia  d  uburd  à 
Hauibourg,  el  puisa  Londrei«,  où 
ses  opiaioD5,  plus  encore  que  &on 
méritet  lui  finsot  Imuver  des  te- 
coun  de  Mute  espèce*  Rappelé 
en  France,  après  le  18  brumaire, 
la  famille  portée  à  la  piiUtKiDce 
parla  rérolution  qui  s'était  opé- 
rée dan»  cette  journée ,  »e  dii^pu* 
ta  rhunneur  de  le  <!Oii.»o1it  de 
ses  malîu'Mrs  v.t  de  l  ir.dcninlser 
de  ses  pcric^.  Lucien  Bonaparte, 
tnini>tre  de  1  intérieur,  le  plaça 
d'îil)ord  auprès  de  Ini.  Il  fut  nom- 
mé euMJite,  |>ai  lo  ticdit  de  cette 
famille,  dèptiié  au  corp»- législa- 
tif; et  quand  le  ^ou  verneuienteut 
trouvé  convenable  de  maitriser 
ce  sénat  ntuet«  par  rintrroiédiai* 
re  d*nn  président  annuel,  Fontn- 
ntfé  fut  élevé  à  cette  utile  ifigoitéy 
qu*il  garda  5 ans,  et  cumula  inO- 
me,  pejidant  une  année,  avec  les 
fonctions  de  grand-maitrt  de  Tu- 
niversité.  L'lntcr<^l  dans  lequel  il 
avait  été  nummé  nelui  pa?  trom- 
pé. C'est  Pontanes  qui  le  preuiier, 
depuis  if  rétablissement  de  la  ré- 
pui)iique,  doinia  aux  Françiii?  la 
quaiilicatlon  desujel^.  A  ia  digni- 
té de  grand-maître,  il  joignit  cel- 
le de  sénateur,  quand  b  prési* 
dence  du  corps* législatif  lui  eut 
été  enlevée.  La  irestauration  lui  fit 
perdre  cette  première  dignité; 
mais  en  échange  de  la  seconde  , 
appelé  é  la  chambre  des  pairs.  Il 
reçut  le  titre  de  marquis.  Sous 
le  gouvernement  précèdent,  il  a- 
avait  été  nom  fînfonf^'.  I.'i  s'urri^le 
î;i  fortune  pt>!iiii)iie  de  F^nlanes; 
la  seuit  tlii;nilé  qui  lui  a  été  défé- 
rée, depni:^  celle  ép«)q«ie,  est  (  elle 
de  président  de  la  Socwlc  des  bon- 


FON 

nés  lettres,  qu  il  a  en  le  boa  es- 
prit «Je  ne  jamais  présider.  Le  17 
mars  1 82 1,  une  maladie  vioienlea 
terminé  .^a  vie,  dont  lc>  dernières 
années  ont  été  ailligécs  par  un 
malheur  domestique,  et  peut-être 
aussi  par  le  secret, chagrin  que 
devait  exciter  én  lui  la  grande 
facilité  avec  laquelle  il  s*étalt  dé- 
taché de  l'auteur  de  sa  fortune;. 
Il  est  ÛUîheujL  pour  le  marquis  de 
Fonluneë  que  le  décret  par  lequel 
le  sénat  prononça  la  déchéance 
de  l'empereur,  ait  été  rédigé  par 
le  comte  dt:  Foulaocs,  dont  tous 
les  di-(  (iur!>  contiennent  Téluge 
des   laits  qui  ,  dans  celte  piè- 
ce ,  sont  impulé.s  à  criuie  à  un 
homme  qui  n'était  plus  )u>ii(jé 
par  la  victoire.  Le  comte  de  Fun* 
tanes  n*avait  cep^dant  pas  pu 
se  dèfffire  entièrement  de  son  ad- 
miration pour  sa  premiive  Idole, 
elle  se  reproduirait  souvient  daas 
SCS  propos,  t'n  jgiirqu'on^'ficon- 
tail  devant  lui  cnminaol,  après  le 
débarquement  de  Cannes,  le  pro9« 
crit  de  l'île  d'Kibe  traver-ait  en 
triomphe  Us  provinces  mcme^oU 
^a  têle  était  mise  ^  prix,  connue 
quelqu'un  s'écriait  :  c^eal  ^ffretjuv! 
el  ce  qu'il  y  a  de  pire,  ajouta 
Fontines,  c'est  superbpj  Après  la 
seconde  lestauralioaf  le  marquis 
de  Fontanes  a  cmiammant  voté 
avec  le  parti  le  moins  modéré  do 
la  chambre  des  pairs*.  Il  avait 
une  telle,  tendaoce  »  favoriser  le 
pouvoir,  que,  sous  Napoléqn 
même,  il  allait  au-delà  de  ce 
que  deman^taii  ce  prince,  qui 
n'était  pourtnnt  pas  fiu  ile  à  sati.s- 
faire  sur  ce  poiut.  Un  jour  qu'il 
inaislaît  sur  la  nécessité. d'admet- 
tre Â  i  institut,  à  l'iintlalKin  (io 
l  aiicicu  régime,  d^i  j^çaii^s  »eî- 
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gneurs  ;=  ans lUres littéraire». Napo- 
léon, iuijialienté,  ne  put  b'enipù- 
cher  de  lui  dire  :  «  Laissei-iiuns 
»uti  iiiuiuâ  la  répLi|ilique  des  Ict- 
litres.  «  Nous  devoDs  rappeler, 
cepetodant,  que  dans  le  procès  du 
maréchal  Ney  le  marquis  de  Foo- 
taoes  fut  de  la  très^petlle  mino- 
rité qui  refusa  la  tête  de  cet  in- 
fortuné au  ministère  qui  arait  o- 
S€  la  demander.  «  Je  ne  puis  TO- 
•»ter  la  mort,  dit -il  ù  son  voisin. 
»  —  Je  le  crois  bien,  monsieur, 
»si  vous  von(«^7.  dormir,  «  lui  ré- 
pondit le  nol)le  pair.  C'était  le 
duc  de  Choiseul.  Nous  Tarons 
dit,  et  nous  aimons  i\  le  répéter, 
la  mort  de  Fonlanes  est  une  véri- 
table perle  pour  les  belles-lettre:*. 
En  vers  et  en  prose,  ses  ouvrages 
sont  des  modèles  de  correction  et 
d*élégaace.  Ils  lui  assurent  une 
place  honorable  parmi  les  litté- 
rateurs les  plus  célèbres  de  Té- 
poqu(!;maîs  qiini  qu'on  lui  ait  dit, 
et  quoi  qu'il  ait  pu  croire,  cette 
place  n'est  pas  la  première,  elle 
appartient  nn  génie  ;  Fonlanes 
eut  iruit  le  talent  possible,  mais  il 
n'eut  qtie  du  talent.  L'adres4>e  a- 
vec  laquelle  il  a  parlé  dans  les 
circonstances  les  plus  opposées, 
prouve  qu  il  eiait  orateur  habile; 
mais  aucun  de  ces  discours  n'a 
prouvé  qu'il  y  eût  en  loi  une  au- 
ire  faculté  que  VetpriL  On  n'y 
Fetroove  pas  cette  Ame  dont  QkIik 
tUien  fait  le  prîneipe  de  Téloquei»- 
ee  (  p0ct»u  êsl  qiMd  faeii  tOsa^ 
Us) ,  ce  ccenr,  dont  V^tt/^enargm 
fait  la  source  deê  grandes  pensées. 
Pour  se  placer  au  rang  des  grands 
orateurs,  il  eOt  fallu  qu'il  appli- 
quait l'art  de  dire  à  d'autres  mn- 
tièrus  que  des  compliuien^^  de 
4iour.  C'est  au  génie  qui  riîiiiue  la 
T.  tiu 
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multitude,  et  non  A  l'esprit  qui 
fiiit  sourire  les  princes,  qu'où  re- 
connaît le  grand  orateur.  Il  se 
mauil'este  plus  dans  une  bcule 
phrase  de  l'incorrect  l^lirabeau , 
que^daos  la  soname  entière  des 
discours  si  acadi'imiques  du  mar- 
quis de  Fontanes.  Le  talent  de 
tourner  élégamment  des  vcr^  ne 
suffît  pas  non  plus  pour  consti- 
tuer un  poète.  On  ne  Test  qiie 
par  la  réunion  de  trois  laculiés, 
colle  d'in  vrnler,  relie  d'ordonner, 
el  celle  d  écrire.  Tant  que  \'nn  n'a 
emplo}  é  l'art  des  vers  qu'à  expri- 
mer les  inventions  d'autrni,  ^\ 
habilement  qu'on  l'ait  Tait ,  on 
n*est  pas  sorti  de  la  classe  des 
versificateurs.  Si  le  marquis  de 
Fontanes,  qui  jusqu'ici  a  sijteu 
invenléfS'est  élevé  dans  son  poème 
de  la  Grèce êmpée  à  la  hauteur  é- 
pique;  créateur  de  son  sujet ,  s'il 
y  applique  son  style  à  des  idées 
et  Â  des  sentiroens  qui  lui  soient 
propres»  alors  nous  le  tiendroni» 
pour  poète,  pour  grand  poêle; 
mais  attendons.  Fontanes,  mis 
hors  de  l'inslitiit  par  le  décret 
qui  l'avait  mis  hors  «ht  la  loi,  y 
rentra  par  la  nouvelle  organisa- 
tion que  ce  corps  reç;ut  en  i8o5, 
organisation  qui  eut  pour  elIeL  de 
le  compléter ,  et  non  de  le  dé- 
membrer. Fontanes  fut,  certes, 
un  de  ses  plus  dignes  memhres. 

FONTANGES  (  Faiwçois,  Ti-  ^ 
COKTB  «B  )  >  né  en  1^73^ ,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  d'Au* 
▼er^e,  et  mort  en  18189  entra 
dans  l'état  militaire  comme  gar- 
de-du-cnrps.  Lorsque  la  révo- 
lution française  ^int  rompre  les 
liens  qui  attachaient  Saint-Do- 
mingue à  la  mère-patrie,  le  vi- 
comte de  Foutanges  commandait 
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daoftttelteile,  d*où  il  ^'engagea 
alora  au  aervlcadu  roi  d'fspagoe, 
qui  lui  accorda  le  grade  de  maré- 
chabde-camp.  dana  ses  armées. 
Lors  du  premier  retour  de  Louis 
XV m  eo  France»  le  vieux  générai 
s*embarqua  pour  Saint-Domiu- 
î'np,  avec  deux  autre?  ofllciers 
sujicrieurs ,  chargés  connue  lui 
d'allrr  s'a8surcr,  sur  les  lieux,  de 
lu  veiilable  siJualion  du  pays,  et 
du  degré  de  conliam  e  que  l'on 
pouvait  acconler  a  de  certains 
rapports  qui  avaient  faUentreroir 
au  ministère  la  possîbUllè  de  r»*. 
mener  Saint-Domingue  80us  Tem^ 
pire  de  son  ancienne  métropole» 
Tout  le  monde  connaît  lei  résu!« 
tat  de  cett^  mission  les  commis* 
saîres  français  n*curexit  qu'A  se 
louer  de  la  réception  qui  leur  fut 
faite;  mais  ils  purent  se  convain- 
cre que  les  babitans  d'Haïti  é- 
taient  déterminés  à  faire  tous  les 
fsarrificeîî,  pliUnt  que  celui  d'une 
iudépeudance  doui  il:^  commen- 
çaient A  sentir  le^  a  van  tages,  après 
l'aToir  acquise  au  prix  da  Uni  d«> 
sa|)gf.Le  vicomte  de  Fontanges  re*- 
Tint  df  sa  mls&loOf  à  la  fin  de  1 8  i6y 
et  fnt  nommé  commandeur  de 
l*ordre  royal  et  militaire  de  Sainl- 
Louis  :  il  aTail  été  compris  dans 
!a  première  promotion  de  lieute- 
nans-généraux ,  faite  par  le  roi 
en  i8i4f  II  a  laissé  un  fiis  oÛlcier 
^  dar)>  la  p^arde-royale. 

FO MANGES  (  François  de), 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent^ évôquje  d'Autun ,  oflicier  de 
la  légion -d^boooeur;  né  à.la- 
FaiiGiQniérey  pris, de  Clermont  en. 
Aurergne.t  le.  mairs,  1744,  fut. 
sacré  évéquedeN^nci'  Je  17  aïoût. 
1785;  arche vêquecU  Bourges,  en. 
171^7;  d«;Xouloase>  en  1788$  ot 


FON 

nommé»  en  i^Bq,  député  aaxé« 
tats-généraux  pourle  clergé  d« 
la  sénéchaussée  de  cette  ville.  La 
rapport  fréscAté  le  4  mai  1790^ 

au  sujet  des  troubles  religieux^ 
lui  fournit  Toccasion  de  se  dé- 
chaîner avec  force  contre  les  idées 
philosophiques  qui  faisaient  déjà 
de  -«-i  ^^ranrîs  progrès,  et  auxquel- 
les il  attribua  tous  les  désiirdres 
dont  on  se  plaignait;  il  éniigra. 
peu  de  temps  après.  Rentré  en 
France  à  la  suite  des  cvènemenSr 
du  18  brumaire  9  il. prêta  serment 
attx  lois  de. la  république»  et  fut 
nommé  iV  l!éTêclié  d-Autun  eft 
conservant  le  litre  d'anhevêquey 
If  reçut  de  Napoléon  la.  croijt 
d-o0i€4er  de  la  iégion-d'hoaneur». 
et  mourut  en  1806. 

FO  N  TEN  A  Y  ( H  EM\ Y , COMTE  ob)  , 
quoique  issu  d'une  ancienne  mai- 
son de  la  ci-devant  province  du 
Perche  renonça  dès  les  corn- 
mencemens  de  la  revolutioji  à  la 
cause  des  privilégies,  pour  soute- 
nir celle  de  la  majorité  de  la  na* 
lion ,  et  .fut  liommé  député  sup;- 

Slé8nt.du.tim  pour,  iâ  provinea, 
e  Touraine»  aux  états»générau3B« 
oû  il  n*eutpaS'Occasion  de  siéger. 
Il  exfvça,  pendant  la  session  dO' 
ces  états»  les  fonctions  de  mem<- 
bre  du  comité  provisoire  à  Tours* 
Nommé,  en  1791  ,  colonel  fie  la 
gardé  [I  iiionale  de  Marolles,  il 
occupa  (  t!  poste  jusqu'en  1799^ 
Au  lyui'i  fit-  nov^Ruibre  même  an- 
née, il  lut  l'ubjcl  d'une  de  ces 
accusations  si  comovunes  alors 
traduit,  de vaAt  une<  cooiiinlsBloifc 
militaire  é  Tours  »  et  mis  bon.da 
cause  à  .Funanimité.  Il  eooiipak 
snecessivement ,  pendant  les  a»^ 
iièesi'794  et  1 79^,  les  emplois  d'as- 
aasseur  du  ioge-do-paiz^  d^ageot 
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nntionnl,  d'admiiuàtraleurde  dis- 
trirt .  d'électeur,  et  fut  nommé 
député  de  son  département  âu  con- 
seil des  anciens,  bon  ndmi-^inn 
-dans  celte  assemblée  souilrit  <i Sa- 
bord de  grandes  difficultés,  parce 
^u*ll  avait  éUpréeédemnieol  por- 
té par  erreur  sur  la  lUte  des  émi- 
grés; mais  ayaiH  eofin  obtenu  sa 
radiation,  il  siégea  dans  le  courant 
de  Tannée  17969  et  passa  au  corps 
légisiatif  en  1799.  11  Tut  depuis 
nommé  ofTîcîer  de  la  légion  d'hon" 
neur.  f't  trésorier  de  la  iS"*  co- 
horte de  celle  légion,  postf»  qu'il 
occupait  encore  au  moment  delà 
restniratîon. 

FOMENAY  (  Lovis-Abel  Bo- 
vEFOVTf  ABBÉ  de),  jéstiite,  homme 
de  lettres^  îournaliste»  et  l'un- des 
ebampiofis  de  l'émigration  ;  né  à 
Casteinau  de  Bra8sac(près  dé  Cas- 
tres 9  départennent  do  Tarn )  »'eii 
I^S^yOtmort  en  1806^  à  la  suite 
d*une  maladie  longue  et  doulou- 
reuse. 11  entra  de  très-bonne  heu> 
re  dans  la  compn;^nie  de  Jésus,' et 
ftjt  professeur  d  hutnauités  au  col- 
Iffg^e  de  Tourn(jn.  Il  vint  à  Paris 
après  l'abolition  de  son  ordre,  et 
s'y  livra  à  la  liuératnre,  sotis  l« 
nom  d  abbé  de  Fonlenay;  il  don- 
na* an  poUîo  pinsiears  ouvrage» 
d'un  mérite  en  général  ass«i  iiiin« 
00  :  oh  Biàiûmtàre  dêÊ  urtUUt,. 
OM  TMnsa  fées  peinUm  >  mvkitms^ 
tôt  y  graveurs  y  etc. ,  etc. ,  1 77^  , 
a  ToL  ;  liluiire  destinée  des  B^mt" 
bon,  lourde  compilation  que  son 
titre  n'a  pu  retirer  de  la  poussière 
oi>  elle  c^t  resiée  eufonrée;  une 
HOU  velie  édition, revue  et  augmen- 
tée ,  fiu  Dictionnaire  (C étocwtion 
française  de  Demandre  ;  Descrip" 
lion  des  tableaux  de  la  i^alcrie  du 
PalaiS'Rqjrai  ;  éditions  nouvelles 


du  Dictionnaire  de  Vosgien,  i8o3; 
de   la  Géographie   de  Lacroix , 
i8o5  ,  etc.  ,  etc.  Il  a  travaillé 
pendant  long-tetnps  aux  Afji- 
elles  de  Paris  et  de  la  province , 
journal  littéraire  et  critique  assez 
estinié;au  /^itrna/  générai  dêFrait' 
r»,  et  à  plu  sieur»  autres  feuilles 
périodiqoeSk  Ce  fut  dans  te  doter- 
nal  général  «fu'il  B*oecopà  |pAis 
spécialement  à  combattre  pèii» 
dant  les  premières  années  dc^  la 
révolution  les  principes  qui  l'a- 
vaient amenée  ;  moi*  «es  érrits  en 
ce  gtrtre  ne  sotit  qu'un  long  tissu 
d'exlravaganoes.  On  admira  pen- 
dant quelque  temps  le  talent  tout 
particulier  avec  lequel  il  diri- 
geait ,  dans  son  cabinet ,  les  opé- 
rations et  les  mouremens  desi  air- 
raées  ooalisées  contre  la  Fk<ance. 
La  journée  do  10  aoftt  Vlnt  lebr 
enleter  ce  poissant  aaslitaire^  en 
le  forçant  é  passer  dans  les  pajs 
étrangers 9  où  il  continua  à  pO- 
blîer  des  libelles  et  à  intrigoer 
plus  q!>e  jiïui.iîs.  Il  crut  pourtant 
devoir  pruliter  du  bénéfice  de  la 
loi  qui  permit  aux  miigrés  de 
rentrer  en  Framîe  après  le  18 
brumaire,  et  il  reooopa  dès-iors  a 
la  politique. 

-  FONTEN'A Y  (  Himit  ) ,  négo- 
eiant  et  éoherin  de  Roiien,  ayant 
la-  réTolotion,-  fht  depuis  dép'niè 
do  tiers  aaiétats^géiiéraux,  mai^ 
re  de  so- commune'  après  le  iB; 
brumaire, entra  nu  sénat'en  i8o4t 
fut  décoré  do  cordon  de  oom^man- 
dant  de  fa  léj^inn-d'honncur ,  et 
mourut  quelques  années  aprê*»,  ' 
ayant  toujours  pratiqué  les  ver- 
tus d'un  h(m  citoven.  Il  avait  été 
porté  en  i7()i  sur  la  liste  du  club 
irouarchique  à  son  insu  mats  il 
s'en  fil  rayer..       ,  '  ' 


I 

aifl  FON 


FON  ' 


FON VIELLE  (  B.  F.  A.  dr), 
aîné, de  Toulouse,  littérateur,  pu- 
blici$te,  chev.tlier  de  TEpej  (Mi- 
dur,  ëecrétaire-fondateiii  de  Va- 
cadémU  des  ignorons,  et  Ibnda- 
teur*fÔDcUonnairtt  de  la  société 
des  kcnnn4êtirêêfeBtné  vers  1 770, 
à  Toulouse»  départemeot  de' la 
Haute-GaroDiie.  Molière  et  Boi- 
leau  ont  stigmatisé  Tabbè  Cotin; 
Ptronadonné  une  grande  célébri- 
téàPabbé  Des  Fontaine»;  Voltaire 
a  voué  Fréron  à  riminortalilé;  et 
l'auteur  'lu  Petit  almanacft  de  nos 
grands  hommes;  Rivarol,  qui  n'a- 
Tait  que  de  l'esprit,  a  voulu  ren- 
dre iui périssable  le  nom  de  feu 
M.  Cailbava  de  FEstaudoux^  à 
qui  il  dédiait  son  ouvrag^.  Quel 
sera  rhomme  supérieur  qui  fera 
redire  aux  siècles  futurs  le  DOm 
de  H.  le  chevalier  de  FooTielle , 
chevalier  de  rÉperOQ-d*or?  Ghé- 
oier  l*a  eolrepris  en  valu,  quoi- 
que cependaot  tout  le  monde  ait 
reteuu  ce  vers  caractéristique  : 

FoBiricIlc,  en  ton  patois  »  oiera  amu  loHtr! 

Kn  ilTet,  la  tâe  lu'.  est  (lillii  ile  ;  car 
M.  lu  chevalier  de  Fonyielle,  che* 
Yalier  de  l*Éperon-d*or ,  exploite 
depuis  trente  ans  avec  un  «rrand 
succe?  la  uiouiuxhie,  et  Iréa-uial- 
heureusemeot  la  république  des 
lettres.  Vanté  pour  ses  optoions  ir- 
réprochables* et  martyrisé  pour 
•es  vers»  Il  offre»  en  sa  persoAoe* 
la  preuve  mathématique  que  Tod 
peut  être  un  homme  bien  peu* 
santy  et  fort  mauvais  poète. 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion, M.  Fonvîelle,  qui  n'avait 
point  encore  pris  le  de  nobilinirc, 
ni  reçu  de  Home  les  insignes  de 
i'ordrede  FÉperon-d'or,  occupait 
un  obscur  emploi  dans  la  régie 


des  aides,  $k  Perpignan.  Voulant 
devenir  uu  personnage  politique, 
il  ullt  se  fixer  i\  Montpellier,  et 
parv  int  à  être  uuairaé  secrétaire 
de  son  assemblée  primaire  9  dès 
le  14  novembre  1791.  £n  consi- 
dération de  son  séle  et  de  son  é*> 
loquence  cootre-révolutionnaire« 
on  le  surnomma  dans  cette  as- 
semblée le  petit  Mé  Maury,  sur» 
nom  alors  honorable  «f^réteiident 
les  biographes  à  qui  nous  devons 
la  coïinaiî^sTnce  de  ce  fait  hi:*^o- 
riquo.  L'assemblée  primaire  de 
Montpellier  pensait  bien  ,  sans 
doute,  mais  on  trouva  qu'elle  a- 
gîssail  mal,  et  M.  le  secrétaire 
lut  oblige  avec  les  autre»  mem- 
bres de  prendre  la  fuite,  et  lui , 
de  sa  personne ,  de  se  réfugier  à 
Uarseille  »  où  il  devint  secrétaire 
de  la  section ,  aprèa  avoir  fait , 
sur  sn  seule  proposition  9  fermer 
le  club  de  cette  ville.  Du  moment 

Sue  M.  Fonvielle  fut  secrétaire  » 
inspira  à  la  section  son  courage 
et  son  énergie,  cl  ladite  section 

•  devint  le  (  eïitre  du  mouvement 

•  qui  s'ojK  ta  à  Marseille,  en  fa- 
»veur  la  coalition  dépurte- 
amentcile.o  A  l'époque  du3i  mai 
1793,  on  noinnia  M.  Fonvielle 
Fun  deà  deux  coujiiitisâuircâ  qui 
devaient,  disent  les  mêmes  bio- 
graphes ,  «  aller  prêcher  Tinsur- 
arection  dans  les  déparlémens; 
«il  accepta  ce  périlleaz  apostolat» 
)iet,  en  un  mois 9  il  souleva  sept 
vdépartemens.»  On  voit  que  le 
secrétaire  de  la  section  de  âlar* 
seille  ne  s'arrêtait  pas ,  ou  s*ar* 
rêtait  peu  en  route,  et  que  dans 
sa  vélocité  il  aurait  pu,  t  n  moins 
d'uu  trimestre,  soulever  tuuto  la 
France.  M  iis  Vapôtre  de  l'insur' 
rection  ayant  été  mis  hors  la  loi. 
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il  changea  de  direclion,  tt  ?e  ré- 
fugia à  Lyoï»,  car  ce  n'était  point 
après  le  martyre  qu'il  courait.  A 
peiue  arrivé  dans  ce.lle  ville.  M* 
Fonyielle  se  mit  brusquement  à 
la  tête  de  TaMemblée  départe- 
mentale, et  se  proposait  d*es- 
sayer  ses  taleàs  militaires  par  la 
eoiaduite  de  1800  hommes,  qui 
devaient  toniher  sur  les  derrières 
.de  Tarmée  du  général  Cartatix, 
en  marche  sur  Marseille.  Ce  pro^ 
jet,  si  heureusement  conçu,  fut 
ércnté.  Singuiièreineul  désap- 
pointi;  à  cette  occu^ion,  M.  le 
chevalier  de  Fonviellc  conservait 
un  profond  ressentiment  contre 
Buboij»  de  Crancé ,  représentant 
»en  mîssioo  à  Lyon,  contre  uo 
gourernemeot  trop  bien  serri,  et 
contre  la  fatalité  dea  é? énemeiisy 
^ni  ne  .lui  aFaieot  pas  permis  de 
montrer  toute  Té  tendue  de  8«s 
talens,  et  de  déTeiopper  Timpé- 
tuosité  de  son  conraçe.  Il  s'en 
Tengea  bientôt  de  la  manière  la 
plu?  sntisfnisnnîe.  Les  commis- 
saires de  quelques  déparlemens 
Toisins  s'étaient  rendus  à  Lyon 
pour  proposer  de  reconnaître  la 
convention^  et  d'accepter  la  cons- 
tittttlon>  qu'elle  arait  décrétée. 
L'orateur  était  unanimement  ap- 
plautlL  Tout-â-coup,  Bl.  le  che* 
Tolier  de  Fonvielle  s'élance  de  sa 

Ïdace,  saisit  l'imprudent  orateur, 
'entraîne  an  milieu  de  la  salle, 
et  li^  en  le  secouant  fortement  de 
«es  deux  bras  :  «  Traître!  lui  dit- 
wil,  nies  rommcttans  m'ont  or- 
»  donné  d 'cloufTc^r  les  coni[»lices 
»de  la  ooii  vcritioii ,  on  de  nie  fai- 
n  re  étouftér  [>ar  t  iix  :  a  la  |ilare  !  » 
M.'  le  chevalier  de  Fonvielle  re- 
eondoislt  le  pauvre  orateur  com* 
me-'  il  l^avait  amené,  et^advessa 
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ensuite  aux  spectateurs  un  dis- 
cours qui'produÏAÎt  un  très-grand 
effet.  M.  le  chevalier  de  Fonvielle 
aurait  pu  aller  loin  dans  cette 
glorieuse  carrière ,  si  quelque 
temps  après  il  n*eût  été  obligé 
de  se  êauver  précipîtammunt,  (Ces 
mots  appartiennent  é  d'autres 
biog^raphes.  )  tl  trafersa  la  Suisse 
et  ritalic,  et  rentra  à  Marseille 
par  Gènes.  Bientôt  il  apprend 
que  les  Anglais  occupent  Toulon: 
Toulon,  dès-lors,  devient  pour 
lui  la  terre  promise,  il  s  y  rend; 
mais  Toulon  rentrant  souh  la  do- 
minjtiiui  ItMiirnise,  iM.  le  cheva- 
iier  de  l'onvielle  se  sauva  encore 
précipUammenê.  11  erra  en  Espa- 
gne, retourna  yisiter  l'Italie  «  et 
enfin  se  rendît,  prétendent  lea 
autorités  que  nous  avons  citée»,  à 
Vérone,  près  du  régent  (nujour- 
d'Iuii  Louis  XVill  ),  qui  Fadmit 
au  nombre  de  ses  agens  secrets. 
No4is  fondant  tonitMirs  sur  ces 
autorités  imposantes,  nous  ajou- 
l^îrons  que  rentré  eu  France  a- 
près  le  9  thermidor  an  2(27  juil- 
let 1795),  il  essaya  de  pratiquer 
des  inlelligence»à>lurseille,cequi 
lui  réussit  mal.  Les  longs  efforts, 
les  longues  courses  que  !o 
chevalier  de  Fonvldle  arâit  faits, 
ralentirent  son  sèle;;  roaia  son 
grand  courage  n!étaitpas  épuisé. 
A  défaut  de  forces  physiques,  il 
avait  des  forces  morales  supé- 
rieures. D'abord,  et  par  une  pro-  , 
fondf  politîqtie,  il  vonlul  vivre 
aux  (!•  [)f  nsde  rmneinî  qo  il  aurait 
peut-être  vaîneuieiit  attaqué  (c'é- 
tait le  gouvernement  iu^jvérial  ), 
et  il  accejn  I  une  place  de  chef  de 
bureau  dans  radministralion  de 
la  guerre  ;  ensuite,  il  compoMi  u- 
ne  tMgédie  de  LùuU  XVI»  et 
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une  autre  de  CoUot-ifBêrèoii 
dâttê  Lyon  ;  mak  ces  deux  tragé- 
dies quiy  |»ar  la  uature  de  leutfi 
ftiljet»9  doivent  offrir  une  ai 
ètriioge  disparate  ,  ne  furent 
pas  repi'csen(ée8,noii  pluâqu*>/fi« 
nibal,  et  lingt  autres  pièces  dra- 
inaltqties ,  tragédies  ou  comé- 
dien, loules  reitiséed  par  les  co- 
nicdiens  ,  et  cependant  tontes 
imprimées  Âpièi?  les  tragédies 
de  M.  le  chevalier  de  Fnn vielle, 
cl  plusieurs  volumes  d'essais  en 
veis,  nous  devous  citer  avec  le 
même  honneur  ae0  Odes»  se»  Fa- 
htâê,  et  même  M9  Salireê  :  mais 
les  ouvrages  qui  lui  aasurent  le 
plus  de  droits  à  laTeconnabsanoe 
des  hommes  bien  pensans»  asses 
peu  louché-  (Ic<  ouvrages  d'es- 
prit; sé^  véritables  titres  politico- 
littéraires  soal  :  1*^  Essai  sur  la 
situation  de  la  France  au  \"  niai 
1  796;  2"  Essai  sur  l'état  actuel  de 
la  r  rame  le  i''  mai  i7()();  ô"  Ré- 
.siiltats  possibles  de  (a  journée  da  18 
brumaire  an  8,  ou  Essai  sur  fêtât 
actuel  de  la  France  (Paris,  in-8% 
1  ;  4°  Situation  de  la  France 
et  d*  tJngiêtMTe  à  la  fin  du  1%^ 
sièfie,  ou  i  onsetU  ai$  goimmmmiU 
dê  la  France,  et  J^éfiUation  dêTeS" 
soi  sur  les  finances  de  la  Grande* 
Bretagne,  par  M.  F,  Gentz  (Pa- 
ris, a  vol,  in-S');  5*  Essais  histo- 
tiqt/Les^  critiques,  apahgéliques  et 
économîco- politiques  sur  Cétat  de 
la  France  au  i/^  juillet  i8o/|  (Pa- 
ris, in-8"}.  Après  tant  d'Essais, 
M.  le  chevalier  de  Fonvielle  a 
encore  donné,  (niUe  dc>  Çonsi- 
dér  allons  sur  la  .si  tua  lion  eomt/ier- 
eia  e  de  la  France  au  dénoùnienL 
de Ja  révolution,  un  Essai  surfé^ 
tat.aetuei  de  la* France  (i-8i5« 
îû-8*),  un  Ceufi  ttOBil  sar  'ls 
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budget,  1817,  in-8*;  le  Mercure 
royai^eîenùn  fias  Mémoires  detA' 
cadémie  des  Ignarans. 

FORMS  (Jaiiss  ),  auteur  an- 
glais, né  en  174^$,  quitta  l'An* 
gleterre  avant  Tflge  de  16  ans  9 
passa  à  Bombaye,  et  voyagea  en- 
suite pendant  près  de  vingt  an- 
nées dans  l'Asie,  l'Amérique  et 
l'Afrique ,  sans  autre  objet  que 
celui  de  recueillir  des  ob^-erva-. 
tions  sur  la  nature  des  pays  qu'il 
parcourait,  les  mœurs,  les  cou- 
tumes, les  usages  de  leurs  babi- 
tans  ,  etc.  Il  8é)0«roa  surtouit' 
loDjg^-temps  chei  les  bramines  des^ 
Inoes  orientales  »  et  ce  fut  là  qu*it 
rédigea  une  grande  partie  de  ses 
observations,  qui  remplissent  iS* 
volumes  in-folio,  chacun  de  plus 
de  55o  page»,  toutes  écrites  de 
sa  main.  Il  revint  en  Angleterre, 
en  1784»  et  passa  en  France  en 
i8o5.  Les  hostilités  qui  commen- 
cèrent alors  entre  laFrunce  et  1*  \n- 
glcierre,ic  firent  d'abord  considé- 
rer comme  prisonnier  de  guerre; 
mais  le  général Carnol,  alorspré- 
sideut  de  Pinstitut  ^  lui  fit  accor- 
der la  permia^n  de  parcourir, 
comme  savant^  toutes  les  pro- 
vinces de  II  France,  et  il  obtint 
Tautorisation,  du  moment  qull 
en  manifesta  le  désir,  de  repasser 
en  Angleterre.  Outre  son  recueil 
d'observations  dont,  nous  avons 
déjà  parlé,  il  a  aussi  publié  quel- 
ques autres  ouvrages  dont  les 
titres  sont  :  1"  Lettres  écrites  de 
France  en  180!^  et  1804 ,  renfcr- 
jnant  une  description  de  Verdun,  ' 
et  de  la  situation  particulière  des 
prisonniers  anglais,  2  \ol  in-8', 
1806;  3"  Réflesions  sur  Ucarac* 
tère  des  H  Mous,  et  sur  timper^ 
Umte  de  tee  emnartir  au  ehrisêish 
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nisme ,  in-8" ,  1810;  Mémoires 
orientaux,  choisis  et  extraits  d'u- 
ne suite  de  lettres  famiiières  écrites 
penUanL  un  séjour  de  dix  années 
dans  CImU,  cûntenmtt  éâi  ûln9r- 
9âiimu  sur  dheru»  pmiiêi  d$  tA' 
friqui  $t  4ê  itAnUriquê  inéridior 
nmle^  et  une  rMion  des  particuLa^ 
f  ritéê  reeueiliies  dans  qaitrê  roja^ 
ges  dans  Vlnde,  Londres,  iSiSy 
4  vol.  iD-4**  Forbet  a  fait  un 
second  Toyagti  à  Paris ,  en  1816. 
Il  est  mem!»re  (îe  l'act^démie  des 
Arcades  de  Home  ,  de  la  Socit'té 
royale,  et  de  celle  des  Aotiquai» 
resde  Londres. 

LiFPË-AiiGusTB,  COMTE  dë),  lîeute- 
Dant«colonel  de  cavalerie,  officier 
4e  ia  légioo-dlioiiBeury  ehera- 
lier  dke  ordres  de  fialnt-Miehel  et 
île  Sel  lit  -»  Jean  -  de  -  JéroatleiD  » 
memlMre  de  racadémie  des  beau*- 
arts,  directeur-général  des  ina« 
•éesde  France,  né  en  1779  à  la 
ftoqaet  département  des  Bouehes- 
da-RhAne.  Sa  première  jeunesse 
fut  frappée  par  les  p[u«  tragiques 
événemens.  Réfu;ij;i('  à  Lyon,  à  !i\ 
fatale  époque  dti  siège,  Auguste 
de  Forbin  eut  la  douleur  de  voir 
périr  sou«  ses  yeux  son  oncle  et 
son  père.  Après  la  prise  de  celte 
▼ille,  son  gouverneur  avait  perdu 
un  bns  pendant  le  siège ,  et  le 
domestique  qai  l'afait  vu  nattre» 
y  aTait  été  taé.  Xoule  la  fortune 
de  sa  famille  fut  entièrement  dé* 
truite.  liesté  seul  et  sans  appni , 
il  dut  à  M.  de  Boissieu»  babile 
dessinateur  ijoonais  ,  un  asile 
contre  la  nnis^rf,  ainsi  que  le«i 
premiers  élémens  de  l'art  au- 
quel il  doit,  à  présent,  les  plus 
douces  jouissances  de^  sa  vie. 
M.  de  lioU&ieu  fut  jffixxv  Auguste 


Forbin  une  véritable  providence, 
dans  toute  réteiidue  du  sens  at- 
taché à  ce  mot ,  et  son  nom  est 
resté  cher  à  la  mémoire  de  son 
élève.  Une  autre  circoastanee  de 
ces  lemps  malbeorens»  fit  un 
présent  non  moins  préeîeuz  an 
leune  dessinateur,  qui  ^  forcé  de 
prendre  parti  dans  un  bataillon 
dirigé  sur  Nice  et  sur  Toulon  « 
trou?a,  dans  cette  dernière  ville>. 
l'ami  de  toute  sa  vie,  le  peintre 
Granet.  An!?sîlf)t  après  cette  cam- 
pagne ,  il  se  rendît  ù  Paris,  et  fut 
adtnî^^  à  l'école  de  David,  où  il 
travailla,  avec  le  plijs  gr  riiule  as- 
siduité, jusqn'i\  l'âge  de  i  l  cons- 
cription, il  dut  alors  quitter  en- 
core une  fois  le  crayon  et  le  pin- 
ceau pour  reprendre  les  armes  9 
et,  tiprès  Cftoir  serrl  dans  le  nt"* 
de  chasseurs  et  danS  le  9**  de  dra- 
gons »  où  il  dut  au  général  Sélias* 
tîanif  alors  colonel  de  ce  régi- 
ment ,  la  facilité  de  s^occuper 
de  la  peinture ,  Auguste  de  For- 
bin obtînt  son  congé,  et  se  rendit 
dans  la  patrie  des  arts ,  en  Italie  , 
qui  était  alors  redevenue  la  patrie 
de  la  gloire  ,  par  la  valeur  fran- 
çai^e.  Il  y  trouva  une  protection 
naturelle,  et  y  lut  accueilli  avec 
bonté  par  plusieurs  membres 
de  la  lamille  Bonaparte.  De  re- 
tour â  Paris 9  à  l'époque  du  cou* 
ronnement  de  rensperear»  M*  de 
Forbin  fut  nommé  chambellan 
de  la  princesse  Pauline ,  et  peà 
après,  ayant  repris  du  serrloe 
dimsParaiée,  il  fit  plusieurs  cam- 
pagnes, en  Autriche,  en  Portu- 
gal et  en  E«?paj^ne.  Apre*;  la  paix 
de  Schœnbnjiin,  des  déf^^oûls, 
suite  de  quelques  intrigues  de 
cour,  le  déterminèrent  II  donner 
sa  démission;  il  quitta  Tarmée  et  le 
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polaU^  el  al1a.retf<MHrer.àRoiSbe, . 
ce<  bel  .asil«  de  toulcs  les  in  for- 
tUjoes  ei  de  tous  le»  iirts^  lesbrlU 
hnxcs  Inapir&tloDS.  de  ses  jeuDe9« 
années.  GV«t  de  cette  époque 
d'une  heureuse  di.«grrirp,  que  da- 
te le  talent  de  M.  de  Forhin  ,  à 
qui  ie  malheur  lut  utile  pour  la 
ttoisième  fois.  11  coiuposa  à  Ku- 
me  des  ouviajj;e;i  duiil  le  juste 
succès  dut  Te i)c<)!ii'ager,el  il  y  <  lait 
exclusircuK  iti  livié  aux  paisibles 
accupations  de  Tatclier,  quand  ar- 
riva la  catastrophe  de  1814*  Plu- 
sieurs moi»  après  la  rentrée  du 
roi,  il  revînt  à  Paris  .continuer 
ses  travaux,  et,  par  une  fatale  a- 
nalogie  avec  les  circonstances  du 
temps,  ileomposait^oo  magnifique 
.  tdjieaii  de  i'éniplion  du  Vésuve,  A 
l'époque  oi'i  le  retour  de  l'îl»',  d'Elbe 
rappelait  sur  la  Frauce  l'irrup- 
tion élraugère.  Quelque  temps  a- 
prcs-.  M.  de  Forbin  fut  nommé 
membre  de  l  inbiitut,  et  direc- 
teur-géoéral  des  musées  royaux; 
il  remplit,  avec  succi's,  la  tfiche 

fiénible  de  relever  de  ses  ruines 
e  musée  de  Paris  ;  ce  grand  mo- 
nument de  la  gloire  de  la  Frao^ 
ce,  que  Tenaient  de  dépouiller, 
ceux  que  Ton  a  si  bien  nommes 
nos  amis  ics  ennemis.  Eti  1817  ,  le 
Cûfnte  Forbin  entreprit  un 
>  voyage  en  Syrie  ,  eu  Grèce  et  en 
Egypte.  Il  a  dqpuis publié  cet  ou- 
vrage par  souscription,  avec  un 
volume  de  planches  ;  l'épisode  in- 
téressaot  de  Marjam  et  d'ismaél, 
placé  dans  le  voyage  en  Syrie ,  a 
inspiré  un  beau  tableau  à  M.  . 
Horace  Yeroet  :  «1  picturà  paesh. 
Dans  sa  première  jeunesse,  inceiv 
tain  auquel  des  beaux-arts  il  don- 
nerait la  préférence,  &I.  de  Forbin 
«THit  écrit  quelques  pièces  pour  les  - 


fcûtê  tbéâtres,  .entre  autres  t  mie 
jolie  comédie-TaudeTille  $  SierM 
ou  ie  Voyage  êeniimê$ttttl,fiù  11  eut 
pour  collaborateur  M.  Revo  il  de 
Lyon ,  qui  devait,  >  ainsi  que  lui,  , 
prendre  plus  tard  un  rangdistin-* 
gué  dans  ia  peinttip*».  Son  roman 
de  Clinr/r<!  Ban  imore  a  eu  qua- 
tre édiiions  consécutives.  Cet  ou- 
vrante e.sl  écrit  avce  éléganee  ,  i- 
maginalion  et  sensibilité. Ce-*  qua- 
lités se  rt'ltuijvent  îlans  tous  les 
tableaux  de  M.  de  Forbin.  ]>ans 
Tintention  de  compléter  son  por- 
teleuille  pittoresque ,  m.  de  For* 
bin  fit  un  vuyage  d'artiste  en  Si* 
cile.  Bl.  Osterwald  sW .  rendu 
réditeur  des  nombreux  dessins  de 
Tauteur,  qui,  sous  peu  de  temps, 
se  propose  de  donner  anpid)Hc  ses 
Souvenirs  de  (atSicife.  La  eollectioiT 
des  dessins  des  voyages  du  eointe 
de  Forbin  en  Grèce,  en  Syrie,  en 
Egypte  et  en  Sicile,  lira  autant- 
d'honneur  à  ses  talens  qu'à  sou 
amour  pour  les  arts,  et  sera  un 
ornement  nécessaire  des  grandes 
bibliothèques  de  TEurope.  En 
iSai,  ii  fut  chargé  de  Flnspec- 
1  ion  générale  des.  beaux -arts  et 
des  monumens,  dans  tous  les 
départemens  de  la  France.  Sous 
direction,  les  trarnux  du  nio- 
seeonl  été  poussés  avec  une  telle 
ai  limité,  qu'ils  doivent  être  en- 
tièrement terminés  celte  année,  . 
Une  grande  paierie  cl  vingt  salles 
richement  décorées  ►eroiit  de  ' 
nouveaux  témoignages  de  son>té« 
le  infatigable  pour  rtllnstration 
de  nos  arts  et  rhnnneiir  de  nos  ^ 
souvenirs.  On  doit  rétablisse** 
ment  du  musée  vraiment  naiio^  > 
nal  du  Luxtinbourg,  aux  soins 
de  M.  d%  Forbin,  à  qui  appar- 
tiendra auss^la  création  d'un  mu-  - 
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?ée  à  Versailics.  Les  principaux 
lablfatix  de  M.  de  Fuibiii,  ceux 
i|4it  l  uikl  si  jiistcinenl  classé  par- 
mi nos  premier!)  artiste» ,  soot  : 
La  viêhn  itOêsian;  La  proeetsim 
d0Sfiénitên$  noirsg  Inès  dê  Castro; 
La  mort  de  Pline;  Qonzalve  do 
Oorkouo;  Vno  scène  do  tlnquish 
îêon;  et  Un  Arahe  mourant  de  la 
posiê,  dans  un  lazaret  h  de  Saint'» 
J oan^^ff  Acre.  Ce»  trois  derniers 
ouvragées  font  partie  de  IV.xposi- 
lion  de  cette  année  (1822),  et  s*y 
font  jnsilemenl  remarquer  par  la 
beauté  du  coloris,  le  pathétique 
-de  r^xpression,  et  je  ne  sah  quui 
(îft  poétique,  foil  gracieux ,  soit 
terrible,  qui  séduit  et  qui  atta- 
che 9  dans  les  tableaux  de  M.  de 
Forbio.  Il  est^  cette  foU»  permis  de 
dire  que  M.  de  Forbin  ftit  hon- 
neur &  800  nom;  il  a  su  trourer 
en  lui-même  de  qOoi  s*cn  passer  I 
Cette  vérité  ne  fait  pas  devise 
dans  }nrifr«i  les  grandes  famiiles. 

FOi4BliS.JAMSON  (Chablis- 
Théodobe-Antoine-Palam^oe-Fé- 
Lix.  comte  de),  cousin  du  précé- 
<lent,  naquit  à  Paris  en  1785,  et 
suivit  ses  parens,  qui  émigr»'rent 
à  l'époque  delà  révoîutinn.  Ouel- 
que  jeune  qu'il  fût  aii>i:>,  on  le 
nomma  chambellan  de  l'électeur, 
aQjourd^hui  roi  de  Bavière,  au 
service  duquel  il  resta  |usqu*en 
18 j4*  De  retour  en  France  &  cet* 
te  époque,  c'est-à-dire  peu  de 
temps  ayant  la  ohute  de  Napoléon, 
il-  accepta  de  ce  prince  divers 
commandemena  dans  Tarmée,  et 
fut  un  de  ceux  qui  se  rattachèrent 
le  plus  proinptemenl  à  la  fortune 
de  l'empereur,  après  la  marche 
miraculeuse  de  Cannes  à  Paris. 
Un  décret  impérial  du  5 juin  le- 
leva  à  la  dignité  de  pair,  et  il  re- 
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prit  fîans  Parmée  un  service  actif 
qu  il  (-Mutinua  jinqu'à  la  retraite 
de  NVaierl'H).  M.  le  comte  de  Va- 
lence, uu  secrétaires  de  la 
chambre  des  pairs,  se  trouvante- 
lors  absent.  Il  le  remplaça  dans 
toutes  les  délibérations  qui  eu- 
rent lieu  sur  les  capitulations  de 
1*arméeet  la  défense  de  Paris. Cet- 
te circon((tance  le  Ot  inscrire  an 
nombre  des  38  Français  compris 
dans  l'ordonnance  du  •>4  juillet. 
On  lui  permit  d'abord  de  se  reti- 
rer à  Home.  11  habita  depuis  le 
territoire  de  Prague.  Apré^  Mvoir  , 
séjourné  quelque  teuipsen  An  t^te- 
tcrre,  il  ri'vini  en  France,  <  m  i  xé- 
tulion  de  l'ordonnance  rojale  qui 
mit  fin  à  Pexil  des  38. 

FORBIN  DIS  ISSAETS  (tt 
MAïQuis ,  Cniaus-Josm-Lo^is- 
Hihbt)  ,  député  du  département 
de  Yaucluse,  en  181 5,  arait  dVi- 
bord  été  colonel  de  cavalerie^  et 
lieu  tenant  des  gardes  *  du  -  corps 
du  roi,  quelque  temps  aTant  iâ 
révolution.  Il  émigra  en  1790, 
passa  m\  service  d'Espagne,  et  ser- 
vît toutrs  les  gurrrrs  mari- 
times qw  cette  pui>>-inu'e  eut  à 
soutenir  contre  la  Kranre,  jus- 
quVn  i8i3.  A  f)eu  près  vers  ce 
temps, il  se  relira  du  service  étran> 
g'er,  et  vécut  dans  sa  famille  )us- 
qu*ù  la  restauration.  Il  se  trou* 
fait  à  Paris  le  3i  mars  1814*  dans  ' 
une  émeute  h  laquelle  on  prétend 
qu*il  avait  pris  part  en  faveur  de 
la  monarchie:  il  faillit  être  vlcti'- 
me  de  son  zèle  alor^  trés-intem* 
pestif;  on  le  précipita  de  «on  che- 
val, près  de  la  place  de  l'Hôtel- 
dc-VilIe,  et  il  ne  dut  son  salut  qu*tt 
la  modération  des  hommes  qu'il 
avait  voulu  insurger.  Après  la 
première  restauration  ^  le  roi  le 
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nomma  officier  supérieur  des  gar- 
deiïHiluHjorps  ;  il  se  mit  à  la  t6ie 
4e  celle  compagnie  pour  escor* 
ter  itt3»qu*«ox  froolières  la  famil^ 

le  royale  lors  des  éTénemenadti  ao 
mars  i8i5,  et  chercha  v^^iiement 
ensuite  à  rejoindre,  dans  le  Midi, 
Tarmée  de  M.  le  duc  d*Ângoulê- 
me.  Il  abandonna  lui-même  l;i 
France  pour  ia  seconde  foi^,  se 
rendit  à  Gand,  auprès  du  roi,  et 
revint  en  France  à  sa  suite  après 
les  désastres  de  ^Vaterloo.  Mem< 
bre  de  la  chambre  introuvable, 
M*  Forbio  det  lasarU  a  eonstaiii- 
ment  Yolé  arec  la  majorité. 

FOEBONNAIS  (FaiHçois-Yé- 
Kom)»  inspecteur  -  général^  des 
maiiulactures  de  FraAoe,  naquit 
au  Mans  y  le  2  ootoiire  17^2.  A- 
près  aroiciiicheYé  ses  études  à  Pa- 
ris»  il  parcourut  une  partie  de  TI- 
talîe  et  de  l'Espagne,  pour  les  af- 
faires coruinerciales  de  son  père^ 
et  se  r»  ndit  à  Nantes  en  1740.  Il 
y  séjourna  (  inq  ans,  peodaul  les- 
quels il  s'adonna  beaucoup  à  l'é- 
--tnde  de  Téconomie  politique  9  et 
vint  ensuite  à  Paris,  où  il  soumit 
au  gouTernement  divers  mémoi- 
res sur  les  finances»  qui  ne  furent 
point -accueillis  des  ministres.  Il 
publia,  dans  Tinterralle  de  iyS5 
à  1768,  plusieurs  mémoires  sur 
les  mêmes  matières;  ils  furent 
mieux  reçus  du  public,  et  bien- 
tôt le  gouvernement,  plus  juste 
envers  leur  auteur,  lui  accorda, 
en  1756,  un  brevet  d'inipecteur- 
général  des  monnaies.  Forboo- 
oais  lut  peu  après  recherché  des 
ministres  Berryer,  Choiseul,  et 
Belle-Isle,  qnl  l'associèrent  se^ 
crètement  â  leurs  tniTaux.  Sil- 
houette se  l^ltacha  ensuite,  et 
tout  ce  qui  s'est  ùài  de  biiUant 
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sous  ce  contrôleur  -  général,  est 
Fouf  rage  de  Forbonnais«  La  plus 
importante  de  ses  opérations  fut 
de* créer  72,000  actions,  chacune 
de  1,000  fr,,  dans  les  fermes-gé*- 
hérales  du  royaume.  II  attribua 
ù  chacune  de  ces  actions  la  moi- 
tié des  bénéfices  dont  jouissaient 
les  fermiers  -  généraux,  et  pro- 
duisit ainsi  en  2/4  heures  7a  mil- 
lions sans  grever  Tétat.  11  abolit 
en  outre  plu.^ienrs  privilèges , 
réduisit  beaucoup  de  pi^nsions^ 
et  ne  donna  jaitialà  audience  que 
de?ant  deux  témoins,  afin  que 
personne  nepAt  doulerde  la  frao* 
diise  de'ses  opérations*  Il  propo- 
sa au  goumnemeot^en  1700»  le* 
bases  d'une  paix  qui  eût  épargné 
à  la  France  le  traité  funeste  de 
I7(î3.  Ce  plan ,  approuvé  des 
meilleurs  diplomates,  fut  rejeté, 
parce  qu'on  n'avait  pa»?  rrmjiulté 
M®'  de  Pom[)ru]()ur,  cette  redou- 
tablt^  et  ridicule  favorite.  Il  pré- 
sent;) de  nouvenu^en  1 765, 'm  plan 
de  ûnaiices  infininieni  prétérable 
à  toutes  les  espèces  d'impôts  dont 
le  peuple  était  alors  accablée  Ce 
projet  fut  encore  unirersellemeot 
approuvé ,  mais  on  ac  rexécutu 
point  9  parée  que  Tinévitable  fa*  > 
vorite  n*avait  pas  été  consultée* 
La  conduite  de  ce  sage  censeur 
souleva  bientôt  contre  lui  toute 
la  foule  des  courtisan*,  qui  ne 
TÎvaient  que  d'iutrigues  et  de  ra*- 
pines.  On  indisposa  le  roi  contre 
^Forbouuais,  et  il  fut  disgracié;  il 
se  relira  dans  sa  iamille,  et  parta- 
geait son  temps  cutie  l'agricul- 
ture et  la  compositfon  de  divers 
ouvrages  qu'il  a  lalasés  en  grand 
nombre.  Quelquefois  il  disetien 
riant  &  ses  amis  :  «Qu'il  avait 
«trouvé  un  bpnmoyea  de  déjouer 
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»ia  iortuue,  en  se  faisant  son  ve- 
»rain  à  Forbaonais,  et  en  cxihnit 
»8es  ennemis  à  Versailles.»  ii  re- 
vinl  ù  i\iris  eD  «tPil  1799,  «t 
iiiuurut  le  20  septembre  de  ran- 
née  sttiT«ntD.  S«8  priocipaux  eo- 
Vrages  sont  :  EeHraitd^Pu^ 
prit  4i9$  iêh,  i^Sa»  in^ui  ;  a*  U  ffé^ 
gàêiantMngUUê,  1^55»  a  toI.  in- 
lay l»diMt  de  Tanglalâ,  avec  yn 
diseonrs  préîiminaire  de  Forbon- 
nais;  3*  Théorie  et  pratique  du 
commin^pe  de  la  marine,  1^55  ,  in- 
8  %  traduit  de  respap:nol  ;  4"  Con- 
sidérationH  sur  les  finances  d'Es- 
pagne, relatives  à  celles  de  la  Fran- 
ce, 1753,  in-i  i;  cet  ouvrage  fit 
proposer  AFoibonnais,  par  le  iiii- 
nîfttère  espagnol ,  la  place  de  eon- 
Mil  «général,  raai«  le  gonreme- 
ment  français  ne  lui  permit  paa 
de  Taeeepter  ;  5*  Élémms  éu  coin* 
mereâf  1754»  *  vol«  in-ia;  ou-- 
yrage  traduit  dans  toutes  les  lan-» 
gnes  de  TKurope;  6"  Essai  sur 
la  partie  politique  du  commerce  de 
terre  et  de  mer ,  ^/^li  in-ia;  7" 
Essai  sur  Admission  des  navires 
neutres  dans  nos  colonies,  in  -12  ; 
8*  Examen  des  avantages  et  des 
désavantages  de  la  prohibition  des 
toiles  peintes,  in  - 1 2  ;  9'  Lettre  sur 
k$  k{fûus  itar  et  d'argent,  in-ia; 
10*  Qtmtione  êur  ie  commerce  de$ 
Fronçwe  au  LoemU,  în-ia;  11* 
Lettre  à  un  négociant  de  Lyon,  ewr 
'  tuêage  du  trait  faux  filé  sur  soie 
dans  les  étoffes,  1706,  in- iq;  t%* 
Mémoires  sur  le  privilège  exclusif 
de  la  manufacture  des  glaces  ,  in- 
la;  lù"  Jtiechcn  lies  et  ivnsidèra^ 
fions  sur  les  jinames  de  France^ 
depuis  1695  jusqu*en  17*11;  17:58, 
a  vol.  in-4°  J  i4"  Principes  et  où-' 
nrvaiions  économiques ,  1767,  a 
Tol.  ni-ift;  16*  Ânafyse  dis  firiih- 
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ripes  sur  la  circulation  des  den^ 
rées,  et  l'injluence  du  numéraire 
sur  cette  circulation ,  in  -  1 2  ;  i6* 
Prospectas  sur  les  finances^  in-i  2, 
1800.  Forbonnais  a  aussi  inséré 
on  grmlil  nombra  d^artioles  dans 
VEneyclopédU,  Il  était  membre 
de  Finsittiit.  Feadel^lslede  Sal« 
leao  publié ,  en  iSoiy  laTÎe  litté- 
raire de  cet  homme,  aussi  re<- 
commandable  par  l'étendue  et  la 
profondeur  de  ses  connaissances, 
que  par  ses  qualités  per<annr!les. 

FOllD,  Commodore  anglais, 
sV'inpara  ,  en  1793,  de  plusieurs 
puitil<i  de  Saîiit-Domingue,  k  Tai- 
de  d*une  flotte  anglaise  qu^il  avait 
sous  son  commandement.  L'a- 
dresna  lui  aerTit  «more  plus  que 
le  forée  des  armes  dans  la  plupart 
de  ees  expéditions  :  c'est  ainsi 
que  quelques  Français,  traîtres  en- 
vers leur  patrie,  lui  ouvrirent  les 
portes  du  port  Jéréraie.  £n  octo- 
bre de  la  mcme-onnéL>,  il  s'empa- 
ra du  môle  Saini  ^Jicnlavi,  par 
une  voie  presque  .semblable,  et 
captura»  peu  de  temps  après,  plu- 
sieurs bâtimens  français  qou  des 
Yues  de  commerce  avait* ni  ame- 
nés dans  les  parages  où  il  croirait 
avec  sa  flottille;  Il  attaqua  ensui- 
te et  prît  Saint*  Blarc Saint- 
Jean  de  Babel ,  Aracebai  et  Bou* 
.cassin  au  nord  de  Saint -Do-' 
minguoy  puk  Léogane  du  sud  de 
la  même  colonie.  Sa  dernière  ex> 
pédition  dans  cette  ile  fut  dirigée 
contre  le  Port-au-Prince,  com- 
mandé par  Santhonax,  et  il  s'en 
empara  Ie3i  mai  1794.  Le  reste 
de  s:)  vie  politique  nous  est  in- 
COiiriii. 

FOKDYCE  (Jag(^ies),  prédi- 
eateur  écossais^  naquit  à  Aber- 
deea  en  i^sm.  Après  avoir  rr^U' 
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les  ordres  dans  une  église  écos- 
saise, il  fut  noMimé  ministre  de 
Brechin,  et  ensuite  d'Alloa  près 
Ail  Slirling[.  En  1760,  il  vint  ;\ 
Londres,  où  oii  le  fit  cotiioa.Nit'ur 
d*une  congrégalion  de  diséenters  ; 
9tê  sermobs  lui  atiirèreot  un 
grand  nombre  d^auditeur».  11  a 
composé  plusieurs  ou^vrèget,  dont 
il  est  très^permis  de  ne  connaître 
que  les  titres.  Les  principaux 
sont  :  i*  Théodore ^  dialogue coneet' 
nanl  l* art  de  prêcher.  Cetonvraj^e 
Il  en  5  éditions  en  1755.  îi°  Le 
Temple  delà  vertu,  sonf^e,  in- 12, 
1767  et  1776;  5"  Sermons  aux 
jeunes  femmea^  i>  v  f  1.  in- 12,  1766. 
Ce  recueil  a  été  traduit  en  (lan- 
çais par  Robert  Ktiennc,  sous  le 
titre  de  Sermons  pour  les  jeunes  dit- 
mes  et  pour  tes  Jeunes  demoiseiies»  4* 
Lecarucière  et  lu  eandaUe  des 
meSj  et  tes  mtantages  que  tes  Jeunes 
gens  peuvent  retirer  de  ta  sociêlé 
des  demoiselles  vertueuses^  dis- 
cours en  3  partie»»,  i77î>  in-8"; 
5"*  Adresse  aux  jeunes  frens,  9  vol. 
in- 12,  i;'77-i796.  Quelque  in- 
térêt  que   Fordyce  porl5t  aux 
feniraeâ,  àqut  il  a  consacré  la  plu- 
part de  ses  ouvrages,ilparaîtqu'iI 
ne  les  traitait  pas  avec  une  telle 
bienveillance  que  Fune  d*elleSf 
Mylady  Godwîn«  n*aitcru  devoir 
publier  contre  Fauteur  une  bro- 
chure sous  le  (ître  de  :  Défense 
des  droits  de  la  femme,  Fordyce 
mourut  &  Bath)  le  i**  octobre 
I7p6. 

FORDYCE  (r.RORCE),  médecin 
anc^lais,  né  en  173^,  fui  le  con- 
temporain et  le  rival  de  Cullen, 
diont  il  partagea  la  célébrité.  Il 
montra  dès  Tenfance  d'heureuses 
.  dispositions  pour  la  médecine,  et 
fiit  repu  maître-èt-arts  à  1*4  ^os* 


Peu  après,  il  entra  chez  son  oncle 
Jean,  chirurgien  apothicaire ♦  à 
V'ppingham  ;  passa  ensuite  ;\  l'u- 
niversité d*Édimbourg,  et  lut  re- 
docteur  en  1758.  Il  se  livra 
tout  entier  à  renseignement  :com* 
me  notre  célèbre  0esauU,  il  par- 
lait difficilement;  mais  comme  loi 
aussi»  il  cherchait^  par  tine  logi- 
que serrée 9  à  maîtriser  ratteo- 
tion  de  ses  auditeurs.  Il  composa 
un  manuel  ad  usum  ditcipulorum, 
qui  devint  bientôt  classique.  For- 
dyce fut  Tiom!né,en  1770,  méde- 
cin de  I  hopiiiil  Saint-Thomas,  et 
6  ans  après,  menjbre  de  la  société 
royale  de  Londres.  Il  a  composé, 
entre  aulresouv  rages,  xxwTraitédê 
ladigestion,  Londres,  1791,111-8"; 
une  Dissertation  sur  ta  ftipreshn' 
pte,  Londres,  I79'i9  in-8^9  et  a 
fait  sur  le  principe  vitat  un  plus 
grand  nombre  d'expériences  que 
tous  tes  médecins  qui  Pavaient 
précédé.  En  1787,  il  avait  été  é- 
10,  specîali gratlâ,  membre  du  col- 
lège de  médecine;  c'était  la  plus 
forte  preuve  qu'on  pftt  lui  don- 
ner de  l'idée  qu'on  attachait  à 
ses  lalens.  Il  est  mort  d'une  hy- 
dropisie  de  poitrine,  le  26  juin 

|802. 

FOREST  (J.),  député  par  la 
département  de  RbOne*et-Lolref 
à  la  convention  nationale 9  où  il 

montra  des  opinions  modérées. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il 
vota  pour  que  ce  prince  fût  déte- 
nu pendant  la  guerre,  et  banni 
h  la  paix.  Robespierre  le  fit  com- 
prendre an  nombre  des  73  dépu- 
tés qui  avaient  protesté  contre  les 
événemens  du  3i  mai;  la  chute 
du  dictateur  rendit  Foresl  à  la  li- 
berté. Il  passa  en^'uite  an  conseil 
des  cinq  -  cents  9  d*oû  II  sortit  eii 
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ï^08.  Par  suite  de  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  il  t\it  noai- 
mé  jupje  t\  la  cour  d'appel  de 
Lyon ,  empiui  qu'il  remplissait 
eocore  il  y  a  peu  d'années. 

FORESTIER  (N.),  oTOcal  i 
Cusset,et  proeurearsyndicde  aoA 
distriot^avantUréyotution.  Nom- 
mé, en  17989  député  par  le  dé- 
partement de  r  Allier  à  ta  con- 
Tention  nationale,  il  y  rota  la  mort 
du  roi  sans  appel  et  sans  sursis , 
et  fut  ensuite  en?oyé  en  mission 
dans  le  dcparlcmenl  de  la  Niè- 
vre. Le  20  novembre  179^,  il  Ht 
décréter  des  secours  aux  prêtres 

,  qui  obandoniiaient  leur  état,  et 
fut  chassé  de  la  société  des  jaco- 
bins six  jours  après.  L'idaiirroc- 

•  tion  du  1"  prairial  an  3,  'à  laqueU 
le  il  prit  une  part  active ,  le  fit 
mettre  en  état  d'arrestation,  et  le 
tribunal  rérolutionnaiiia  décida 
qu'il  y  resterait  jusqu'à  nottrelle 
information.  Il  fui  amnistié  quel- 
que temps  après,  et  se  retira  dans 
son  département,  où  il  a  vécu 
jusqu'à  la  publication  de  Tor- 
donnaoce  contre  les  conveniinu- 
nels  dits  votans.  Il  avait  atteint 
alors  sa  8o**  année.  Cependant 
sa  Tieillesse  et  sun  éloigoement 
de  toute  fonction  publique  sem- 
blaient le  placer  hors  de  la  caté- 
gorie des  conTentionnels  rorccd 
de  •*«cpatrièr. 
F0BE9TIEa  (GASMan-Faiir-^ 

-^is),  anieien  marédial^de-camp 
de  eavalerie,  né  en -Safoie^  vers 
1769,  servit  d'abord  dans  la  lé^ 
j[ion  des  AUobro^es»  et  passai 
quelques  années  après,  comme 
chef  de  bataillon,  à  l'armée  d'Es- 
png^ne,  où  il  se  distinfrua  dans 
plusieuFé occasions,  et  pciriiciiliè- 
remeut^  Ja  bataiUe.de  Mediaa*^ 
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del-Rio-Secco ,  à  la  suite  de  la- 
quelle il  fut  t'ait  ailjudaiit  et  ofïi- 
cierdc  la  léjS^iou-d  liounenr.il  pas- 
sa eusiiilu  a  l'armée  d  Itallr,  et  il 
revint  en  E^paglle  où  il  conlinua 
dese  signaler,  notamment  à  luba« 
taille  de  Gébora,  en  18 1 1 ,  et  dans 
un  autre  combat  lÎTré  contre  BaU 
lesteros  »  qui  commandait  5, 000 
hommes,  dont  la  défaite  fut  pres- 
que entièrement  le  résultat  d'une 
manœuvre  hardie  et  intelligente 
de  M.  Forestier,  qui  reçut  en  ré- 
compense le  grade  de  maréchal- 
de-camp.  La  bataille  de  Brienne 
est  une  des  dernières  où  il  s'est 
trouvé;  il  y  déploya  sa  valeur  ac- 
coniumée.  Il  a  obtenu  des  lettres 
de  iiaïuialisation  pnr  une  ordon-* 
nance  du  26  mars  1817,  et  a  été 
nommé  oheralier  de  Saint-Lnuis, 
et  commandant  de  la  légion^ 
d'honneur.- 

FORESTIE&  (Hiaai),  chef 
yeudéed»  condamné  à  mort  en 
iSo5f  par  une  commission  mili** 
taire,  était  né  dans  le  départe- 
ment de  Maine-et-Loire,  d'un 
cordonnier  de  la  Potnmeraye.  fl  n- 
vait  d'abord  été  destiné  à  entrer 
dans  l'église;  mais  les  dissensions 
civiles,  qui  éclatèrent  bientôt  dans 
la  Vendée,  lui  tirent  abandonner 
l'état  ecclésiastique,  et  il  se  joi- 
gnit à  Slofllet,  qui  le  lit  comman- 
dant d'une  partie  de  sa  caTsIerie. 
Il  resta  sur  la  rire  droite  de  la 
Loire  «près  ladéfislte  deSa?enay, 
et  contribua  beaucoup  Â  rorgant- 
saiion  des  prcintèrès*  bandes  de 
chouans,  qui 'Ont*  joué  pendant 
plusieurs  années  un  rôle  si  atro^ 
cernent  célèbre.  Forestier  reps9«> 
sa  quelque  temps  après  en  Anjou, 
et  se  joignit  de  nouveau  ù  ^5lof- 
flct»  £n  ^799»  il  hïl  gri^vcmenl 
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ble«8é  dans  unenfTîure,  où  ilcom- 
maiidiiit  une  division.  11  fut  cUii~ 
nistié  ior!>qu*uik  ùt  la  paix,  tl  vint 
A  P«ri«y  d*où  ii  8«  rendil  à  fior- 
iteauxen  iftoi,  puM  en  Espagne, 
pqisà  Lundr«Sy  où  il  resta  jusqu'à 
la  rupture  du  traité  d'AmleoS) 
poque  &  laquelle  Us'amiade  nfni" 
veaUyaprèftaToir  soulevé  laGuie»- 
oe.  Il  revint  ett«aito  à.Berdeaiix» 
et  y  établit  une  agence  secrète; 
mais  elle  fut  découverte  à  peu  près 
dans  le  même  temps  que  la  cons- 
piration de  Cadoudal.  C'eiit  à  la 
suite  de  cette  dernière  tentative, 
qu'il  fnt  jugé  et  condamné  à 
rsanit's;  mais  il  avait  encore  eu 
le  temps  cl  l'adresse  de  se  réfu- 
gier en  Espagne.  0e  là,  ILsci  re« 
tira  en  Angleterre^  où  il  est'  nort 
en  1  Bo§.  Ses  amis  lui.acieordaîeDt 
quelque  talent»  et  lut,  faisaiebt 
surtout  un  reproche  qu*un  chef 
de  chouans  a  lareroent  mérité 
celui  de:8*être  monlré  quelque^^ 
lois  humain  dans.le  cour»;  de  ses 

campagnes. 

FUUKSTIER  (Jean-François), 
auteur  de  quelques  ouvrages  d'é- 
conoiiii(  politique,  a  fait  paraître, 
en  ibot>,  un  code  de?  eniix-t t-fo- 
rêts,  fruit  de  ses  notubreuses  le- 
cberchesi..  et  qui  peut  .êlreconsuU 
té  avee  Intérêt' par. teutea. les  per« 
sonnes,  qui.  s*occ«ipeai.  de  cette 
bfandhe.inpoatante  d^  l!adaiiHS*> 
miîon^  '  ^  •  ' 

.  FOMFAITj(Ei»iaE  ALBXAiii>AS<* 
LiHMH^f  ancieii  mintatre  de  la 
naiHute^néquît  àHaarn»  en  i7â& 
Après  avoir  successîvementeier- 
eé  les  fonctions  d'ingénieur  de  la 
marine*  au  Havre,  à.  Brest,  et  à 
Cadix,  rl  fui  clepulé-par  le  dépar- 
tement de  la  Seine-lnlérieure  à 
i'asseQtU»lée  Législative,  en  ijQi. 


roi 

Ami  (les  principes  sages  de  la  ré- 
volution, et  naturellement  modé- 
ré, il  s'éleva  toujours  contre  le^ 
mesures  Ttolenles^  et  M  mafqua 
sa  carrière  législatife  que  par 
d'ntiUs  propositions*  Après  la 
session  de  cette  aaaenibléey  il  re» 
4ouNia  au  Havre,  et.  reprit  les 
fonctions  dMngénieur  de  la  mari- 
mtm  Les  services  qu*il rendit  dans 
ce  poste  le  protégèrent  contre  It  *; 
dénonciations,  et  surtout  contre 
un  décret  d*arre?itation  qui  ne  fut 
point  exé(  ulé.  ioujours  d<:vfHié 
à  sa  patrie,  et  ne  s'occupaut  que 
de  lui  t?tre  utile,  il  proposa  de 
construire  un  port«d  Paris;  et  a- 
près  avoir  fait  remonter  un  nairi* 
re  (le  Sattmûn)^  depuis  le  Ha?re 
jusqu'au  Pont?<lloyal,  il  s*attaelia| 
dans  uainéaDonite  qui  offre  beau- 
ooup.4'întérèt»^  à  provfer  que 
cette  enUiepaise  était  suscepÉible 
de  recevoir  une  pleiue:exécu<lf>R« 
Nommé,  quelque  temps  après, 
ministre  de  la  marine,  il  sollicita 
sa  démission  en  iHoi.  11  fut  nom- 
mé successivement  préfet  marilî- 
me,  conseiller-d'état,  romman- 
dant  de  la  légion-d  huuueur,  in-» 
génieur  constructeur  de  la  marî-^ 
ne,  etc.  For[ciii  ci  ait  très-attacbé 
à  Tempereur;  disgradétsana  ra^ 
▼oir  mléiiiléy  ilsi'en  affligea (f»i9e«< 
meot^  Ibuouciit  à  la  suitè  d*ttM 
attaque  d'apoplexie^  le  8  no.rem»« 
bra  18017^  U  est  auteur  :  h*  d^uit 
Mlémoire  «H.  (aicfi  sur-  Uê  eûnêum* 
navi^oMés,  couronné  par  Tacadé- 
miede  MantOue,  en  1773:  a" d'un 
Traité  élémentaire  de  la  mâture  du. 
vaissfattv,  Paris,  17*^8,  iH-4'. 

f  oiu;  iio  r  (Nicotis-JuEiEw), 

auteur  dramatique  roédincr»;,  né 
Pari*,  fn  1758.  Il  einbrassad'a» 
burd  la  carrière  du  barr^u.  Lci» 
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liaisons  qu'iî  contracta  depuis  a- 
vec  plusieurs  hommes  de  lettres, 
iiotntnmcnt  avec  Taioiable  auteur 
des  EtoartUs,  lui  donnèrent  le 
goût  du  tb^^ltre^  et  il  eompoea 
v«c  asMft  peu  de  succès  un  graod 
nombre  de  comédiet  et  d'opéra-* 
eamiques,  dont  nous-cilennis  <|ael- 
qipesruoa  iLe^JPommîetëH  UMour 
Un,  1.790;  is$ê  Rivaux  amiSf  cooié^ 
die  tti  yeT&%Lë,  RessembiancCi  co- 
inédie,en  5  ViCicf>\Le9deux  Onclet, 
cotnédîe;  L'Amour  conjugal,  ou 
i*  heureuse  crèdatUé;  La  Caverne, 
péra,  en 3  actes,  tiré  du  roman  de 
Gilblas  :  Le  Bienfait  de  la  loi,  ou 
le  double  divorce ,  1 79/1 .  M  ai  à  la 
plus  agréable  de  sus  nombreuses 
productions,  est  l'opéra-coniique 
clesi)«ff«s»iottéeii  Forgoot 
est  mortie  4  avrils  798. . 
.  FOaG£T  (CiflAA-CLArôK»  mil* 
Qvuw)«  lieuteOBiit^géuéfal»  cckiii- 
mandeur  de  Saint-Louis»  descend 
eh  li^oe  ludirecte  du  binlaire 
Pierre  Forget,  auteur  de  l'immor- 
tel édit  de  Nantes.  Il  est  né  à  Ver- 
fiailles.  le  i3  juillet  1753,  et  pos- 
sédait, avant  la  révolution,  la 
charge  de  ru ptt aine-général  da 
90I  du  cabinet.  Il  commandait 
une  couipoirnie  île  grenadiers 
du  le^tiueiU  du  Koi  u  la  ijatailie 
de  Filinghausen,  en  ly^i^eL  l'ut 
feappi  d'tiD  boulet  à  la  cniS"* 
sCf  ce  qui  iui  fallut  le. singulier 
prmlége.  d*êlre  admia  aux  levers 
du  roi  avec  dea  liéifiiiUes»  Lcmar^ 
quis  de  Forge^  éuiigra  av^o  les 
princes^  et  6t  quelques  campagnes 
arec  etix.  Rentré  en  France  a.vee 
le  roi,  il  reçut  le  brevet  de  niaré- 
chal-de-camp,  le  f\  juin  181 4;  ce 
lui  de  lieutenant-général,  le  l 
février  181 5,  et  uioinut  ]icu  de 
teiiups  après.  Le.  viounte  de  For- 
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get)  ofitcier  des  gardes  de  jtftfft» 
sieur ^  est  son  fils. 

FOIVKEL  (  Jea?i-Nicolas),  cé- 
lèbre uiusicien  allemand,  et  doc* 
teur  en  philosophie ,  né  à  Mur- 
deci  au  mois  de  féTrIer  1749.  Il 
profita  des  ressources  que  lui  of- 
/rail  la  rkbe  bibliotiiéqoe  de 
Goeltingue,  pour  étudier  à  fond 
Ja  théoriedel  artmusicaKpourle^ 
quel  il  montra  de  bonnebeureles 
di'^po&ition*^  les  plus  prononcées^ 
cl  il  fut  nommé  .«^nccessivement 
organiste,  et  directeur  de  n\u*\- 
que  à  l'université  de  Goettingue. 
Ce  savant  professeur  a  composé 
des  symphonies,  des  oratorio,  des 
cantuit  Sfdcs  concerto,  des  SDuates; 
mais  il  a  surtout  beaucoup  écrit 
aiir  la  partie  théorique  de  son  arti 
Les  ouvrages  les  plus  remarqua* 
bles  qtt'il  ait  publiée  jnsqu*^  pré^ 
sent»  sent  :  de  la  TfiêarUâelumviêi!- 
Goettinguc,  \^^^  BIhliêllié' 
que  mastco-critiqae^  Gotha, 
5  vol.  ;  swr  la  Meilleure  organisa'^ 
tion  des  concerts  publics,  Guettin- 
gue,  1779;  Histoire  générale  de  la 
musique^  Léipsick,  1788 et  180 a, 
9.  vol.  ;  Histoire  du  Théâtre  -  lia" 
/(é*»,  traduile  de  l'ilalieiu  avec  des 
notes,  2  vol.;  il  a  encore  publié, 
en  1790,  uu  Journal  de  ia  Uttéra- 
tane  4ê  4a  musique  allemande,  qui 
offre  une.  liste  raisonnée,  et  la 
plus  complète  que  >  l*on  connais-» 
se  9  de  tous  les  ouTrages  de 
musique  publiés  depuis  les  an«> 
eiens. 

FORLENZE  (J.,  basov),  méde^ 
GÎn-oculiste  célèbre,  est  né  dans  • 
le  royaume  de  Naples;;  il  a  prin- 
cipalement habité  Paris,  on  il  a 
fut,  ainsi  que  dans  toute  TturO' 
jit ,  iIl'^  ojnM  ;ii itm.s*  qfii  nnnon- 
çai^ulautaat  de  savoir  que  de  dex-  - 
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térité.  Le  i5  octobre  iSo5 ,  il  fit 
Topera Uon  de  la  cataracte  au  mi- 
oUtre  dvB  cultes ,  Je  comte  Porta- 
li^  et  lui  rendit  la  vue.  En  iSi5^ 
étant  à  Marseillci  ilfit»  en  présen- 
ta d'un  grand  concours  de  per- 
sonne», des  curea  qui  araient  été 
jugées  comme  étant  impossibles* 
Distingué  par  ses  talent)  et  par  son 
esprit,  il  ne  Test  pas  indiiis  par  sa 
philanthropie.  Non-seult ment  il 
opère  gratuitement  h  s  paii\ies, 
mais  son  humanité  va  <  nc(^re  au- 
deviint  de  leurs  besoins.  Lv  ba- 
ron Forlenze  est  Français  par 
son  loDg  séjour  au  miU^u  do 
nouA,  par  son  mérite  peu  com- 
mun,  et  surtout  par  ses  senti- 
m  en  s.  Il  a  publié,  en  iSoS,  in*4% 
des  Considérations  sur  l'opération 
4s  la  pupiUe  wrtlficMle,  suivies  de 
plusieurs  observations  relatives  à 
quelques  maladies  graves  de  l'œil  ; 
cet  ouvrage  est  estimé  des  pratif 
ciens. 

FORMAGE  (Jacqijes  Charles- 
César),  naquit, en  septembre  17499 
à  Coupcsartre,  petit  bourg  de  Nor- 
mandie* Après  avoir  fait  &  Paris  de 
bonnes  études  et  son  cours  de 
pbilosopbie,  il  se  voua  A  rins- 
truction  publique*  et  fut  nommé 
pirofesseur  de  troisième  au  collè- 
ge de  Aouen,  en  1779.  A  Torga- 
nisation  des  écoles  centrales,  il 
resta  à  Rouen  pour  y  professer 
les  langues  anciennes,  et  conser- 
va sa  chaire  lorsque  ces  écoles 
prirent  le  nom  de  lycée.  Forma- 
ge enseignait  les  iellrcs,  et  les 
cultivait  en  même  temps;  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  furent  cou- 
ronnés  par  Tacadémie  do  Aoueuy 
et  goûtés  du  public;  tels  sont  :  t* 
in  Lifisntiam  nostrm  passiê.  Car" 
n^etii  a*  Ignis^  5«  in  Psstsm  fum 


FOR 

Mot homa go  incubait;  4"  Stances  sur 
lu  guerre  présente  {guerre  d'^Amé" 
ri,;ue);  5*  Discours  sur  ta  rést» 
tùûn  de  ta  Normandie  à  ta  ei>uroi^ 
ne  de  France  sous  PtUlippe-J  ajus- 
té. Ces  divers  écrits  ont  paru  dans 
les  aniu'eà.de  1779  à  1781,  cl  ont 
été  insérés  dans  le  recueil  de  Ta- 
cadémie  de  l* immaculée  concep- 
tion ^  à  noneri.  Kn  1801,  Formage 
publia  un  recueil  de  Fables  mises 
en  vers,  en  2  vol.  in-8",  dont  quel- 
ques-unes a^ait'iit  paru  déjà  dans 
l' LcoU  amusante  des  en  fans  ,  tra-!» 
duite  du  hollandais  par  Guîlbcrt. 
Los  fables  de  Formage  Tont  (ait 
eoonaitre  do  publie  plus  ^ne  ses 
antres  ouvrages;  cependant  il 
peut  être  considéré  que*  comme 
un  fabuliste  médiocre,  et  restera 
confondu  dans  la  foule.  Il  mou- 
rut à  Rotien  en  septembre  .1818. 

FORMEY  (  Jean -Henri -Sa- 
muel). Né  à  Berlin  en  171 1,  d  une 
famille  de  réfugiés  français,  ori- 
ginaire de  CbampafifM',  il  y  fil  a- 
vec  succès  ses  îtuik.s,  et  à  peine 
âgé  de  20  an>.  iiil  nonniié  pasteur 
à  Brandebourg.  Joignant  au  goût 
de  rétude  une  iriéïviolre  cx«el« 
lente  9  il  se  fit  bientôt  remarquer 
par  «on  esprit  et  son  instruction. 
Il  avait  été  le  catécbomène  de 
<  Forneret;  il  devint  son  .collègue, 
et  fut,  depuis,  son  successeur.  A^ 
près  la  mort  de  ce  dernier,  il  pu- 
blia le*  Sermons  de  Forneret,  qui, 
malgré  la  grande  réputation  de 
l'auteur,  eurent  peu  de  succès. 
Nommé  professeur  d'éloqnenco 
au  collège  français  de  Bel  lin,  en 
1737,  il  obtint,  a  ans  après ,  la 
cbaire  de  philosophie^ et  te  trou- 
va en  relation  avec  les  personnes 
les  plus  distinguées  par  leur§ 
connaissances.  La.  .Biéfiotképtê 


g€nnuniqae,commenctc^,ea  i^au, 
par  Beausobre,  fut,  après  sa  mort, 
coolinuec  par  L  oimcy,  qu'il  avait 
associé  ù  âCd  travaux,  et  qui  se 
joigoU  aloii  à  ttauclercMCe  der> 
nier  étaot  morty  Forme j  o 'aban- 
donna point  reùtreprise,quifou>r-> 
nit  25  foiuniea.  Une  nouoêiU  Jdî- 
bliothéque  gemwniqtu,  également 
en  ft5  volumes,  fut  rédigée  par 
Formey,  qui  fit  seul  ce  travail. 

maigre  l'assiduité  avec  la- 
quelle ii  se  livrait  à  celle  occupa- 
tion, il  trouva  encore  quelques 
loi.'^irs  qu*il  consacra  ik  la  publi- 
cation de  deux  volumes  iiitilulés 
Journal  Ulltraire  de  l' Allemagne, 
qu*tl  fit  de  concert  avec  l'érard , 
chapelain  du  roi^  et  d'une  feuille 
pénodique.  Mercure  et  Minerve* 
Au85itèt  après  Tavénement  de 
Frédéric  au  trône,  ce  prince  eut 
ridée  de  faire  rédiger  un  journal 
dont  il  iburnirait  les  matériaux, 
et  Formey  fut  choi.>i  pour  Texé- 
cutîon  de  ce  projet.  On  vil  alors 
]>.n;iilre  le  Journal  de  Berlin,  ou 
Nouvelles  politiques  et  littéraires , 
în-fol.  Mais  bientôt,  les  matt'rlaux 
que  le  roi  avait  prcjaii:^  n'ayant 
paa  élé  lourui^  avec  exactitude, 
Formey  fut  obligé,  pour  remplir 
sa  feuille 9  d'insérer  une  pièce  de 
circonstance  qui  excita  les  plain- 
tes du  département  des  affaires 
étrangères.  Il  abandonna  alors  un 
travail  qui'  convenait  peu  à  ses 
goûts.  En  1744*  ^1  l'inaugura- 
tion de  Tacadémie  des  sciences  et 
belles- lettres  de  Berlin;  Formey 
ya<«»îs(a.  et  devirit  bientôt  sticré- 
taire  perpétuel  lie  celte  acadé- 
mie. Son  temps  était  partagé  en- 
tre les  devoir^»  de  son  état  et  «es 
travaux  littéraires.  Partisan  de  la 
saine  philosophie  ^  on  remarque 
T.  vu* 
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dans  tous  ses  écrits  des  priât  ipos 
irréprochables  et  oonstans,  et  un 
style  à  la  fois  simple  et  élégant. 
Il  ne  négligeait  pas  sa  fortune,  et 
s'attirait  la  protection  et  l'umiNé 
des  grands  en  leur  dédiant  ses 
ouvrages;  c'est  ainsi  qu'il  obtint 
le  titre  de  conseiller  privé  et  une 
place  au  grand  consistoire  fraiw 
yaîs.  Dans  le  même  temps ,  vers 
l*année  1778,  il  devint  secrétaire 
correspondant  de  la  princesse 
Henriette-Marie  de  Prusse,  reti- 
rée ;hi  chûtcau  de  liœpenick,  et 
dirt-cleur  de  la  cla>se  de  philoso- 
phie de  l'académie  de  Ucrltu.  b'é- 
taut  coHiitamment  adonné  à  la  lit- 
térature, il  a  beaucoup  écrit;  et  la 
liste  de  ses  ouvrages,  qui  est  très- 
louguCfSe  trouve  dans  le  Diction- 
naire de  Meiisel  ;  outre  ceux  que 
nous  avons  déjà  cités,  on  en  re- 
marque d'autres  qui  méritent  Tat- 
teotion.  11  snfTira  «l'indiquer  les 
plus  importaus  :  1"  Mémoires  pour 
servir  à  r  histoire  et  au  droit  public 
de  Pologne f  conteriJint  les  Porta 
convenla  d'Auguste  1  i  1 ,  la  iiaye , 
174*  >  in-8",  FrarK-fort  ,  ï7x>4» 
)n-8";  '2"  la  belle  l'Volficnnr  ^  ou 
Abrégé  de  la  philosophie  de  l^f^olf, 
la  iiaye,  1741-1755, 6  vol.  ln-8% 
Cet  ouvrage  eut  beaucoup  de  suc* 
cèé*  et  fut  réimprimé  en  1774. 
Son  but  était  de  répandre 9.  sous 
des  formes  agréable»  et  séduisan- 
tes, cette  philosophie  dans  toutes 
les  classes  de  la  société.  5'  Con^ 
seils  pour  former  une  bibliothèque, 
Francfort,  174^»  réimprimé 
in-H  en  1760, 1751, 1  ;:>.),  1756. et 
1775;  4"  Traité  des  Dieux  et  du 
Monde ,  par  Salluste  le  Phihso» 
phe,  traduit  du  grec ,  avec  des  lié' 
flexions  philosophiques  et  critiqaçs, 
1748,  in- 18;  5"  le  Philosophe  ekré' 
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tien,  4  'ï^-SN  Loyde,  i^^o, 
ir56.(Cctouvragfiest  le  recueil  de 
ses  sermon?.)  0'  Discours  moraux 
pour  servir  de  suite  au  Philosophe 
chrétien,  1766,  a  vol.  iii-iîî.  Ces 
deux  ouvrages  onl  été  suivi?  de 
plusieurs  autres  Sermonê  sur  di' 
teri  têwiêsée  t Ecriture  tainte,  et 
qui  ont  été,  par  sufte,  réunU  eq 
9  T6l.  en  1 774»  7*  Méian~ 
ges  philosophiques ,  1764»  »  Vol. 
in -8*;  8"  la  France  littéraire,  ou 
Dictionnëire  des  auteurs  françaii 
vivons,  corrigé  et  augmenté,  Ber- 
lin, 1757,  in-8*.  Ce  yolume  fut 
fait  !?<rr  celui  qui  paraissait  en 
Fran<  t  .  rtqni  ne  comprenait  que 
les  auteiui»  vivant  dans  ce  royau- 
me; Fornjeyy  joignit  les  réfugiés 
français  et  l'indication  de  leurs 
ouvrages  imprimés,  particularité 
intérefsante  pour  la  littérature. 
9*  Éhg09  dêë  MtdémhUnê  de  Ber* 
Un  et  de  divers  Muiree  unane , 
1757,  2  voT.  în-12.  Ce  recueil 
contient  46  éloges  historiques»  et 
remplis  de  détails  curieux.  10* 
Abrégé  du  droit  de  la  nature  et  des 
gens .  tiré  du  grand  ouvrage  latin 
de  JVolf,  Amsterdam,  i^SS,  5 
vol.  in-i  2;  1 1*"  Philosophe  païen, 
ou  Pensées  de  Pline,  avec  un  Com- 
mentaire littéraire  et  moral,  1 759, 
5  vol.  in-12;  12"  Ahrégé  de  l'his- 
\  .  Uire  de  ia  PkiheophU,  in-8*;  i5« 
Akrégé  de  fUdsteire  eeeliëiéêtiqae, 
a  Tol.  m- ta;  t^"  Emile  Chréiien, 
anuacréàtuiUité  pubii^ue,  a  vol. 
in*  1  a  9  1 764 1  1 5*  Souvenirs  d*  un 
eitcyen,  1789,  a  vol.  in*8°.  Cet 
ouvrage,  qui  a  eu  une  seconde  é- 
dition  en  1797,  est  très-inléres- 
sant  par  rapport  aux  délail.s  qu'il 
couli^  nl  sur  stui  auteur.  Outre  ces 
diflTérens  érrif<,  Formey  a  auri'^i 
coupcr«  a  duutrei»  fort  itupuc- 
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t;in*^:  tfîs  «ont  :  la  Bîbliothéquêi 
cci>tr<.dt\cu  18  vol.  \n-S';  la  Biblio» 
tlii  /fiie  des  scient  (  S  et  de»  beouji" 
arts  ;  les  Nouvel  les  littéraires;  le 
Journal  enrydOpt  dif/ue,  et  ï  Ency* 
clopédie  <rVverilun.  Il  a  traduit 
en  différentes  langues  beaucoup 
d*é€ri vains  contetnporains*  et  a 
élé  éditeur  des  «Buvrejt  de  plu-» 
sieurs  autres.  Il  était  doyen  de 
Tacadémie  des  sciences  et  belles— 
lettres  de  Berlin  «  loniqu'il  mou- 
rot  dans  cette  ville  au  mois  d^ 
mars  1797,  à  l'âge  de  85  ans. 
Formey  était  fort  laborieux;  sfi 
t  .iiTi<  I  f  ftii  longue,  mais  )u»>qu'À 
£)0U  dernier  inonient  il  conserfa 
toutes  î^e;*  facultés  mor;iles. 

FORMKii  (BERTKAKD-PiERaa- 
Dominique),  né  dans  le  départe-* 
ment  des  Pjrrénées^Orientale»,  le 
'  11  mars  1763»  d'une  famille  qui 
s*<norgueiltiss«il  de  son  antique 
noblesse  9  parut  néanmoins  em— 
brasser*  en  1789»  les  idées  nou- 
velles avec  assez  d'ardeur,  et  fut 
élu,  par  son  département,  dépu* 
té  à  la  fédération  du  \\  juillet 
1790.  lin  1791,  i!  Tut  nommé  par 
le  département  drs  Hautes-Py- 
rénées à  rassemblée  législative,, 
où  il  Ht  partie  de  la  minorité.  M. 
Fornier,  qui,  après  avoir  .'igiu** 
dans  les  rangs  opposés,  s'étai  l  pla<. 
cé  pormi  les  défenseurs  de  la  cour, 
faillit  être  riclime  de  son  lèle 
dans  la  joornée  du  10  aoftt  i79a« 
et  n'écbappA  à  la  vengeance  de 
quelques  homme;^  furieux  qu'en 
sautant  par  une  feuêtre.  Hetin^ 
dans  ses  foyer:» 9  11  ne  réparut  sur 
la  scène  politiffu»*  qu*après  la  ré— 
Vf»lnlion  dti  iH  brumaire.  Il  fut 
d^djord  uorntiié  membre  du  con-. 
seil-général  de  son  département^ 
président  du  cuUég);  électoral  d*> 
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Bagnèrc,  et  le  3  niai  1799,  ap- 
pelé par  le  sémil  au  corp8-légi:»« 
iatif.  Membre  d«  la  chambre  dès 
députés  en  1814»  ie  retour  de 
Nnpoléon,  en  i8i5»  Ta^nt  pri- 
vé de  ses  fonctions  légis^latives,  it 
suivit  ù  Bordeaux  Al^  la  duchesse 
d'AugoulAme,  après  avoir  signé 
la  fameuse  protestation  qtie  M. 
Lainé  ,  en  sa  qualité  de  présiiîrnt 
de  la  rhanibre,  fulmina  contre 
rcmpereur.  M.  Fornier  fit  partie 
de  la  chai)ibi'c  introuvahle,  fut  réé- 
lu en  iHiO  el  i^-io,  et  depiii;j  la 
première  de  ces  époques^  ne  ces* 
sa  de  siéger  au  centre.  oÛ  11  ap-* 
pu  y  a  toutes^  les  mesures  minfs^ 
térieltes.  Qaesteur  de  la  cham-^ 
bre  ,  et  président  de  la  cour  roya- 
le de  Pau,  il  a,  par  autorisation 
du  roi,  ajouté  à  son  nom  celui  de 
Saint-LRrv,  sa  ville  natale. 

FOKSÎER  (Jean-Chrétieh), 
né  ù  Hall  (l;jns  le-  ('(Bts  du  roi 
du  Prusse,  le  i4  décembre  1^55, 
après  avoir  fait  d'excellentes  é- 
tudes«  occupa  divers  emplois  ad- 
ministratifs.  qu'il  quiUu  bientôt 

Jour  une  chaire  de  philosophie , 
ans  la  fameuse  université' Ibn- 
ék^  à  HalU  en  1694^  I^ommé,  en 
1791,  inspecteur  du  jardin  bota*^ 
nique  et  éoonomique  de  cette  vil-*, 
le»  it  en  fit  un  des  beaux  établis- 
semens  de  ce  genre.  Cepetidant 
i!  trouva  encore  des  instans  à 
donner  à  l*éttule  et  k  lu  praliq^e 
de  la  .-(ui'nc*»  qu'il  enseij,'n;tiî.  Un 
a  de  lui  quelques  uuvra^x>,  drmt 
le»  prîricipaux  sont:  Dispiitatio 
4e  deiirns,  1 759,  in- 4*  î  Compa- 
ratio  demonstrationU  Cartesù  pro 
exhtfniiû.  lyeicttm  Utd  quâ  A-mel" 
mus  etenîUMrUmis  ttius  est ,  1:70; 
Berlin  «  10-4*';  Carrière  des  troU 
fAilûsopkég  LeiMtz,  Wotf  H 
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Baumgarten,  i^tîS,  in -8";  Inira- 
duethm  à  la  politique,  d'après  le» 
'  prineîpês  de  Montesquieu,  in -8*» 
1765-;  BssQÎ  d^introductimà  Fé^ 
eQnonUe  ^foiUiqus,  167 1 ,  In  -  8*;* 
Aperça  de  l^hisioire  dé-  fimivet* 
sité  de  Hall,  pendant  (e  premier 
siècle  de  sa  fondation,  179^,  in-iJ*. 
Ces  quatre  derniers  ouvrages  sont 
écrits  en  alleinund;  outre  ceui 
que  nous  venons  de  citer,  Fors- 
ter  a  encore  composé  quelques' 
livres  intéressans,  à  cause  de*  dé- 
tails de  localité  qu'ils  renferment. 
TeH  sont  ceux  qu'il  a  publiés  sur 
les  salines  de  Hall^  sur  l*hi<(toli%' 
de  cette  ville  9  sur  Wolfgang 
Ratichiasy  célèbre  professeur  > 
mort  en  i635.  Forster  rédige* 
aussi  pendant  quelque  temps  le 
feuilleton  de  la  Gaiette  lit tér aire 
de  Hall,  <  l  mourut  dans  cette  vil>' 
le  en  1  798.  :\  !'â»*e  de  63  ans. 

tOHb  IKK  (  Jeati  -  Ueinholo), 
célèbre  naturniifstc ,  né  le?  fil  oc- 
tobre 1729,  i\  Dircbaw,  él.iit  fils- 
du  bourn^nïestre  de  e«  tle  v  ille,  si- 
tuée sur  la  Yistule,  el  ap])arte- 
nant  6  la  Pmsse.  Son  père,  origi» 
naire  d'une  famille  anglaise»  exr- 
patrié  par  suite  de  trouble^  poli* 
tiques',  après  avoir  dirigé  ses*  é* 
tude» préliminaires,  Tenvoya' atl* 
gynmase  de  Berlin,  el  à  l'univer- 
sité de  Hall,  où  il  s'adouDn  ù  Ih 
connaissance  des  lang^ties  ancien- 
nes et  Uiodernes.  Il  se  livra  eiisui-* 
le  à  l'étude  de  la  ibeolngie,  et 
remplit  avec  !)tMuc<jup  de  dis- 
tinction lt;s  loiM  lions  de  prédica- 
teur à  Nassenhuben  près  de  Dant* 
zick.ForsterétaitpauVrc;  pouvant' 
à  peine  subsiifter  av^eo  ce  ({u'(l«  ' 
possédait,  il  vonint  tenter  la  for- 
tnne»  et  accepta  la-  propo^itlo» 
qu'en  lui  fil  de  la  dirtectioni  den 
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colonies  (le  S nratof 9  appartenant 
à  la  il  fit  ce  long  voya^çe, 

mais  ne  put  »e  résoudre  à  s'éta- 
blir dnn»  un  pays  dont  le  cliriint 
e^l  si  ri^iMirfiix.  Son  iii-truclion 
liii  permettait  d  einiiras^^er  une 
carrière  plus  r on  Vume  k  ses 
goûts  ;  en  1 76(i,  il  \ à  Londre>, 
nVmpoiiaul  de  Soratuf  que  le 
regret  d\iae  entreprise  peu  lu- 
eratiTe  et  très-laborieuse.  ArrÎTé 
en  Angleterre»  la  traduction  de 
plusieurs  auteurs  étrangers  lut 
procura  quelque  aisance;  mais  sa 
perspective  n*en  était  pas  plus 
brillante  ,  lor^qull  reçut  de  la 
cour  de  Russie  une  gratîrication 
de  c<M>t  «^MÎnct"*,  A  celle  époque, 
lord  B;iltimore ,  qui  po-séiJaîl  en 
Amér  iqiie  de  fasles  doiuoiut  ;-,  lui 
eu  oilrît  Tintendance^  et  Foi  >ter 
eu  acceptant  cet  emploi ,  pouvait 
i*assurei  eu  peu  de  temps  une 
fortune  indépendante.  Soit  que 
sa  vanité  eûl  souifert  en  exerçant 
deseiliblaiUesfonctionSf  soit  qu'il 
eQt  un  goAt  plas  prononcé  pour 
Peubeigneinent,  il  refusa,  et  pré- 
iera  entrer  comme  raaitrc  de  lan- 
gues et  d'histoire  naturelle»  à  Té- 
cole  de  Warington,  tenue  par  des 
dissidens.  11  ji'aiMjuil  bientôt  u- 
ne  grande  répulaliou;  mai:»  quoi- 
que très-eslimc  pour  srs  c«»nuai.s- 
sanct'S^fta  torluuc  re-^laîi  toujours 
dans  le  même  étal.  Cependant, en 
1772,  lecapitaiue  Cook  ayant  reçu 
Tordre  d*eiitreprendre  un  second 
voyage  autonrdu  mond**,  For^ter 
fut  choisi  pour  l*accompagner  en 
qualitéde naturaliste.  A  beaucoup 
d'instrjit'tlun  il  joignuit  un  esprit 
vif  et  un  caractère  original;  il  avait 
la  repartie  heureuse  9  mat;»  sacri- 
fiait trop  î<on  amour-propre  ce- 
lui des  autres.  G  est  avec  de  bcm- 
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blables  dispositions  qu'il  entre» 
prit  ce  grand  voyage*  dans  le- 
quel son  caractère  se  montra  sont 

des  rapport-^  tîéfaTorahles.  Son  fib 
raccompagna,  et  sut  lui  épargner 
beaucoup  d'emiui  quMI  eût  éprou- 
vé  sans  celte  compagnie,  car  h 
peine  se  tÉOuva-l-il  en  mer,  qu'il  * 
l'ut  en  dispute  ouverte  av^ec  tou- 
tes les  personnes  faisant  partie  de 
respé«lition.  Il  avait  le  ienliment 
de  son  Instruction»  et  se  croyait 
encore  plus  supérieur  ^uz  autres 
savans>qu*il  ne  l'était  réellement. 
Ses  observations  sur  les  pays  que 
Ton  ejtpérait  découvrir  ne  pou- 
vaient être  que  très-importantes 
pour  les  sciences,  mais  sa  coa- 
duile  pendant  le  voyage  et  ses 
manières  acerbes  envers  tout  le 
monde  lui  attirèrent  >uiiveut  des 
affronts,  et  produi>irent  quelque- 
fois» tes  altercations  les  plus  vi- 
ves; il  devint  même,  en  quelque 
sorte,  un  sujet  dé  plaisanterie 
entre  les  matelots,  qui  se  ser- 
vaient Ironiquement  d*un  mot 
qiil  lui  était  familier.  Ce  mot  è- 
tait  fJeU  ditëi  ûit  roi;  et  il  rem- 
ployait lorsqu'il  croyait  avoir  à 
se  plaindre  de  quelqu'un,  ce  qui 
lui  arrivait  souvent.  défauts 
teuaieut  moins  à  ses  lumières  qu'<\ 
Sun  cœur,  ce  qui  e>*t  assez  démon- 
tré par  ses  iapport.4  avec  les  na- 
turels des  îles  du  grand  Oceau, 
qu'il  maltraita  sans  aucune  pro- 
vocation de  leur  part  ;  cette  con- 
duite, dans  une  telle  circonstan* 
ce,  lui  attira  des  reproches  amer» 
du  capitaine  Cook,  qui  lè  mit 
deux  fois  aux  arrêts,  et  qui  crut 
devoir,  à  son  retour  en  Angleter- 
re, en  1775,  s*en  plaindre  au 
comlede  Sandwich,  premier  lord 
de  l'amirauté.  Ces  plaintes  aitt- 
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rèrent  h  Forstéir  un  tnitemcnt 
trè:»-sûvère«qoè  le  gouvernement 

anglais  poussa  même  jusqu'à  riii- 
juslice.  IniîépenHnmmenlde.8  ira- 
vaux  (rhîsloirc  naturelle,  il  dé- 
tail êtie  rharo^p  d^érrire  la  rela- 
tion du  voyage,  tl'ujuès  ses  oh- 
tervatioii:?  et  relies  du  capitaine 
Copk,  eu  indi([ii<inl  séparéfiient, 
toutefois  «  ce  qui  appartenait  à 
cli«can  d*eux.  Il  commença  sOD 
traf  ail,  et  fut  arH^té  blentdt  dand 
cette  opération  par  une  décision 
portant  qire  chaque  {ournal  se- 
TBii  imprimé  téparéroent,  et  que 
la  somme  de  a^ooo  livrée  sterling 
assignée  pour  frais  de  gravure, 
serait  parlrij^f-f^  également  entre 
Je  rî^pîtuine  Co<»k  et  lui.  On  alla 
même  jii^qii'à  lui  ijssic^ner  1 1  part 
des  obs<M  valions  qu  il  devait  pu- 
blier. Il  recommença  donc  à  s'oc- 
cuper de  id  partie  qui  lui  avait  é> 
té  laissée,  et  lorsqu'il  présenta  un 
comte  de  Sandwieli  un  second 
essai  de  relation  «  il  en  fat  mal 
ncouellli.  On  M  défendit  même 
d*écrir4>  une  histoire  suivie  de 
Texpédition,  sou«  peine  de  perdre 
la  part  qui  lui  avait  été  promise 
dans  les  2,000  livres  sterling 
destinées  aux  p^r/Yviires.  Ne  pou- 
vant liîlter  ronfre  îe  0^011  vcrue- 
nient,  il  se  «iouiisil  à  cette  déteose, 
et  se  borna  à  écrire  des  observa- 
tions sur  Tensimiblc  du  voyage. 
On  sentira  ais^ément  t]!ie  cet  ou- 
Tragc  ne  pouvait  remplir  K*  but 
qt>*Oft  s'était  proposé  lors  de  la 
conception  du  projet  ;  aussi  fut- 
Il  rejeté;  la  part  de  Forsier  ààni- 
fes  9,000  ll?res  sterling  lui  fut  a» 
lors  nettement  refusée.  On  alfai 
mètïte  jusqu'à  le  desservir  dtens 
l'esprit  du  roi  ;et  de  ta  reine;  et 
lorsqu'il  oftToya  à  la  cour  des 
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dessins  de  plusieurs  objets  cu- 
rieux en  histoire  naturelle ,  pour 
lesquels  il  avait  dépensé  beau^ 
coup  d'arj^ent ,  i!  eut  la  mortiti- 
cation  de  le>  voir  refusi-s.  La  rei- 
ne accueillit  avti"  beaucoup  de 
grâce  une  partie  des  animaux  vi- 
vans  et  cuipaillés  que  Forster  lui 

.  présenta;  mais  b]il  a%ail  espéré 
être  indemnisé  des  frais  que  lui 
aTaient  occasionés  les  objets 
dont  il  faisait  ainsi  hommage  à 
c«>tte  princesse,H  fut  trompé  dans 
son  attente»  carde:»  complimens 
furent  tout  ce  ou'il  en- reçut.  Un 
accueil  si  stérile  envers  Forster 
excita  le  mécontentement  de  son 
fil!*,qui  ne  f  raio^nil  pas  de  faire  en- 
tendre des  plaintes  amèies,  dans 
une  lettre  qu'il  adre^s.i  t«i  comte 
de  Sandwich.  Loin  d'attirer  quel- 
que soulageujeiit  à  se»  chagrins, 
ce  mémoire  ne  ât  qu'augmenter 
ia  persécution  contre  le  père  dé 
son  auteur.  Cependant  Forster  te 

(  fils  ne  se  rebuta  pas;  il  publia»  en 
anglais  et  en- allemand,  une  Réia^ 
hàffm.  du  toyûg9  autour  ^âa  mûiuU, 
et  ne  put,  maHiipureusement.  con* 
tenir  assez  son  ressentiment;  il 
inséra  dans  cet  ouvrage  quel- 
ques réflexions  snr  le  j^oiivernc- 
ment,  et  les  navigateur»  quf  a- 
vaient  làil  partie  de  ^expédition. 
On  supposa  alors  que  le  père  a- 
vait  une  grande  f>art  à  ce  travail; 
et  rappelant  la  deiense  qui  lui  a-^ 
vait  étc  faite  d*écrîre  une  rela- 
tion do  ce  vojage  ,  défense  à  la- 
quelle il  t'était  soiimlsy  on  s*é- 
taja  de  sa  prétendue  désobéis- 
sance pour  le  poursuivre  avec  la 
plus  grande  rigueur. "Abreuvé 
d'outrages  et  privé  de  ressources 
pécuniaires,  il  eut  recours  au  rot 
de  Prusse^  dont  il  avait  fixé  l'at- 
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t<»nlion.  Frpfîrrir,  qni  se  connnis- 
^ii  v.w  hoiumeh,  lui  fourtiit  les 
ino^en^  di;  (vayer^es  dettes,  et 
l'atiacha  par  scé  hienfuits.  Il  le 
fit  venir  dan.s  fc^  états,  et  lui 
duniiu  ia  .chaire  d'bîHoire  nalu- 
Jldie  M  l>oivcriUé  de  4faUt  et 
rinftfNBclwn.dtt  )aydin  boiaoîi|ae. 
Mfèdénc  awU  c»«|pl0  mit  réton* 
«Life  des  CQmi«b»aQû9ftde:For§l«r9 
jBt  iw>ft^«l{iit  rien  promî<i  du  trop^ 
X^e  «ai^li^  posbédait  17  lurigue* 
/iiortitf  «t  vivante;»;  il  ^vail  «0 
hiî^toire  naturelle  des  vues  ;gran- 
d«s  tjt  .générales ,  et  joignail  ;iu 
•gûOt  de  réludc  Ictaleot  dm  bien 
/Qtbservt^r.  Çe  talent,  ^u'il  avait 
pu  mettre  en  pratique,  oe  se  bor- 
^uit  pas»  à  .la  science  ù  laquelle  il 
«<êiait  ad<),unc;  il.rétendait  quel- 
liuefois  Min  limnine» ,  et  paritcu*' 
llèremeiil  à  ceuxdooiU  aurait  d(^ 
fiçqliKrohcf  ranni^iét  au|M  4o«l  jl 
|iiror«9iia  l'i&li^nevheni  par  la 
.cauaUqllé  de  aoD  caractère.  |i  «9- 
Uieti^i^ilft  pioe  correspondance  sui- 
yie  avec  Linoé^  dont  il  adnDirait 
îe  talent  ponr  bien  tracer  le  dé- 
veloppement des  produrtioiîs  de 
la  nature ,  et  avec  le  célèbre  3uf- 
ton.  qui  lui  avait  accordé  son  a- 
niitié.  So^û  existence eûl pu  c  r|)en- 
dant  devenir  heureuse,  pciai»  son 
goAi  pour  le  jeu  lui  attira}^  ^ti 
cfnbams  pécuniaire»  qui  reiw 
daiei»!  sj^  poMMoD  irèar  péntMfi* 

Eor^ter  fiAsi  A  >^  ¥^ 
D^esjqM?»  conpla  (comipe  lea  plua 
bfifireuats  de  sa  vie^  aanaqu^eJIcs 
fna«eDl  cependant  je^cempte:»  de 
peines.  Mais  biemdt  la  perte  qu'^ 
$t  de  deui  de  ses  fils  abrége.i 
beaucoup  sa  carrière.  Il  siiecom- 
ba  le  {)  décembre  1  7î)S,  âgé  de  69 
î^i})»,  emportant  une  haute  répu- 
tation d^  Sjivairt  mjHS  ^Ai«8f^m. 


FOR 

point  d'amis.  Le  docteur  Kurt^ 
î>{)ren|;rl,  processeur ûTiiniversî- 
lé  de  Hall,  a  prononcé  sofi  élo- 
ge. On  y  voit  qu  il  lut  reçu,  en 
1775,  d(i(  tt  ur  en  droit  à  Oxford; 
qu'il  titait  membre  de  ia  société 
ru^aU  de  JUsodres,  de  ceJleii  dea 
•attyîfct»  de  plusieurs  aulrea 
sociétés  aa vantes  >  et  qu*îl  fut 
reçu  dootaur  eu  jnédîiscina  A 
Bail,  «n  1761,  «a  an  apr^s  son 
armée  dans  cetia  ville.  Las  ott"* 
Trfiges  de  Forster  prouvent  unat 
grande  étendue  de  connaissancesy 
et  I  on  y  retrouve  souvent  Tani- 
mosilé  dont  il  était  pénétré  con- 
tre l'Angleterre.  On  a  de  lui  :  1' 
Inirodut  Iaoh  a  ia  mirifraiogie,  î^on- 
dres,  i  j(i8,  in-8  ";  '2*  Catuiogac  Ut^.'i 
insectes  anglais ,  1770,  in  -  b°  ;  7y^ 
Catalogue  des  anbnaudP  fU  CAmi*- 
rkiiuQnglm9é,  auc  dumêiractiêtut 
succinctes  po(0  r^fitm^lf*  CQmisr- 

riosUHnûtuTêUé^,  in<8*;4*. 

Nû9Ct,$pecies  iu.scctarum,  eêntwrifi 
/.  lypii  10-8";  5*  ia  Flore  de  l*A^ 
mérique  se ptsntr tonale,  ou  Catalo» 

gue  des  plantes  de  l* Amérique  du 
Nord,  1771,  in -8^;  0  Ephtolœ 
ad  J.  /).  Mu'h/iëUs,  hujus  spu  Llt- 
i;Lutn  î^eogruplùœ  exterœ  jam  con- 
firmanles  jam  casli^anlcs ,  1  77a  , 
in-4";  7*  Characteres  gêner um  pUn* 
iûrmn»  quas  itincre  id  m$tU§$  nui- 

HTuni,  dfilinêêrfmt,  annis  i^^a» 
i775jj  1776^  in -4%  Ç#t  nnfraftt 
eompo^  par  4.  lû  Forsler  at  G. 
Fnmsler,  et  traduit  en  allemand 
par  ^*  S.  Kcrneri  1776,  in  *4*> 
contient  75  nouveaux  genres  de 
plantes.  8°  Observations  faites  dans 
un  voyai^e  aulow  du.  monde,  sur  lu 
géographie  physique,  l* histoire  nu- 
(arf//f  et      phiitè^ofihie  mçfaU, 
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I*onilres,  i778,in.4'.Cct  ouvrage» 
éeril  en  anglais,  a  été  tniduil  en 
aileinntid ,  eu  hiiilaitdiiis,  en  «^tic- 
dois  el  «  Il  fronçai:»,  et  cunlieiit  le 
réiiiinié  ilu  voyage.  li  a  fail  le  p!u>« 
grand  honneur  à  Forsicr,  mm- 
seult'inenl  &ous  leiapporl  dt*  i  é- 
tendue  des  connaÎMances  qtril  y 
a  développées  sur  œs  différent» 
tes  seiences»  ineis  aus&i  par  la 
pfécislon  et  I VIÂgaoce  de  son  stj* 
le.  9''  Zooiogiœ  indicœ  rariorU 
SpicUegium,  1781,  in-toUf  traduit 
en  allemand  par  Tauteur  ;  ee  IU> 
yre  a  eu  une  seconde  édition,  en 
i;95;  io°  Tableau  de  rAngteter- 
re  pour  Tannée  1 7 Ho,  continué JuS" 
qu'en  1783.  par  l'éditeur,  1784» 
in -8".  A  l'épuque  où  Korster  é- 
crivii  ce  livre,  se  hODvanl  à  Ta- 
bri  des  pouri^uiles  de  TAngleter- 
T9f  il  s'abandonna  à  ^on  rensen- 
liment  contre  les  principaux  per*» 
•OQoages  â^  foovernement  en- 
flais» et  fit  d  eux  les  portraits  les 
plus  aatiriques.  C*e.4t  au  reste  la 
aenle  vengeance  qu*il  ait  jamais 
eberché  à  tirer  de»  maufais  tral- 
temenjj  qu'il  avait  reçus.  Tous  les 
ouvrages  qu'il  publia  depuis  cct- 
it  cpoque  sont  en  allemand.  1 1" 
Ht  t  aeil  de  mémoire!^  siir  l' f^roriO" 
ï/nér  domestii^uë  et  la  technologie, 
1 784»  in-8  '  ;  1  2"  Histoire  des  dé'- 
êùmertes  et  des  voyugei  faits  dans 
Uflord,  1784,  in-8*t  traduit 
aagiab  en  1786,  et  en  ^nçais 
en  17889  par  Brouasonnet 
Pvt^et  pour  diirmn  U  m^dkitégt 
mtamment  duns  la  ville  de  Hait, 
i786,iu-8«;  if^'^  Enehitidim  hU^ 
loriot  naturali  inserviem,  1788, 
in  (S  '  ;  I  5"  Magasin  des  voyagea  les 
plus  r&ceiis  f  traduits  de  diverses 
tangues,  et  enrichis  de  remarques, 

de  1790  à  i;ig8>  iG  voi.  in -8*; 
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i6®  Observations  et  vérités  jointeê 
à  quelques  principes  qui  ont  acquis 
un  haut  degré  de  vraisemblance  , 
ou  matériaux  pour  un  nouvel  es^ 
sai  sur  la  théorie  de  la  terrSj  Léip- 
bic  k,  179S,  in-8°.  On  regrette  que 
Fermier  n'ait  paâ  eu  le  teoip.^  de 
développer  cette  tbéorie ,  qu'il 
aurait  sans  doute  traitée  avec  tout 
l'intérêt  dont  elle  était  suscepti-* 
ble.  Outre  ces  différeas  ouvra- 
geSfForstera  inséré  encore  i>eail« 
coup  de  mémoiree  dans  les  re- 
cueils de  société»  savantes  dont 
îl  élnil  menilirc,  el  des  morceaux 
f!ans  les  joiirnanx  littéraires.  Il  a 
C(inipn«é  <\('>i  écrits»  partiels  ?ttr 
la  getj^n  iipliie  ,  I  hlstoire  naturel- 
le, rêf.oaomie  ruiali',  ilespréfaccs 
et  quelque»  opuscules.  11  a  traduit 
en  divcrse.H  lauguea  des  voyagea 
iotéressans  pour  les  sciences»  et 
a  participé  à  la  publication  des  S 
premiers  volumes  de  l'ouvrage 
intitulé  :  Esêoi  $ur  /a  géogrêpkh 
mûTâU  H  phy$iqu§,  1781  à  i783f 
que  son  gendre  a  continué  seul* 
FORSTER  (JBAif-GBOKGBs-A- 
dam),  fils  du  célèbre  naturaliste 
de  ce  nom,  est  né  ù  Nassenhuben 
prèsdcDanliî*  k,en  i754.Son  père 
lui  fit  faire  ti  Saiut-Péteri»b(iurg 
de  très- bonnes  éludes,  el  IV.iu- 
mcua  dans  son  voyage  autour  du 
moodi!;  de  retour  en  £urope«  il 
visitait  les  eapitaies  des  granda 
royaumes*  avait  séjourné é.ParU 
et  en  Hollande»  et  se  rendait  à 
Berlin^  lorsqu'il suspendit  In 
cours  de  tes  voyages  pour  occu«* 
per  une  chaire  de  professeur 
d'bititoire  naturelle»  que  lui  ofiVit 
le  landgrave  de  lîesse.  En  1784» 
promu  au  do«  lornt,  ù  runiversitc 
de  Wilua,  il  accepta  une  (hnire 
U^biable  à  lu  sienne»  à  qelte 
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iHTt»rsité  déjà  célèbre.  Trois  ans 
îijM<'>,  cîioi-î  pnr  ('.ilh^rine  îï, 
4;m  qujilihî  «i'lii»lorio^rn|ihe  d'un 
T<<vag{'  qu'i-'llt'  avait  onlojuie  aii- 
t«jur  du  JiioïKlr,  FursliT  quitla 
%Vilna  pt)ur  «c  rendre  h  Saint- 
Pcter^bourg:nifiis  il  y  resla  quel- 
que teoips  dans  Ilnacliofi.  'La 
Turquie  et  la  Aussîè  étaient  alors 
tifi  guerre;  celte  circonstance  fit 
ëcboiter  une  entreprisse  qui  eOt 
^ans  dnnte  peu  ajouté  à  la  gloire 
«ie  Catherine,  mail» qui  aurait  ac- 
quis ;■»  For-«t(*r  une  nouvelle  ré- 
putation. Ce  dessein  n'ayant  pu 
recevoir  i.on  exécution,  FofJti-r, 
qui  ne  pouvait  rester  oî?if.  revint 
en  Allcmng^nc,  où  il  publia  plu- 
éieurs  méiuoireâ  ^ur  1  histoire  na- 
turelle et  la  littérature.  Ce  qui 
lui  Talut  d*être  nommé  premier 
li^bliotbécatre  de  l'électeur  de 
llajeiice^  place  qti*il  occupait  a- 
vec  distinction,  lorsqu^en  179a 
l'armée  française  se  rendît  maî- 
tresse de  cette  ville.  La  fortune, 
qui  jusque-là  avait  souri  à  Fors- 
ter,  sembla  Tabandonner  à  celle 
époque.  Cependant  il  fut  choisi 
].ur  Icâ  habilau!?  de  i^layence  pour 
aller  à  Pari»  demander  la  réunion 
de  cette  ville  ù  la  république;  ce 
choix  fut  déterminé -par  l'ardeur 
'  arec  laquelle  Forsier  avait  em- 
brassé les  principes  de  la  révolu* 
tion  française.  Il  partit  donc  ponr 
remplir  sa  mission,  et  se  trouvait 
à  PariSy  lorsque  Mayence  lutrc-r 
prise  par  les  Prussiens.  Ses  ma- 
nuscrits tombèrent  entre  les 
mnins  du  roi  de  Prusse,  et  l;i  per- 
te de  tout  ce  qu'il  possédait  tut 
pour  lui  le  résultat  des  événe- 
mens  auxquels  Mayence  était  li- 
vrée. Froisse  dans  ses  intérOls,  il 
lé  Ait  bientôt  aussi  dans  ses  ofTec- 
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tions.  L'infidélité  d*une  femme 
dont  il  était  idolâtre  ,  mit  le 
Ct^mble  à  ses  peines,  et  sa  >aiité 
«oufl'rit  beaiji  oiip  de  ton-  Ir-i  fta- 
grins  qu*il  éprouvait.  11  r(  > "lut 
alors  de  quitter  l'Europe,  où  il 
ne  s'attendait  plus  qu'à  des  mal- 
beiirsy  et  de  faire  on  voyage  dans 
rindostan  et  au  Tibet.  Il  entre*- 
prity  en  conséquence»  l'étude 
des  lanj^ues  orientales;  mais  la 
mort  vint  bientôt  Tarréter,  et 
mettre  un  terme  à  ses  peines.  Il 
mourut  ù  Parts,  le  12  janvier 
I7i)4'  peine  "•«^ê  de  40  ans.  Par- 
mi les  écrits  qn  il  a  l.»i>sés,  on  re- 
marque :  1°  f^ojage  uittotir  du 
monde  sur  le  vaisseau  La  Hèsnlii- 
tion*  commandé  par  le  capitaine 
Cook,  d»ns  les  années  i^JîJ-iJjS, 
Londres,  17;  7,  «  vol.  ln-4**  Cet 
ouvrage»  écrit  en  anglais»  a  été 
traduit  en  allemand  par  Porsier 
cl  son  père,  qui  j  firent  quelques 
additions.  Cette  traduction  a  été 
imprimée  à  Berlin,  en  a  vol.  in- 
4",  en  1779  et  1780,  et  a  eu  une 
nouvelle  édiliou  eu  4  ^'*d.  in-8', 
en  I  1"  Réplique  aux  remar- 

ques de  M.  iVales  sur  la  relation 
du  dernier  voyage  de  Cjok^  publiée 
par  M.  Forster,  Londres,  1778, 
1  vol:  in-8*;  3"  MéfêngêSûuEêsaU 
êur  la  géep  apkUt  mcrûU  et  nàtu*  . 
reH0,  P histoire  neturetteet  Ar  phi* 
tosophie' m$neiiey  Léip^  ick,  et  Ber* 
lin,  1789-1797,  6  vol.  in-8%  en 
allemand.  Les  a  derniers  volu* 
mes,  qui  portent  aussi  le  titre 
d'Frrits  politiques  de  J .  Forster, 
ont  été  j)iîl)liés  jiar  Huber  après 
la  mort  de  l'auteur.  4°  Tahleatuc 
de  la  partie  ivprieure  du  lihiu^  da 
Brabont,  de  la  Flandre,  delà  Hol" 
lande,  de  l'Angleterre,  delà  Fran^. 
ce,  pris  dans  les  moU  'itoarii,  de 
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mai  et  de  Juin  1790.  Berlin,  1791- 
'yîî4>  3  vol.  iii-b*.  HubtT  fil 
raîlre  le  deniirr  volume,  (|u'il 
augmeuU  d'une  notice  sur  l'au- 
teur. Cet  oafrage  a  été  traduit 
eo  bollaodais  et  en  franç aU.  Fors« 
itt  e»t  autear  de  plusieurs  bro- 
chures politiques  en  allemand; 
de  quelques  mémoires  et  pro- 
grammes sur  l'histoire  naturelle^ 
publiés  séparément  dans  des  rer 
cueils  de  sociétés  savantes;  de 
plusieurs  morceaux  dans  les  jour- 
naux anglais  et  allemande;  et 
d'un  ^rninl  tiDiuhrede  traductions 
en  allfiuarid,  de  voyages  et  de 
divers  autres  ouvrages  écrits  en 
anglais  et  tn  français.  On  trouve 
dans  le  dictionnaire  publié  par 
Meuself  une  liste  très-détalllée 
des  ouvrages  de  ForstA*.  On  re- 
marque dans  ses  écrits  beaucoup 
de  mauvaise  humeur  contre  TAn* 
gleterre,  et  Ton  n*en  sera  point 
^u^pr^s  si  I  on  pense  Â  la  conduite 
injuste  que  le  gouvernement  an- 
glais avait  tenue  envers  son  père. 

FOKSÏI^R  (  G  ËORCE ne  nous 
t,'«l  connu  que  parson  hardi  voya- 
ge ,  dont  il  nous  a  donne  une  re- 
lation intéressante.  Kn  1782,  il  se 
trouvaii  dans  l  Inde  comme  em- 
ployé civil  au  service  delà  compa- 
gnie desIndesorientaleSflorsqu'it 
conçut  le  projet  de  revenir  en 
Europe  par  le  nord  de  Tlnde  et 
de  la  Perse.  Malgré  les  périls  de 
tout  genre  auxquels  il  pouvait  se 
trouver  exposé,  malgré  les  fati- 
gues et  les  difldculiés  sans  nom- 
bre qu*il  devait  avoir  à  surmon- 
ter, il  eut  le  (  o(ir:ij^e  de  Tentre- 
prendre.  It  ( minaisdait  les  langa- 
jçes,  les  coutumes  et  les  prati- 
ques religieuses  des  contrées  qu'il 
devait  traverser;  il  prit  donc  le 
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costume  çriental ,  et  partit  de 
Culoutt.'i,  au  mois  de  mai  1782. 
Il  ne  s  alt.irh  i  pa."  i'i  suivre  une 
route  dinde  ;  il  évita  le  pay»  des 
Seicks,  par  des  raisons  de  sûreté» 
et  visita  te  royaume  de  Cache- 
mire f  si  célèbre  dans  les  anna- 

.  les  sacrées  des  Hindous.  Le  com- 
mencement de  son  voyage  fut 
heureux  ,  et  lui  inspira  le  dessein' 
de  visiter  le  pays  des  Ushecks*  • 
et  de  se  rendre  à  Bokara.  qui  se  . 
trouvait  peu  éloignée  de  Ih  route 
qu'il  devait  tenir,  Cependnut  ré- 
fléchis^^ant  aux  dangers  qu'il  pour- 
rait courir  dans  ce  pavi^,  il  se  dé- 
lermiiia  -k  suivre  le  chemin  or- 
dinaire des  caravane:)  «  et  à  passer 
par  Gandabar.  Il  cessa  alors  de 

.  voyager  seul»  mais  11  avait  besoin  ' 
de  se  tenir  continuellement  en 
gardft  contre  les  observations  de 
ses  compagnons  de  voyage»  et 
surtout  d*âtre  bien-  familier  avec 
le  langage  et  les  mœurs  religieu- 
ses des  pays  qu'il  traversait,  afin 
de  ne  pas  être  reconnu  pour  é- 
lran;;er,  ce  qui  l'eût  exposé  à 
perdre  la  vie.  11  devait  donc  alors^ 
abandonner  sa  manière  de  vivre, 
se  priver  des  choses  nécessaires, 
ou  qui  auraient  pu  contribuer  \ 
adoucir  les  fatigues  d'une  course 
aussi  longue;  se  trouver  nuit  et  ' 
jour  eiposè  à.rintempérie  de  la 
saison  »  et'  se  contenter  d'une 
nourriture  ordinairement  mau- 
vaise. Kolin,  nu  bout  d'unan.  II' 
se  trouvait  n'avoir  fait  encore 
que  900  lieues,  et  il  était  près  de 
la  partie  méridionale  de  la  mer  , 
Caspienne.  Il  demeura  encore 
deux  ans  éloigné  de  l'Angleterre. 
A  son  retour  à  Londres,  Forsler 
publia,  en  1785,  un  petit  ouvra- 
ge sur  la  piyihoiogie  et  lesmœur» 
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des  Hindous,  dans  leqticl  î!  ex- 
posa avec  beaucoup  de  lalcnt 
1«  ré«ulCat  de  ses  observât ioos. 
11  e«t  è  re§r«tler  que  8i»s  conaai»- 
taoocs  n^aitoi  pus  été  plus  géaé* 
,w*tltBf  ck  qui  eût  rendu  ta  ralation 
beaucoup  plui  insIracUve.  Ce  ne 
fut  qu'en  i;^o  que  cette  rel»» 
tion  utile  et  intéressante  oom- 
mf  nça  à  paraître.  For.«teren  pu- 
blia le  1"  vol.  à  Calcutta,  où  il 
était  relournt^,  et  il  pnjjiarait  le 
a"*  vol. ,  lorsque  la  mort  vint 
l'arrêter  daii-i  se»  travaux  :  il  avait 
éié  choisi  pour  ôlre  envoyé  en 
atabassadi'.daii8 1  empire  maralte; 
mai»  à  peine  arrivé  à  Nagpuur  , 
capitale  du  Bérar^  il  mourut  dans 
Ctf|te  ville  9  en  179».  Le  second 
volume  de  an  relation  a  été  pu-, 
blié  CD  179S,  sans  que  rien  ait 
pu  donner  à  connaître  par  qui, 
ot  de  quelle  manière-,  ses  papiers 
avaient  été  recueillis  et  apportés 
e«  Angleterre.  Ces  deux  volumes 
ont  été  traduits  en  alleiuaiul,  par 
M.  Meiners^  professeur  de  philo- 
SOfïhie  à  l'académie  de  Cœllin- 
gue  :  le  premier,  d'après  l'edilioii 
de  Calcutta,  en  1796;  le  second, 
en  iboo.  Dnc  traduction  iVançaise 
parut  k  Paris ,  en  1 8o!i  «  et  semble 
avoir  été  faite  sur  Tédîtion  alle- 
mande; elle  a  pour  titre  :  Voyikgù 
dit  BengaU  à  Sêint^^Pétêtêkourg, 
à  fpttpers  les  provinces  septentrio- 
nates  de  l'Inde^  le  Cachemire^  la 
Perse  ,  sur  la  tnerCaspienne^eiCy 
suivi  de  l* histoire  des  Rohyllahs, 
et  de  celle  des  Scicks,  par  feu 
George  Forster ,  traduit  de  l'an- 
glais^ avec  défi  additions ynic.^'^  vol. 
inS^,  avec  2  cartes  géographi- 
ques, l'une  contenant  1  itinéraire 
de  George  Forsler,  el  l'autre,  le 
pays  deCacbeflûte.  Ce  qui  donne 
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beaucoup  d'intérêt  à  la  relatlo» 
de  ce  voyage,  o'tssl  le  détail  qu'cl* 
le  renferme  sur  deux  nattons  de 
rinde  peu  eennuee,  lea  Seieki& 
et  lea  Aobyllahs.  i«a  Robyilafas,. 
en  butte  a  l'ambition  des  'Anglais» 
et  d'un  viair  de  l'empire  du  ido- 
goly  furent  détruits^,  vers  Tan. 
1775,  ne  pouvant  ré4*ister  auH' 
efforts  réunis  de  ces  deux  puis- 
sances. I>es  Seicks  fortneui  une 
secte  religieuse ,  composée  de 
bramanisme  et  de  musulmanis- 
uje,  et  méritent,  SOUS  ce  rapport, 
une  aUcalion  particulière.  Celle 
nation,  clablie  daoa  lu  provin*. 
ce  de  Lahor,  est  toute  guerrière^ 
et  peut  réunir  cent  mille  cavaliers.. 

FORSYTH  {Gvwdàtm%)f  né- 
en  17579  dana  le  comte  d*Aber-« 
deen ,  province  de  l'JÈcosse  sep* . 
tentrionale,  se  livra  de  bonne- 
heure  à  la  pratique  du  jardinage, 
el  s'y  distingua  bientôt*  Arrivé  à 
Londres,  en  1763,  il  travailla 
sous  les  auspices  du  célèbre  Mil- 
ler, jardinier  du  jardin  des  apo- 
thicaires à  Chelsea.  A  la  mort 
de  iMiller,  en  1771,  Forsyth  le 
remplaça,  el  occupa  non  emploi 
jusqu*en  1784%  époque  où  le  roi 
le  nomma  surintendant  des  jar- 
dina rayaiis  de  Saint- Jamea  et 
de  KefiaIngtAn*  C*eal  alora  que 
le  tarent  de  Forsyth  »  encosiragé 
par  une  telle  distioctieii,  prit  un 
nouvel  essor.  Il  s'adonna  particu* 
lièreraent  à  l'élude  des  arbres 
fruiticr-j  et  forestiers,  et  s'occupa 
spécialement  du  remède  à  ap- 
porter aux  maladies  auxquelles 
ces  végétaux  peuvent  être  sujets, 
bon  travail  fut  couronné  du  plus 
grand  succès,  et  lui  ût  découvrir 
une  con^posilicin  qui  répondait 
pariaUenient  à-w  déairs*  I«ef 
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ex|>érieiicea  attxqiiellfs  il  soutint 
cette  découverte*,  (ixèrcnl  l'atlen- 
tion  des  coiinniss.urrs  du  revenu 
lerritoriul,  qui  ûreitl,  aiir  ctt  ah- 
,  un  rapport  trô«->iotéresMDt9 
dansi  Jeqod  «•  iromu  expoté  W 
J9iérit«  Iji  coinpositi4»n  dont 
Forsyth  elwt  rjji««iiiliMj'.  L*uU- 
Jité  4a  sa-Mç^tto  jTut  blentiU  gé- 
néraleiaeni  reconnue,  et  Ut  roi 
fui  «uppiié  «â'aoBprder  ù  Forsyih 
une  récfinapense  qui  devait  ren- 
gager ù  la  rendre  publique,  re 
qui  eut  lieu.  Forsyth  a  f)iil»l)e  eu 
anjiini?  :  i"  Observations  utr  les 
jnulafties,  les  défauts  et  tes  ULcuifns 
Uijuquels  les  arbres  a  fruits  tt  les 
4urbres  forestiers  sont  m^ets,  Lou- 
4res^  i;9««  io*^*'  ;  Traité d«  lu 
uiHure  du  urkr€§  fruitiers,  Lon* 
dnf»,  1809,  iii«4**  C€t  ouvrage, 
traduit  en  françab  en  i8o3  9 
ip^8%  a  été  augmenté  de  notea 
par  Piclet'jttallet,  et,  en  très  peu 
da  temps,  a  iku  trois  éditioo«.  Ca 
aavant  j'^rdinier  ,  qui  joignait 
beaucoup  deniodeslieà  beaucoup 
de  mérite,  était  membre  de  {)lu- 
sieiirs  société?»  saviintes.  Il  mou- 
Y^l  à  Lojiilrts,  le  î»5  juillet  1804. 

FOaTIAD'UHBAIS  (lecomteA- 
i;feiGOi.B- J  oe£f  B- Fa  A)f  çoitt- Xa  V  lEa- 
|?isaas-£sp«iT-  SmoN-PAïub-Aiifai^ 
7m  né  a  Avignon»  le  18  fé* 
.  vrior  t;$6.  Son  père^  d*nae  fa«» 
mille  originaire  de  Catalogne»  é- 
tantvigMicr  d'Avignon,  apparte- 
nant alors  ail  pape,  le  û|  tenir  »ur 
les  fonts  de  baptOuie  par  les  ma- 
gistrats de  celle  ville,  de  chacun 
desquels  il  rmit  un  nom.  Krivové 
à  Técule  Militaire  pour  y  luire 
aes  études,  il  en  sortit  en  1770. 
avec  le  grade  de  sous  litîuteuant, 
f^t  entra  en  cette  qualité  au  régi- 
ment du  ^oi  infanterie.  iUais 
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bientôt,  appelé  à  Ko  un  pour  ilea 
aHaire»  qui  intére^saieiil  »a  loi  Ui- 
jie,  il  i^e  rendit  dans  celte  ville, 
et  fut,  quel(}ucs  années  après, 

nommé,  pr  le  pape^  coienel  dea 
fliilîcea  d  infanteriedueointatVe* 
naiitain.II  occupa  cet  ifmploi  jus* 
i|U*à  la  réunion  de  ne  paya  A  la 
France  en  i;9t ,  et  en  1811,  fut 
nommé  membre  de  la  légion- 
d'honneur.  M.  le  comte  Fortia 
d'I  rban  est  membre  de  plusieurs 
nradêinies  et  société»  savnnti-s, 
et  auteur  d'un  gr.uid  nombre 
d'ouvra;^cs  qui  aiuionceot  une 
vaslc  t  lcn'lne  de  conuaissance!^ 
acquises,  mais  qui  conlienueul 
cependant  quelques  paradoxes. 
Noua  dteronalea  tuivanii:  1  *TraUé 
(^^ithmétiquâ g  in*8%i78i,HOu* 
velle  édition  1790;  idan,  1794* 
Cet  ouvrage^  qui  renferme  quel* 
quea  vues  profondes  et  nou  velles^ 
contient  pluis^eura  problèmes  gé- 
néraux sur  les  divers  systèmes  de 
numération;  1"  Principal  et  quea^ 
tions  (le  morale  iiaturelle,\  verthm, 
17S  j,  in- 12  ;  Avignon,  i8o5,  iu- 
la;  Paris,  1804-»  iu-ia  ;  3°  Amu- 
seineus  littârairesy  Yverdufi,  1784, 
in-8";  4  ^  ruité  des  pruf^rcssions  par  ^ 
additions,  i793,3'" édition, in-8"; 
5'  VitdâXénophon,  suimi^tàm 
i^trûU  kiêtorigui$  4t  Tûi$oimé  de 
m  omrêgé»,  17969  in-^*;  H*  édi- 
tion grecque  el  latine  du  Traité 
d'Jristarquê  de  Samas,  sur  Ica 
diatancea  du  soleil  et  de  la  lune; 
la  première  qui  ait  été  publiée  en 
France,  ef  dont  le  texte  n  clé  re- 
vu âurst'pl  iijîuni^crit.s.  (Ir  (railé 
a  été  augmente  de  V Histoire  de 
r eux  qui  ont  pçrlé  le  nom  d' Aris^ 
tarqttc,  avant  Arishinjue  de  Sa- 
nioSj  t  L  du  couune.tu  émeut  de  CiUo 
des  fliiiio&Qfikes  ^ui  ont  para  asaut 
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ce  fnémf  Àri^farque,  i8ïO,  in-S". 
Olie  histoire  n'a  pas  Al*'*  corUi- 
iiiiér,  y*  Maximes  et  pen.^ies  mo- 
rales de  François,  dur  de  La  Ra- 
chefoucault^  Hiiris,  J7<Vn  2  vdI. 
in-i:A,  a"'  édition;  Avighon, 
édition;  Parts,  i8o3,  3  vol.  in> 
19;  8*  OEutret  complétés  d$  f^tfv- 
wnargues,  1797»  a  vol.  ;  Bté*- 
ianges  de  géographie,  (t  histoire  et 
de  chronologie  anciennes  ,  i8o5, 
in-ia,  avec  lif^iires;  io°  Introduc- 
tion à  l'étude  de  1* histoire  ^ncionne^ 
i8a5  à  1809,  10  vol.  îni2.  Le 
premier  vol.  avait  pour  titre  : 
Mémoire!^  pour  servir  à  l'histoire 
ancienne  du  globe  terrestre.  Ce  re- 
cueil se  compose  de  10  parties, 
dans  l'une  desquelles  l'auieiir 
s'attache  à  prouver  la  noii-uiii- 
Tert»alité  du  déluge  de  Noé  ;  une 
aatre  traite  de  la  liste  des  souve- 
raiDs  qui  ont  régné  &  la  Chine , 
fusqu*au  déluge  d*Yao.  Cet  ouvra» 
ge  ,  dans  lequel  l*auteur  se  mon* 
tre  doué  de  befiucoup  de*  saga- 
cité, e!>t  fort  intéressant  par  les 
idées  grandes  qu'il  renferme.  1 1* 
plan  d'un  nths  hht or tq ne  portatif , 
de  126  carfis,  fn  6  so\.  \n-ii  , 
avec  un  Calalo^jue  raisonné  des 
géographes  f^recs  <,  ouvrap^e  inédit 
lie  Lut:  ilolllenitts,  in- 1*2;  lîs* 
Antiquités  et  monuntens  du  dépar^ 
tement  de  F aucluse,  1808 ,  2  par- 
ties in«-ia,  avec  figures^  ouvrage 
dans  lequel  on  trouve  une  discus- 
sion détaillée  sur  le^paMage  d'An- 
nibal;  i3*  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  des  propriétés  territo- 
riales dans  le  département  de 
Vattctuse,  et  8  autres  pièces  du 
même  gi-nre,  1  vol.  în-8  ;  14* 
Mémoires  de  C Athénée  de  f^au- 
cluse,  i8f>2-i8of),  5  [>i(  c^'s  în-S"; 
1    Catalogue  des  livres  tn-foUo  de 


ta  hibliothéqttf  de  fa  in  fie  (PAn- 
gnon,  iii-S  ;  16°  Vie  de  Pétrarque, 
18!  1,  if),  avec  portraits;  17* 
Tableau  historique  et  géographique 
du  monde,  depuis  fon  origine  fus- 
quau  siècle  d' Alexandre,  1810,  4 
vol.  in- 12;  i8*  Principes  desscten^ 
ces  mathématiques^  1811,  in«  1  a  ; 
19*  Projet  d^ttnenom>ette  Idstoira 
romaine,  in-8*,  avec  6  planches  ; 
cet  ouvrage,  lu  par  Tauteur  à 
l*aoadémie  des  Liacées»  a  obtenu 
une  médaille  d'or;  Diseourê 
sur  tes  murs  saturniens  ou  cycfo^ 
pécns ,  i8i3,  in-8",  avec  fijrnres, 
lu  il  Aome,  à  Tacadéoiie  d'ar- 
chéologie; 21*  Tafffeaa  historique 
et  ij^énéafogique  de  la  maison  de 
Bourbon^  in-8",  présente  par  l'au- 
teur à  inadanie  la  duchesse  deBer^ 
ry,  à  son  passage  à  Avignon.  Parmi 
qiié}r{oe$  opuscutiM  dont  M.  de 
Forthi  est  encore  auteur»  on  remar^ 
que  V Histoire  de  la  maison  de  For^ 
tia,  originaire  de  Catalogne,  in-n. 

FORTtA  DB  PILES  (m  oom 
ALPHONSR-TorsSAiHT^Josara-  An  - 
DRB- Marie- Marseille  i»b)«  né 
Marseille,  le  18  aoOt  i^SH,  de  ïsl 
même  t"iiini!lc  que  1*^  précèdent. 
Dès  VCr^e  de  9  ans.  il  lïil  pourvu 
de  la  charge  de  viguier  en  s  u  vi- 
vance  de  son  père,  et  entra  dans 
les  chevau-Iégers  de  la  garde  du 
roi,  en  ^1773.  Trois  ans  après*  il 
passa  dans  le  régiment  du  Kotin* 
fanterie«  et  était  lieutenant  lors 
de  la  dissolution  de  ce  corps  eo  ^ 
1789.  M.  de  Fortia  se  trouvait  & 
celte  époque  chevalier  de  Saint* 
Louis,  et  hérita,  en  1801,  par  la  . 
mort  de  son  père,  du  titre  de  duc 
accordé  ;\  son  ^rand-père  cl  ù  ses 
descendant  par  une  bulle  du  pa- 
pe Pie  VI  eu  1775.  L(»rsqne  la 
rcvolulîoQ  éclata  eo  France^  Al« 
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de  Fort  ia  passa  chez  i'étron£:er  et  connues,  1814.  in-ia;  lo"  1/ Er- 

fir  iHt  voyng^  iJontil  a  publie  une  miU  du  faubomy  Saint-Honoi'è,  à 

relation  eblimée  par  5(»u  lîXiKtiru-  l*ermile  delà  iUaussée  d*  Antin^ 

dr,  et  qui  a  poui  tilr«  :  Voyage  d»  l'^^k»  i'i-î)"»  i'   Quatre  conversa* 

deux  F rançam  en  Aliemai^ne,  Da-  tions  entre   deux  gobe-uiout  hfs, 

nemark.  Suède,  Bussie  et  Pol<h-  iB  16»  iu  ii.  tt.de  Fcrt in  de  Piles 

^ne,  fait  en^  1790-17029  Paris,  est  eocure,  auteur  de  4  opéra  qui 

5  Tol.  in-$*.  Il  «Tait  pour  coui-  pot  été  représentés  sur  le  théâtre 
pagooa  de  ce  voyage,  M.  le  ehe*  de  Nanct»  de  1784  ^  1785,  et  de 
Yalîerde  BoisgeliOy  mort  eu  i8i6.  quelques  ouvrages  de  musiquis. 
Outré  eet  écrit,  M.  de  Fortia  est  FOailS  (l'amb  Jtàzi-BâmsTB 
«ncare  auteur  de  pWsieur»  autrea  AuiaT)j  naquit  à  Vienne  en  1  ^740. 
ouvrages  intére^isnns;  tels  sont:  H  entra  d*abord  dans  Tordre  de 
i°6I*'f/mà  L.  S.  Mercier,  sur  les  Sainl-Auguslin;  mais  «on  esprit, 

6  loiries  de  son  Nouvefïu  Paris,  ennemi  de  toute  espèce  de  j'^'iig, 
1801,  in-ia;  ^"Examen  de  5  ou-  le  détermina  bientôt  à  solliciter 
vraies  sur  la  Russie,  Voyage  de  su  liberté  :  quand  il  l'eut  oble- 
M.  de  Chanireau;  Kévt>Iulion  de  nue,  il  se  ujil  à  vuyaf^er,  et  ac- 
1762  par  KLulières,  et  Mémoires  quk  dans  ses  voy.igeïi  une  har- 
aecrets  sur  la  Russie,  par  Mas-  diissse  de  pensée,  qui  le  fit  ap- 
son,  i^i^f  In-'t a;  y  Queiqueser^  peler  par  plusieurs  desescom- 
rwtrM  éê  U  géographie  unhtrsêtU  patriotes  le  coyageur  phUosapke» 
de  M,  Guikri*  et  du  cours  de  eoe^  Doué  d'un  esprit  brillant  et  d*UA 
mographie  de  M.  Mentette^  Uer^  {ugement  solide^  l'abbé  Portis  se 
aeille,  iBo^^ïw-^i^^*  Coup-itaii  moutra  tour-ft-tour  physicien , 
"TeipUU  sur  fétat  préeent  des  puis-  naturaliste,  poète,  journaliste, 
sances  européennes,  précédé  d'ob-  bibliographe  et  même  érudit;- 
servations  critiques  sur  Us  a  oupra-  mais  son  caractère  ardent  et  son 
ges  politiques  publié.^  en  l* an  5,  par  imagination  bizarre  ue  lui  pertni- 
MM.  Pommei  eul  et  Ginguené,  rent  jamaisde  se  li  vr»'r  à  nue  onfn* 
Paris,  ]8o5,  în-8*.  Cet  ouvra^çe  position  de  longue  baleine.  Un  a 
n*apu  paraître  qu'en  i8i4;  5*0m-  de  lui  des  ou  vi  i^es  asseï  estimés, 
niana,  un  extrait  des  archives  de  ta  malgré  les  lautcs  où  Tentraînè- 
eoeiété  universelle  des  gobe-mou-  rent  la  fougue  de  son  esprit  et  la 
ehes,  par  C»  A,  Moucheron f  trop  grande  conâance  qu*il  ac- 
ia-is;6*  QueiqueerélUefhme  itun  coidait  a  des  auteurs  peu  dignes 
AofKfiM  du  monde  sur  (e$  epeetëcteSf  de  la  mériter*  Son .  stjle  éteit  élé- 
ta  musique,  le  jeu  et  U  duel,  181 9»  gant  et  l'acile,  sa  conversation  at« 
in-8*;  7*  A  bas  tes  masques,  ouréx  sée, agréable, et  soufent  instruc- 
plique  amicale  *àqueUiues  journO'  tive*  Le  sentiment  qu'il  avait 
listes,  déguisés  en  lettres  de  l'ai"  conçu  pour  M*"  Caminer  Turop 
phahet,  18 13,  in-8";  S"  Souvenirs  qu'il  aida  dans  un  ouvra^je  inti^ 
de  deux  anciens  ntiHf aires ,  oit  rr~  tulé  Kuropu  Irlieraria,  qtir  cette 
cueil  (f  anecdotes  inédites  et  peu  femme  inj^truile  publiaila  Vi  iiise, 
connues,  iHiZ,  in- 12;  9"  Nouveau  le  ramena  au  goût  de  i>a  jeunesse 
recueil  d  anecdotes  inédites  et  peu  pour  la  poésie;  mais  il  u'eut 
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mais  une  griuide  réputatioD.  De 
rtrioiir  en  Italie,  aprè»  la  victoire 
de  Wîirengo,  if  tut  membre  et  se- 
eréiiiire  perpétuel  de  TiDàtitut 
natiou^L  que  le  général  Bonapar- 
te afait  foiidé.  En  1801,  il  Ttft 
nommé  préfet  de  la  bibliothèque' 
de  Bologfne}  et  remplit  ce  poste 
jàd4|u*à  sa  mort^arrlfée  le  21  oc- 
tobre i8o3. 

FOSCOLO  (Uco),  né  dans  l'î- 
le de  Zanle ,  en  1772 ,  e?l  l'un  des 
hommes  les  plus  remarquables  de 
ritalie  moderne.  D^s  passions  vé- 
hémentes <  l  des  priiH  ipes  sévè- 
res, un  amour  nrdent  de  la  pati  ie 
et  une  imagination  poétique,  de 
la  grandeur  et  du  caprice,  quel- 
que chos^  d'impétueux  et  de  sdu-' 
vage  dans  le  caractère  et  dans 
le;»  mœurs»  lui  ont  bientôt  donné 
de  la  (Ivoire  9  dea  ennemis  et  des 
malheurs*  Il  ne  9*est  pas  éleré  air 
premier' rang  comme  prosateur»- 
/  nî  comme  poète.  Ou  lui  a  repro-' 
ché  lu  dureté,  la  concision  exagé- 
rée; mais  une  rigueur  digne  de 
Micbef-  An^e.  et  une  hardiesse 
queiqueiui^  si«ljliriiu,  ont  arraché 
toutes  ses  œuvres  au  sort  com- 
mun des  productions  médiocres, 
l'oubli.  La  révolution  italienne 
Jitl  donna  l'espérance  de  Toir  la 
Tleilte  liberté. rennître  au  nîtlleii 
de  ses  temples.  Foscolo  fut  déçu« 
et  ne  pnt'  se  eommler  d«  la  perte 
de  son  illusion.  Le<^  peine»de  l'a*^ 
mour»  insupportables  à  une  irme 
comme  la  sienne,  se  joignirent 
ad  désespoir  du  riloyen  ;  il  con- 
^  ei^nn  dan*^  un  rcnnan  intitulé 
Dernières  /a  (très  ( )rfis,  les  sen- 
timens  fougueux  et  l^i^tes  qui  le 
dominaient.  Ge  livre  n'est  pas, 
comme  raffirment  des  btojrrn- 
pheâ  deuhaîne::  cuulre  tout  hum- 
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me  accusé  «l'aimer  son  pays,  u- 
ne  mauvaise  imilatioD  de  ff^er- 
iher.  Werther,  jrnne  philosophe 
allemand,  s'imagine  que  tout  est 
mal  dans  ce  momie,  et  se  laisse 
eirtfalner  anx  réréries^d'iine  sen^^ 
sibililé  maladif e  et  d*^une  médl^ 
tation  Insensée.  Au  milieu  de  sen- 
Tapeurs ,  il  perd  sé  inattresse  elT 
sé  tne.  Ortis,  au  contraire,  t9t 
un  citoyen  que  la  ruine  de  sa  pa^ 
Irîe  i)énèlrc  de  douleur;  dans  ce- 
cœur  n>iîle  et  ardent,  deux  pas-" 
sions,  l'amouF  et  le  patriotisme, 
fermentent  avec  violence;  toutes 
deux  sont  trompées  ;  ia  mort  seu- 
le peut  être  l'asile  de  leur  victi- 
me. Il  try  a  pa:^  plu^  de  ressem- 
biancn  entre  frerther  et  OrtU 
qu^entre  Ktopstnek  et  Cûion  TatH' 
ciM.  Dne  ébqnencyoTéhémente» 
une  concision- ^0  nul  auu^  Ita- 
lien n'afait  fmCore  poussée  st^ 
h>in,  et  que  personne  n'a  imkétf 
depuis  lui,  sont,  certes,  une  sin- 
gulière contre-épreuve  du  style 
heurté,  métaphyi>ique,  nébuleux, 
mais  attendrissant,  et  quelquefois 
profond,  que  rautenr  allemand 
a  employé.  Ortis  fit  beaucoup  de 
sensation  eu  Italie ,  et  il  en  éïmï 
digne  sous  plusieurs  rapports. 
Comme  production  Kttémire*  c'é* 
tait  one  des  csuvres  l'es  f^ns  clas» 
siques«  Ie<  ptu;»  énergiques  et  les? 
plus  brillantes-de  Tépoque.  Gom^ 
me  œuvre  nationale 9  c'était  une", 
hardiesse  étonnante,  et  une  c»* 
tiiintttre  aus«i  neure  que  cdura* 
geuse.  Foscolo  fut  entraîné  pa? 
sa  célébrîtf''.  ses  eurjemis  et  son' 
eararlriM  ,  dans  beaucniip  d'affiiî- 
res  d  lioiHH  iir,  que  nous  ne  dé- 
taillerons pa^  ici.  Chacun  de  ses 
ouvra'^e'*  lui  \  dut  des  discussions 
àdiiù  uuaibi  e^  et  souvent  dc2>  coups^ 
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d'épée.  Un  commentaire,  .xnr  (a 
chevelure  de  Bérénice,  de  C.uliim;i- 
que,  quMi  publia  eu  i8o5^  ntdra 
sur  lui  le  tertibli*  cofirrouiL  de 
tous  ïei  savanb  d'itaiit*.  Ce  t'Om- 
«lentaipe,  in '4%  >t*itAll  qu*ane 
Ironie  gigaolenque ,  un  amiis  de 
^  ecicnee  réelle  eula»»ée  par  plaî- 
sanierie;  c'était  un  des  ourrage» 
«ieUatbaoailus  réalbés.  .Leicoiti' 
mentutiiurs  n*eiitendirent  pas  la 
raillerie,  et  coiiibatlirent  l'ort 
ri«îUî«eiuent  le  nouvel  aihiùte,  qui 
kur  découvrit  In  inyslificalion  et 
se  iiK^qua  d  eux.  11  se  rendit  en 
France  à  lasuite  de  que  lques  u  on- 
pes  italiennes,  sella  avec  (jingue- 
ne,  rev  iiit  a  Milaa,  et  y  composa 
un  poëme  d'une  verftification 
pre,  mab  rempli  de  pensée»  éner» 
giques.  Intitulé  éei  StpokrUl^ 
Italien»,  dont  la  langue  auafe  eat 
une  musique  commencée*  repro- 
chèrent à  Tauteur  la  sauvage  har- 
monie qu'iiaeail  tiréed'un  si  doux 
instrument.  11  appliqua  ensuite  la 
fougue  îrnpnticnlo  de  jon  ?('M)te  à 
Tétude  de  1  art  militaire,  et  don- 
na, en  i8f>8,  le  premier  volume 
d'ime édition  des  Œuvres  de  Mon- 
tecuculUg  avec  notes.  Fanatique 
de  sa  patrie,  intolérant  par  volon* 
té,  par  obstination,  par  système, 
il  'maltrain  beaucoup  1«8  Fran- 
pal» ,  tout-putssana  dans  le  peja 
oà  il  écrivait  :  pour  nens»  vive* 
ment  att'aoliéf  &  la  gloire  de  notre 
pays ,  mais  amis  des  sentimena 
généreux  partout  oi^  ils  se  trou* 
vent,  nous  blâmerons  l'injuste 
partialité  de  Foscolo  comtnf?  his- 
torien, mais  nousi  respecleron*; 
son  courage  comme  citoyen  et 
coinnic  homme.  On  lui  reprocha 
l'usage  qu'il  avait  l.iit  (.laiis  ses 
notes  y  d'une  édition  laUue  pu- 
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bliée  \  Vienne  en  1718;  comme 
ki,  pour  im  commentateur,  tous 
les  moyens  d'êcl  iircîr  le  texte  et 
de  rendre  l  édition  qu'il  publie 
supérieure  aux  précédentes,  n'é- 
taient pas  admissibles;  A^nsi,  la 
vie  de  Foacolo  n'était  qu'un  long 
combat.  Il  ne  aavait  ni  plier,  m 
condescendre.  Son  talent,  »a  fier>> 
té,  son  âpreté,  semaient  sur  sa 

'  route  les  épines  et'lcs  obstacles. 
11  se  brouilla  avdc  le  poète  Monti, 
dont  il  avait  été  l'ami  Intime.  De 

'  lÂ,  cette  lutte,  où  les  deux  poètes 
traduisirent  les  deux  premiers 
chnnts  de  rilliade  tn  ver»  avioiti  : 
lulle  que  Foscolo  n'eOl  pas  dQ 
entreprendre,  et  où  il  succomba. 
Jjace  ,  tragédie  philosophique  , 
n'eut  pas  plus  de  auccés.  Posco- 
lo  ^ comme  lord  liyron  depuis) 
avait  compose  une  tragédie  de  ca- 
iHilety  belle  dé  pensée,  ibrte  de 
poésie,  dure  de  i^ertiêoation,  len« 
te  et  riuUe  sous  le  rapport  de  l'art 
dramatique.  On  crut  y  voir  une 
intention  anti-religieuse  ,  et  le 
pauvre  Foscolo  l'ut  sur  le  point 
d'être  banni.  îl  demeura  cepen- 
d.itji  tranquille  jusqu'à  rabiiiiii- 
liuiidt;  rsapoléon.  Aussitôt  qn'i  lie 
fut  connue,  il  n'oublia  rien  pour 
faire  triompher  la  cause  à  laquelle» 
depuis  son  enfance,  il  s'était  en- 
tièremenl  dévoué,  Tlndépendan^ 
ce  de  l'Italie*  pouvait  ftu're 
un  homme  contre  le  torrent  des 
Intérêts  et  des  puissances  ?  11  fut 
teur-à-tour  poursuivi,  exilé,  in- 
carcéré, chassé  par  tous  les  gou*^ 
vernemens,  et  se  rériii^îa  enfin  à 
Londres,  où  il  vil  anjonî  rriini 
ï^ous  la  dangereuse  protection  de 
l* aUen  biU,  floninie  rare  dans  le 
siècle  où  nous  sommes,  et  <h>nl 
1  âiue  semble  d  une  stature  au/- 
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detsttsde  la  portée  inoderoe;d*un 
esprit  vig^oureoz»  facile  et  ? a«te; 
4'uoe  ardente  sensibilité ,  il  est 
doué  de  trop  de  facultés  pour  être 
beureiiiy  et  de  trop  de  fougue,  de 
caprice  et  d'inconstance;  peot-ê«> 
tre,  pour  saisir  jamais  le  ran^  é-* 
leTc  qu'il  mérite  parmi  les  hum- 
mes  qui  culliverit  leur  «"«prit. 

FOSTEK  (John),  fils  aîné  rî'An- 
toioe  FosltîF,  lord,  pi  t^iiiier  baron 
de  ré(!hiquier  d'Irlande,  né  en 
i^^o,  dernier  urateur  de  la  cham- 
bre des  commune!  d'Irlande  » 
membre  du  parlement^lorddela 
Irésoirerie  dlrlande,  garde  des' 
archives,  etgouTerneurdu  comté 
de  Louth.  Il  fit  ses  étude»  auci>l- 
lége  delà  Trinité  à  Dublin,  et  pa- 
rut au  barreau  en  1766.  Il  ob- 
tint bientôt  une  place  danslepar- 
Jernciii  tf  Irlande,  et  y  représenta 
le  comté  de  Louth,  qui  la  deptiis 
toujours  réélu.  John  Poster  se  fit 
remarquer  par  uo  nouveau  systè- 
me de  lois  sur  les  grains,  qu'il  fit 
adopter,  et  par  son  attention  & 
encourager  le  perfectionnemsnt 
des^anuftiGtuirtf!»  de  toile».  Éle- 
Te  à  la  dignité  de  chancelier  de 
l'échiquier  d'Irlande,  en  1785,  il 
r^igna  cette  place  l'année  sui- 
vante pour  remplir  celle  d'ora- 
teur de  la  chambre  des  commu-. 
nés,  qu'il  congervH  jusqu'à  l'u- 
nion, mesure  qu'il  combattit  avec 
btaucojip  de  lorce.  Nommé  de 
nouveau  chancelier  de  l'échi- 
quier d'Irlande,  en  1804,  il  oon- 
ierva  cette  place  jusqu'en  181a. 
Il  a  publié»  en  i^fjS  :  Dwowrs 
sur  U  but  é^ani  pour  ûhjM  iCaf~ 
corder  ms  euthùliqmi  d'Irlandê 
iê  droit  de  voUr  à  l'élection  des 
membres  dtt  parlement,  in -8*.  Il 
.prétend q^e  ce  bill  aune  tendan* 
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ce  directe  à  renfenér  le  culte 
protestant,  et  à  «éparer  pour  tou* 
jour»  ce  royaume  de  la  Grande-^ 
Bretagne,  a*  Discours  sur  fukioH 
proposée  entre  la  Grandê^Bretagns 
et  C Monde,  io-:8*.  Il  avait  épou* 
sé,  en  1764$  une  fille  de  Thomas- 
Bn  rf^h,  qui  fut  créée  baronne  'rO- 
riel  en  1790,  et  vicomtesse  de 
Serrars  en  1797  :  il  en  eut  un  fils, 
Thomas  Henri  Fouler,  membre 
du  parlement  pour  Drogheda,  et 
une  fille  qui  lut  mariée  à  lord 
Dafferin. 

FOSTE&CmsTaiH  ÀMtS'^ÉMV* 
uvm)»  romancière  anglaUe»  na« 
quit  A  Margate,  en  17679  et. y 
mourut  en  1789.  La  nature  avait 
réuni  en  elle  l'esprit»  la  beau  té,  (es 
grâces  et  toutes  les  qualités  de  Tâ- 
me.  Avec  tou?  Cfs  avautn^cs,  elle 
possédait  un  cœur  tendre  qui  cau- 
sa son  malheur;  car  un  attache^ 
iiRut  ioiitié  à  riu«u  de  ses  parenSy 
avant  qu'elle  eût  alleint  sa  i6** 
année,indisposa  tellement  son  pè-, 
re  contre  eile^  qu'en  la  déshérl-  ' 
tant»  Il  la  priva  de  3«ooo  livrea 
sterling  de  rentes.  Elle  contracta 
succesMvement  deux  mariages 
qui  ne  rcnrichirent  pas;  ayant 
même  été  abandonnée  de  son  se- 
cond mari,  elle  se  vit  exposée  À« 
toutes  les  horreurs  de  la  pins  , 
profonde  misère.  Cependant  son 
inlelUgcncc  et  ses  talens  lui  pro- 
curèrent les  moyens  de  i  adoucir 
un  peu.  Parmi  plusieurs  de  ^>e9 
productions»  celle  qui  parait  la 
plus  digne  d'être  eitée«  e>t  son 
roman  Intitulé  la  vl«iY/0  fiUe  (Tba 
old  Haid).  Mistriss  Porter  a^ 
vait  4'-^  ^Q^*  lorsqu'elle  mourut. 

FOUCAULT  DB  La  LAUDIMA- 
DIË  (Lovis,  MARQUIS  ne),  était 
capitaine  des  chasseurs  de  llai<« 
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nam  lorsqu'il  fui  élu  député  de 
la  iniblessse  du  Péri|;()rd  aux  é- 
tals-p:énéraux ,  efi  T^r).  Né  avfc 
un  faraolère  violetit  el  oiiiporté  , 
partisan  ardent  de  la  uiun.ircln'»', 
Foucault  tmbr;issa  avec  chaleur 
la  défeuixi  du  trône  el  de  la  no- 
blesse; mais  dépourvu  d'esprit  et 
àe  talent,  il  oe  se  fit  counaStre 
dans  cette  assemblée  qiic  prar 
retnporteroent  et  la  violence 
qu'il  mit  &  soutenir  les  préroga- 
tives féodales  et  surannées  que  ré- 
prouvaient également  la  philoso- 
phie,la  )ustice,resprit  du  siécle,et 
la  volonté  nationale;  maisqn*nne 
faction  insensée  s'ol)Sliiiail  à  vou- 
loir maintenir.  11  élail  (.'epen.lant 
doué  d*un  instinct  naturel  pour  les 
intérêts  de  son  ordre,  ce  qui  faisait 
dire  k  Mirubcao  :  «  Qu  il  redoutait 

•  plus  son  gros  bon  ^ens  qije  1  es- 
•prit  elTéloquence  de-beaucoup 
»  d*autres  membres  du  côté  droit.  • 
Indigné  contre  les  gens  de  la  cour 
qui  9  gorgés  des  bienfaits  du  rol^ 
Tabandonuaient  Ifichemeui,  Ude- 
niandsydans  la  séance  nocturne  du 
4  août  1 789  :  a  Que  le  sacrifice  é 
«faire  fût  celoi  des  pensions^  que 

•  tons  les  courtisans  soutiraient 
■  de  la  pure  substance  des  cam- 
«pagnes.»  Le  i!5  avril  i7«;0.  il 
s'opposa  au  rejet  de  sa  luniidn 
tendant  à  déclarer  rintiiuiale  la 
religion  catholique.  Menacé  d^u^ 
une  séance  orageuse  d'être  en- 
voyé à  TAbbaye ,  il  osa  défier  le 
côté  gaocbe»en  déclarant  avec  son 
collègue  et  iM>n  ami  Faucigot  e 
«Qu*il  ne  restait  'plus  d*aulre 
•parti  à  prendre  que  de  tomber 

•  àcoups  de  sabre  sur  ces  b...*<* 
mlàj  n  et  sortit  des  bancs  la  canne 
û  la  main  comme  |>onr  joindre 
Texécutioa  ù  la  menace.  Le  4 

*    T.  Vie. 
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Janvier  1791,  il, parla  en  &ivenr 
des  ecclésiastiques  qui  refusaient 
de  prêter  \v  sermeiil  à  la  nouvel- 
le conslitolion.  î,e  16  février,  il 
annonça  que  plusieurs  châteaux 
avaieut  été  brûlés,  et  demanda  la 
répre«bion  des  délits  pat  la  force, 
et  non  par  des  adresses  au  peu- 
ple, ajoùtant'qu*il  ne  croyait  pas 
à  la  prophétie, faite  A  la  tribune  : 
«Que  biéntôt  toute  la  France  sau- 
•  rattlire.»  Il  combattît  ensuit*»  la 
loi  sur  le  duel»  parla  plusieurs 
fois  contre  les  ctubt»»  et  fut  un  des 
signataires  des  protesta^ons  des 
12  et  i5  septembre  1791,  contre 
les  ebangcmens  de  rassemblée 
consii tuante.  Il  émigra  après  la 
fecssion,  et  servit,  en  1792,  à  l'a- 
vant-^arde  de  l'armée  de>  princes 
frci  e»  de  Louis  XVI;  tl  passa,  en 
1795,  à  celle  de  Condé  %  et  y  fut 
employé  comme  officier  dans  les 
corps  nobles.  Étant  rentré  en 
France  aprÔ4  ramoistie  de  Taii 
iq ,  il  se  retira  dans  son  château 
deLardimadie,  nûil  resta  jusqu'à 
sa  mort)  arrivée  en  180  4*  Il  fut  é- 
^rasé  par  la  chute  d'un  mur  qu'il 
faisait  répaier. 

FOLCH  È  (Jo  EPîi,  Dre  d'O- 
T»AKTE).Ce persunna|,'e,  qtii  :i  tant 
indné  sur  les  destinée.**  de  la  rr.iu- 
le,  uiérile  une  attention  parti- 
culière. Fonché,  fils  d'un  capi- 
taine de  navire  marchaud,  naqtiil 
é  Nante&,  le  29  mai  1760. 11  éln- 
dia  au  colîé^  de  TOratoire  do 
'  Nantes^  et  comme  il  sedostioait  à 
fa  navigation,  il  s'appliqua  aux  uia> 
théuiatiques.  Cependant  lorsqu'il 
fut  en  âge  dVmbraAser  une  pro** 
'  fession,  il  r^oopa  à  la  mer,  et  en*  . 

Ira  dans  la  congrégation  del'Ora-* 
■  toii  e.  rno'^îK  rée  h  l*en«eignenicn,t 
public.  Reçu  à  l'institution  de 
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ris 9  il  passa  comme  professeur  à 
Al  ras.  à  Niort,  à  Vendôint».  ■\  Juil- 
ly;  el  în  révolulion  If  sm  prit  j^iré- 
tt't  des  classes  du  cuUéj^e  de  Nan- 
tes à  Tâgt  de  '25  ans.  Il  joiiîsiiait 
déjà, dans c^i te  ville,  d  ^l^ee^pèce 
llMllustralion  qu'il  avail  acquise 
en  TDontant  dans  un  aérostat  à  Té* 
poque  où  la  science  cherchait  & 
tirer  parti  de  cette  découYerte  : 
une  carrière  inconnue  s*ouTniit 
devant  lui,  il  irhésita  pas  à  la  ten- 
ter »  et  se  fit  au9^tôi  remarquer 
par  son  enthousiasme.  Membre 
assidu  de  la  ?0(  îéir  patriotique  de 
Nantes,  dont  il  avait  été  fonda- 
teur, il  acquit  par  l'énergie  de  se  s 
discours  et  Taudace  de  ses  pr©- 
positi(H)s  une  popularité  qui  le 
porta  à  la  convention  nationale, 
Comme  député  du  département  de 
ta  Loin^^nrérieure.  Le  talent  de 
la  tribuae  manquait  à  Fouché;  il 
brigua  les  missions ,  et  se  Ht  en* 
TOjfer*  en  juillet  1792*  dans  le 
département  de  TAube,  où  le  re- 
crutement éprouvait  des  diflicul- 
tés.  Tous  les  obstacles  s'aplani- 
rent devant  Tndresse  et  le  talent 
du    représentMHt.    La  jeunesse 
de  l  Aube  se  iornia  en  bataillons, 
et  se  précipita  vers  les  frontières 
menacées.  De  retour  à  Paris, 
Fouché  prit  une  part  très*  active 
aux  diiicussions  que  fit  natire  le 
procès  de  Louis  XYI  ;  il  surpas- 
sa même  en  véhémence»  sur  la 
qu  estion  de  ^apftel au  peupU,  ceux 
de  ses  eollègues  dont  la  réputa- 
tion révolutionaire  était  la  mieux 
établie.  Voîci  comme  îl  sVxprimrî 
A  ce  sujet,  et  nous  ne  rapportons 
ce  discours  que  pour  faire  ju^er 
d'un  coup  d*oeil  l  'énorme  dis  l  an- 
ce qu'il  lui  a  lallu  pur  coui  ir  pour 
arriver  ù  un  ministère  de  coniian- 
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ce,  sous  le  règne  de  Louis  XYIIL 

ci.le  ne  m'attendais  pas  dit-il,  à 
«énoncer  à  cette  iribunt*  d'autre 

•  opinion  confie  le  tyran  que  ceN 

»le  de  son  arrêt  de  uiurt   Il 

«semble  que  nous  sommes  ef- 
«irajés  du  courage  avec  lequel 
«nous  avons  aboli  la  royauté. 

»  Nous  chancelons  devant  l'om-  * 

«ibre  d*uo  roi  Sachons  pren- 

»dre  enfin  «ne  attitu'de  répuhli- 
wcatnel  sachons  nous  servir  du 
•grand  pouvoir  dont  la  nation 
snous  a  investis!  Sachons  faire 

•  notre  devoir  en  entier;  et  nous 
»  sommes  asseï  fort?  po\jr  soumet- 
»  tre  toutes  les  puissances  et  tous 
»  les  é  vénemens.  Le  temps  est  pour 
»nous  contre  tous  les  rois  de  la 
»  terre.  Nous  portons  au  iotid  de 
»nos  cœurs  un  sentiment  qui  ne 
«peut  se  communiqaer  aux  dilFé* 
srens  peuples  sans  les  rendre  nos 
sflîmis»  et  sans  les  faire  combat« 
«tre  avec  nous»  pour  nous  et  con- 
i»treeux.»  Il  vota  ensuite  la  mort 
sans  appel  et  sans  sursis.  Chargé 
d'une  nouvelle  mission  dans  le 
département  de  la  INièvrr,  Fou- 
ché y  propagea  des  principes  qu'il 
croyait  phibisopbiques  et  qui  n'é- 
taient qu'insensés.  C'est  lui  qui 
âl  graver  ces  mots  sur  les  portes 
des  cimetières  :  «  £<i  mort  est  un 
sommeii  étentêt,  •  Tel  était  le  funes- 
te résultat* de  tant  de  siècles  din* 
tolérance  et  de  fimiitisme.  L'es- 
prit humain^  dégagé  de  tous  ses 
liens,  franchissait  même  les  limi«- 
les  de  la  raison.  Mais  cette  Ivres- 
se ne  pouvait  être  que  passage? 
T(\  Le  .scuiiment  religieux  est  u« 
ne  piiissiiUe  affection  morale; 
elle  saisit  la  conscience,  et  se  trou- 
ve dans  tous  les  cœurs  *,  Phomme 
ne  lui  échappera  jamais.  Devenu 
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éélèbre  par  sa  mission  de  la  Nié- 
Tra»  FoQché  fut  désigné  pour  ao« 
eompagner  à  Lyon  Collot-d'Her- 
boisi  Tua  des  plu»  farouches  pro« 
consuls  de  l'époque.  Le  nom  de 
Fouché  se  trouva  au  bas  de  tou- 
tes les  tnissifes  révolu (ionuaires, 
et  de  toutes  les  proclamations  de 
son  collègue  :  mais  il  piiraît  qu'il 
ne  n'éleva pasà  sa  hauteur,  et  qu'il 
fut  accessible  à  quelque  seuti- 
ment  d'humanité  et  de  justice; 
car  i!  ne  tarda  pas  à  être  dénoncé 
aux  jarobias  de  Paris  comnre  un 
conspirateur  et  an  ennemi  de  la 
liberté.  Rol>espierre  se  mit  à  ia 
tête  de  ses  dénonciateurs;  et  com* 
me  une  accusation  Robespier- 
re était  un  arrêt  de  mort,  Foucbé 
se  rélinit  secrètement  à  TalUen, 
à  Legendre,  et  aux  autres  con- 
fcotionnels  qui,  pour  sauver  leur 
vie,  méditaîent  la  fameuse  jour- 
née du  9  ihermidor.  Robespierre 
succomba  dans  la  lutte,  et  une 
nouvelle  époqtie  révolutionnaire 
commença.  Le  royalisme  se  joi- 
gnit à  la  réaction  républicaine, 
contre  le  pouvoir  meurtrier  et  dic- 
tatorial de  Robespierre  et  de  ses 
partisans.  Cette  apparition  inat- 
tendue du  rojMisme  divisa  les 
républicains.  Une  nouTclle  oppo- 
sition,  affectant  des  principes  plus 
austères  de  démocratiCf  se  forma 
contre  les  chefs  de  thermidor,  et 
s'efforça  de  ressaisir  le  pouvoir. 
Ces  efforts  furent  nommés  la  cons- 
piration de  Babeuf.  Fouché  fut 
impliqué  dans  cette  affaire;  dé- 
noncé de  nouveau  à  la  conven- 
tion ,  il  fut  exclu  de  l'assemblée, 
et  décrété  d'accusation  sur  la  pro- 
position de  Bois^y- d*Anglas,  le 
sa  thermiéor  an  5  (9  août  1795^. 
Foucbè  s*en$eTelit  dans  une  pro* 
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fonde  retraite,  d*où  il  ne  sortit 
qu'à  la  suite  d'une  amnistie  géné- 
rale» prononcée  à  Toccasion  de  la 
constitution  de  Tan  3.  Après  avoir 
jeté  un  coup  d'œil  sur.  la  situa« 
tion  des  partis,  Il  se  relira  avec 
sa  famille  dans  la  vallée  de  Mont- 
morency, où  il  vécut  assez  long- 
temps dans  la  médiocrité;  il  ne 
s'était  point  enrichi,  non  plus  que 
la  plupart  de  ses  colirgues,  dan* 
les  missions  qu'il  avait  remplies. 
Le  règne  de  la  corruption  et  des 
grandes  fortunes  n'était  pas  en- 
core arrivé.  Fouché  conservait 
cependant  quelques  relations  a-  . 
vec  les  puissances  du  }our.  11  é- 
tait  mAri  par  rexpérience»  Il  pott" 
vait  apprécier  alors  les  bommes 
et  les  choses.  En  septembre  1 798, 
le  directoire  lui  eon6a  les  fonc- 
tions d'ambassadeur  prés  de  la  ré* 
publique  Cisalpine,  en  remplace- 
ment de  Trouvé  ,  depuis  baron  , 
depuis  rédacteur  du  Conscrvatew. 
Fouché,  à  son  arrivée  à  iMilan^ 
trouva  la  lépiiblique  cîêalpinc  , 
divisée  en  deux  partis,  dont  i'un  é- 
taitsoutenuparlesdirecteursKew- 
bell,  Merlin  et  La  Réveilière-Lé- 

Eaux  9  et  Tautre  par  Barras.  Jou- 
ert  commandait  l'armée  fhinçai* 
se;  ce  général,  dévoué  à  ta  patrie» 
doué  a*une  imagination  ardente 
et  du  caractère  le  phis énergique, 
s*entendit  bientôt  avec  Fouché  | 
dont  il  devint,  dès  cette  époqiie  > 
l'ami  particulier.  La  prochaine 
arrivée  des  Autrichiens  et  des  Rus- 
«ie-i  agitait  l'Italie.  Fouché  adres- 
sa au  directoire  cisalpin  un  mes- 
sage relatif  aux  conspiration»  tri»- 
mées  contre  l'existence  de  la  ré- 
publique, et  Texborta  à  déveiop* 
per  une  énergie  égale  aux  dangers 
qui  la  menaçaient.  •  Citoyens  di<* 
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■recteurs»  disait-il,  élevés  tos  ft- 
»més  au  niveau  des  événemens; 

»ne  vous  inquiétez  pas  de  Tave- 
»nir«  La  solidité  des  républiques 
•■est  dans  la  nature  des  choses;  la 
•  victoire  et  la  liberté  couvriront 
«le  monde,  d  Celle  conduite  dé- 
plut 5\  la  majorité  du  directoire, 
qui  n'avait  prétendu  eiivoyer 
qu*un  agent  à  Milan ,  et  non  un 
diclaleur;  Fouché,  rappelé  avto 
tinprobation,  mais  assuré  de  Tap- 
pui  de  Barras»  retenu  par  les  con- 
seils de  Jouberty  et  décidé  par  sa 
propre  énergie»  refusa  d*obéir. 
Irrité  de  ce  refus»  le  directoire 
chargea  Ilivaud,  ancien  col lègbe 
de  Fouché,  et  qui  venait  le  reni' 
placer,  de  le  faire  arrête  r  et  con- 
duire à  PEirîs.Ctt  ordre  ne  pouvait 
être  ej^ecuié  sans  l'aveu  de  Jou- 
bert,  et  ce  général  s*jr  refusa.  H 
fallut  négocier,  le  directoire  s'a- 
paisa»  et  Fouché  revint  à  Paris 
sans  autre  occupation  que  de  sui- 
vre attentiveoient  la  marche  des 
évènemens,  qui  rendaient  chaque 
]oiir  plus  probable  la  chute  pro- 
chaine du  directoire,  et  le  ren  ver- 
sement de  la  constitution  de  l'an 
3.  Lîn  nouveati  diretloîre  ayant 
été  formé i  Jotihert  fut  nommé 
coniniarnhint  de  l*aris,  et  Fouché 
reçut  iirie  niiijsion  en  Hollande. 
L'époque  où  nous  sommes  arri- 
vés était  if e»-criiique,  et  mena- 
çait la  France  d*une  complète  dis- 
splution.  Le  gouvernement  était' 
sans  force»  Tanarchie  régnait  dans 
l'intérieur»  le  crédit  était  perdu , 
les  armées  dénuées  de  tout  étaient 
découragées,  et  Tennemi  mena- 
çait nos  frontières.  Dans  ces  cir- 
conslaiiceî»,  Fouché  tut  rappelé  de 
HollaiHle,  et  thîir^Mî  du  niini<«tè- 
re  de  la  police.  Depuis  eu  mo- 
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ilient»  la  vie  de  Fjouché  est  toute 
politique.  Les  mouvemensirrégu* 

fiersdela  révolu  lion, lesnombreu* 
ses  vicissitudes  dont  il  avaitété  té- 
moin et  victime,  les  manœuvres 
des  partis  tantôt  victorieux,  tantôt 
vaincus,  Popiniâtreté  de  la  coa- 
lition étrangère,  les  atlaqui  ?  ou- 
vertes du  royalisme,  la  t  omuiié- 
sanee  parfaite  des  chefs  poi)ijlai» 
les.  l  avaient  convaincu  que  les 
rêves  de  la  pure  démocratie  ne 
convenaient  point  &  Tétat  de  la 
société  en  France»  et  queTétat  ne  , 
se  reposerait  que  sous  une  consti-  . 
tution  qui  donnera  i  t  pl  u  s  d' i  ntensi* 
té  au  pouvoir exécutifquela cens* 
titution  de  Tan  3.  Les  choses  en  é« 
taienl  venues  rui  point  que  la  plu- 
part des  lionnnes  qui  avaient  em- 
brassé la  révolution  avec  ardeur, 
ne  voyaient  de  garantie  pour  les 
intérêts  généraux,  que  dans  un 
gûuverneujent  atiué  de  tous  lei 
moyens  possibles  de  répression. 
A  peine  Fouché  fut-il  installé  au 
ministère  de  la  police»  qu'à  la  sut* 
te  d*un  rapport  sur  les  sociétés 
populaires,  foyer  toujours  brû- 
lant d'agitations  révolutionnai- 
res, il  fit  fermer  la  salle  du  Ma- 
nège, où  se  rassemblaient  le» hom- 
mes les  pins  ardeiis  de  répo(|»it'. 
Il  fallait  cependant  un  chel  aux 
nouvelles  vues  adoptées  par 
Sieyes,  Fouché,  et  tous  ceux  qui 
voulaient  faire  sortir  de  la  révo- 
lution un  gouvernement  stable  et 
régulier.  Le  choix  tomba  sur  le 
généraIJoubert;  Il  accepta»  mais 
'asses  de  gloire  ne  s^aitachatt  pas 
encore  à  son  nom: il  fallait  avoir 
sauvé  la  France  avant  de  la  gou- 
verner. Joubert  fut  nommé  jjéné- 
ral  de  l'armée  d'ltali«;  mais  la 
fortune  ne  seconda  pas  ses  pro- 
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5«t§;  îl  parlil,  reitconlra  Swar- 
r(>w  en  nvanl  de  Novi,  et  livra 
une  bataille  dan^  laquelle,  après 
prodiges  de  Taleur,  il  perdit 
la  "vie,  laU«aot  à  Moreau  le  ftoio 
de  sauTer  les  débria  de  son  ar- 
mée. Cet  événemeol  amena  le  i8 
Imimaire.  Bonaparte^  qui  se  con- 
sumait en  JËgypte ,  ayant  appris' 
rétat  des  choses  en  France,  s'a- 
bandonna ù  la  fortune,  et  débar- 
qua tout  -  à  -  coup  sur  les  ntjtes 
de  Provence.  Dès  lors,  toutes  les 
iiicerlitudes  de  Fonché  furent 
fixées;  il  s'uwt  éitoiu  ment  à  cfe 
général,  et  devint  l*un  des  prin- 
cipaux Instrumens  de  son  éléTa- 
tiou,  en  lui  rattachant  tous  les  in- 
térêts nés  de  la  réToIution^  qu^é- 
pouTantait  Pimmensité  des  dan- 
gers dont  la  république  était  me- 
Dacée.  Le  18  brumaire  eut  lieu;  la 
constitution  de  Pan  8  fut  adoptée; 
et  le  premier  consul,  appuyé  sur 
l'armée  et  sur  les  nouveaux  inté- 
rOts,  HXi'ira  un  po!vvoir  qui  de- 
vait hicnlôi  fraiiilur  toutes  les 
bornes.  Fouclie  conserva  le  por* 
tefeuille  de  la  police ,  et  se  fit  un 
système  de  conduite  propre  à  sa 
mu?elte  situation.  11  apportait  à 
Bonaparte  tout  le  poids  de  Tin- 
fluenoe  révolutionnaire.  Cette  po- 
sition ne'eonvenait  point  au  pre- 
miei'  consul  9  qui  n'accorda  ja- 
mais à  son  ministre  une  confiance 
illimitée.  îîonapnrte  regardait 
F(Ki('hé  conjtiir-  Tinstrument  a- 
vec  lequel  il  pourrait  au  besoin 
frapper  sans  se  compronH'ttrc  , 
les  partisans  de  la  famille  des 
Bourbon  et  les  émigrés  que  sa 
poKlique  faisait  rentrer.  G^t  ins- 
trument'n'était  pas  assez  docilé. 
Fouché»  fatigué  de  sa  renommée 
rérolutionnaire»  c)ierchi«il  à  la  fai- 
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rc  oiil)iif;r.  Ses  valons  étaient  ou- 
verts u  lous  les  comtes,  Icsducset 
les  marquis  de  Pancienrégime,qui 
nemanquolent  pas  de  s'jr  rendre, 
et  qui  faiîiaient  tme  cour  assidue 
au  régicide,  dont  plus  tard  ils  ont 
demandé  Pexil  à  grands  cris.  Dei 
fe  m  m  es  l  i  t  rées  de  v  i  n  re  n  t  les  ara  les 
intimes  de  Al""'  Fouché,  femme  de 
beaucoup  d'esprit,  qui  les  traitait 
sans  cérémonie.  On  trouverait 
les  plus  g^rands  noms  de  rancieii- 
ne  monaichie  parmi  les  espions 
de  Fonché.  Les  ingrats  Ponl  mé- 
connu depuis;  ntais  leur  honte 
est  assez  avérée,  et  ne  laisse  pas 
de  faire  quelque  tort  an  parti  a- 
ristocratique.  Dans  le  même 
temps,  Fouché  protégeait  ses  an- 
ciens amis  9  et  balançait  ainsi  a- 
vec  adresse  les  opinions  diverses 
et  les  intérêts  Qjjnosés.  Cependant 
un  événemen-^pattendu  ébranla 
son  crédit.  L'explosion  de  la  ma- 
chine infernale  eut  lit-n  ,  et  les 
premiers  soupçons  se  porurent 
sur  les  jacobins.  Le  premier  con- 
sul revenait  de  TOpéra.  Les  di- 
gnitaires, les  ministres,  lés  grands- 
officiers,  les  courtisons  de  toute  es- 
pèce étaient  rassemblés  aux  Tu  h 
kries..  «  Wi  bUn,  dit  le  premier 
consul  en  s'avançant  avec  colère 
TCrs  Fouché,  direz'voun  encore  que 
ce  sont  des  royalistes? ii  Fouché» 
!>neMX  instruit  qu'on  ne  le  sup- 
posait, répondit  avec  sang-froid  : 
aSans  doute  je  le  dirni^  et  qui  plus 
TU  est,  je  le  prouverai,  n  Celte  paro- 
le eatisa  un  élonnemcnl  général  ; 
lu  preuve  fut  acqui>e,  et  ce  cri- 
me de  l'aristocratie  fit  une  im- 
pression profonde  l-es'prit  de 
Bonaparte  :  on  peut  rapporter  à 
ce  fait  rexécution  du  duc  d*Bn- 
gblen.  Cependant  il  importait  à 
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FoutLé  de  prouver  au  premier 
consul,  qu'il  veillait  sur  les  cons- 
pirations révoliitioiJiiaires  comme 
2^ur  les  compluU  royaliâles.  Une 
autre  machine  infernale,  qu'on 
trou  Ta  cbei  un  nommé  Chevalier, 
qui  fut  condamné  à  mort,  lui  en 
fournit  Toccasion.  11  proposa 
l*exil  de  pluiieurs  Individus  con- 
nus par  leur  attachement  aux  i- 
dées  (léinocratiques»  et  dès*iors 
il  s'établit  plus  de  confiance  en- 
tre Bonaparte  et  son  ministre.  Il 
faut  (lin;,  \  la  louante  rie  l'un  vt 
de  l'autre,  que  le  terrible  jeu  des 
conspirations  imaginairts ,  ef- 
frayante ressource  des  partis  fai- 
bles, et  des  gouvernemens  plus 
faibles  encore,  n*a  jamais  été  à 
l'u.^^age  du  régime  consulaire' ou 
impérial.  «  L'Europe  doit  êovoir 
%qiiCbn  neeonêpirejfOê  contre  moi,* 
di»alt  Bonaparteifp  ce  root  ren- 
ferme la  pensée  d*un  homme  fait 
pour  fçouverner.  Fouché  se  mon- 
tra, pendant  tonte  la  durée  du 
consulat»  attaché  aux  intérêts  de 
M""  Bonaparte  (  Jost;phine  Beau- 
harnaiï.)  ;  il  ufTuiblissait  ainsi  Tio- 
fluence  de  Lucien  ,  qui  avait  le 
portcleuille  de  rintérieur,  et  a- 
vait  établi  une  judice  en  opposi- 
tion avec  11  sienne.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  paix  d  Auii«ns  que  Bo- 
naparte se  crut  en  mesure  de  se 
passer  de  Fouché.  Le  ministère 
de  la  police  fut  supprimé ^  et  ses 
attributions  réunies  à  celles  do 
ministère  de  la  justice.  Fouché 
fut  nommé  sénateur,  et  titulaire 
de  la  sénatorerie  d'Aix.  Il  resta 
ai  mois  éloigné  des  ntîaireâ ,  sans 
rîen  perdre  de  son  activité.  Sou- 
vent, dans  sa  terre  de  Pont-Car- 
ré, bien  d'émigré  qu'il  avait  ac- 
quis de  l'état,  mais  dont  il  avait 
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payé  l'exacte  valeur  à  son  pro- 
priétaire; plus  sou  vent  à  Paris,  où 
il  possédait  un  hôtel,  rue  du  Lac, 
Fouché  ne  continuait  pas  moios 
d'être  le  centre  auquel  se  ratta- 
chaient tons  les.  intérêts  de  la  ré- 
volution. C*esl  surtout  &  cette  po- 
sition habilement  soutenue,  qu'il 
dut  et  les  ménagemen»  du  pre- 
mier consul,  et  son  rappel  au 
ministère.  lit  conduite  du  gou- 
vernement anglais,  la  certitude 
de  la  malveillance  des  autres  gou- 
Ycrnemens  européens ,  les  espè- 
itmces  et  les  projets  des  royalis- 
tes, manifestés  par  les  complots 
de  Georges  et  de  Pichegru,  don- 
nèrent à  Bonaparte  la  conviction 
qu'il  avait  encore  des  résistances  à 
vaincre  pour  consolider  son  exis- 
tence politique;  etqu'iS  ne  pouvait 
se  séparer  sans  Inconvénient  des 
intérêts  populaires  de  la  révolu- 
tion. Fouché  en  paraissait  le  re^ 

Ï»résentant,  et  Fouché  fut  rappe- 
é  au  pouvoir.  A  cette  époque, 
Lucien,  à  la  suite  dç  son  mariage, 
qui  avait  excité  de  vives  querel- 
les entre  lui  et  Bonaparte,  venait 
de  «e  retirer  en  Italie.  Ainsi  au- 
cun obstnrie  ne  contrariait  plus 
l'influence  de  Fouche  ;  elle  devint 
aussi  étendue  que  le  permettait 
le  caractère  de  Bonaparte.  L'in- 
térêt de  l'un  et  de  l'autre  était  de 
consolider  le  nouvel  ordre  de 
choses,  qui  paraissait  rendu  plus 
stable  par  rétablissement  du  ré- 
gime impérial.  Us  y  travaillèrent 
chacun  dans  son  sens.  Fouché 
chercha  à  rallier  à  la  nouvelle 
dynastie,  et  ses  anciens  amis,  et 
les  royalistes  qui  s'étaient  cour^ 
bès  sous  an  sceptrequ'ils  regar- 
daient comme  usurpé.  Cette  mar- 
cbe  fut  suivie  avec  succès.  Les 
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grande;  corps  constiliiés .  le  sé> 
liut,  le  coips-Iégittlatif,  l'univer- 
sité, les  tribunaux,  comptèrent 
parmi  l«im  membm  de»  kooH 
flDM  notabitis  de  la  ooiiventimi 
et  des  autre»  aMenblées  popuUi- 
ref  9  af  Qfti  que  des  personnages  de 
l'ancien  résfme^  et  des  transfu- 
ge» de  Coblents;  la  Vendée  elle* 
même  et  ïdi chouannerie  donnèrent 
des  ser? itears  à  Napoléon.  11  ad- 
mira Pempressement  avec  lequel 
de  vieux  courlii^aos  de  Versailles, 
dt^  éiiiip^ré?  de  l'armée  dr  (londé 
portaient  se:?  couleurs  et  peu- 
plaient ses  antichambres;  il  a- 
Toua  qu*on  ne  pouvait  les  égaler 
pour  le  service  domestique  ,  et 
qu'il  était  difficile  d'avoir  de  meil- 
leur»  Yaleta.  Tout  le  foabourg 
Saiot-Germain  se  lia  étroitemeat 
8?eo  Foucliéy  qui  pour  faire  ou- 
blier d*aociens  touvenirsy  mettait 
quelque  ostentation  dans  Tta- 
duenre  amicale  qu'il  exerçait  sur 
ses  habitans.  Sa  maison  et  sa  Xtt» 
blc  leur  étaient  constamment  ou- 
Tertes,  il  devint  leur  idole  ,  et  ils 
lui  tinrent  compte  de  tonte!«  les 
fc'iveurj^  qti'ils  obtenaient.  <\tte 
inilncDce  n'entrait  point  dau.H  les 
arrangfinerKs  de  Napoléon.  11 
n'aurait  von  la  faire  de  Foucbé 
qu'un  épouvanlail  pour  les  roya- 
listes ,  qu'un  instrument  de  ter- 
reur pour  rémigration.  $a  popiH 
larité  dans  le  faubourg  Salnl^er* 
*  main  fut  l'une  des  premières 
causes  de  son  mécontentement. 
Une  circonstance  importante  au^* 
^  ibeata  cette  disposition.  La  guer- 
re ayant  éclaté  de  fiouTeau  avee 
l'Autriche,  en  1809»  Napoléon,  a* 
Tant  son  départ,  réunit  dans  les 
mains  de  Fouché  ,  devenu  duc 
.  d'Otraote  »  le  portefeuille  de  Tio- 
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térieur  à  celui  de  la  police;  tan- 
dis qu'il  réparait  réchee  d'Ess- 
liug,  une  flotte  anglaise  >'eu)pa- 
ra  de  Ples«ingue  et  menaça  la 
Belgique ^d'une  invasion.  Les  for- 
ces disponibles  ne  paralss<iient 
pas  suffisantes  pour  garantir  cette 
partie  importante  de  l'empire  ;  le 
duc  d'Otraote  fit  décider  nue  le- 
vée de  gardes  oallniiaiiz,  qui  s'o- 
péra a  veeune grande  rapidité,  et  il 
leur  donna  pour  chef  Bernadotte^ 
di!«gracié  après  la  bataille  de  Wa- 
grani.  (^elte  mesure  eni  nn  jdein 
succèî»,  les  Anj^lais  n'u^èruul  ten- 
ter uo  débarquement  ,  et  lord 
Chathain,  leur  chef ,  retourna  en 
Angleterre  sauîi  avoir  jài^tifié  Til- 
lustrutitm  de  son  nom.  Napoléon 
ne  pardonna  ni  an  duc  d'OtrantOf 
ni  auprinoe  de  Ponte-Gorvo^  ce 
service  émloenl;  la  liaison  entre 
ces  deux  personnages  lui  devint 
suspecte*  Un  ministre  aussi  actif» 
qui  pouvait  mettre  en  tnouve- 
ment  une  partie  de  la  population» 
était  trop  puis.«ant  dan^  les  vues 
de  Napoléon.  Sa  dis^rdce  fut  ré* 
solne,  le  prétexte  ne  tarda  pas  àse 
présenter.  Napoléon  av.iil  épou- 
se rarchidui  he.«*se  Marie  Louise;il 
se  crut  en  ét  it  de  se  passer  de  moq 
ministre.  Napoléon  et  le  duc  d'O- 
traote avaient  chacun  un  émissai- 
re secret  en  Angleterre,  pour 
sonder  le  cabinet  de  Saint •Jiiroes 
sur  ses  dispositions  à  la  pais. 
Comikio  ces  ageos  ne  se  couinais» 
satent  pas^r  et  ne  pouvaient  s'en- 
tendre^il  enrésulta  unedi  vergence 
de  propositions  que  le  ministère 
angUis  regarda  comme  un  piège, 
et  dont  il  se  plaignit  hautement. 
Napoléon  igirornit  le?  déftiarches 
de  Fouché;  il  apprit,  par  j^a  pf)li- 
ce  secrète»  que  le  fouroiâseur  Ou- 
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Y  t  ard  était  Tagent  âù  due  d'O- 
tfante-y  et  fit  arrêter  cet  officieux 
eutremetteur;  il  m  déchaîna  en 
pleia  coneetl  contre  le  minbtre 
a«9ex  audacieux  pour  ouvrir  des 
négociations  sans  son  aveu ,  et  le 
5  juin  iBio,  le  duc  d*Ôtrai)te  fut 
remplacé  par  le  duc  de  Uovigo. 
Le  premier  fut  nommé  gouver- 
neur de  Uoine;  mais  il  ne  s'ahu* 
sa  point  sur  sa  posilion,  et  com- 
prit qu'il  ne  rtniplirait  point  ce 
posle  de  confiance.  Kcliré  à  sa 
>  terre  de  Ferrîères,  Napoléon  lui 
fit  redemander  sa  correspondAo- 
ce.  Fouché  remit  quelques  pa- 
piers insij^ifiaosy  et  prétendit 
que  le  Mste  avait  été  brûlé.  Plu- 
sieurs personnes  ont  douté  et  dou- 
tent encore  de  ce  fait.  Quoi  qu*il 
en  soit ,  il  fallut  se  contenlcr  de 
cette  a8<»ertion.  Fouché  reçut  l  in- 
filuùou  de  voyap^eren  Italie  jus- 
qu'à nouvt  !  (1  (Il  f,  et  il  partit  pour 
sa  destina iiofi.  La  eraiute  d  une 
arrestation  ne  Tabandonna  jamais 
dans  son  Tojage;  'îl  pensait  & 
s'enibarquer  pour  les  Etats-Unis 
d^Amérique;  il  fit  une  tentative 
pour  cet  obfety  mais  violemment 
saisi  par  le  mal  de  mer,  il  aban- 
donna cette  idée.  Il  apprit  bien* 
tôt  que  ses  craintes  étalent  cxa- 
(^'érécs,  et  qu'il  pouTûil,  sans  dan- 
ger, rejoindre  sa  famille  réunie  ù 
Aix,  chef-lieu  de  sa  sénatorerie. 
Il  s*y  rendit  aubsitôt,  et  ap^^s  tant 
d'agitation,  retrouva  enfin  »iu  cal- 
me  et  de  la  sécurité.  Appelé  à 
Dresde  par  Napoléon,  après  lu 
désastreuse  cain pagne  de  Mot» 
eout  i|  teata  vainement  de  décider 
Tempeiieur  à- la  paix,  et  fut  bien» 
t^  cttvojé  en  llljrie,  comme 
gtlufeimeur- général,  il  y  arriva 
le  09  jMilot         mais  n'ayaot 


FOU 

aucun  moyen  de  s'opposer  à  l'io» 
vasion  de  Tarmée  autrichienne  » 
il  reçut  des  instructiona  pour  se 
rendre  é  Naples»  auprès -du  rot 
Joachini.  Il  trouva  ce  prince  ré- 
solu  ù  réunir  ses  forces  ik  celles 
de  la  coalition.  Le  duc  d'Otrante 
tenta  quelques  efforts  infructueux 
jxjur  elianger  celte  détermina- 
tion, et  pour  dernier  adieu  il  lui 
donna  leconseil  d'avoir  une  bonne 
armée.  Il  revint  alors  en  France, 
traversant  Florence  et  Turin;  fit 
quelque  séjour  dans  ces  deux  vil-, 
les»  et  se  trouyait  à  Avignon  (où 
il  habita,  sans  aucun  caractère 
politique 9  les  appartemei^  où  fut 
assassiné  un  an  plus  tard  le  ma« 
récbal  Brune),  lorsqu'il  apprit  t(  s 
événemens  du  5i  mars  181 4*  O- 
bJigé  de  faire  un  lonp;  détour,  et 
de  prendre  la  route  de  Toulouse 
et  de  Limo{<e5  pour  se  rendre  ù 
Paris,  il  n\v  luiivaque  dans  les 
premiers  jours  d'avril,  et  se  reti- 
ra bientôt  après  avec  sa  famille  à 
Ferrières.  Observateur  attentif 
des  événemens»  il  ne4Arda  pas  à 
se  convaincre  que  le  nouveair 
gouvernement  suivait  une  fausse 
direction»  qui  ne  pouvait  aboutir  > 
qu'à  une  catastrophe.  La  présen- 
ce de  Napoléon  sur  le  territoire 
françiii'^  ayant  dévoilé  nnx  chefs 
rîu  |)aiii  royali.-ite  !e  ti;ini,^er  de 
leur  position,  iis  di^iièreut  se 
rapprocher  du  duc  d'Otrante. 
L^eutrevue  eut  lieu  entre  lui  et 
Monsieur,  accompagpé  de  M. 
d'Esoars.  Le  duc  d*Otranle  dé- 
clara qu*il  éUiit  trop  tard  poo^  • 
servir  la  cause  du  roi.  On  lui  at- 
tribue ce  pflopos  :  «  Sauvea  le  mo-« 
•  narque^^je  ^sauverai  la  monar- 
»chiu.  »  Ce?  root,  s*il  élait  avéré» 
poiiTMit  servir  à.expUquersa  cou* 
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duite  pendant  les  cent  jours.  Tou- 
tefois, le  ministère  voulut  le  fai- 
re arrêter;  il  échappa  aisément  à 
ia  poHce  dont  il  prévoyait  la  con- 
duita»  et  reparut  aosidtdt  aprè/ 
le  vretour  de  Napoléon ,  qui  ne 
crut  pas  pouToir  se  dispenser  de 
lui  confier  pour  la  troisième  et 
\  dernière  fois  le  portefeuille  de  la 
jmlice.  Les  temp?i  ('taient  chan- 
gés, le  prc^ti^^e  allache  au  noiiit 
et  à  la  fortune  de  remperenr 
était  affaibli.  Le  duc  d'Otrante 
«  proposa  à  Napoléon  de  ratïBer 
sou  abdication  de  Fontainebleau^ 
et  d'abandonner  à  son  fiU  la  cou- 
ronne irapériale*  Cette  proposi- 
tion n'eut  pae  de  «nite  l  mais  II 
s'établit  dès -lors  entre  Tempe- 
reur  et  son  ministre  une  réserf e 
et  une  défiance  qui  étaient  un 
obstacle  de  plus  au  succès  défini- 
tif la  rause  de  Napoléon.  Le 
duc  d'Oirante,  témoin  ilf  ses  hé- 
sitations et  de  son  eiubai  las  <lan« 
un  nouvel  ordre  de  chnsrs  tout 
rempli  de  résistances  et  de  diiU- 
cuhés,  ne  songea  plus  qu'à  survi- 
vre à  la  catastrophe  qu*il  prè- 
Toyait:  îleot  des  émissaires  À  Loo* 
dresy  Â  Vienne»  A  Gand;  d'un  an-* 
tre  côté,  il  chercha  à  concilier  les  . 
esprits,  il  protégea  les  royalistes* 
laissa  former  les  fédérations,  hâ- 
ta la  convocation  des  chambres, 
et  se  prépara  ainsi  pour  toutes 
les  chances  de  l'avenii .  On  se 
rappelle  combien  fut  rapide  Tis- 
9«e  des  événeinens  militaires  qui 
décidèrent  du  sort  de  la  France, 
juin  181 5.  Napoléon ,  après  la 
fiibeste  bataille  de  Waterloo,  re** 
vint  soudainement  à  Paris  aveo 
rintenlioD  de  dis:Kiu^rol6Scbam« 
hn»f  comme  au  iS  bruniaire,  et 
de -  reprendre  son  àndennô  anto* 


FOU  94f>  ^ 

rite.  Cette  résoluiion  queFouché 
conlia  a  quelques  membres  de  la 
chambre  des  représcntans,  occa* 
siona  la  fameuse  proposition  de 
M.  de  La'  Fajette  {voyez  PàTB» 
ts)>  et  timena  la  seconde  abdica- 
tion de  Napoléon.  Une  commis- 
sion de  gouvernement  fut  nom- 
mée; le  duo  d'Otrante  en  fut  élu 
membre  etprésidcnt.  Cependant 
dt"5  force;*  imposantes  s'éliient 
réunit  s  sous  les  murs  de  Paris. 
On  y  comptait  près  de  80  mille 
hommes  qui  brûlaient  de  combat- 
tre et  de  venger  leur  défaite;  ils 
restèrent  dans  rinaction,  et  des 
négociations  furent  ouvertes  avec 
tes  puissances  alliée<>9  et  principa- 
lement avec  le  duc  de  WeUing'*^ 
ton.  Dans  ces  circonstances,  la 
conduite  de  Fouché  fut  Tobjet 
d'interprétations  diverses;  il  fut 
accusé  de  trahison;  quelques 
membre?  de  la  rhnndjre  des  re- 
l'résentans  se  rendirent  chez  lui 
dims  l'intention  de  s'en  défaire; 
mais  il  était  sur  ses  gardes,  et 
dans  ce  temps-là  même,  Topinion 
était  partagée  sur  son  compte:  ce 
ne  fut  qu'après  la  rentrée  du  roi, 
cer-ne  fut  que  lorsqu'on  TÎt  le  pré- 
sident de  la  commission  pron- 
soire  devenir  ministre  de  la  poli- 
ce de  Louis  XYIII,  que  les  sen- 
timens  se  réunirent.  On  fut  alors 
convaincu  que  dans  ses  négocia- 
tions secrètes,  în  sftrelé  et  les  in- 
térêts du  duc  d'Otranle  avaient 
élé  le  principal  objet  des  stipula- 
tions. Le  parti  qu  il  avait  trompé 
,ue  lui  pardonna  pas,  et  ne  par- 
donnera jamnis  à  sa  mémoire.  Il 
ftittt  arouer,  cependant,  qué-si  la 
réaction  royaliste  a  été  amortie» 
si  les  victimes  de  181 5  ont  été 
moins  nombreuses,  il  faut  rattri- 
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buer  aii  tnini^it*le  du  duc  d'U- 
Irantft.  Le  nombre  pi éî*umé  des 
proscrhs  ^e  iui)iit<)it.  à  prèï^  de 
3tOOo.  Fouché  fit  réduire  les  lU- 
•  te»  à  un  petit  nombre  de  noms; 
mais  c'était  trop  encore.  On  j 
Toyail  des  hommes  estimables  et 
esliméS)  des  personnages  ponr 
'  qui  Fouché  avait  profe.«Hé  des  sen* 
timens  d^atnitié,  et  qu*il  avait  es- 
cités  lui-même  dans  la  conduite 
qu'ils  avaient  tenue.  Sa  main  de- 
yait  se  sécher  avant  de  contresi- 
gner une  telle  liste.  L'intérêt  de 
sa  iortune,  celui  de.  sa  finnille, 
qu'il  aimait  par-dessus  tout;  enfin 
l'intérêt  de  son  ambition  Tempur- 
ta,  et  il  fut  assez  aveugle  pour  ne 
pas  s  apercevoir  qu'il  subirait 
tôt  ou  tard  le  même  sort.  Veuf 
depuis  a  ans  âê  sa  premiète  fem-» 
me»  le  duc  d'Otrante  épousa*  au 
mois  d*aoûl  181$,  de  Gast«l- 
lane»  dont  it  avait  connu  la  famil- 
le en  1810,  pendant  son  séjour  à 
4ix*  Ce  fut  à  la  fia  du  même  mois 
et  au  commencement  deseptem- 
bre»  que  furent  rendus  publics 
les  deux  rapports  au  roi,  en  plein 
conseil,  sur  ia  situation  de  la 
France,  el  les  notes  qu'il  trans- 
mit sur  le  même  objet  aux  mi- 
nistres des  puissances  alliées.  Ces 
documens  historiques  produisi- 
rent une  impression  proibnde  sur 
les  esprits  éclairés  et  impartiaux. 
La  publicité  de  ces  rapports, 
rapproche  de  la  chambre  de  t8i5^ 
déeidérent  le  renvoi  du  duc  d*0* 
trente»  dans  les  derniers  jours  de 
«eptembre  i8i4«  U  avait  fait  nhe 
grande  fiiute»  en  néglig<  d'à* 
ter  de  tous  ses  moyens  d'influen- 
ce sur  les  opérations  des  collèges 
électoraux,  et  cette  faute  fut 
siussl  funeste  pour  la  France. 
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Noiiimé  lui-même  membre  de 
ceihj  cliatnbre  tameuse,  il  ne  lui 
tut  pas  permis  d'y  siéger.  Nom- 
mé ministre  plénipotentiaire  à 
Dresde,  le  jour  même  où  m  dé- 
missién  fut  acceptée  par  le  roi, 
il  ne  passa  que  3  méis  dans  celte 
résidence.  Frappé  par  U  loi  du 
le  janvier  1816,  il  fixa  son  séjour 
â  Prague»  d*où  il  obtint  du  gûa-> 
vernemeot  autrichien  la  permis- 
sion de  s'établir  à  Lintz.  Il  avait 
quitté  Lintz  depuis  quelque 
temps,  et  résidait  à  Trieste.  lors- 
qu'il tomha  dans  un  état  de  dépé- 
rissement eoiuplet  qui,  en  iSaOy 
le  conduisit  au  loniheau,  vive- 
ment regretté  de  sa  fjmille,  d<>nl 
il  ne  s'était  jamais  séparé,  ni  dans 
la  bonne  ui  dans  la  mauvaise  for- 
tune. Le  duo  d*Otranle  avait  plus 
d*habileté  que  de  caractère,  plus 
de  finesse  que  de  prévoyance.  Il 
connaissait  les  hommes  et  savait 
traiter  a?ec  leurs  passions.  Son 
esprit  fécondait  toutes  les  pensées 
qui  lui  étaient  offertes,  et  il  avait 
de  l'aptitude  à  »&hir  le  point  de 
la  difficulté  dans  toutes  les  affai- 
res. On  l'a  v  u  H'^'iorier  «on  nom  à 
des  actes  réviiliuiouu. lires,  et  ce- 
pendant il  ne  manquait  \}'d9  d'hu- 
manité. Chef  d'une  administra- 
tion de  rî^uçur  il  aimait  la  jus- 
tice, et  àiit  se  concilier  l'opinion 
des  partis  les  plu»  opposés,  Énei^ 
gique  par  acobs^  il  savait  parlai- 
tement  dissimuler  ses  craintes  et 
ses  émotîoiis.  D-ms  sa  vie  privée» 
Il  fut  irréprochable;  il  ne  vivait 
que  pour  ses  entans^  qui  répoi^ 
daient  à  sa  tendresse,  et  qui  iie  se 
oonsoleront  jamai»  de  sa  perte.  Il 
a  rendu  d'innombrables  services 
dans  le  cours  de  ses  admini^fra- 
tkons;  il  luireste  encore  beaucoup 
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d^amis  qui  honorent  sâmèiDoire. 
Jtifut,  dans  sa  vie  publique  elpri- 
Tée,  cet  homme  dont  ie  nom  ap- 
pât tca.iii  a  i  histoire^  et  cionl  ou 
peut  dire,  sans  blesser  lu  vérité > 
un  peu  de  bien  et  beaucoup  de 
mal. 

FOUGBER  (JO^  ^tait,  au  tno- 
meot  où  la  révolotioa  éclata , 
horame  de  loi  et  notaire  à  Aubi- 
guy»  département  du  Cher.  11  lut 

élU)  par  ce  département,  député 
à  rassemblée  législative,  et  ensui- 
te c\  la  convention,  où  il  vota  la 
mort  du  roi,  après  s'être  élevé 
contre  l'appel  au  peiiple.  La  terre 
d'Aubigny  appartenait  an  duc  de 
iVichemont,  pair  d'Angleterre; 
Fouchcr  fil,  le  19  février  1793, 
un  rapport  ;hi  nom  du  comitéde» 
domaiueSj  et  daiis  lequel  il  propo- 
sait la  séquestration  de  cette  pro- 
priété» ce  qui  fut  aussitôt  ^crété. 
Nommé  eommissalre  do  directol-» 
rcy  après  la  session  de  lacooTeo* 
tionyll  oecupa  peu  de  temps  cet  eaa^ 
ploî»  et  reprit  ensuite  les  fonctions 
de  son  état,  dans  lequel  il  vivait 
étranger  aux  événemens  politi- 
ques, lorsqu*en  1816,  il  fui  atteint 
par  l'ordonnance  du  roi  qui  ban- 
nissait les  convei)lionnels  dits  vo- 
tans.  01)1 1:;*'  de  sortir  de  France, 
il  s  t  si  retiré  eu  Suisse. 

t  OUCHER  (  Loi'is-François  , 
Baron  de  Careil),  est  né  le  18  dé- 
cembre 1762,  il  line  famille  noble 
de  Bretagne.  Entré  jeune  dans  la 
carrière  des  armes,  il  s*y  distin- 
gua, et  parvint,  en.  i8o5,  augra^ 
de  de  général  de  brigade.  Nommé, 
en  i907,  général  de  division,  il 
fut,  en  181 5,  décoré  de^la  crois  de  ' 
gnind<*officier  de  la  légion-d*hon> 
iieur.  Lors  de  la  rentrée  du  roi 
en  France,  il  fut  choisi  par  S.  M. 
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comme  commissaire  pour  la  red- 
dition de  Hambourg;  et  d'après 
les  ordres  dont  il  était  porteur,  le 
drapeau  blanc  fut  arboré  dans 
cette  ville.  A  son  retour  à  Paris, 
il  reçut  la  croix  de  Saint-Louis, 
et  Tivait  dans  la  retraite,  lorsque 
après  les  événemens  de  18 1 5,  il 
fbt  employé  derechef  au  com- 
mandement d*une  division  mili*' 
taire.  Au)ourd1iui  M.  le  baron 
Foucber  a  reçu  de  nouveau  sa  mî« 
se  en  retraite. 

.  FOtCHER-D'OPSONVlLLE 
(N.),raort{\  r.lge  de  f)8  ans,  le  i4 
janvier  180?,  a  triomphé  deux 
lois  des  noinbrenses  difficultés 
qu'offre,  en  le  faisant  par  terre,  le 
voyage  des  Indes.  Chargé,  dit- 
on,  de  missions  importantes  près 
des  souverains  de  ces  contrées, 
il  profita  du  long  séjour  qu'il  y 
fit  pour  en  bien  connaître  lêê 
mœurs  et  les  productions.  Les 
ouTrages  qu'il  publia  sur  ce  sujet 
contiennent  des  particulflurités  In- 
connues jusqu'alors.  Il  traita  des 
animaux  dont  les  Arabes  et  les 
Juifs  font  leur  nourriture, notam- 
ment des  sauterelles.  Il  s'étendit 
beaucoup  sur  les  crocodiles,  les 
caméléons  et  les  serpens  ;  lit  con- 
naître les  ranses  delà  vénération 
que  les  hnbiians  de  l'Inde  ont 
pour  le  cheval,  l'âne  et  le  hœuf. 
£nfio  il  parla  des  fréquens  com- 
bats que  les  hommes  livrent  aux 
tigres,  en  les  attaquant  corps  & 
corps.  Atteint  de  la  [»este  en  A- 
rabie ,  il  fut  abandonné  dans  le  àé^ 
sert  parla  caravane  dont  il  faisait 
partie,  et  ne  se  trouva  guéri  que 
par  une  espèce  de  prodige,  apffès: 
avoir  éprouvé  des  maux  incroya- 
bles causés  par  Tardeur  du  soleil 
de  ee  climat.  Les  ouyrages  de  ee 
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Toyapcur  snaf  :  Siippiément  au 
toja^e  de  Sonnerai  [l'oy.  c»;  nom), 
Amsterdam,  Paris,  179^,  iu-8*; 
9*  Lettre  i^tauvayageur  sur  ia 
gwrre  des  Turcs,  Paris,  1 788»  in- 
8*;  5*  ie  Français  phUantkrope,  ou 
Considérations  patriotiques  relati- 
ves à  une  ancienne  et  nouvelle  aris- 
tocratie^ Paris,  17899  io-8';  4*  Éneil 
du  patriotisme  sur  fa  révolution, 
Paris,  1791,  in-8*;  Baf^avadam, 
ou  Doctrine  divine  des  Inffirns,  sur 
rFfrr  suprême,  les  dieux,  les 
geans  et  Ivs  hommes.  Pari?,  1788, 
in -8";  6"  Essai  philosophttfue  sur 
les  mœurs  de  divers  animaux  é- 
trangers,  Paris,  i  ;i>3,  iji-8";  Ba- 
gaeàdmn,  traduit  de  la  langue  des 
Hindous,  est  Pud  des  livres  sacrés 
que  les  habitans  du  Gange  croieot 
avoir  été  composés  3 16  ans  avant 
J«-G.,  par  Viassen,  fils  de  Brah* 
ma.  On  a  vu,  paries  titres  de  quel* 
ques  uns  de  ces  ouvrages,  que 
Foucher*d*Opson ville  avait  adop- 
té les  prînripes  de  ia  révolution  ; 
il  n'en  part;i|Lr»:a  point  les  excès  , 
et  rrnt  toujours  au  bien  qu'elle 
devait  produire. 

FOI  GÈRE  (  PiEHRE  ),  curé  de 
ia  jiarnisse  Saint-Laurent,  de  ^ie- 
vers,  fut  choisi,  en  1789,  pour 
être  l'un  des  représenlans  du 
clergé  dtt  Nivernais  aux  états- 
géoéraoz.  Il  montra  toujours  la 
résistance  la  plus  opiniâtre  aux 
nouveaux  principes»  fut  enfermé 
aux  Carmes  pour  avoir  rafurà  de 
prêter  serment  à  la  eonalitution 
du  clergé,  et  y  fut  massacré  le 
5  septembre  179a. 

FOULON  (N.),  né  vers  Tannée 
1717. d'une  famille  <'e  l.i  l>'>'n  î^efii- 
sie,  er»lra  d^His  î.»  rai  ritTi'  ad  m  i  nis- 
trative,  sou>  !<•  mifiistere  de  M.  le 
duc  de  Choiseul,  et  y  déploya 
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quelque  talent.  D  abord  commis- 
saire des  guerres,  il  devint,  pen- 
dant la  guerre  de  i75t5.  îoten* 
dantde  Parmée,  et  quelque  temps 
après,  fut  nommé  conseiller  d*é-> 
tat.  Il  ooconait  encore  cet  emploi 
à  Pépoque  du  renvoi  de  M.  Nec» 
ker  ;  et  Se  jour  même  qw  ce  mi- 
nistre quitta  le  portefeuille,  Foii- 
lon  en  fut  chargé,  et  fut  aussi 
nommé  contrôleur  -  général  des 
fin  îm  es,  le  lîs  juillet  17*^9.  Dans 
les  dilierens  postes  qu'avait  rem- 
plis cet  administrateur,  il  s'était 
distingué  par  beaucoup  de  zélé, 
et  par  des  connaissances  assez  é- 
tendues  en  finances  ;  niais  il  s'était 
aussi  attiré  beaucoup  dVaoemis, 
par  la  dureté  de  ses  manières  :  il 
avait  le  caractère  vif,  et  tranchait 
lestement  sur  les  questions  les 
plus  Importantes.  Il  ne  craignait 
pas  de  dire  hautement  que  la  ban*, 
queroute  était  le  seul  moyen  de 
rétablir  les  finances,  et  cette  opi- 
nion singulière  avait  effrayé  ta 
cour  et  tous  les  créanciers  de.  l'é- 
tat :  cette  classe  nombreuse,  se 
livrant  'à  ses  inquit  tiulr-,  et  crai- 
gnant de  voir,  r}i  uine  jour,  se 
réaliser  les  menaces  de  Foulon, 
alai  inait  le  peuple,  dont  Pespril 
c%iit  déjà  en  grande  fernieuia- 
tion.  Foulou  mît  le  comble  à 
lexaspération ,  par  un  propos 
aussi  insensé  qu'odieux.  A  cette 
époque  le  blé  était  fort  cber, 
et  Ton  ne  pouvait  même  s*en  pro- 
curer qu*avec  beaucoup  de  diffi- 
cultés; le  peuple  souffrait,  et  ses 
plaintes  arrivèrent  iosqu'ù  Fou- 
lon, qui  eut  l'imprudence  de  dire 
devant  quelques-uns  de  ses  do- 
mestiques :  Eh  bien!  si  cette  ca- 
naille n  a  pas  de  pain,  qu  elle  man^ 
ge  du  foin*  Ce  propos  se  répaa- 
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dît  avec  rapidité,  et  circula  bien- 
tôt dans  toutes  les  réunions,  où  il 
fut  coiuraenlé  de  tontes  les  ma- 
nières. On  le  signala  comme  le 
précut^eur  des  complots  que  l'on 
attribuait  à  la  cour,  et  dont  on 
eraignait  contiauellement  l'ex- 
plosion. AusjïilÔt  une  grande  ra* 
inear  »*éEeTa  sur  tout  les  polots 
de  la  capitale  ^  et  Foulon  se 
Toyant  exposé  à.laTiQdtcte  pu* 
blique,  prît  le  parti  de  se  tenir 
caché,  il  se  fit  passer  pour  mort, 
et  se  relira  an  ch<1teau  de  Viry , 
apparlenaot  à  M.  de  Sartines,  où 
il  eutsoin,  en  se  déguisant,  d'é- 
viter tous  les  regards.  Cependant 
rindignation  populaire  était  por- 
té<î  au  plus  haut  degré  d'effcr- 
rescence  oopitre  ce.  ministre  im- 
prucfcnt»  et  malgré  les  précau- 
tions dont  il  «'entourai ty  il  ne  put 
éviter  d'être  découvert.  Saisi  par 
des  paysan 9  que  Ton  avait  ins- 
truits de  la  conduitè  qoMIs  de- 
vaient tenir  A  son  égard,  il  fut 
conduit  à  Paris.  On  lui  avait  at- 
tac  he  un  paquet  d'orties  à  In  bou- 
tonnière de  son  habit,  et  derrière 
§on  do«»  une  hotle  de  foin,  avec 
un  écrileau  portant  le  propub 
qu'on  lui  reprochait.  C'est  dan^ 
cet  état  qu'il  fut  livré  aux  émis<* 
saires  parisiens^  qui  l'emmenè- 
rent^ rUÔteIrde- Ville.  Aussitôt 
de  nouvelles  aceusatioas  de  tous 
les  genres  sont  portées  «contre  lui: 
le  tumulte  va  toujours  croissant» 
et  yi.  de  Ld  Fayette,  qui  se  trou- 
vait présent,  cherchant  à  préve- 
nir un  crime,  ordonna  qu'on  le 
conduisît  en  prison,  afin  d'ins- 
truire son  procès.  Cette  opinion 
prévalut  d'abord  ,  et  allait  être 
suivie ,  lorsque  Foulon  devinant 
sans  doute  dans  jcette  proposUloo 
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Tintention  qu'avait  M.  de  La 
F.'iyeUc  de  lui  sauver  la  vie,  eut 
rimprudence  de  s'en  applaudir 
lui-même.  Celle  indiscrétion  cau- 
sa sa  perte  :  le  peuple,  se  croyant 
trompé,poussedescriseffroyables 
et  demande  Foulon  ;  à  peine  pa- 
rait-il>  qu'il  est  saisly  traîné  et  at-> 
taché  à  une'Ianterne  ;  là  il  expi- 
re; sa  tête  y  séparée  ensuite,  est 
portée  en  triomphe  au  boutM'u- 
ne  pique,  avec  une  poignée  de 
paille  dans  la  bouche.  GetatTrcMix 
cortège,  composé  des  bourreanjc 
de  la  victime,  et  suivi  d'une  l'ou- 
ïe iuiiniînse,  se  répand  dans  divers 
quartiers  de  la  capitale,  tandis 
que  le  corps,  d'un  autre  côté,  est 
traîné  dans  les  rues.Berthier,gcn- 
dre  de  Foulon»  avait  été  arrêté  le 
même  jour  à  Gompiègne  et  était 
conduit,  é  Paris.  A  son  arrivcèf 
on  loi  présente  la  tête  de  son 
beau-père,  en  accompagnant  cet 
horrible  spectacle  de  cris -mena* 
çans  et  injurieux,  qui  ne  cessè- 
rent que  lorsqu'il  eut  subi  le  mê- 
me sort.  Foulon  périt  le  '20  juil-. 
let  1 78^^  ù  l  âge de  soixante-douz» 
an;*. 

FOULON  DE  DOUli:  (Joseph- 
PiBBXK-FaiiNpois-XÀViBa),  Ûh  du 
précédent,  né  à  Saumur,  eu  1750. 
Après  avoir  fait  de  fort  bonnes  ér 
tudes  »  Il  se  fit  recevoir  avocat  p 
et  fut,  peu  après,  nommé  avo- 
cat du  roi  au  Chritelet,  puis  mat-  ^ 
très  des  requêtes, et  obtint  ensuite 
rinlendance  de  Moulin!^.  If  rem- 
plissait cet  emploi  aven  beaucoup 
de  di-^tinction  à  Tcpoque  où  la 
révoluUou  éclata.  La  douceur  de 
^on  caractère  sernblnit  lui  pré- 
sager une  longue  suite  d'années 
heureuses,  mais  la  fin  tragique  de 
son  père  rengagea  à  sVxpatrler* 


Digitized  by  Google 


4 


•i54  FOU 

Sorti  de  France  après  la  mort  de 
soQ  père  et  de  son  beau-frère,  il 
Q*y  reotra  qu*en  1800.  Il  a  yécu 

14  ans  dans  la  reliaite ,  et  ce 
n*esl  que  deptiis  le  retour  du  roi 
qu*il  a  été  iionnné  conseiller-d'é- 
tat  honoraire,  emploi  qu'il  oc- 
cupe encore  aujoiir<rhui. 

FOLLON  D'ÉCUTllîR  (  Ec- 
CEKE- Joseph- Stanislas  frère 
éadet  du  précédeot,  est  né  aussi 
à  SauiBur  9  en  1  yS5*  Il  a  été  suo- 
cesslTementy  coosellter  au  Gfaâ- 
telet,  puis  à  la  cour  des  aides» 
maître  des  requêtes ,  et  intendant 
d«  la  Martinique  9  où  il  re  trou- 
vait ïors  de  la  mort  de  son  p^re. 
En  1790,  il  revint  en  France,  en 
exécution  du  décret  qui  suppri- 
inuil  les  intendans-généraux,  et 
laissa  dans  nos  colonies  les  sou- 
venirs les  plus  honorables.  La 
douceur,  réconomle  et  la  jus- 
tice de  son  administration  lui 
Taient  gagaé  l'affection  et  restime 
des  babitans  de  la  Guadeloupe , 
où  il  arait  résidé  quelque  temps; 
et  à  son  retour  à  Paris»  il  resta 
éloigné  des  affaires  et  vécut  dans 
la  retraite.  Ainsi  que  son  frère, 
il  Hit  ,  ii  la  rentrée  du  roi  ,  notn- 
mc  conseiller-d'état  honoraire,  et 
chevalier  de  la  légîbn-d'honneur  ; 
en  i8it>,  il  obtint  remploi  d*in- 
tendanl-général  de  la  Guadelou- 
pe. M.  Foulon  d'Écotier  est  re- 
venu A  Paris  9  cù  il  a  le  titre  de 
<conseiller-d*état  boooratre. 

FOUQDET  (Herbi)  ,  né  en 
1727,  ù  Montpellier, OÙ  il  devint, 
par  la  suite,  professeur  de  la  Fa- 
culté de  médecine*  FOuquet  en- 
tra chez  les  jésuites  pour  y  faire 
ses  études,  et  s'y  distingua  par 
sou  intelligence  et  son  applira- 
4ion.  11  témoigna  bieutôl  ia  plus 
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vif  désir  de  se  livrer  à  l'étude  de 

la  médecine;  mais  son  père,  qui 
le  destinait  au  commerce,  lui  fit 
entreprendre  cette  profession  ,  ef 
obtint  le  sacrifice  de  son'  goCit 
pour  les  sciences.  Forcé,  pour 
complaire  à  des  parens  qu  il  ché- 
rissait ,  d'exercer  un  état  si  peu 
conforme  à  ses  goûts,  il  s'y  adon- 
na cependant  avec  un  zèle  in^ 
fatigable,  mais  ne  put  surmonter 
son  penchant.  Il  quitta  le  corn- 
merce,  et  se  livra  à  la  finance  » 
qui  semblait,  par  un  moins  grand 
nombre  de  détails,  devoir  lui 
plaire  davantage;  mais  il  l'aban- 
donna encore,  et  vînt  ù  Paris  a- 
vec  un  personnage  de  distinction 
auquel  ii  s'était  attaché  en  qualité 
de  secrétaire.  Le  séjour  de  la 
capitale  lui  fut  avantageux,  en  lui 
permellant  de  fréquenter  les  bi- 
bliothèques publiques,  le  jardin 
du  roi  et  le  collège  de  France. 
Là  t  il  disposa  encore  mieux  son 
esprit  A  I  étude  de  la  nature,  et 
après  quelques  années  d'un  tra- 
vail constant  et  assidu,  il  devint 
secrétaire-général  de  l'intendan- 
ce du  Roussillon  ,  emploi  qu'il 
occupa  peu  de  temps.  Fouqnel  re- 
vint bientôt  à  Montpellier;  et  en 
1769,  après  avoir  reçu  le  titre  de 
bachelier,  il  alla  s'établir  à  Mar- 
seille, où  il  cxertja  la  nirderine 
avec  beaucoup  de  succès,  pen- 
dant quelques  années.  Maïs  son 
ambition  n*était  pas  satisfaite. 
ne  cbaire  de  professeur  étant  va- 
cante à  la  Faculté  de  HontpelKeri 
il  vint  la  disputer»  et  ne  se  conso* 
la  de  la  voir  donner  à  un  autre  , 
que  par  l'espoir  de  l'obtenir  plus 
tard.  Kien  alors  n'arrêtant  son 
aroûl,  il  se  livra  entièrenu'nl  aux 
sciences^  et  en  lyd^y  ùi  paraître 


i^idui^cd  by  Google 


FOU 

plusieurs  Ottirages  qui  lui  éoqui- 
r€Ot  une  grande  réputation.  De 
ce  nombre  e>t  son  Essai  sur  U 
pouls.  Les  opinions  que  Fouquet 
a  émises  dans  cet  écrit,  sur  les 
caractères  des  pouls  de  chaque  or- 
gane, sur  la  division  de;*  ponfs 
organiques,  fiir<  nl  combattu*  > 
par  quelques  iiiédeciris ,  qui  ont 
prétendu  que  ces  distinctions  é- 
taienltrop  multipliées «  t  frétaient 
poiiil  couiinuK  3  |iar  l'oli^serva- 
tien.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  di- 
vers ouvrages  de  Fouquet  lui  ont 
fait  le  plus  grand  honneur.  A  cet- 
te époque ,  il  fut  nommé  méde- 
cin de  I*h6pital  militoiredé  Mont* 
pellier,  et  travailla  à  la  propaga<* 
tion  de  la  docldne  de  Solano^  que' 
Berdeu  a v.iit  appliquée  aux  crises 
des  muUdies.  li'fit  aussi  plusie  urs 
di^se^tati()ni^  inléres.santes  qui  fu- 
rent présentées  è  la  F^iculié  de 
médecine,  et  qui  ont  oijt<'nu  un 
grand  succès;  lit  pluf  itnpurtante 
est  celle-ci  :  Dissertation  sur  le 
tissu  muqueux.  L'Etn  ycluprdie 
renferme  quelques  arliiies  de 
Fouquet  sur  différens  sujets;  tels 
sont,  parmi  les  plus  importans» 
Farticle  téeréihns ,  celui  p^iVa-* 
ioirë  et  celui  seniihiiiié.  On  lui 
doit  aussi  la  traduction  des  Jf^ 
moir$9  d0  lÀnd  sur  les  fièvres  et 
la  contagion  «  et  celle  de  Pu  uv  rage 
de  Dimsdole  sur  Tinorulation  de 
la  petite-vérole*  qu'il  a  enrichies 
de  notes  extrêmcm^^oi  curieuses, 
et  il'nn  mémoire  sur  l'iuiporlati- 
re  de  la  pratique  de  l*inonjla!ion. 
fojiquel  était  membre  de  plu- 
sieurs académies  vA  î^ociélés 
vantes.  et  jouissait  d  une  grande 
réputation  de  savoir.  Cependant, 
il  refusa  toujours  de  se  déclarér 
partisan  de  la  vaecinei  sans  tou- 
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loir  donner  à  ses  refus  anenne  rai« 
son  recevahle,  soit  que  ce  fût  Tef* 
fet  d'une  obstination  mal  enietw 
due,  soit  a  cause  des  mémoires 
qu'il  avait  publiés  en  faveur  de 
1  inocnl.iiion.  En  17-t),  il  con- 
conrnt  pour  la  seconde  fois  pour 
l:i  t:haiie  qui  vint  ù  \aquer  à  la 
Faculté  de  Monfpeilier,et  n'ayant 
pas  nié  [dus  heureux  que  dix  ans 
auparavant,  il  se  flécida  à  faire 
des  cour9  [larticuliers  p«iur  satis- 
faire au  goût  qu'il  avait  pour  l'en- 
seignement. Enfin*  à  I4  mort  do 
célèbre  Sabatier,  il  fui  nommé 
par  le  roi  à  la  chaire  quil  dési- 
rait depuis  si  long- temps  avec 
ardeor.et  enseigna  la  séuiéifilogie 
et  la  phjrMoiogie.  11  étendit  son 
cours  aux  maladies  vénériennes^ 
et  fixait  leur  origine  à  une  épo^ 
que  antérieure  à  la  découverte,  du 
Nouveau-Monde;  mai-  il  !ol  bien- 
tôt désigné  pcmr  profes-er  la  cli- 
nique à  re«  (de  <le  médecine  de 
Miiulpillier,  et  perleclionna  nue 
tnélluxle  d'ensi  ij»nement  alors 
très-peu  eonnne.  On  lui  doit  un 
Discours  sur  la  clinique,  qui  déve- 
loppe d'une  manière  neuve  et 
très-précii*e  la  marche  qu*il  avait 
adoptée  dans  son  cours,  et  qu'il  a 
augmenté  d*un  tableau  contenant 
un  très-grand  nombre  d%>bserva- 
tions.  Son  emploi  de  professeur 
ne  l'empêchant  pas  de  remplir 
d  autres  fonctions,  il  fut  nommé 
médecin  des  salles  militaires  de 
rhospi(  e  civil  de  Montpellier,  Ses 
trnvfinx  et  ses  talens  ftireni  ré- 
compensés par  la  croix  de  la  lé- 
gion-d'honneur, et  par  sa  nomi- 
naliuu  de  correspondatit  de  l'ins- 
tilul.  Ce  sivaiit  médecin  est  mort 
le  10  octobre  1806,  et  a  laissé 
pivsfwrs  ouvrages.  Outre  cèuir 
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que  nous  avons  fîôjà  désignés,  on 
remarque  les  snivjmti  :  i"  De  fi- 
brœ  naturâ  ,  viribus  et  morbis 
in  cûrpoj'e  animali,  Monlpcllier , 
i^5<).  iu-^V;  2"  Essai  sur  le  pouU 
cons  'uii'ré  par  rapport  aux  affections 
des  principaux  orf^ancs ,  in-S", 
ijC^-jS^^/e  cor  pore  criéraso  Hippo- 
cratis ,  seu  de  texla  muscoêo  Bor» 
iiâvii,  i;;4jin-4":  ^'  Prœleetioneê 
m$dkm  dec&m  in  Luihtiiœo  M.on*^ 
petiêMsi,  1777^  in-ia;  5*  de  non- 
nuilis  morbis  conrulsipit  œsopha" 
gii,  1 778,  in-4";  t)'  Disstrtatio  me- 
dica  de  diabète,  in-4*,  1 783;  '^"Dis- 
cours sur  la  clinique,  i8o3,  in -4". 
M!\I.  Dumas  et  Baume?  ,  profes- 
seur? à  la  Farultc  de  médecine  de 
Muntpeiiter ,  otil  rendu  à  ce  sa- 
vant médecin  le  juste  tribut  de 
Ioiinnji:es  dues  à  son  mérite,  dans 
deux  Eludes  de  Henri  F  auquel, 
iu-4-. 

FOUQUIER.TINYILLE  (Ah- 
toirb^vbrtik),  homioe  .exécra- 
ble, à  qui  rindignation  jualiooale 
a  infligé  une  flétrissante  et  éter- 
nelle célébrité.  Il  naquit  ù  Hé- 
rouelle,  village  prés  de  Sainte 
Quentin»  département  de  l'Aisne, 
vers  i74/«  Après  avoir  terminé 
•es  études  à  Saint  Quentin,  il  vint 
à  Paris,  où  il  acbeta  une  tbarge 
de  procureur  au  Chât<  lel  ;  mais 
il  la  conserva  peu  d'anuée<.  Son 
inconduile  le  priva  des  ressources 
d'une  profession  lucrative  et  ho- 
norable ;  et,  criblé  de  dettes,  il 
fit  banqueroute.  Perdu  de  répu- 
tation ,  journellement  aux  ezpé- 
diena.  pour  Tl?re  «  il  adressa  »  «u. 

à  Louis  XVI 9  des  vers  mé- 
diocres, que  Tabbé  Delille  a  re- 
cueillis dans  les  notée  son  poè- 
me de  la  Piiié.  N'ayant  point  atli« 
ré  f  sur  sa  misère  qI  sur  son  io- 


famie,  la  munificence  royale  dont 
il  e:<per  lîi  cou\rir  l'une  el  soula- 
ger l'an  li  e  ,  il  s'attacha  à  la  po- 
lice, bans  nous  arrêter  à  Temploi 
qu'il  y  remplit,  il  n'en  sortit,  au 
conimeucemcut  de  la  révolution  , 
que  pour  figurer  dans  des  rôles 
subalternes  ;  car  alors  la  pudeur 
publique  était  encore,  respectée* 
Mais  à  la  suite  des  massacres  des 
prisons  y  en  septembre  i^ga»  les 
bommes  du  caractère  de  Fou- 
quier-Tiuville  devinrent  plus  nér 
cessaires;  utiles,  ils  furent  plus 
audacieux;  employés,  ils  se  ren- 
dirent indispensables.  £n  1795» 
la  création  du  tribunal  révolu- 
tionnaire fournit  à  Robespierre 
l  occasion  d'employer,  selon  ses 
vœux,  «on  obscur  protégé,  et  de 
se  i  attacher  davantage  en  le  ren- 
dant complice  de  sa  tyrannie,  et 
l'exécuteur  de  ses  assassinats  po- 
litiques. Foui||uier-TinTîlle  sur-' 
passa  son  attente.  La  profonde 
scélératesse  de  cet  homme,  bien 
plus  que  le  désir  de  justifier  la 
confiance  de  son  protecteur^  se 
manifesta  dès  son  entrée  dans  sa 
nouvelle  carrière.  Simple  juré»  . 
directeur  du  jury,  accusateur  pu- 
blic, jain  iis  i!  ne  prononça  ou  ne 
permit  volontairemcnl  d'absolu- 
tion. La  mort,  toujours  la  niofl  ; 
et  les  jurés  el  les  juges  dociles 
prononçaient  la  morl...  Commn 
tes  Létes  féroces  qu  une  proie 
trop  abondante  force  de  choisir 
leurs  viclîmes,  chaque  jour  il  se 
fait  présenter  la  liste  des  détenus 
qui  encombrent  les  nombreuses 
prisons  de  la  capitale;  marque 
d*une  croix  rudge»  image  du  sang 
qu'il  veut  répandra»  le  nom  des 
victimes,  et  prononce  le  mot 
nifti:e  dont  Ws  jurés  et  les  juges 
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9CS  complices  onl  seuls  la  sîjjnîfi-    mnais  c'est  égal  ;  pour  celle  fois 
calion  :  Feu  de  fUe.  Le  jui y  deli     »ça  pass(  rn  rommc  ça.  »  Si  la 
bère  ;  sa  déclarulion  est  unanime,    vie  des   hommes  vils  qu'il  em- 
Le  tribunal  condamne;  elleschar-    pl(jtyail  lui  coOlait  si  peu,  celle 
relies,  où  sont  suuveiil  entassées    des  plus  honorables  citoyens  lui 
jusqu'à  80  victimes  à  la  l'ois,  pai-    coûtait  moins  encore  ;  nous  eu 
lent  pour  Téchafaud.  Quelqucluis    rapportcrous  plusieurs  trail>,  car 
cependant  9  le  monsU'e  atïeclait    rimagination   se  représenterait 
on  certain  respect  fwur  les  for-   dilBciiement  jusqu'où  Pouquier* 
n^es  de  lu  justice  9  et  il  faisait  en-   Tinrille  pouvait  porter»  aveo  une 
tendre  des  témoins;  mais  quels   égale  audace ^ l'hypocrisie elTim* 
témoins^  grands  dieux!  Des  hom-^  pudencê  du  crime.  LVne  de  scft 
mes  gagés^  connus  dans  les  pri-   premières  Ti^îmes »  et  la  plus  il-- 
sons  i^ous  la  dénomination  de   lustre  avec  Àl"*"  ÉiaaABSTiv»  IMn* 
moutons,  se  présentaient 9  et  ju-    fortunée  IUàrie-Aktoimbttb,  épou« 
raient  solennellement  de  dire  la    se  de  Louis  XVi,  fut  l'objet  par* 
vérité.  Leurs  dépositions  ,  toutes    ticulicr  de  «^on  acharnement.  U 
mensongères,  aggravaient  telle-    fallait  un  sang  royal  pour  abrcu» 
meut  la  position  des  prévenus,    ver  ce  tigre;  et,  dans  le  plus 
qu'ils  avaient  à  puinu  cessé  de    horrible  scandale,  il  sembla  cher- 
parler  que  l'arrêt  de  mort  était    cher   l'iramurtalilé.    11  rédi^^je^ 
prononcé.  Un  jour  un  témoin  de    l'acte  d'accusation  de  celle  prta- 
ccUc  e.spece,  mais  nouveau,  el    cesse;  ei,  donnant  carriert;  a  ses 
dont  on  n'était  pas  encore  bien  sûr,    idée^  monstrueuses,  il  entassa 
réclame  lu  parole.  Fouquier^Tin-   toutes  les  infamies ,  toutes  les 
ville  le  regarde  d*on  air  inquiet,  horreurs»  toutes  les  ebsurditcs» 
et  lui  dit  :  >  Si  tu  as  à  déposer  coo*  enfin  »  tout  ce  qu'on  peut  imagi- 
"  Jiire  raccusé,^  tu  peux  parler;  si   ner  ^e  plus  révoltant  en  politique 
»ce  que  tu  veux  dire  est  en  sa  fa-   et  en  morale.  L'infortunée  Marie* 

•  veur»  tu  n'as  pas  la  parole.  Au   Antoinette  {wfj*  1I|a.iuk-Aiitoi<« 

•  reste»  ajQ^te-t-il  à  demi-voix»  visite  1  daigna  repousser  les  a^ta-^ 
»  regarde*moi  »  et  tu  seuras  ce  <)uç   que«ae  son  lâche  accusateur;  mai^ 

•  lu  duis  faire.  »  Dans  les  préten-  lorsqu'elle  en  vint  à  cette  partie 
ducs  conspirations  de  prison  ,  qui  de  l'accusation  où  on  lui  repro- 
onl  tant  tait  sacrifier  d'inlorlunés,  chail  d'avoir  outragé  \  \  nature  en 
d(  ii  \  de  ces  m&a^anj  paraihseul  au  corrompant  le  jeune  prince  royal» 
InUnnal  comme  complices.  Par  elle  se  tourna  du  coté  de  l'aiuli- 
oiiIjIi,  Fouquier-ïijiville  n'avait  toire,  et  prononça,  d'un  ton  pé- 
pas  donné,  suivantson  us-age  dans  nétré,  ces  mois  tuucbans  et  so- 
dé semblables  cas,  le  mol  qui  de-  bliuies  :  J'en  appelle, à  toutes  les 
vait  avertir  les  juges  du  rùle  de  m^r^i/ Ce  n'étail  que  par  nn  li?t&u 
ces  deux  hommes,  te  tribunal  les.  d^infaïuies  que  FuuquJeç-TinvilU 
condamne  à  mort  arec  les  autres  pouvait  quelquefois  varier  ses  fu- 
Ticttmes.  Ces  deux  hommes  ré-  nestes  réquisitoires  q^i  »  roulant 
dament  »  on  va  avenir  Fouquier.  touiours  sur  les  mêmes  grielj  » 
«  F  »  àHAl  »  c'est  un  9M1  :   étaient  tous  ré^^gié»  é  Viiieil^^ej» 

»•  vu.  17 
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de  manière  qu^il  n*j  avait  que  le 
nom  du  prévenu  à  remplir  ;  car 
il  manquait  non-seulement  (réio- 
qiience,  mais  encore  de  cctle  ha- 
bitiide  Je  la  pnrole  qui  a  si  soii- 
•?enl  porté  le  ministère  public  à 
couvrir  di^  mots  vagues  TinsufTi- 
«ancf  (]f  l'nrni-^atinn.  Le  terrible 
accusate  ur  puiilic  doruia  dus  preu- 
ves de  Tabsence  de  tous  moyens 
oraUiircs,  lors  du  prucès  des  vic- 
times que  lui  livrait  la  convention 
nationale»  dana  la  personne  de  aa 
de  ses  menibrea»  si  célèbres  sous 
le  nom  de  Cirondinê,'  Dirigé  par 
Eobéspierre»  il  les  présenta  dans 
son  réquisiitotre,  soit  comme  roya* 
listes»  bien  que  la' plupart  d'entre 
eux  eussent  voté  la  mort  du  roi , 
soit  comme  fédéralijiles,  c'est-A- 
dîre  voulant  établir  b»  gouverne- 
ment frdéraiif,  tel  qu'il  existe  aux 
itats-Unis  d'Amérique  :  double 
cbef  d'accusation  auquel  ils  ne 
pouvaient  échapper,  car  la  mort 
éliiit  allachée  à  l'une  ou  à  l'.iutre 
culpabilité.  Les  partisans  de  la 
royauté  et  du  çouvimmenlént  que 
fonda  V^a<ihington  ne  furent  pas 
les  seiilsr  car,  comme  on  l'a  dit 
Ingénieusement»  tous  les  partis 
sont  tombés  sous  la  hacbedePou* 
quier-Tinville.  Eoyalistes  ,  cons- 
titutionnels de  i79i,l'édéraliste«>, 
modérés,gironditis»montagnards» 
etc.,  ont  été  ?uccessivtfment  re^ 
présentés  sur  l'éthafaud  colnine 
ils  rayaient  été  dans  les  assem- 
blées législalives.  Parmi  \e>  et  li- 
bres proscrits  du  parli  de  la  Gi- 
ronde ,  Ions  dislîniiués  par  leurs 
talens  ,  il  y  en  av.Mt  qui  était' ni 
doués  de  la  plus  baute  éloquen- 
ce* Ils  'IVmployèreni^  pour  para- 
lyser rec^Uitalion»  en  démontrant 
leur  inuôcieûc^^^t  leur  attache- 
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ment  à  la  république,  fondée  sur 
la  vraie  liberté.  Ftiuquîer*TiATil* 
le  essaya  de  soutenir  î'ac  cusation; 
mois  tout  à  coup  il  se  trouble  ^ 
h'»lfuilie,  et  semble  plutôt  redou- 
ter le  jugement  des  victimes  qui 
sont  désignées  à  ses  coups,  que 
maître  de  disposer  de  leur  vie. 
Aetaiilé  de  son  impuis>ance,  mais 
muni  du  décret  de  la  conveiition 
qui  liii  ordonne  de  juger  révolu^ 
tionnairement j  il  leur  impose  si* 
leiice»  et  les  envoie  A  fa  mort* 
Cette  position  pénible  pour  son 
orgueil  »  fut  à  peu  près  la  seule 
dans  laquelle  II  de  soit  trouvée  : 
le  teririble  ministère  qu'il  exer-* 
fait»  comme  le  tombereau  fatal , 
atleignnîl  son  but  sans  obstacles. 
Un  vii'illard  doni  la  langue  est 
paralysée,  ne  peut  répondre  aux 
interpellations  deracrusnten  r  jm- 
blic.  Lorsque  Fouquier-liu ville 
en  apprend  la  cause,  il  dit  :  «  Ce 
»  n'e.-l  p;is  la  hmgue  qu  il  uje  faut  , 
«c'est  l.i  tête;»  et  elle  tomha. 
Dans  une  autre  occasion,  lu  du- 
chesse de  Maillé  devait  paraître 
an  Irîbnnal  de  san^^*  On  amène  ' 
paV  erreur,  î\  sa  place,  une  dame 
Maillet.  Avertie  de  la  méprise»  il 
répond  froidement  :  VAutant  de 
».f..^.  D'ailleurs»  que  ce  soit  au<> 
n  jourd'huî»  que  ée  soit  demain  ^ 
»  il  faut  toujours  qu'elle  y  passe.  > 
Un  oITicier  corse,  d'un  fige  très- 
avancé, est  appelé  pour  être  con- 
duit devant  Foufpiier;  il  ne  ré- 
pond pas  :  un  jeune  homme  de  i  y 
ans,  qui  jouait  à  la  balle  dans  la 
cour  de  la  prison,  et  dont  le  nom 
offrait  quelque  ressenibiance  avee 
etbu  de  l'ollici*  r,  se  présente,  est 
emmené  et  guillotiné  pour  le  v  ieil- 
lard.  La  vieille  du  ^'thermidor,  un 
buissierdii  tribunal  demande  Loi- 
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«eroltea,fih.  Le  ptsre,  également 
détenu,  niaU  contre  leqiu'l  il  u'j 
avait  aucune  charge,  répond,  ac- 
compagne rhuissitr.  eU  en  péris- 
sanly  duune  une  seioiiJe  lui>  la 
vie  à  <on  fils.  Prtsqiie  loutes»  If  s 
vli  tlrup^  de  celle  époque  funei^te 
sont  mûries  avec  un  giand  cou- 
rage. I*armi  elles,  M"'  de  Sainte- 
Ainaruule  el  sa  fille ,  jeune  cl  bel- 
le persoone  âgée  de  oioins  de  18 
aii« ,  monirèreot  tant  de  fermeté 
devant  leurs  juges»  que  Fouquier- 
Tiii ville  en  fut  frappé.  •  Les  ef- 
»irontée»1  dit-il;  dussé  jé  me  pas»- 
»ser  de  diAeri  il  faut  que  j*aiilc 
•les  voir  monter  sur  Téchafaud» 
•pour  m'aMurer  si  elles  conser- 

•  veront  leur  caractère  jusciu'à  la 
»fio.  •»  C'élail  ordinairement  chei 
Lecoiiilre  de  Versailles,  meniîirc 
de  la  convenlion,  que  t'onquier- 
Tinvillt ,  le.s  juge.^  et  les  princi- 
paux jures  se  réunissaieni ,  el 
traitaient,  à  la!)ie,  de  leurs  affreu- 
ses pr(»>criplioiis.  Là  se  dres- 
saieul  les  li»tes  de  mort  que  Fou- 
qnier*  Tin  ville  nugmentaft  tou- 
jours de»  noms  de  quelque  infor- 
tuné dont  il  était  le  seul  ailiître.' 
Un  café  attenant  à  la  Conc  ierge- 
rîe«  était  aussi  un  lieu  de  réunion 
pour  ces  misérables.  Avant  d  en- 
trer en  séance,  et  en  déjeun  mt 
gaiemenif  ils  s'entretenaient  des 
assassinats  joridiqoes  de  la  jour- 
née. Plus  d'une  tbis,  on  a  entendu 
dire  à  Foiiquier-Tinville  :  «J^ai 

•  t'ait  gagner,  celle  décade,  tant  de 
■  millions  à  la  république;  la  dé- 
ncade  prochaine,  je  loi  en  l'erai 
»  gagnei  da  \  aolagc  ;  je  decululle- 

'  •  rai  un  plus  grand  nombre  de  ri- 

•  cbes.«'  L*éTénement  de  la  chute' 
de  son  protecteur,  ne  Tempêcha 
pat  de  diriger  le  glaif  e  de  fa  loi. 
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•  Rien  n*e$t  changé  pour  noan^ 

•  dit-il;  la  justice  doit  avoir  son 

•  cours...:  •  et,  malgré  Tivis  du 
eomin  iidant  de  la  gendanrieri» 
du  p  dai-*,  qui  prupo>ait  de  mr- 
seiiir  aox  exécutions,  un  convoi  de 

victimes  partit  pour  l  échafaud. 
On  croyait  Fouquier-Tinville  dé- 
voue à  llubespierre,  et  solidaire  a- 
vecle.H  jurés  el  le- juge^, des  juge- 
mensquele  tribunal  avait  pronon- 
cés. La  convention  ayant,  par  son 
décret  du  9  thermidor  «  mis  hors 
la  loi,  Robespierre  et  les  mem- 
bres du  tribunal  révolutionnai- 
re»  Fouquîer- Tinville  constata  en 
personne  ridentité,  et  requit  le 
supplice  de  son  protecteur  et  de 
'tous  les  membres  du  tribunal,  ses 
complices  et  ses  amis  ;  il  eut  mô- 
me rinexplicable  ni  dnce  de  se, 
rendre  à  la  barre  de  la  conven- 
tion, pour  la  réli(  iter  de  ce  grand 
acte  de  ju«.lire.  Bar.  re,  non  moins 
éhonté,  le  piopuoa  pour  rem  dîr 
les  fonctions  d'ac  usatenr  public 
près  du  nouveau  tribunal  révolu- 
tionnaire. lllai.4  cette  proposition 
eicîta  riiidignation  générale;  et 
Préron,  qui  avait  1ui-m«^me  une 
odieuse  célébrité,  ne  put  s'empê- 
cher de  terminer  sa  dénonciation 
p«ir  ces  mots  terribles  :  «  Je  de- 
»  mande  que  FoNiquier  TiiiviMe  ail- 
aie  cuver  dans  les  enfers  le  sang 

•  dont  il  s'est  enivré.  »  Peu  de  Jottrs 
après,  le  1  j  ihennid  -r  (  1"  août 
1794)9  Fonquier  lut  dc^riiué  et 
décrété  d'arrestation.  Mis  en  ju- 
gement, et  accablé  sous  les  preu- 
ves, quoiqu'il  rejetAt  ses  crimes 
sur  le  comité  de  salut  public  1 
dont  il  n'avait  fait,  disait- 11» 
qu*exécttter1es  ordres.  Il  fu tra- 
vée 1 5  de  ses  complices,  condam- 
né à  mort  9  le  7  inai  1795.  Yoiei 
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le  considérant  tréà-remarqualile 
du  jugetneut  :  «  Vu  la  déclaration 
»du  jury,  portant  que  Fouquier- 
»HnTille  est  confalncu  de  nia- 

•  DcauTres  et  coiD|>lota  tendans  à 
a  favoriser  les  pro|ets  llberticides 
•des  ennemis  du  peuple  et  de  la 
•république,  à  proTOquer  la  dis- 

•  solution  de  la  représentation  na- 
))tîonaIe  ,  le  renversement  du  ré- 

•  girne  républicain  ,  et  à  eiciter 
»rarraenient  des  ciloj'ens  les  uns 
«contre  les  autres,  notanuiient  en 
«faisant  périr,  sous  la  iuriue  dé- 

•  guisée  d*un  jugement^  une  foule 
•innombrable  de  Français  de  tout 
•fige  et  de  tout  seze^  en  imagî* 
•nant  à  cet  effet  des  projets  de 
•conspirations  dans  les  diverses 
»  maisons  d^arrêt  de  Paris,  en 
Adressant  et  faisant  dresser  dans 
nées  dilTérenles  maisons  des  listes 

•  de  proscription,  etc.,  et  d'avoir 

•  agi  avec  de  mauvaises  inlen- 
stions,  le  tribunal  le  condamne  à 
«la  peine  de  mort.  »  Pcndanl 
les  débals  de  son  procès,  Fou- 
quier-TinTlile  arait  feint  de  som- 
meiller; lors  de  la  lecture  de  la 
sentence,  il  Técouta  en  ricaiiant. 
Dans  le  trajet  de  la  Conciergerie 
à  la  place  de  Grève,  la  charrette 
ayant  été  forcée  de  s'arrêter  deux 
fois,  il  répondait  aux  huées  de  la 
multitude  par  d'ignobles  grima- 
ce!*5 ,  et  lorsqu'on  lui  criait  :  Tu 
n*as  pas  la  parole  (  formule  par 
laquelle  il  refusait  d'entendre  la 
justification  dés  infortunés  tra- 
duits à  son  tribunal  de  sang) ,  il 
crachait  sur  les  sjj^ectateurs,  pro- 
férait d'horribles  joremens»  et  di* 
sait  :  «  Canaille^  va  donc  chercher 
a  tes  trois  onces  dé  pain  à  la  sec- 

•  tion;  moi  je  m'en  vas  le  ventre 
•plein,  •  Au  pied  de  Péehafoud  f 
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il  perdit  tout>ù-fail  coolcoance  , 
et  périt  avec  une  lâcheté  qui  ne 
démentit  pas  Pinfamie  de  sa  vie 
entière.  Il  avait  publié^  dans  Pin* 
térêt  de  sa  défense  »  un  Mémoire 
pour  A >  Q.  F oaquier^Tinville, ex- 
accusateur- public  près  le  tribunal 
révolutionnaire  établi  à  Paris,  et 
rendu  volontairement  à  la  Concier-- 
gerif  le  Jour  du  décret  qui  ordonne 
son  arrestation  (in'4°  de  20  pages). 
En  liisaul  ces  mots  :  Rendu  polon' 
tairement  à  la  Conciergerie ,  on 
voit ,  en  irémissant ,  qu'il  a  dé- 
pendu de  la  volonté  d'un  pareil 
monstre  d'échapper  à  la  just^ 
vengeance  dea  lois.' 

FOUKCAOY  (AnTOiaB-Faiif- 
çois  de),  célèbre  chiiiii>let  né  à 
Paris  le  i5  juin  1765.  Son  père^ 
issu  d'une  famille  noble  et  pau- 
vre, était  pharmacien  de  la  mai- 
son du  duc  d'Orléans;  nî;ïi?  -À  b  re- 
(|ut'le  de  lacorpor.ihoii  de-,  apothi- 
caires de  Paris,  it  perdit  sa  charge 
et  le  droit  d'exercer  sa  profession 
dans  la  capitale.  Cet  événement' 
mit  la  famille  dans  la  position  la 
plus  malheureuse;  et  le  jeune 
Fourcroj  ,  qui  était  entré  dans  un 
bureauyj  serait  peut-être  resté  obs- 
cur toute  aa  vie»  sans  les  conseils 
et  les  secours  que  lui  prodigua 
Vicq-d*Aiîr,  ami  de  cette  famille 
et  secrétaire  de  la  société  royale 
de  médecine.  Fourcroy  avait  fait 
de  bonnes  éludes;  Vîcq-d'Azir  lui 
conseilla  de  suivre  les  écoles  de 
de  médecine,  et  ce  grarid  ana- 
tomiste.  dirigea  ses  preaiiers 
pas  dans  cette  carrière  qu'il 
avait  étendue,  te  docteur  Dtest  ' 
avait  légué  é  la  Faculté  de 
médecine  des  fonds  pour  qu'elle 
accordiit  tous  les  deux  a s  des  li- 
cences gratuites  à  l'étudiant  pau* 
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Tre  qui  le  mérileraît  le  mieux. 
Foui>croy  concourut  pouir  une  de 
ces  licences  en  1780,  et  tout  lut 
donnait  droit  d'obtenircette  espè- 
ce de  prix.  Mais  l'esprit  de  parti 
l'en  priva.  La  Faculté  de  médecine 
et  la  société  royale  de  médecine  se 
considéraient  comme  deux  com- 
pagnies rÎTales.  La  protection  «ic- 
cordée  par  l'une  à  Fourcroy,  lui 
attira  l'animadTersioii  de  1  autre. 
Le  mal  se  répara  pourtant  :  la  so- 
ciété royale^  par  le  produit  d'une 
collecte^  mit  Fourcroy  en  état  de 
payer  ses  frais  de  diplôme  et  de 
réception.  On  accorda  A  Targènt 
ccT  qui  avait  été  refusé  à  la  scien- 
ce :  il  Tut  médecin.  Tout  en  prati- 
quant la  médecine,  Fourcroy  s'a- 
donnait à  la  chimie.  Il  tronv-i 
bientôt  les  occasions  de  se  faire 
connaître.  Aidé  par  le  savant  Bu- 
quel,  son  professeur,  qu'il  rem- 
plaça plusieurs  fois,  et  qui  lui  prê- 
tait un  amphithéâtre,  il  ouvrit  des 
cours  particuliers.  La  beauté  de 
sa.toix,  la  pureté  et  l'élégance  de 
son  langage,  sr chaleur»  sa  dar- 
léf  attirèrent  à  ses  leçons  un  con- 
cours prodigieoxd'auditeurs  dont 
quelques*uns,  étrangers  à  la  chi- 
mie, venaient  pour  le  seul  plaisir 
de  rpntcndre.  Sa  réputation  s'é- 
tendit vn  peu  de  temps,  et  devint 
si  générale,  qu'il  obtint,  en  17841 
la  chaire  de  chimie  au  Jardia  du 
roi,  vacante  par  la  mort  de  Mac- 
quer.  L'année  suivante,  uneplace 
étant  tenue  à  raquer  à  Tacadé-» 
mie  des  sciences»  il  y  fut  admis, 
el  bientôt  il  passa  de  la  section 
d'anatomie,  où  il  était  entré,  dans 
celle  de  chimie»  à  laqOelle  il  ap- 
partenait plus  naturellement.  Ce 
qui  fut  plus  honorable  pour  lui 
encore»  n'est  son  admission  dans 


la  société  de  Laroisier,  qui,  dn 
Concert  avec  lès  premiers  sâTaUs 
de  l'époque,  préparaitparses  tra- 
Taux  assidus  ces  grandes- décou* 
vertes  qui  ont  si  heureusement 
modifié  l'enseignement  de  la  chi- 
mie. Fonrcrov  fut  un  des  inven- 
teurs de  cetle  nouvelle  nomen- 
claturi  qui  est  elle-même  une  a- 
nalyse  de  la  science,  el  a  le  mé- 
rite de  définir  les  substances 
qu'elle  désigne.  CependaiU  il  ré- 
pandaltles  nouvelles  découvertes 
par  ses  écHts^  autant  que  par  ses 
le^ïonsî  6  édifions  de  son  Cifw^s 
de  ehindê  publiées  en  ao  ,  ,ans» 
prouvent  assez  le  talent  arec  le- 
quel lltraitait cette nîatière.  Elles 
constatent  aussi  les  progrès  que  " 
cette  sficncc  a  fait<»  dans  un  si 
court  espnce.  La  prL'iiii(Te,qui  da- 
te de  1787,  dit  M.  Cuvier,  n'aque 
2  volumes,  sans  être  trop  conci- 
se, et  la  6*"*,  de  1801,  en  a  10 
sans  rien  contenir  de  trop.  Cepen* 
dant  la  fortune  de  Fourcroy  était 
toujours  trés-médlocre,  et  restait 
bien  au-dessous  de  son  mérite.  La 
reconnaissance  et  l'amitié  le 
liaient  à  une  société  qui  était  re- 
gardée comme  ennemie  par  les 
principaux  Corps  savans,  et  cette 
injustice  s'étendait  jusque  surlui. 
L'indignation  qu'il  en  éprouva  le 
disposa  sans  doute  à  voir  avec 
plaisir  la  destruction  des  corps 
privilégiés.  C'est  à  cette  époque 
que  la  révolution  éclata.  Il  n'y  fi- 
gura en  ancune  manière  arant 
rannée  époque  où  11  fut 

élu  meakbre  du  corps  étècto-  '«^ 
loral  de  l^aris,  qui  le  nomma  5** 
suppléant  à  la  conrentinn  natio- 
nale, oûit  n'entra  que  l'année  8ui« 
vante,  long-temps  après  la  mort 
de  Louis  2.VI.  Tant  que  dura  la 
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dîctatyre  de  Robespî»frre,  niem- 

brc  du  comité  d'înslnuUion  pu- 
blique et  du  comité  des  armes, 
Fourrroy  ne  6*occupa  qu'à  réta- 
blir renseigne  ment,  et  à  créer 
de  nouveaux  moj^ens  dedét'ense. 
Il  fut  assez  heureux  pour  sous- 
trmie  à  la  persécutiou  plu.sieurâ 
'  saraos  compromis  par  leurs. opi- 
nioofl.  La  qalomuie  uéanmoio»  oe 
le  ménagea  polnuou»  ce  rapport; 
«t4{uaiidCliéDiern*apa8  pu  sauver 
8on  frère,  on  reprocba  à  Fourcroy 
de  n'avoir  pas  sauvé  L&voi9Îer,qui 
fut  as9a8>iné  comme  fcnnier-j^é- 
néral.  Cette  calomnie  e«t  celle 
qui  l'a  le  pIu'*  douloureu^t  luiiut 
alTecté.  Après  le  10  thermidor, 
appelé  au  comité  de  «alul  public, 
il  jBt  organiser  Técolt^  PuiyUichni- 
que,  fit  créer  les  3  grandes  écoles 
spéciales  de  médecine»  et  décrè- 
Mr  la  formation  de  Técole  Nor* 
male^  Il  coopéra  à  rorganisation 
de  l'institut  national,  et  à  celle  de 
tonte»  les  institutions  utiles  qui 
furent  établies  à  cette  époque  de 
régénération. De  la  conventifin  dis- 
soute, il  passa  an  conseil  ih  s  an- 
cîenSfOÛ  il  siép^ea  deux  ans.R(  ndu 
à  lui-même,  il  ne  b'occupaii  j  lus 
que  (le  sciencequand  pé.ra  la  ré- 
voluliun  du  18  brumaire.  Le  pre- 
mier consul,qni  voulaits*entourer 
de  tous  les  genres  de  capacité.» 
appela  Fourcroy  dans  le  conseil- 
d'état,  où  il  fut  attaché  4' la  sec- 
tion de  l'intérieur.  Bientôt  après, 
il  fut  nommé  directeur -général 
de  l'instruction  publique.  C'est 
lui  qui  substittia  au  plan  trop  yas- 
te,  d'après  lequel  l'instruction  a- 
vail  «'té  rir^Mui^ée  en  l'an  5,  ce- 
lui qui  a  précédé  l'établissement 
de  l'uuiveiî^ilé.  Keartant  loutes 
ks  préventions  que  la  murale  ne 
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fufitîflait  pas,  il  appela  au  p^rofes- 

sorat  tous  les  hommes  qui  en 
taient  difrnc!^,  vl  leur  traça  leurs 
devoirs  par  des  instructions  qui 
sont  des  modèles.  Lors  de  la  créa- 
tion de  IMrii  versité ,  la  direction 
de  ce  grafld  corps,  tloiit  il  avait 
préparé  l'organisation ,  fut  néan- 
moins confiée  à  une  autre  person- 
ne »  à  M.  de  Fontanes.  Fourcroy 
ne  fut  pas  insensible  à  cette  ex- 
clusion «  qui  ne  tenait  pourtant  à 
aucune  cause  injurieuse  pour  lui. 
Vcmper^ur  s'occupait  à  le  lui 
pron\er,  et  venait  de  lui  assigner 
une  dotation  de  20,000  fr.,  com- 
me comte  de  renijure.  fjnnnd 
frappé  d'une  apoplexie  luudroyan- 
te,  dans  le  moment  où  il  signait 
des  dépêches,  Fourcroy  mourut 
le  16  décembre  1809.  Son  titre  et 
sa  dotation  nassèreot  à  son  fils, 
qui  avait  embrassé  là  carrière  des 
armes  9  et  est  mort  honorable- 
ment sur  le  champ  de  bataille  de 
Lutzen.  Fourcroy  était  membr/s 
|lc  l'institut,  et  de  toutes  les  as- 
sociations savantes  de  la  capitale. 
Il  était  de  plus  professeur  de  chi- 
mie au  Jardin  des  plantes  ,  à  Pé- 
cole  Pol\ let  Imîquc  ;  et  indépen- 
damment des  levons  qu'il  faisait 
dans  les  écoles  spéciales  v  il  fit 
long-temps  le  cou r^  de  chimie  à 
l'athénée  de  Parts.  {1  préféra  tou- 
jours la  qualité  de  professeur  aux 
titres  les  plus  brillans  que  la  for- 
tune puisse  donnera  et  il  a  tou- 
jours tenuàl'honneurd'en  remplir 
les  Jonctions.  11  avait  raison. C!est 
sous  ce  rapport  surtout  qu'il  mar« 
cliait  de  pair  avec  les  hoirimes  su- 
périeurs de  cette  époque,  où  Ton 
en  comptait  tant.  Doué  d'un  es- 
prit aimable  et  pénétrant,  doué 
de  1  humeur  la  plus  égale  «t  U 
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plus  facile,  Fourcroy  aimait  à 
i'(i;i»(lri'  service,  et  n'oMbliint  pas 
Jes  serviies  qu'on  lui  avait  ren- 
dkis,  Uoiuiiié  cependant  par  une 
secrète  inquiétude ,  eTfel  des  in- 
juMices  qii^îl  aTâit éprouvées  dans 
îwwàWf  il  était  trop  eociia  à 
Toir»  d«itis  les  èvénemens  qui  le 
contrariiiieiit,  les  résultais  d*iine 
malveillance  cachée.  Peut-être 
cette  di^po.^itioo  d*csprit  a*t-elle 
hâtfVsaûd.  11  se  regardait  comme 
disgracié  depuis  rorgaiiisiition  de 
f'nui ver^îté,  et  ce  di>ute  se  chan- 
gea en  certitude,  quand  il  ne 
■vit  pas  compris  dans  la  première 
<!i>tril)ulioii  dfs  dot  iliniis  que  Na« 
puieuti  acconiii  .mx  (   ii  ^cillers-d'é- 
tat.  11  tdiriha  dc-i-iurs  dans  une 
loélancolie  que  ^es  amis  essayè- 
rent en  vain  de  combattre.  L*ua 
d*eux«  c'était  Corvisart,  le  oumpa» 
goon  de  .toutes  ses  études  «  pen- 
sant qu*un  remède  moral  pouvait 
seul  guérir  une  maladie  morale, 
se  détermina  ik  parler  de  l*état  de 
Fourcroy  à  Napoléon,  dont  ii  ô- 
tail  médecin.  Saisissant  le  mo- 
ment où  ce  prince  paraissait  dou- 
ter qtie  le  chagrin  f»1t  une  mala- 
die mortelle,  vérité  qui  depuis 
ne  hii  a  été  que  trup  dimontrée: 
tt  Uni,  s  ire. on  îiieurt  de  chagrin, lui 
dît-?%'  uvi  c  l'accent  le  plus  affir- 
inatit,  (  t  je  connais queiq*i'un  qui 
dans  ce  moment  se  meurt  de  cet- 
te maladie.— Eh  qui  donc?  ré- 
pliqua vivement  Tempereur.  — 
C*est  Fourcroy ,  sli^..  —  Vova 

crojei  mais»  rajisurei-vous», 

je  me  suis  occupé  de  sa  guérisoo.  • 
Jinefet»  la  dotation  qu*ilavait  faite 
i\  Fourcroy  était  signée  depuis 
plusieurs  jours;*  AUi^a le  v.uir,t a** 
jouta-t-il,  et  vous  me  rapporte- 
rez de  ses  jaouTi^iies.  »  Pendant  «etr. 
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te  conversation,  Fourcroy  <;xpî- 
raît.II  était  coîntederempirc, con- 
sgilier-d'élat ,  directeur  de  l'ins- 
truction publîqne,etcommand  int 
de  lalégioQ-d'honneur.  F(mrcro  v  a 
laissé diflférens  ouvrages, très^sti- 
més,  qui  presque  tous  ontrap- 
port  à  la  science  dans  laquelle  II 
s*est  rendu  si  célèbre;  tels  sont  : 
i*  Et  Mi  sur  les  maladies  des  arti* 
sans,  traduit  du  latin  de  Ramas- 
zioi ,  et  aoqtiel  il  a  ajouté  des  no* 
tes  et  des  éclalrcissemen»,  1777, 
in-ia  ;  a"  Leçons  d'histoire  naturel'» 
!e  et  Ht'  fhhnte,  1781,  9  vol.  in-8*. 
<!ft  t)ii\ra^^c,  iHiisi  que  ncms  Pu* 
v(>ii>(li(,  ;i  eu  siic(.  e^^irement  plU' 
sieurs  éditions;  et  son  aulettr,  te 
voyant  cntitînuellement  s'efliîndre 
pat  les  nouvelles  découvertes  qui 
se  faisaient  chaque  jour,  se  déter* 
mina  è  le  publier  de  noue  eau  sous 
le  titre  :  SyttèmêdaêeanMkÊÊmêê 
Cklnûqaes^  et  dalâwrappUeation  mm 
phénomènes  de  lanatmre  et  de  fart^ 
1 801 , 6  vok  in-4%  ou  1 1  voL  lii^ 
$\  Cet  ouvrage  est  Tanalyse  des 
cours  de  Fourcroy,  tels  qu'il  les 
faisait  dans  les  derniers  temps  de 
sa  vie.   5°  Mémoires  et  observa- 
tions^ pour  servir  de  suite  aux  été» 
jnerts  de  chimie ,  1784»  in -8°;  4* 
Principes  de  chimie  à  t* usage  de 
l'école  vétérinaire,  2  vol.  in -12; 
5*  l'Àrt  de  connaître  et  d'employer 
les  médicamens  dans  Us  maladies 
qui  attaqamt  U  corps  kmnÊm, 
1785,  a  vol.  ia«8*;  d"*  Bnt&moii^ 
gia^pwrisiénsU,  de  Geoffroy,  a  eo^ 
en  i^SS»  une  nouvelle  édition  de 
Fourcroy,  en  a  vol.  in-ia;  7*00 
1787-,  il  a  travaillé  avec  Lavoisier, 
Gu^ton  ^lorveau.et  Berlholet,  à 
la  Méthode  de  nomemtalure  chi^ 
miqae ,  in -8',  et  A  laquelle  Has- 
senfrau  ci  Adet  ont  d^^s  adap^ 
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té  un  nouve;iM  ^y:?leme  de  carac- 
tères rlii tiii(|mv? ;  8'  Essai  sur  le 
phlogLstiquc  et  SU}'  la  conslilulion 
des  acides^  1788,  in-S".  Cet  ouvra- 
ge» traduit  de  TaDglais,  a  été  aug^ 
loeiité  de  notes  par  Fourcroy,^ 
Lavoisier»  Berth»let,  Guy  ton* 
MorvesQ ,  etc.  9*  An^dyte  cMmi» 
qûêiUfemt  suijwreusê  d'Enghtetif 
.  feur9êniràfhiêtoirede8e/iux$al' 
fmrtttUi  en  général^  1  ;'8H,  iii-B",  par 
Fourcroy  et  de  La  Porte  ;  lo^-Àn- 
nttif^  de  chimie,  on  recueil  de  mé' 
moires  concernant  in  chimie,  et  les 
arts  qui  en  dépendent ,  de  17H9  à 
1794,  18  vol.  111-8",  par  Four- 
nroy,  Lnvoisicr,  Berthofel,  Guy- 
ton-Morveau .  >Joiige,  Dietlricb, 
Hasâeufiaiz,  et  Âdet ;  11°  La  mé- 
^  decine  éclairée  par  les  sciences  phy* 
§ii/it0s,  1791-1792,  la  ToL^  la* 
Phitmppkw  ehiiniqtu,  «a  Féritéê 
fomtktmentmtBê  4»  te  chimie  moéer'* 
me  di8p9$ée  d^e  161  notteei.  ordre, 
i^'i^  Ui-B*.  Cet  ouTrage  a  en  ti* 
Btisèconde  édition,  en  179$,  en- 
richie de  noteii  et  augmentée  des 
nouvelles  découvertes;  i3*  Ta- 
bleaux  pour  serrlr  de  résumé  aux 
lefûns  de  cfuntic.  fat  tes  a  r  école  de 
Médecine  de  Partie,  pendant  1799 
el  iëoo.  Odire  ces  divers  produits 
du  fréiiie  de  ce  gnvaiii  et  célèbre 
chimiste,  on  a  eticore  de  lui  la 
partie  entière  qui  a  rapport  à  cet- 
te acienee  »  dans  i^Eneyttofiidiê  par 
ordre  dta  matières;  et  diUéren» 
•art^leê  dana  la  correspondance 
et  dan»  l^  Jourml  de  t École  Po' 
fyteèhniquc.  La  Faculté  de  mA- 
dr  f  ine  de  Paris,  voulant  ren- 
dre à  Fourcroy  le  tribut  d'estime 
que  lui  ont  acquit  ses  vastes  et  u- 
tUei  crmnnî«<nnces,  a  décidé,  le 
21  déceoibif  1809,  qu'on  buste 

de  ce  saTant  serait  exécuté  en 
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marbre  statuaire,  el  place  dans  le 
lieu  des  séances  de  la  Faculté,  et 
qii  une  inscription  latine,  gravée 
au  lias,  rappellerait  les  services 
qu'il  a  rendus  à  la  société,  et  les 
progrès  qu'il  a.fnîl  foir^  à  la  scien- 
ce. C'est  ainsi  qu*on  s*bonore  en 
honorant  le  mérite* 

FOUKCaOY  DE  RABIE^ 
COURT  (Cbasus-Reré  de),  ma- 
réchal*de>can)p  du  génie,  est  né 
à  Paris,  le  19  janvier  1715.  Son 
père,  avocat  au  parlement,  le  des- 
tinant à  la  carrière  dn  barreau, 
dirigea  tofites  ses  étndes,  mais  ne 
put  l'cmpècher  (!<'  se  livier  en 
secret  aux  sciences  exactes,  pour 
lesquelles  il  avait  nn  goût  irrésis- 
tible. Il  s*y  appliqua  avec  une 
teHe  ardeur,  qu'iLacquit  en  fort 
peu  de  temps  les  cdnnaissaéces 
exigées  pour  entrer  dans  Tartne 
du  génie  9  oA  il  se  fit  admettre  à 
Tâge  de  ao  ans.  Après  quelque* 
années  de  travaux  assidus ^  la 
guerre  de  174^  lui  offirlt  Toccasion 
de  déployer  son  taU  nt,  et  ii  Ûl  les 
campagnes  de  cette  époque  avee 
beaucoup  de  distinction  sous  les 
ordres  du  maréchal  d'AsCeld.  V  in  ^t 
ans  après,  dans  la  guerre  de  sepi 
ans,  il  se  trouvait  commandant 
du  corps  des  îng^énîeurs  des  côtes 
de  Bretagne,  el  fit  ensuite  la  cam- 
pagne dli  Poitugai,  dans  iaqnelle 

H  mérité  tes  plus  grands  éloges. 
La  paii  Tîàt  elifln  permettre  à 
Fourcroj'de  se  Ifmr  à  ses  tra- 
▼ani  scientlûqueii»  et  11  cborcha 
particuKèremebt  à  étendre  ses 
oonnaissances  ;  possédant  Qm 
grande  facilité,  et  un  goût  exces- 
sif du  travail,  il  se  livra  à  Péluda 
de  \a  physique  et  de  Thistoire  na- 
turelle, et  ses  expériences  em  ent 
la» résultats  les  plus  arontagcux. 
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fia  répotMfon  de  sarant  s'^leiMÉil» 
«t  parvioc  jusqu'à  i*aoadémie  dei 
Éoieoces,  qui  i  'honora  du  f  lire  d^as» 
Sfocié  libre,  et  te  nom  de  Foor^ 
croy  f]Dl  bientôt  célèbre.  Ses  tra- 
Yaui  ayant  été  récompensés  d'u- 
ne manière  aussi  flatteuse,  fixè- 
rent sur  lui  l'attention  du  gou- 
vernement, qui,  après  l'avoir  re- 
vêtu du  g:ra(le  de  maréchal -de- 
camp,  l'employa  au  u^^nislère  de 
la  guerre  en  qualité  de  dir«  cteur 
de  la  division  du  tDorpà  du  gtiiie. 
En  1776,  après  avoir  occupé  cet- 
te plaee  peodant  quelques  an- 

.  nées,  Fourcroj  la  quitta,  et  Ait 
noinmè  iii»peeleur-généralde  son . 
arme.  Il  est  mprt  à  Paris  $  le  11 
janvier  1^91»  fi^  de  ^  ans,  et 
laissant  des  mémoires  très-inté- 
ressans  sur  différens  sujets.  Tels 
sont:  1*  fjért  du  tuUier-bri{fue' 
tier  t{  C Art  du  chaufournier ^  qui 
ont  été  insérés  dans  le  rernril  des 
descriptions  publié  par  l'acadé- 
uiie  des  Mcienceî^,  dans  lesquels 
on  trouve  des  (1<  lails  sur  les  di- 

,  Terses  espèces  de  pierres  à  chaux; 
Tauteur  indique  la  Lorraine  com- 
me la  province  de  France  qui  en 
fopirnit  eu  plus  grande  abondan- 
ce; 1*  Mémoires  ëurU  finit fiéaiian 
perpenkifftUûire,  in-4*  ;  5*  PUtn  dê 
ûommunieaiian  enife  ^B^caui» 

êeiiéet  le  Rhin^  p&wr  réunir  toutes 
l0ê  pm'fieg  intériêuret  de  /a»  Fran^ 
ce.  Cet  ouvrage^  dont  la  concep- 
tion e^x  entièrement  due  à  Tau- 

\f\^r  ,  Cfintifnt  des  vues  gran- 
des et  nobles  d'utilité  publique. 
On  doit  encore  nu  ^n  nif»  (Je  Four- 
croy  des  Observations  yii'croniopi' 
ques ,  insérées  dans  le  Traité  du 
cœur  de  Senac:  des  remarques  et 
des  de&oriptious  qui  iooi  partit' 
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de  Toiivragé  de  D'uhanicl»  iotl- 
tulé  Trùti  des  pêches  «  et  des 
réflexions  curieuses  qu'il  a  a<* 
jt  utées  à  celui  de  Lalande  Sftr 

(es  Marées,  Enfin  on  remarque 
d.ins  tous  les  écrits  de  ce  sa- 
vant ingénieur  un  grand  esprit 
d'observation,  établi  sur  des  con- 
naissances étendues  et  ptolun- 
des. 

FOUKLROY  DE  GLILLER- 
VILLE  (JEAH-Lorii»  de),  frère  du 
précédent,  est  né  à  Tai  i-^,  en  17  »7. 
Il  entra  d'abord  dans  la  coropa* 
gnié  des  cadets  genlilshomiues  y 
qui  se  trouvait  alors  à  Rochefort» 
et  partit  ensuite  pour  l'Amérique 
aicecle  grade  d*olncîer  d'artillerie. 
Après  avoir  passé  20  ans  à  Saint- 
Domingue  t  oi]i  il  s'était  livré  à 
des  observations  suivies  sur  l'é- 
ducation physique  et  l'histoire  na- 
turelle des  enfans,  il  qiiilla  le  ser- 
vice, l'cvint  en  Fiance,  et  con- 
linna  sur  ses  propres  cutan'i  les 
observations    déjà  nombreuses 
qu'il  avait   commencées  en  A- 
mérique.  Dès  son  retour  dans  su 
patrie,  il  se  retira  à  Clermont-sur^ 
Oise,  où  il  acheta  une  charge  de 
conseiller  au  bailliage  ;  niais  à  l'é- 
poque de  la  révolution»  ayant 
perdu  cette  charge  par  suite  de 
rabolition  des  droits.  Il  fiit  nom** 
iné  juge  ou  tribunal  civil ,  et  con- 
serva cet  emploi  jusqu'à  sa  mort» 
arrivée  en  1799.  Fourcroy  a  pu- 
blié deux  ouvrages  très-estimés» 
fruit  de  ses  observations,  et  qui 
ont  pour  titre  :  1"  Lettres  sur  /'<^- 
duvation  des  en  fans  du  premier  âge. 
Pari-»,  1^70,  in-8";  2°  f.cs  enfans 
élevés  dans  l'ordre  de  (a  nature,  ou 
ahré^é  de  r histoire  naturelle  des  en* 
fans  du  premier  âge  y  à  l' usage  des. 
pèris  et  mer  es  de  famille  ^  Paris  ^ 
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'774>in-'2,  srcoiHÎf!  édition,  en 
1^83,  in -12.  Ce  (lernier  écril  a 
été  traduit  en  alleiuaiid ,  par  li. 
F.  Crîim«r,  en  2  vol.  in-S". 

FOURIER  (Joseph,  baiioii),  né 
à  AuzerrtN  département  de  rion- 
ne»  8*aj)pliqua  dèa  sa  jeunesse  ,à 
la  lUténitiire  et  aux  sciences.  £- 
levé  à  récok'  militaire  d'Auxerre» 
il  avait  achevé  à  i5  an»  lé  cours 
de  éludes.  Il  composa,  5  ans 
aprè"*,  un  mémoire  de  h-intes  ma- 
théniHtiqiies,  qui  contient  de^  'té- 
cou  vtrtes  importantes.  Nommé 
proif.-seur  à  l'école  Polytechni- 
que d»i  France,  M.  Fourier  con- 
Itibua  beaucoup  aux  premiers 
succès  de  ce  grand  établissement. 
Ajaut  reçu  du  directoire  Tordre 
de  ^e  rendre  en  Égypte,  avec  Tar- 
mée  française,  il  fut  nommé  par 
SCS  collègues  secrétaire  perpétuel 
de  Tinstitut  d'Égypte»  qui  devait 
bientôt  publier  un  monumentim- 
tTiortel  de  cette  expédition.  Il 
remplit  dans  ce  m(^mc  temps  les 
fonctions  <î*j  commissaire  du  gou- 
verncnienlprés  le  divan  du  Caire, 
et  exerça  sur  ci  tte  assemblée 
administrative  riolluence  d'un 
esprit  modéré,  sage  et  bienveil- 
lant Il  fut  aussi  chargé  de  diver- 
ses négociations  avec  les  beys  et 
leur  famille»  et  les  chefs  èe  Tar- 
mée  ottomane.  Le  traité  conclu 
avec  Mourad  fut  aussi  rédigé  en. 
commun  par  M«  Fourier  et  par 
Setté  Ne/jsé,  femme  célèbre,  qui 
sous  les  g^ouvernemcns  d*Alî-hey 
son  époux,  et  ensuite  de  Moha- 
mcd-bey  et  de  JVlourad,  avait 
donné  l'exemple  des  plus  rares 
qualités,  et  qui  joignait  l'antorité 
d'un  grand  caractère  à  ce  lit-  d  une 
longue  expérieoce.  Lorsque  l'ar- 
mée d^Oneot  perdit  le  général 
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Rlébor,  M .  Fourier  prononça,  auX 
obsèques  de  ce  grand  homme,  en 
pré>ence  de  toute  IWniée,  nu 
discours  remarquable^  et  se  mon- 
tra le  digne  interprète  de  la  dou- 
leur publique.  Dans  le  temps  «|ue 
le  premier  général  en  chef  ;de 
Tarmée  dTOrieot  se  rendait  en 
France»  deux  commissions  litté* 
ratres  partaient  du  Caire  pour  vl^ 
titer  l'ancien  ne  capitale  de  TË* 
g)ple,  et  décrire  les  monumeus 
qjii  ornent  depuis  tant  de  siècles  - 
ie  riv.'i^«!s  du  Nil.  C'est  .1  ce  voya- 
ge mémorable  que  l'on  doit  l'<tu- 
vrageque  les  Français  oiU publié. 
M.  Fourier  présidait  une  de  ces 
commissions.  Après  son  retour, 
en  France»  il  fut  unanimement 
choisi  pour  rédiger  la  préface  his«  - 
torique  de  la  description  de 
gypte.  Ce  disooitrs  préliminaire 
est  trop  connu»  pour  qu*il  soit' 
nécessaire  de  rappeler  le  juge- 
ment qui  en  a  été  porté  en  Fran- 
ce, en  Angleterre  et  en  Allema- 
gne. Le  tem|)!4  a  confirmé  tons  ces 
suffrages  :  telle  est  la  i  rérogalive  • 
des  écrits  que    laiiulalion  n'a 

{)oint  dictés,  mais  qui  inspirent 
e  respect  pour  la  vérité,  le  senti- 
ment, de  rhonnènr-  national»  la  • 
connaissance  approfondie  de  lliis-  - 
toire  et  des  arts.  L'auteur,  a  éeril 
ce  discours  à  Grenoble,  chef-lieu  ^ 
du  département  de  l'Isère,  dont 
il  était  préfet  depuis  la  fin  de 
l'année  1801.    Il  occupa  cette 
place  jfisqu'en  181 5.  Il  a  mainte- 
nu la  cuncordedans celte  contrée, 
a  servi legouvcrnement  aveczéle» 
et  s'est  montré  le  défenseur  et 
l'ami  de  tous  les  habitans.  Le  plus 
remarquable  de  ses  travaux  ad- 
ministratifs» est  le  dessèchement 
dés  marais  de  Bourgoln»  auprès/ 
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de  Lyon,  enlrepri>^e  immense,  à 
loqdelle'  le  malheureux  DiUier  a 
pris  une  part  hoiioralïle,  cl  dont 
le  but  princip.il  était  d'as?ainir  le 
territoire  île        ioiiununcs.  Le 
préfet  a  déleriuiiié  le  s^iiccè;»  de 
cette  opération,  en,  conciliant  les 
primcipaux  intérêts.  Ce  desséche- 
^  ment  que  l'on  avait  tenté  inutile" 
'  meut  depuis  plusieurs  siècles,  a 
fâit  disparaître  sans  retour  des 
maladies  fuaestes.  Le  y  mars^ 
i8i5,  lorsque  Napoléon  entra 
-fînrts  1.1   ville  de  Grenoble,  M, 
i^ouricr  bc  rendit  à  l,von,  où  il  se 
prebeiita  ùce  priiK  ( .  qui,  plein  de 
confiance  pour  uniioiniue  honore 
long-temps  de  ses  bienfaits,  le 
nomma  préfet  du  Rhône.  M.  Fou- 
rier  n*eierça  que  peu  de  semai- 
nes ces  fonctions  importantes;  il 
fut  reinptacéy  au  commencement 
du  mois  de  mai,  par  SI.  Pons  de 
Cette.  Depuis  ce  temps,  M.  Fou- 
rier  réside  À  Paris*  et  s*c8t  con- 
sacré sans  réserve  li  ses  travaux 
littéraires  et  scientifiques.  L'aca- 
démie des  srîerices  !e  choisit  pour 
un  de  ses  membres,  en  iSiS; 
celtè  première  éleclion  ne  fut 
poinlcoiilirioée  par  le  roi. L'année 
âuirante,  Tacadémie  le  nomma 
une  seconde  fois;  il  eut  tous  les 
suffrages,  et  celte  élection  fut  ap- 
prouvée. Il  a  puhlîé  un  grand 
ouvrage  d'analyse  mathématique» 
qui  a  pour  obiet  de  soumettre  au 
calcul  les  lois  du  mouvement  de 
la  ch  ïleur,  question  qui  intéresse 
à  îa  foi?  rutilité  publique,  et  les 
principaux  pbénomèues  de  la  na- 
ture. Il  est  auteur  de  plusieurs  au- 
tres écrits  publiés  dans  les  collec- 
tions académiques.  Lv.^  piinrî- 
paux  sont  ;  Mémoire  sur  la  statique 
^Jouroal  de  l'École  Poljtechnî^ 
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que).  Préface  historique  de  la  des- 
cription de  l* Egypte.  Mrmoire  sur 
tes  antiquités  astronomiques  de  i* 
gypte,  ronteuaiit  l'explication  deb 
zodiaques  éjifyptiens.  C'est  M. 
Fou  rier  qui  a  traité  le  premier 
cette  importante  question.  Ses  o- 
pinions  ont  été  présentées  d*une 
manière  inexacte  dans  divers 
articles  des  journaux.  Il  est  né- 
cessaire de  recourir  aux  mémoi- 
res que  l'auteur  a  insérés  dans  le 
grand  ouvrage  d'Égyple  (  Vet^crip- 
tion  de  l* Ei^ypte.  Antiquités).  M^- 
moiresel  questions  sur  la  théorie  a~ 
naly  tique  delà  chaleur ,  sur  la  cha- 
leur rayonnante^  sur  les  tempéra- 
tures terrestres,  sur  la  température . 
des  habitations  (Annales  de  chi- 
mie et  de  physique, et  Bullelindes 
sciences  dé  la  société  philomati- 
que).  Principes  fMthémaiiqtuê  de 
ia  population  (Mémoires  statisti- 
ques de  la  fille  de  Paris).  Théo- 
rie analytique  de  la  chaleur j  10-4"' 
Rapport  sur  les  tontines  et  les 
misses  d'assurance  (  Mémoires 
(le  Tacadémiedes  sciences  de  Pa* 
ris.) 

FOI  Il^îER  (Charles  ),  dit 
VAméruain  ,  est  né  en  Auvergne, 
d'une  famille  roturière  recom- 
roandable»  Il  possédait  en  Amé- 
rique une  habitation  considérable 
qui  fut  incendiée  lors  des  premiers 
troubles  de  cette  colonie  ;  et  c*est» 
sans  doute  »  au  séjour  qu'il  a  fait 
dans  ces  contrées ,  avant  la  révo<* 
lution,  qu'il  doit  le  surnom  de 
V Américain.  L;»  vie  de  cet  homme 
est  nn  nouvel  exemple  (1rs  vitis- 
silufies  humaines,  et  du  dau2^t:r 
de  preuih'e  part  aux  révolutions 
(^uaad  un  u'a  point  le  génie  qui 
maîtrise  les  événemens,  ou  le 
bonheur  qui  empêche  d'en  être 
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Tictimie.  5!  l'ournier  ne  s*edt  fait 
femarquer  par  aucune  de  ces  ac- 
tions publiques  qui  honorent  leur 
auteur  y  du  moins  ne  paratt-il  pas 
constant  qu'il  soit  réellement  cou- 
pable des  traits  odieux  qui  ont 
fourni  aux  différens  goufeme*^ 
meri'^  de  la  France,  qui  se  sont 
guccédé  pendant  vingt  ans ,  des 
motifs  de  persécutions,  et  ;n]\ 
biographes,  trop  sou?enl  les  é- 
chos  du  pouvoir  ou  de  !*esprit  de 
parli,  malièrc  A  des  récits  men- 
songerb  ou  a  d  alroces  calomnies. 
Kousne  prétendons  pas  absoudre 
Fouroier  du  rôle  qull  a  joué  dans 
la  résolution  :  il  fut  trop  sou? ent 
témoin  des  plus  épouvantables 
forfaits  ;  mais  il  ne  prit  point  part» 
comme  on  l'ena  accusé,  aux  mas* 
sacres  des  prisons  de  Paris ,  dans 
les  funestes  jou ruées  de  septem- 
bre 1 79a,  et  ne  fut  point  coupable 
du  guet-à-pens  commis  sur  le  gé- 
néral La  Fayette,  lors  de  l'insur- 
rection du  Champ-de-Mars ,  le 
17  juillet  1791,  pendant  laquelle 
le  général  faillit  être  atteint  d'un 
coup  de  pistolet  tiré  à  bout  por- 
tant. Nou^  ne  dissimulerons  pas 
qu^au  10  août  Fouriiier  comman- 
dait le  bataillon  de  ittarseillais 
qui  concourut  si  puissamment  à 
Tattaque  du* château  des  Tuile- 
ries. Sans  doute  plusieurs  des 
vainqueurs  usèrent  arec  cruauté 
de  la  victoire;  mais  si  l'humanité 
en  gémit  9  peut -on  oublier,  à 
cette  époque  d'une  si  grande  ef* 
fervescence  populaire»  combien 
la  r»*sistance  avait  été  opiniâtre, 
et  devait  exasjpérer  des  hoiiimei 
qui  voulaient,  ha  armes  à  la 
main,  vaincre  ce  qu'ils  appe- 
laient des  rebelles ,  des  euiiemis 
du  peupUy  mais  Qun  les  assasdi- 


ner  P  les  assassinats  de  ce  joiir 
sont  les  crimes  de  quelques  In- 
dividus désavoués  de  tous  les  par- 
tis* Fourniery  d^âilleurs'»  n'était 
qu'un  instrument.  Danton,  Ro- 
bespierre, Biarat  et  Collot-d'fier- 
bols  ne  lui  permettaient  ni  de  di- 
riger, ni  d'arrêter  le  mouvement. 
L'opinion  se  fixa  sur  loi,  parce 
qu'il  était  seul  en  évidence,  et 
dès  lors  il  devint  l'objet  d'une 
constante  et  défavorable  préven- 
tion. Pour  son  malheur,  il  fut 
chargé  tle  l'escorte  des  prison- 
niers que  i'ou  conduisait  d'Or- 
léans à  Paris.  On  sait  que  prés  de 
Versailles  ces  infortunés  furent 
misérablement  assassinés*.  L'opi- 
nion publique  s^indigna  Juste- 
ment de  ce  crime;  Léonard  Bour- 
don et  Ma  rat  le  rejetèrent  sfbiul- 
tanément(À  la  tribune  des  Jacobins 
et  à  celle  de  la  convention  natio- 
nale) sur  Fournîer  ,  chef  du  dé- 
tachement qui  formait  l'escorte. 
11  voulut  prouver  qu'il  n'avait  pas 
été  en  son  pouvoir  de  remjx' t  lier; 
mais  Lèofiard  Bourdon  et  Marat 
dominaient  Topinioa  :  Fournier 
lut  arrêté,  et  resta  détenu  jusqu'à 
la  révolution  du  9  thermidor  an 
a  (37  juillet  1 794).  Avant  et  après 
cette  époque ,  Léonard  Bourdon  9 
son'  étemel  ennemi,  et  sur  qîii 
pesait t  comme  repràsentant  en 
mission 9  la  responsabilité  morale 
de  l'assassinat  des  prisonniers 
d'Orléans,  et  ses  autres  persécu- 
teurs n'avaient  point  osé  le  faire 
mettre  en  jugement.  Après  la 
chute  de  Robespierre,  Fournîer 
recouvra  la  liberté  ;  mai"*  toutes 
les  fois  que  le  gouvernement  sé- 
vissait contre  certains  hommes  de 
la  révolution,  il  était  compris  au 
nombre  des  proscrits.  £a  vain  il 
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avait  publié  plu^^îi  tirs  mémoires 
pour  se  justifier  et  demander  des 
ju^es;  prisonnier  ou  citoyen  obs- 
cur ,  il  ne  fut  point  écouté.  La 
courte  durée  des  gfouvernemen» 
de  partis,  de  plus  grands  intérêt^ 
sous  des  gûuverneniens  lorts,  perr 
mettent  rarement  de  descendre  à 
des  actes  de  justice  envers  de 
simples  particuliers ,  et  PoUrnter 
resta  toujours  sous  le  poids  d'une 
fatale  pi^ventloD*  A  l'époque  de 
rexplosion  de  la  machine  infer- 
Dale(5niv6se  an  g),  attribuée  d'a- 
bord au  parti  des  jacobins ,  puis 
au  parti  contre-révolutionuaire  > 
Fournier,  considéré  comme  un 
des  plus  allacliés  nu  premier,  fut 
compris  au  nombre  i;-5  dé- 
portés qui,  sans  njicuii  jugement, 
et  par  une  de  ce^  ntesures  de  haute 
politique  dont  on  a  tant  nhuMi  di  - 
puis  ,  lurent  jetés  sur  les  cotes  des 
îles  Séchelles.  Ses  compagnons 
d*infortune  y  périrent.  Accoutu- 
mé climat  dévorant  des  An- 
tilles» il  survécut  seul  au  désas- 
tre commun  I  et  parvint,  aidé  des 
secours  d*une  créole  qui,  pendant 
sa  longue  carrière,  o^Ta  js^mais 
quitté  ,  ilt  ia  Guadeloupe,  où  Vic- 
tor Hugues,  son  ancien  aini^  com- 
mandait pour  l'empereur,  et  Tai- 
sait une  guerre  vigoureuse  aux 
Anglais.  Fourin'er  fut  en)j)luyé 
sur  les  corsaires  du  coniioanJant 
impérial,  el  y  donna  de  nom- 
breuses preuves  de  courage.  La 
colonie,  réduile  A  ses  seules  for- 
ces 5  avant  passé  sous  la  domina- 
tion de  i'Aodeterre,  en  1808 , 
Fournier  revmt  en  France  avec 
un  grade  d*ol&cier  supérieur.  Ar- 
rêté, en  181 5»  par  mesure  de  sû- 
reté générale ,  il  .d«snianda  encore 
ét9-  juges  ;  il  fut  remis  eu  liberté. 
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Accablé  d'années,  de  blessures  et 
d'iiiririnités ,  il  vit  dans  UO  état 
voisin  de  1  indigence. 

FOijRMEU  SAKLOVESE  (le 
COMTE  François),  lieutenant-gé- 
néral,  commandant  de  Tordre  de 
la  légion-d'honneur,  et  chevalier 
de  Saint-Louis,  est  né  en  i77  >, 
dans  le  Périgord.  Ses  parens ,  le 
destinant  au  barreau,  dirigeaient 
ses  études  vers  ce  but;  mais^  en 
179a»  Il  abandonna  entièrement 
cette  carrière  pour  celle  des  ar- 
mes, et  entra  dans  un  régiment 
de  dragons  en  qualité  de  sous-lieu» 
tenant.  A  cette  époque,  où  la  ré- 
volution était  dans  ses  crises  leji 
plus  violt nies,  la  Francr  eut  beau- 
coup d  ennemie  à  cunilialtre,  et 
le  jeune  Fournirr  -e  di-tin<^na  par 
sa  bravoure.  A|m>  a  avoir  mérité 
plusieurs  grade?  ?ur  le  champ  de 
balailk  ,  il  piirvinl  à  celui  de 
colunely  en  1^98,  à  peine  âgé  de 
25  ans ,  et  le  commandement  du 
12"*  régiment  de  hussards  lui  lut 
confié.  Bonaparte^  nommé  géué« 
ral  en  cher  de  Tarmée  d*ltalie, 
voulut  s'attacber  le  colonel  Four- 
nier, dont  il  savait  apprécier  les 
taleiia  militaire.  Les  champ  de 
Marengo ,  la  vallée  d'Aoste,  lea 
rives  de  la  Cbîusella,  Montcbello,. 
furent  succe^:^! veulent  les  lliéâ- 
tre*^  de  .-a  valeur.  A  l'époqtie  où 
le  gt  iici  .it  Rouaparle  fut  nom  nié 
consul  a  vie,  le  colonel  Four- 
nier, qui  plusieurs  fois  avait  ma- 
nifeste uii  esprit  d'opposition  aux 
projets  du  futur  empereur,  lut  ar- 
rêté sous  le  prétexte  d  une  cons- 
piration tramée  contre  la  sOreté 
de  rétat*  Les  scellés  devaient  être; 
apposés  sur  les  papiers  du  colo- 
nel :  amené  le  lendemain  &  son 
domicile  pour  assister  à  celte  ap- 
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SosItioD)  il  enferma  ses  gardiens 
ans  son  apparlemenlyeUtécbap- 
pa.  Cependant  il  fut  repris  quel- 
ques jours  après  et  conduit  'au 
Temp'e,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
être  exilé  en  Périgord.  L'amiral 
Villeneuve  fut,  peu  ajirf*^*.  char- 
gé d'uiK"  t^xpédition  en  Améri- 
que, et  le  coloriet  Fouruier  re- 
çut Tordre  de  s  cnihiirquer  pour 
l'accompagner.  On  sait  quels  fu- 
rent les  résultats  de  cellt:  expédi- 
tion; et  les  événeuieuH  de  celte 
guerre  ayant  ramené  le  colonel 
Fournier  en  Fr<tneet  il  fut  de  nou- 
veau envojé  on  Përigord.  Toute- 
fols  »  ne  pouvant  réiïîster  au  dé- 
sir de  partager  la  gloire  qu'ac- 
quérait la  grande-armée  en  Alle- 
magne »  il  red(;manda  du  service^ 
el  lut  appelé  à  cette  grande-ar- 
mée si  célèbre  dans  les  fastes  mi- 
litaires de  la  Fr.ince.  Quelques 
moniens  avant  la  fameuse  batail- 
le d*Eylau,  rempereur  lui  linl  ce 
propos  si  connu  :  Colonel,  dans 
votre  affaire ,  il  faut  un  baptême  de 
iung.  Le  coloiul  Fournier  fut 
nommé  membre  de  la  légion- 
d'honneur,  et  général  de  brigade 
après  la  bataille  de  Friedland, 
en  18079  où  il  s*6tait  partlculiù- 
rément  distingué,  et  fut  ensui- 
te envoyé  en  Espagne  ;  il  y  fit 
les  campagnes  de  1808  et  1809, 
sous  les  ordres  du  maréchal 
l^ey,  et  obtint)  avec  le  titre 
de  comte,  la  croix  de  la  légion- 
d'honnenr.  Cependant  Napoléon 
rassemblait  toutes  ses  forces  pour 
entreprendre  lacampagnt!  de  Rus- 
sie, célèbre  par  les  plu-^  beaux 
faits  d'armes,  et  par  les  plus 
grands  malheurs.  Le  général 
Fournier,  rappelé  à  la  grande-ar- 
méey  participa  à  cette  fuueslt:  ex* 
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péditioo;  il  reçut  à  (a  Bércsina  le 
grade  de  général  de  division  ;  et 
après  5*ôtre  distingué  dans  la  cam- 
pagne de  i8t5y  il  obtint  pour  ré* 

compense  la  croix  de  comman- 
dant de  la  légioit-d'bonneur.  Ce« 

pendant  Tempereur  ayant  conçu 
coiilre  cet  oflicier  g:pncral  de  nou- 
vt  Ih  <  <lt  iiauces,  Al.  Fournier  fut 
arrête ,  et  conduit  à  Mayenct;  • 
d'où  il  parvint  à  s'échapper  ;  et 
lor-que  les  armées  Srauçaisos  se 
furent  retirées,  il  écrivit  pour  de- 
mander ù  être  jugé.  Un  décret  le 
destitua  de  son  emploi,  et  le  oiit 
en  surreiilance  itUmitée;  il  rertnt 
donc  en  Përigord,  el  ne  tarda 
pas,  au  retour  du  roi,  à  recou- 
vrer sa  liberté  et  son  grade.  Nom- 
mé chevalier  du  Saint-Louis,  en 
aonti8i44  il  ne  servit  pas  en  i8i5. 
Après  le  second  retour  du  roi ,  le 
général  Fournier  a  été  employé 
COPiine  inspertenr-général  df  ca- 
valerie,  et  fait  encore  partie  de 
Tétai -major  de  l'armée.  Il  est 
l'auteur  d  un  ouvrage  intitulé  : 
Considérations  sur  la  lé^islaiion 
mi/ it  aire. 

FOUHNIER  (l'abbé  Marie  Ni- 
coLAs),  célèbre  pré(lic;iteur  et  pa- 
rent de  Tabbé  Èmery,  e«t  né  en 
I758«  dau!»  le  pa  vs  de  Gex.  Après 
avoir  Tait  avec  distinction  sa  li- 
cence, il  entra  dans  U  congréga- 
tion de  Saint-Sulpice.  et  devint, 
en  i^'go,  prole^s^eur  de  tbéologic 
au  séminaire  d'Orléans  ,  puis 
grand-vicaire  d'A»icb.  ïl  revint 
dans  la  première  dv  ces  villes,  où 
il  passa,  caché  dans  la  mai.>on 
d'im  anii.lt'  ictnpsdc  la  tourmen- 
te révolitlioouaire.  On  n  entendit 
reparler  de  l'abbé  Fournier  que 
vers  la  fin  du  gouvernement  di- 
rectorial. A  cette  époque,  il  revint 
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k  Fariiy  et  prêchfi  daos  plttsieors 
par^Uses,  II  fttlira  la  foule  dans 
le»  années  1799*' 1800  et  1801.  Le 
gouverneaient  consulaire  était  a- 
lors  établi.  U  parait  que  les  inaiî- 
mes  prêchées  par  l*abbé  Fournier 
lui  (lépluftii^Y  puisque  prédi- 
caleur  fut  anêlé  f»ir  ordre  du 
pri'let  de  p  dice  Dubuis,  conduit 
à  Bicêlre  »  t  enfermé  avec  les  foiift. 
Loi  .] Lie  >es  atiiii»  fuienl  instruits 
do  lieu  de  sa  (léteiition,  ils  solli- 
citèreul  en  su  laveur,  mais  ce  liit 
inutilement;  au  txiut  de  dix  jours» 
le  préfet  le  6t  transférer  é  Turin^ 
où  on  renferma  dana  la  lîtadelle. 
Il  j  démolira  3  ans.  Au  bout  de 
oe  tempSt  le  cardinal  Fesch  s*in- 
téressa  k  son  sort«  obtint  sa  li- 
berts  et  l'einnienn  à  Lyon,  où  II 
revommençaà  prêcher,iians  doute 
sur  un  ton  qui  ne  donnait  pas 
d  inquiétude  au  gouvernement, 
pui^qu*il  fnt,  peu  de  temps  après, 
grâces  i\  TinU  rvenliofi  de  son  pro- 
tecteur, nom  m  é  chapelain  del*ein- 
pru'iir  Napoléon.  M.  Fourniet  re- 
vint à  Pnris  en  i  Soo,  prêcha  de 
nouveau  dans  la  capitale ,  et  s*y 
Vk' toujours  entouré  d'un  audi- 
toire'nombre  um«  sinon  de  fidèles^ 
du  moins  de  eurieux  et  d*ama- 
teurs.  Honmié  éf  êqua  de  Mont- 
pelHer  en  i8o6«  Il  re^ot  en  cette 
quaiité  Ponction  snhile,  le  N  dé* 
cembre  de  la  même  année,  des 
mains  du  cardinal  Fesch  Ini-mé-» 
me  It  fut  Tun  des  Pères  du  con- 
cile tenu  en  1811;  mnis  quelques 
opîrii'His  hnsnrdées  dans  celte  ns- 
seinl)!t'e  attirèrent  sur  lui  la  dis- 
grâce dt;  Tempereur.  L'abbé 
Fournier  est  re^le  evéquede  tMunU 
pellier  depuis  lii  seconde  restau- 
rai ion. 

FOURNJLËK  (PiBiaB  NicoLAs}, 
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arcbitecte  »  antiquaire  et  lUléra- 
teur,  naquit  à  Paris  en  .1747» 
mourut  A  Nantes  le  ao  septem* 
brc  1810.  Fils  d'un  Gnancier,  et 
destiné  ù  sui  vre  la  même  carrièrei 
Fotirnier  ,  né  avec  d'heureuses 
disposition?,  fm  tnîs  par  son  père 
au  c»>!lcge  du  PI*  >sls  ;  mais,  en- 
traîné par  la  foui^ue  de  sa  jeunes- 
se, il  n'y  leriniuu  point  ses  éludes, 
et  fui,  par  l'oirne  de  correction, 
cni'eruie  d.ius  un  couTent,  dont  il 
ne  sortit  que  pour  etilrer  dans  le 
régiment  de  Colonel-général,  où 
Il  ne  resta  que  peu  de  temp^,  et 
passa  successivement  dans  c<dul 
de  La  Rocbefoucauld  et  dans  Par- 
tillerie  rûjale  de  la  marine.  Ce- 
dernier  corps  fut  celui  dans  lequel 
il  parut  se  plaire.  Il  y  dcTueura 
i5  ans,  et  le  quitta  en  1780,  épo* 
que  oû  1a  paix  rendait  ses  Ira- 
ynux  tîîilif r>iros  sans  utilité.  Se 
trouvant  en  Bretagne,  il  se  fixa  à 
Nantes,  oli  bicoiOl  il  obtint  Padmi- 
nistralion  du  grand  thcâtre.Après 
les  événemcns  du  14  juillet  1789, 
Fournier  lut  liin  des  premiers  qui 
firent  adopter  aux  Nantais  le  si- 
gne de  la  liberté;  et  quand  les 
citoyens  préludèrent  à  l'établisse- 
ment â*une  géante  nationale  »  en 
•  formant  provisoirement  des  com- 
pagnies armées.  Il  fut  nommé  ca- 
pitaine de  l'une  de  ces  compa- 
gnies. Au  mois  de  novembre 
1792,  il  fnt  fait  chef  de  ba- 
taillon et  ingénieur  de  la  garde 
nationale.  Lorsque  la  convention 
nationale  "'cmhl  iît  avoir  à  redou- 
la  dr)uble  iiiniieiice  des  jaco- 
bins et  de  la  cointnune  de  Paris, 
plusieurs  dépa»  leinens  en  |)rirenl 
occasion  d'envoyer  près  d'elle  dus 
forces  destinées  à  la  protéger,  en 
môme  temps  qu'elles  veilleraient 
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au  mnintif-n  de  la  liberté  publi- 
que. ^(»n1^lé  commissaire  (ivil 
du  tlétacheiiient  de  lu  Lnire-lule- 
rieure,  Fouruier  se  reinlii  avec  ce 
détachement  dan;;  la  capilaltsmnis 
la  coiivetition  ,  redoutant  i»ans 
dout€  une  foi-ce  armée  qu'elle  nV 
fait  point  appelée  à  sa  défenses 
rendiU  le  5  mars  i^ffi^  ua  décret 
qui  ordoDDait  &  ces  Tolontaires  de 
rentrer  dans  leurs  foyers*  Foup- 
nier  s*en  retovroaitavec  ses  com^ 
patriotes*  lorsque»  passftot  par  Or- 
léans le  1 5  mars,  il  fut  requU  par 
les  représentans  Collol-d*Herboi& 
et  Laplanche  de  veiller  à  la  sûre- 
té de  Bourdon  de  FOise,  dont  les 
jours  étaient,  dit-on ,  menacés. 
Obligé  ensuile  de  preudre  part  à 
+H  guerre  de  la  Vendée,  il  se  con- 
duiril  avec  dislincliou  dans  plu- 
sieurs combats  où  35  de  .^es  hom- 
mes périrent,  et  yo  lurent  blessés. 
Eentré  à  Nantes  avec  les  décris 
de  son  détachement,  \\  s'y  trou^ 
vaitlorsque  les  armées  rojulea  do 
rAn}ou  et  du  Poitou  ^siéférenl 
cette  ville  le  3o  juin*  et  il  fut 
charité  d*en  diriger  les  fortlfica^ 
tiuns.  Commandant  d*arrondisso- 
ment  9  il  défendit  avec  bei^noQii|i 
de  courage  le  quartier  de  Gigan. 
Son  patriotisme  ne  Fempêclia  p;is 
d'être  compris  plus  lar<l  parmi 
le."^  i32  Nanliiis  que  le  proconsul 
•Carrier  destinait  à  ia  mort,  et  qui 
failiir^int  plusieurs  foi*  d'^  être 
livrés  duiaiil  le   pénible  Irujel 
qu'ils  dreut  de  Naute»  à  l'aris. 
Incarcéré ,  ainsi  que  ses  compa- 
gnons dMnfoptune,  dans  les  yjfU 
sons  de  la  capitale»  il  y  demeura 
un  an  »  et  n'en  sortit  qu*»prè»  le 
9  tbisrmjdor,  par  un  jugeaient  du 
tribunal  révolutionnaire,  qui  les 
pcquitta  tous*  Foarnier  retiMirna 
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à  Nantes,  où  dès  ce  moment  M 
ce)»sa  de  s'occuper  de  politique 
pour  ï'o  livrer  aux  arts  et  à  la  Ht- 
léralure.INomméarchiteGte-voyer 
et  chargé  de  construirt  des  aque- 
ducs dans  la  ville,  il  laisait  l'aire 
des  fouilles  ù  cet  effet,  quand  le  . 
basard  lui  fit  découvrir  plusieurs 
médiulles  anoieooeu  Les  fi>olUe> 
furent  alors  dirigées  en  différent 
sens ,  et  ce  Houveau  tra?ail  ne  fu% 

Eoiot 'inutile f  puisque  des  tom* 
eaux  antiques,,  des  monumene 
romains  iSe  tous-  -les  âges ,  et  uii 
griQlid  noBAbre  de  médsillfs  des 
premiers  temps  de  ia  monarchie 
française  en  furent  le  frnit.  Os 
monnmens  ont  été  pour  Fouruirr 
rol>jet  de  plusieurs  mémoires  et 
de  disserlalions  très-savantes,  que 
la  so(  it  ié  des  sciences,  lettres  et 
arts  de  Nantes  a  recueillis  avec 
soin.  L'auteur  a,  de  la  réuninn  de 
çes  mémoires»  imprimés  d'abor4 
séparément»  fnrflfté  un  corps  d*o«* 
vrage  «>us  le  titre  tt  Antiquités  dé 
NmtteM*  Un  grand  nombre  de  dm» 
sins  ornent  ce  précieux  manii$T 
erit,  qui  est  soigneusement  cnn^ 
servé  daa9  ia  'biJMiiotbéque  publia 
que.  On  y  trouve  oueel»  tracé  àû 
la  main  de  Fournier,  un  Plan  (fit 
la  vilU  de  Nantes,  telle  qu'elle  6«  . 
tail  au  cojmmeucement  du  iS** 
siècle,  accompagné  d'une  dis>er- 
laliou  Irès-savaiite.  Fournier,  sim- 
ple dans  se^  mœurs  et  savant  sans 
orgueil, empuiia au  tumbeairrcs- 
time  desescuuipalriotes.  11  était* 
lorsqu'il  mourut,  archiviste  de  14 
commune,  de  mantes^  ennaerva* 
teur  des  monunaens  de  cette  yil* 
le«  menibrede  sa  société  des  scleo* 
cès«  lettres  et  arts«  et  oorret^poa- 
danl  de  raca(U'  rnîe  celtique. 
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(François),  docl«iir  en  médecine, 
srcrétaire  du  conseil  de  sunlé  au 
Baiui:itère  de  la  guerre,  et  cheva' 
lier  de  la  lê^ion-d  honiuMif ,  né 
le  7  si  plt  luhre  17^1,  à  Bordeaux, 
h.tl.iLa  Itiiig-tenipà  Bruxelles,  qtii 
\v  coiDpte  Hu  nombre  des  fonda- 
teiir»  de  la  société  de  médecine./ 
Il  firofe^sa  aiiMÎ  k  Técolc  dts  1116- 
diecttte  de  la  même  ville  la  pa-> 
tbologie  générale.  Lorsque  le 
pvinoe  des  Asturies*  aujourdJiul 
Ferdiuand  VII,  roi  d'Ëspagn 'ré- 
sidait à  Valençâiy  il  fixa  près  de 
lui  M.  Fouruier,  en  le  nommani 
son  médecin;  el  lor>que  ce  der^ 
nier  cessa  d*en  l'aire  le  service,  il 
reçut  du  prince  une  pension.  M. 
Fournier,  qui  a  concouru  .1  la  ré- 
daction de  plusieurs  journaux  et 
ouYiMj^e-  ^(  it'iiiifiques,  s'esi  fait 
connailre  ttuiime  lucdecin,  coni- 
me  poète  el  cuUHne  littéraleui, 
parles  productions  suivantes  :  1* 
Mêoi  historifm  H  praii^ue  êur 
fin^uitttion  d$  tavaecine,  Bruiel- 
lea,  1801-18084  in-8\  atec  figu- 
res; 1*  Htt  téiûnoê  irmtmati^iu, 
fllémoire  couronné  en  1803,  par 
la  Miciété  de  médecine  de  Paris* 
Bruxelles,  i8o3,  in-8";  5*  Encore 
mi  mot  »ar  Conaxa  et  les  Deux  G  en  • 
dres^  ou  lettre  d'un  habiiant  de 
Versailles ,  ouvrage  en  faveur  de 
Vauteur  d<;s  Deux  (imrirrs.  P;iri??, 
in-8*,  iHi  i,  ^'  Le  vieux  Troubu' 
dour,  uu  les  Amours,  poëme  en 
5  chaiu?.  traduit  de  i.i  langue  ro- 
mane, sur  un  nianu.Hcrit  du  1  i"* 
siècle.  Paris,  1812,  in-i2y  5°  Leê 
Éérênnes,  oU  Entretiens  ée$  morts 
(sous  le  nom  de  Francis  Ed- 
mond), IVHs,  181 3,  in-8*;  & 
Nomœeta  projet  de  réorgtmisation 
de  ta  médecines  ^  chirurgie  et 
és  Im  phwrmme  su  Frmfse,  Parts, 


1817,  in-8'.  M.  Fournier  est  nn 
des  (dllciliorateurs  du  Journal  des 
sciences  médicales  cl  de  la  Biogra- 
phie universelle.  Il  a  emiclii  l'un 
et  l'autre  de  ces  ouvioi^r^  d  un 
grand  nombre  d'arlidta  iuiéres- 
àans. 

POUAQU£VAUX  (le  mahqi  is 
de),  était  membre  du  corps-lé- 
gUbitif  au  momeut  de  la  dis.«oli»» 
lioo  du  gouTcrnement  impérial» 
et  remplit»  en  i8i4f  les  m^met 
fonctions  sous  le  gouvernement 
du  mi,  nu  nom  du  déparlement 
de  la  llaute*6aronne,  Lori(qu*on 
discuta,  le  22  octobre,  le  projet 
de  loi  relatif  à  la  restitution  des 
biens  des  émigrés  non  vendus,  il 
le  combattit,  parce  qn*il  préten- 
dit q ut' cette  restitution  devnit  ê- 
tre  entière.  Il  invoqua  à  cette 
occasion,  non  la  générosité,  mais 
la  justî  ]c  de  la  chambre,  el  sou- 
tînt qu'il  n'jr  avait  qu*une  res- 
titution pv  une  indemnité  qui 
pût  inspirer  une  véritatile  séoa- 
rité  aui  acquéreurs  de  biens  oa« 
tionaux.  Sans  cela,  dit-il»  les  ^ 
migréSf  abandonnés,  pourront  é- 
orire  au-dessus  de  la  porte  du  lieu 
de  vos  séances  :  «ici»  il  n'y  a  plus 
d'espérance.  •  M.  Fourquevnux 
paria,  le  i^ot  tobre,  snrrexercice 
du  droit  d'exportation  pendant  j 
l'interv  alle  des  sessions,  et  déve- 
loppa Iç.s  disp<)siti»>ns  d'un  projet 
de  Uh  qu'il  avait  présenté  le  i5  à 
ce  sujet.  Ses  conclusions  ne  fu- 
rent poini  adoptées.  Il  s'était 
précédemment  prononcé  en  fa- 
veur du  sjtttème  des  Hoencfes* 
M.  Fourquevniiz  n*a  iioint  t'ait 
partie  de  la  chambre  des  députés 
pendant  IcsKen^inns  .suivantes. 

FOUSSEDOIRfi  (  N.  ),  député 
é  la  oenventloo  nationale^  au 
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moU  de  septembre  1 792 ,  par  le 
dépnrtement  de  Loir-et-Cher. 
M.  Fous^edoircse  réunit  à  la  ma- 
jorité dans  le  procès  du  roi,  inli- 
midé  biiub  doute  par  la  violence 
des  opiiiionsi,  vi  jx  ut-ôlre  par  les 
menaces  des  Hteiubreâ  influent 
de  rassemblée,  avec  lesquels  il 
était  lié;  caril  a  montré  une  gran- 
de modération»  soit  pendant  sa 
mission  dans  le  département  du 
Bas-Rhin»  soit  après  son  retour 
é  la  conTenlion.  Au  moi:»  de  jan- 
vier 1795,  il  proposa  de  diviser 
les  émigrés  en  deux  classes»  pré- 
tendant que  la  plus  nombreuse  se 
compoîi^ait  d'homme?  que  la  crain- 
teseuleavail engagés  às'expatt  îer 
et  qu'ils  méritaient  Tindulgt-nce 
du  f^onverneint^nt, tandis  ([ue  Ton 
de\uit  Irailei  avec  une  grande  sé- 
vérité ceux,  qui  portaient  les  ar- 
mes contre  leur  patrie.  Voici  au 
reste  son  opinion,  qui  à  cette  é- 
poque  était  remarquable  par  sa 
franchise,  et  un  esprit  de  justice 
peu  commun  :  «  La  conTention 
«doit  dire  sévère  contre  les  véri- 
»  tables  émigrés;  mais  elle  ne 

•  doit  pas  souffrir  qu'on  immole 

•  une  foule  de  gens  que  la  terreur 
»a  forcés  de  fuir.  J'ai  acquis  la 
«preuve  que  sur  /}o,ooo  indivi- 

•  dus  des  départemens  des  Haut 
wet  Bas-Rhin,  il  j  en  a  à  peine 
»  10  que  l'on  peut  regard(^r  com- 
»me  contre- révolutionnaires.  Il 
nfaut  que  ceux-ci  périssent  sous 
oie  glaive  de  la  loi.  Mais  il  faut 
•aussi  être  juste  enfers  les  au- 
•tressa  Au  mois  de  mars  suivant» 
l'assemblée décréta«sor  sa  propo- 
sition »  que  la  liste  des  détenus 
pour  délits  politiques  serait  prc-> 
sentée  tous  les  dix  jour^  au  co- 
mité de  sûreté  générale.  Il  ût  en- 
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core  décréter  dans  le  même  moU 
la  restitution  fies  somnics  enle- 
vées par  mesures  révolutionnai- 
res, et  demanda  le  désarmement 
simultané  des  terroristes  el  des 
rtslocrales.  Lors  de  rinsurreelioii 
populaire  du  12  germinal  an  5 
(  i"  a?ril  1795),  André  Duraont 
accusa  M.  Foossedoire  d'avoir 
excité  les  groupes  à  désarmer  la 
garde  nationale»  et  Bourdon  de  » 
rOj^  demanda  son  arrestation  » 
et  celles  de  Chasies  et  de  Chou- 
dieu,  sur  lesquels  pesait  la  même 
suspicion.  Rendu  à  la  liberté  par 
Tcffet  de  la  loi  d'amnistie  du  4 
brumaire  an  4  (  26  octobre  1  796), 
M.  Foussedoire  se  retira  dans  ses 
t'oyerj»,  où  il  vivait  entièrement 
étranger  aux  affaires  publiques, 
lorsque  après  la  seconde  restafi- 
ration ,  une  atilre  loi  (Vamnistie 
rendue  coulre  les  convenlionueU 
dits  voians  »  Ta  forcé  de  s'expa- 
trier. On  ne  sait  où  i|  a  fixé  son 
domicile. 

FOWLER  (  Tbomis  ),  d*abofd 
pharmacien  et  ensuite  médecio» 
exerçait  la  première  de  ces  pro- 
fessions à  York»  où  il  était  né  en 
1756,  lorsque  tout-ù-coup  le  dé- 
sir lui  prit  de  Fabandonner,  pour 
se  livrer  à  la  seconde,  qu'il  alla 
étudier  à  Édimbouri? ,  en  1774» 
Au  bout  de  4  3n.s,  il  tut  en  état 
de  ^o'iUioir  avec  succès  sa  dis- 
serta lion  inaugurale.  Sur  le  trai' 
ternentde  la  variole,  principalement 
à  l'aide  du  mercure.  Dès  qu'il  eut 
obtenu  le  doctorat»  il  alla  de- 
meurer à  Stafford»  où  bientôt  les 
malades  de  rhôpital  furent  con- 
fiés é  ses  soins.  Aussi  étendue 
qu'heureuse  »  la.  pratique  que 
Fowlcr  employa  dans  ses  traite- 
mens  le  ût  distinguer  des  mé- 


Digitized  by  Googlc 


■m  ■m    m  ^ 


I 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


FOX 

détins  qui  l'av  iient  précédé.  En 
l^-c)!.!!  nMourna  duaa  i»avillu  na- 
tale, où  il  recueillit  les  t'iuoura- 
g«inf*nsque  mérilaienl  ^t»  tulens 
et  sa  conduite.  Il  s*>  livra  à  la 
l'ois  à  des  iiavaiix  litléraires  et 
cliniques,  qui  furent  interrom- 
pus par  ont  maladie  grave,  dont 
pourtant  il  eut  le  bonheur  de  ne 
tirer.  Il  ayatt  reprit»  ses  occupa- 
tion«l)«bituelle8»lor8qu*eni  ^^gn^il 
lut  nommé  médecin  de  rbospice 
des  quaker»  aiiéBés ,  réunis  dans 
un* établissement  connu  tfous  le 
nom  de  Retraite^  à  quelque  dis- 
tance d'York.  Il  sofiiîut  dans  ses 
importantes  fonctions  la  répnta- 
tionqu'il  avait  déjà  acquise, et  dé- 
ploya le  même  talent,  la  même 
activité  et  le  ni(^me  zèle  jusqu'à 
ganiuil,  at  rivée  le  22  juillet  18a  1. 
Fowler  a  publié  les  ouvrages  soi- 
tanti  :  1*  Résultats  obtenus  dé 
tsmphi  du  tabac,  notamment  dans 
les  fydropisies  '^t  tes  dyssenterUs, 
Londreci,  1785,  in-8*;  Vi*  Résui- 
tais  obtenus  de  tarsenic,  dans  dU 
verses  maiadies,  et  surtout  dans  tes 
fièvres  intermittentes,  Londres, 
i^HG,  in-8";  y  Résultats  obte^ 
nus  de  la  saignée,  des  sudorififfues 
et  des  vèsicatolres  pour  la  qiv^ri.<ion 
du  rhumatisme  aigu  et  chronique , 
Londres,  1796,  in-S".  On  a  trou- 
vé dans  les  manuscrite  de  ce  sa- 
vant médecin  Tesquisoe  de  6000 
observations.  Il  était  membre  des 
sociétés  médicales  de  Loaiires , 
d*Jidioibour^  et  de  Bristol. 

FOX  (  CnAiLEs  ),  ûls  de  Hen-* 
ryPoZ)  lord  Holland»  naquit  le 
janvier  174^*  H  y  a  eu  deux 
liomnies  et  deux  existences  dans 
cet  orateur  fumeux  :  sa  vie  privée 
eooipte  peu  de  jours  honorables» 
mais  la  gloire  de  sa  vie  politique 
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ne  fut  obscurcie  que  par  dc^  ta- 
ches légères.  Séparons  le  mat  du 
bien,  et  commençons  par  l'hom- 
me, alin  de  n'avoir  plus  à  nons 
occuper  que  des  services  et  de  lu 
gloire  du  citoyen.  Charles  Fox 
avait  repu  de  la  nature  les  dispo- 
sîtioos  les  plus  heureuses..  Son 
père  les  découvrît  de  bonoe  heu- 
re et  les  oultiva  avec  le  ni  us 
grand  soin  ;  mais  il  adopta  dans 
la  manière  de  Télé  ver,  unsjstèrae 
dont  les  suites  lui  firent  trop  tard 
connaître  tout  le  danger.  Dès  sa 
plus  tendre  jeunesse,  Charles  Fox 
n'éprouva  ni  résistance  à  ses  vo- 
lontés, ni  obstacle  à  ses  désirs. 
Loin  de  mettre  un  frein  à  ses 
passions,  son  père  sembla  les  fa- 
voriser, espérant  peut-être  les  é- 
teindre  de  bonne  heure  par  la 
satiété.  Mais  il  est  dans  It?  cœur 
de  l*homiiie  des  appétits  ,  qui 
seiliblables  à  la  flamme»  a'accroîd^ 
sent  A  mesure  qu*on  le»  alimente; 
telle  est  la  past^lon  du  jeu.  Lord 
Holland  mit  imprudemment  à  la 
dl^pfisition  de  son  fils  des  som^» 
mes  considérables  9  pour  satis- 
faire cette  jiassion  insatiable  :\  - 
laquelle  son  fils  sacrifia,  par  la 
suite,  sa  fortune,  son  repn<i,  IVs- 
linie  de  ses  amis,  tout  cntiu,  jus- 
qu'à sa  réputatin;i  et  à  sa  gloire. 
11  fit  ses  études  au  cullége  d'É- 
tou,  et  ses  succès  confii  nièrent 
les  espérances  qu'avaieiil  donuéei* 
ses  facultés  naturelles  ;  malgré 
son  goût  pour  la  dissipation  et 
les  amusemens  de  toute  espèce  « 
ses  progrès  dans  divers  genres 
d'instruction  furent  grands  et  ra« 
pides«  Au  sortir  du  collège»  Fox  4 
voyagea  sur  le  continent;  pen« 
dantsuu  séjour  à  Paris,  il  se  fit  r«* 
marquer  dans  les  sociétés  par  ses 
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bons  mots  et  sts  sailiies;  et  cet 
homme,  dont  vers  l.i  fin  de  sa  vie 
la  j  arure  lut  si  néjçHgée.  qu'on  le 
TÎlîiouvtnt  siéger  dans  la  chambre 
dus  communes  vêtu  d*un  frac  usé 
et  d*un  8«le  eiletdebuffle»éuit 
lors  trëfl^reelherclié  d$u$  la  forme 
de  «es  ^bltSf  et  donnait  le  ton  A 
tous  les  fnkUmtAim  de  Londres. 
Dans  le  cour^  de  ses  Toyiges,  il 
étudia  la  langue  des  peuples  4|tt*ll 
▼isita;  parvint  à  parler  avec  pu- 
reté le  français  et  Titalien,  et  à 
cofmuîlre  parfaitement  rhisloire 
€t  la  iillérature  des  peuples  mo- 
dernes. Les  voyageur*  anglais , 
iie  nos  jours,  poussent  recorio- 
mie  jusques  à  Tavarice;  ceux  d'a- 
lors affectaient  d'être  généreux 
et  mènie  prodigues.  Fux  voulut 
aussi  se  distinguer  dans  ce  genre 
de  luxe  national»  il  altéra  sa  for- 
tune. A  son  retour  en  Angleterre, 
le  jeu»  et  tous  les  genres  il*es« 
eès»  ne  tardèrent  pas  A  en  absor- 
ber les  restes.  Il  dissipa  en  peu 
de  temps  les  sommes  considéra^- 
bles  que  lui  atait procurées  la  veo> 
te  d*une  terre  qu'il  possédait  dans 
l'île  de  Thanct  :  on  eAt  dit  que 
pour  se  livrer  aux  alîaires  publi- 
ques, il  avait  besoin  de  se  dt'î>;>r- 
rasser  des  soins  qu'exigeaient  le» 
siennes;  mais  en  perdant  sa  for- 
tune ,  il  perdît  le  premier  princi- 
pe d«î  la  dignité  personnelle,  Tin- 
dépendance.  Il  préféra  généreu- 
sement les  persécutions  des  créan* 
Gters  aux  exigences  do  pouTOir. 
Vétat  de  gêne  perpétuel  où  le 
réduisirent  ses  folles  dissipations, 
est  aussi  une  espèce  de  servage  , 
et.  à  la  longue,  toute  servitude 
dégrade  l*âme  la  plus  forte  :  Fox 
en  donna  plus  d'une  fois  la  preu- 
ve  ;  plus  d'une  Ibis  sft  position  tut 
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telle  qu'il  se  vit  forcé,  peur  sub- 
veiiir  aux  premiers  besoins,  de 
recourir  à  deî*  moyens  peu  hono- 
rables. Ses  débauches  aÛ'uibliieat 
sa  robuste  constitution.  Aûu  de 
pouvoir  se  livrer  m  même  tempe 
'  à  son  go<kt  effréné  pour  les  plal<^ 
sirs,  et  aux  travaux  ^qu'exigeait 
son  caractère  d*|iomm6  publioy 
il  eut  recours  à  un  moyen  violeuc: 
il  fit  un  abondant  usage  du  laié» 
éÊnum,  et  fersa  lui-même  dans 
son  sein  le  gertne  de  la  maladie 
à  laquelle  il  devait  succomber  a- 
vant  le  temps  où  la  noture  sem- 
blait avoir  marqué  le  terme  de  sa 
vie,  Lorsque  pour  la  seconde  Ibis 
Fox  lui  appelé  au  ininidltre,  il 
prit  d'une  manière  presque  so- 
leunelle,  l'engagement  de  renon- 
cer à  ses  honteux  penchons  ;  et 
sans  doute  cette  promesse  fut 
faite  de  bocone  foi»  mais  il  ne  tar» 
da  pas  à  Toublier  :  le  naturel  re* 
vint,  et  il  repri*  ses  premières 
habitudes.  Cependant  il  en  recon*^ 
naissait  le  danger  et  la  honte* 
Dans  un  moment  où  toutes  set 
ressources  étaient  épuisées,  oift 
sa  popularité  étHÎl  compromise, 
et  où  le  nialhefn  se  présentait  à 
ses  yeux  sous  le  plus  ^^inîstre  as- 
pect, il  offrit  une  peinture  frap- 
pante de  Tétai  de  son  Tune,  dans 
un  écrit  intitulé  :  Appel  aux  ci- 
toyens de  If^estminster,  Les  gran- 
des crises  Tagitaient  violemment^ 
mais  ne  pou  valent  ni  le  décourager 
ni  l*abattre.  On  rapporte  qu'une 
nuit,  il  perdit  des  soqfimes  si  con- 
sidérables au  {eu,  qu'il  en  paraît 
atterré.  Un  de  ses  amis  erai^gnit 
que  Fox  ne  prît  quelque  résolu* 
tion  désespérée;  il  courut  clws 
lui  le  lendemain  de  très-bonne 
iMurCf  et  ne  fut  pas  peu  surprie 
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4»  le  trovrcr  exaiolaaQt  tranquiU 
kaMiit  une  nouvelle  édition  greo- 
'^m  ^Hir^éatê,  On  raconte  en- 
eofo  de  kii  l'anecdote  8ui?ante  : 
Fox»  dont  le  noio  signifie  mord!» 
en  angleifli»  eTait  un  ami  nommé 
Bore,  root  qui  désigne  a  la  fuis 
un  lièvre  el  un  rofnî)a^»;non  de 
débauche.  Tous  deux  ponr^ui^is 
par  leurs  créanj'iers,  eKiit  iit  par- 
venus ù  st  cathi  r  dans  une  peti- 
te maison  de  (  afti{i;^nc  ;  mais  à 
la  fin  leur  retraite  fut  découverte, 
et  une  eseottede  d'àniutcr»  vint 
lee  f  cerner.  Au  brait  que  fit  la 
troufe  enoeinie  pour-  ouvrir  lei 
portes  ^  •  lea  '  assiégée  mirent  le 
Bez  la  fenêtre,  et  Beconnaissanè 
é  quelle  espèce  de  gene  ib  a- 
valent  affaire.  Fox,  sans  se  dé- 
concerter,  leur  dnnnncîf  si  ce 
jour- là  ils  chaS'«nierU  au  lu  cre  ou 
au  renard?  Cette  question  déri- 
da ie!>  liulasiurs.  Le  chel  de  ta 
troupe  engagea  M.  Fox  ,  siuon 
pour  payer,  du  moins  pour  pren- 
dre des  arraogemensy  à  dé^^ig^nee 

-mie  époque,  flftl««e  Même,  dit- 
il  en  riant  aussi  y  celle  do  jour 
du  jugement.  <  Le  jour  du  juge* 
«menty  répliqua  tranquillement 
»  Fox,  non  :  il  se  traitera,  ce  jour» 
des  affaires  beaucoup  plus 
•  importantes;  remettons,  si  vous 
«le  TOukz  bien,  la  nôtre  au  len- 
»  demain.  »  Ces  anecdotes  peu- 
vent faire  iionnciu  à  l'esprit,  et  si 
Ton  veut,  à  la  fernielé  de  Fujt  ; 
mais  elles  concluent  moins  .avan- 
ta^Bosement  pour  la  délicatesse 

'  de  ses  sentimena.  Ajontons  que 
l'axlérieur  de  eet  homme  célèkre 
aealty  dans  les  derniers  temps  de 
sa  vie»  quelque  ckose  de  repous* 
aont  :  sa  physionomie  était  dure 
«i  sombre  ;  son  ne»  fortement  a- 
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quilin ,  ses  sourcils  épais,  son  Ti<» 
sage  large  ai  bouffi,  sa  tailla 
courte  et  grosse^forioaleotun  en^ 
semble  peu  agréable»  qui  donna 
lieu  à  plus  d*Oiia  caricature  pû 
quante  :  aiais  cette  enveloppa 
grossière  cachait  un  cceur  bon  et 
sensil)îe,  on  caractère  ferme  et 
généreux,  nne  imaginan'on  acti- 
ve et  léconde,  un  esprit  vif,  pé- 
nétrant, cultivé,  et  le  don  heu- 
reux de  revêtir  ses  pensées  des 
formes  les  plus  briliaoles;  bon 
Inge  comase  orateur  ne  varia 
dan»  la  bouche  de  personne.  Lea 
hoBunea  les  plus  accoutumée  à 
Tentefidre  ne  pouvaient  se  tasser 
d'admirer  son  habileté  •\  saisir  lei 
questions  les  pbis  diKlciles,  e|ie 
discernement  avec  lequel  il  ana^* 
lysait  les  argumens  les  plus  cap-r 
lieux  et  les  plus  sublilr*.  Il  sem-* 
biait  ne  vouloir  que  v ;oncr«;  par 
la  puissance  de  la  raison  et  la 
clarté  des  pensées ,  lors  même 
qu'il  séduisait  par  réiégance  de 
sa  diction  ou  qnll  subjuguait  lea 
esprits  par  l'éloquence  impétoeu* 
se  de  ses  discours.  Vif  et  pressant 
dans  Tattaque»  habile  41  prompt 
dans  la  défense ,  jamais  ses  ré^ 
pllques  ne  se  firent  attendre,  et 
moins  elles  étaient  méditées» 
plus  elles  étaient  remplies  de  ces 
traits  brûlans  et  rapides  qui  iï  ap- 
pent  et  terrassent  comme  la  fou> 
Jre.  Tel  il  se  mon  ire  dès  son  dé- 
but dans  les  combats  parlemen-^ 
taircs  ;  et  cependant,  lorsqu'il  fut 
nommé  représentant  du  bourg 
Maldborat  à  la  chambre  do» 
eommunet»  Il  n*avatt  pas  aaoore 
flngt  ana.  Celte  élection  d*ua 
jeune  homme«  avant  t'Iga  Touln 
nar  les  lois,  poup  siéger  au  par- 
MMot  hritaoniiitta»  est  é'aoianl 
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ptu9  rc lu.'irqiiablc  qu'elle  ne  fut 
point  contestée.  Wilkes,  nommé 
député  du  comté  de  MiddlesseXf 
étail  alors  arbîtraireRieot  déleoa 
dans  la  prison  du  banc  du  roi.  Il 
adressa  une  pétition  ù  la  chambre 
des  communes 9  pour  réclamer 
contre  rinjustice  qni  TettipéchaiC 
de  siéger  dans  cette  chambre^  et 
pour'  prou  ver  )a  légalité  de  son 
éI<'Ction.  î'ox  prit  fiarti  dniiA  la 
f]i^rusî*ioii  à  iaquelte  ct'lte  péli- 
ti(*M  iIotiiiH  litMj  ;  H  loi.  qui  »e 
montra  dan>  lu  -niic  le  géiiiMeux 
dêfonî-eur  dt-s  o}>iu  iinés.  ?.\'  l«'va, 
sans  doute  par  une  cireur  de  ^un 
esprit,  contre  un  homme  que 
pour8iii?ait  le  pouvoir  f  t  que  proN 
tégeait  Topinion  publique.  Ce 
dâmt  était  |>eu  propre  à  loi  con«. 
ciller  la  faveur  populaire.  Mais 
le  public^  juge  souvent  impar- 
tial, reconnut  dans  un  discours 
dont  il  n'approuvait  ni  les  con-> 
durions  ni  les  principe:»,  les  ger- 
mc>  féconds  d'un  beau  talent,  et  il 
a[i)ilaudit  à  In  nni'^s  înte  éloquence 
du  jeune  orateur,  l-e  cen^nir 
nouyme  qui  publiait  iiU>v<  les 
Lettres  de^  J unius,  lui  donna  des 
encourag^emens.  Les  ministres  et 
leur  [)arti9ans  le  louèrenl  avec 
exagération,  et  pour  le  mainte- 
nir sur  la  ligne  qu'il  semblait  dis* 

Ï»osé  à  sniyrei  lord  North,chance> 
ier  de  réchiquiér*  lui  fit  conférer  ' 
d'abord  la  place  de  payeur  *de  la 
caisse  des  veuves,  et  bienl<)t  a- 
près,  il  lut  admis  parmi  les  lords 
de  l'amirauté.  Les  ministres  ne 
virent  dans  l'opinion  de  Fox,  sur 
la  pétition  de  Vtikes,  qu'un  cal- 
ru!  d'amliition.  Ils  se  trom^nicnt, 
t'i  ne  lui()éi  (Mit  pas  à  s'aper<  evoir 
qu'on  ne  pou  vait,  même  avec  des 
rhaines  durées^  lier  la  conscience 
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pnlitiqtie  d  un  homme  tel  que 
Fox.  Èn  votant  avec  eux,  il  m»' 
nifesta  plusieurs  fois  des  opinions 
contraires  ;  les  entra res  du  pou- 
voir gênaient  son  allure  et  bles- 
saient sa  fierté.  14  avait  besoin  de 
liberté  pour  déployer  ses  foroes  ; 
dans  les  combats  de  la  tribune  9 
Il  j  a  peu  de  gloire  à  se  ranger 
sous  les  drapeauxdela  puissance. 
Le  public  prend  parti  pour  ceux 
qui  défendent  les  libertés  publi- 
qiîes.  Fox  1^  reconnut  de  bonne 
heure,  et  bientôt  ou  le  vit  recher- 
cher \t'^  principaux  membres  de 
l'opposuiou,  s(i  lier  avec  eux,  et 
devenir  Tami  de  Burke,  dont  il 
s*étalt  d*abofd  asséz  téméraire- 
ment montré  TadTersalre.  Lord 
Holland-mousuten  177$,  laissant 
à  son  fils  une  fortune  d'environ 
i»5oo,ooo  litres  sterling;  Foxde-^ 
venu  tout>à4ait  indépendant,  put 
établir  ouveNement  dès  liaisons 
politiques  conformes  A  ses  incli- 
nations, et  mettre  ses  discours  en 
hanrionie  avec  ses priftripe<.  Per- 
snadr  ijiH'  les  croyances  relig^ieu- 
se?  n<  rs  (Je  la  couviction  inh'me 
de  celui  qui  les  professe,  doivent 
être  libres  comme  la  pen«ée  et  la 
conscience  de  l'homme, il  fil  coa- 
naitre  ouvertement  son  avis  sur 
cette  matière  délicate,  dans  la 
discussion  du  bîll  sur  le  serment 
du  te§i,  dont  une  certaine  classe 
de  citoyens  devait  être  exemptée. 
Les  ministres  avaient  déjà  fait 
quelques  représentations  à  Fox 
sur  rindépendance  de.  ses  opi** 
nions  ;  elles  furent  inutilement 
renouvelées  dans  celle  rircons- 
tiince,  et  il  fut  rayé  delà  liste 
des  lords  de  la  trésorerie,  :  caria 
inaxime  d'état,  que  le>  hinjunes 
publics  ne  doivent  point  avoir  de 
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conscience,  nous  vient  d'Angle- 
terre. Lord  Norlh  instruiijit  Fox 
de  $a -destitution  par  un  biUet  si- 
gQé:de  èa  main,  et  qb'il  lui  fit  re- 
mettre dans  la  bhamhre  même , 
durant  le  cours  d*utie  discussion. 
Fox  fat  trèfr-seosible'tt  cette  dis» 
'§:rAce  et  à  la. manière  dont  elle 
lui  Tut  BDDoncèe;  mais  il  dbsi> 
mula  son  ressentiment»  ou  ne  le 
fit  d'abord  éclater  qii*en  se  ran- 
geant tout- à -t'ait  dn  parti  de 
l'opposition.  Les  fautes  du  mi- 
DÎâtère  dan^  sa  conduite  à  legard 
des  colonies  anglaises  sur  le  con- 
tinenfannéricaiii,  iburnircut  bien- 
tôt A  son  éloquence  un  sujet  di- 
gne  d'elle.  Les  ministres  qui  i'a- 
Taient  humilié,  les  boufluns  dé 
la  cour  qui  Ta  raient  poursuiri  de 
leurs' railleries  et  de  leurs  sar- 
casmesgcoQnurent  alOrs  çombieD 
^tait  redoutable  Tadf  ersaire  qu'ils 
a*étaieiit  imprudemment  attiré. 
Lorsqu'il  dît  a  que  lord  North 
»  aurait  le  talent  de  perdre  dans 
»  une  seule  rnmpa'^ne  plus  de  pro- 
»  vinres  qu'Aiexaudre-le-Grand 
»n  était  parvenu  î\  en  acquérir,  «» 
le  ininihtère  fit  de  vains  efforts 
pour  tourner  en  ridicule  cette 
prévoyance  du  génie.  L'événe- 
ment prouva  ce bien  elle  était 
juste.  Les  colonies  américaines 
réclamaient  le  droit  de  se  taxer 
elles-mêmes.  Fox  prouva  ^  par 
des  argumensinattaquables^qn  on 
ne  pouTait  sans  injustice  et  sans 
s'exposer  ù  de  trèS'graiids  mal- 
heurs, les  priver  de  Texercice  de 
ce  droit.  Ses  discours  portaient.la 
conv5clion  dans  tous  les  esprits  ; 
mais  la  vieille  niala^îie  ministé- 
rielle, rorgueil,  nepernnettaitpas 
de  céder  à  révidence.  Les  hom- 
mes duipouYoir  appellent  faibje^- 
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se  ce  qui  «st  justice,  «t  ibni  con- 
sister la  dignité  de  la  puissance  à 
mépriser  les  aTertissemens  d&la 
sagesse  et  les  conseils  de  la  raî^ 
son«  Après  cette  session  du  ptiirlo- 
ment,  oue  plusieurs  circonslat^ 
oes  rendirent  célèbre  ,  Fox  fil  un 
voyagea  Paris,  pour  déco uv  ri r  les 
intention^  secrètes  du  cabinet  de 
Versailles,  relativement  à  la  guer-    •  ^ 
re  d'Amérique,  li  reconnut  bien- 
tôt que  ce  cabifîpt  protégeait  en 
secret  les  iasur^i  s,  et  ne  tar- 
derait pas  à   pretidre  ouverte- 
ment leur   délense.   Celte  dé- 
couverte le  contnnia  dans  l'o- 
pinion où  il  éuii  que  la  saine 
politique,  autant  que  l'équité,  4 
conseillaient  d*accéder  aux  justes 
demandes  des  Américains,  au  lien 
de  Tooloir  leur  disputer,  par  la 
forae  des  armes,  des  droits  dont 
jouissaient  les  babitans  de-la  mè- 
re-patrie. Durant  le  cours  de  cet-* 
te  -espèce  de  guerre  civile ,  il  ne 
cessa  de  s'élever  contre  ses  au- 
teurs, et  de  combattre  îe  ministè- 
re avec  toutes  les  artnes  sa 
puissante  éloquence.  Celte  con- 
duite courageuse  effaça  entière- 
ment   l'impression  défavorable 
que  son  début  dans  la  carrière 
avait  laissée  chez  un  grand  nom- 
bre d*amans  soupçonneux  de  la 
liberté.  Il  eut  bientôt  ocoasion  de 
connaître  jusqu'à  quel  point  il 
possédait  la  laveur  publique.  Dans 
une  de  ses  brillantes  improvisn* 
lions 5  il  adressa  d*aroers  repro- 
ches auxhpmmesqui,  par  faibles- 
se ou  par  ambition,  se  rangeaient 
sousla  bannière  des  iuinisire««.  TJn 
membre  de  la  chambre  vit  dans 
cette  at»?)que  f^énéralc  nne  inani- 
té personneik ,  c  l  en  demanda 

xaiiioa^u  bouili^Qt  oi*ateur^FoiL 
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reçut  cl. in  s  ce  dui'l  une  blessure    Biirkc  cl  Pitt^e  mmirent  {\Fox, 
légère;  tuais  au^.<•itAt  qut»  lu  pu-    cl  licinaiidèreiit   lu  uti^f^  en  ju- 
blh;  fut  îii»lriMl  du  danger  qull    getuenl  df  s  aii(t*ur»  de  r«Ue  faou* 
avait  couru,  un  nombre  immcn-   tauM  catastrophe.  Lvs  mloistrea» 
se  de  per<«ODnes  de  Uni*»  li'srang?,   dimt  toutes  le*  faute»  fturent 
l^t  iHênie  de  toutes  les  «>piiiIoiis«   pelée»  et  mîiea  an  gismd  four, 
•e  fit  inscrire  à  sa  porte  en  témoi-   forcés  de  céder  à  l'orage,  se  reti- 
|[nage  tlu  vif  intérêt  qu'il  ini^pî*   réreni;  il  se  forma  une  admiaie^ 
rail.  Un  noùvfan  parlement  fui   Iration  Douvf  Ile.  et  Foi  fut  nooa» 
convoqué  en  1780  :  t.i  rour  et  ses   mé,  au  mois  de  lévrier  178a,  se^ 
fldIuTens  employt^rent  tout  leur   ertHaire-d'état  aux  affaires  étran* 
crédit*  tons  leurs  moyrn»  pour    gères.  Sous  le  iiiinistiTe  prAcé- 
emptM  h(  r  lu  ri;«' leftiou  «Je  Fox;    dt^nt.  les  hduteur*  du  c;ii)inel  bri- 
niai*«  ti  trioitiplui  do  lous  ses  en-    taiiuiqiie,et  »eâ  prétentions  iiT<trl- 
ncmis,  de  toule?  b  s  ré^-isiances    taules ,  avaient  lo»i  <'c  \:\  HoM;inde 
minrstérielies,el  tui  uoumi)  in«  lu-    de  s'unir  ^  la  Fi  auee  et  à  TË^^pa» 
bre  de  la  chaiiibre  des  coinitMines    gtie.  Une  luUaille  sangl  inle  .  dan» 
par  leé  électeur»  de  Westminster,    biquette  la  victoire  élail  restée 
ô*est  ù  cette  occasion  qu'il  fut  ap-    indécise,  avait  eu  lieu  entre  la 
]pelé  r^mai^  du  peuple:  qualin*  flotte  balave  et  odle  d*Aafleler«> 
cation  bien  honorable»  car  elle  rt.  Fox  tenta  de  détaithef  cette 
toe  nidifiait  pas  rhomme  des  pas*   peissance  4e  la  ooalltio%nnTàle. 
fions  populaires,  mais  le  défen*  Il  désirait  êignater  son  entrée  a« 
•enr  des  droits  et  des  libertés  da   mltti>»tére  par  quelque  service 
peuple  anglais.  Au  mois  de  jan-  datant.  Mais  il  ne  réussit  point 
TÎer  1781,  il  s'éleva  avec  énergie   dans  les  tentativi^s  qu'il  fit  pour 
contre  ceux  qui,  ne  trouvant  paf»   porter  la  Hollande  ù  »igner  une 
que  ce  fût  assez  de  la  guerre  d  A-    paix  séparée,  et  ne  fut  pas  plus 
mérique,  voulaient  encore  que    beureiix  auprès  des  Aniéricaifis  : 
l'Anglelerre  attaquât  la  Hollan-    il  était  irop  i  ird  pour  leur  propo- 
de.  Kn  parlant  des  malheurs  dont    ser  d'autres  eonditioiis  que  celle 
la  Grande-Bretagne  était  mena-    d»?  leur  éniancipiilion  et  d*ttnc 
cée ,  il  établit  entre  George  IH    iudenendance  absolue.  Quelques 
et  Catherine  11  un  parallèle  qui    mesures,  relatives  à  la  police  iii- 
tie  fut  pas  à  l'avanlage  du  monar-    térieure  du  royaume,  furent  pro* 
que  anglais.  Le  roi  et  ses  minis-   poeéee  par  le  aoiivau  miBl^tre,  et 
1res  en  fuient  vivement  offensés,   favorablement  reçues  du  public» 
at  Fox  éprouva  pitis  d'une  foh  les  II  fut  décidé  qu'un  antre|ireoeur 
elKft»  de  leurs  rchsenllmens;  main   de  fournitures  pour  le  compte  da 
l'opposition  dont  il  était  devenu    gouvernement  ne  pourrait  siéger 
le  chef,  prenait  chaque  jour  de  Astai  la  rhambre  des  commuiies, 
ftOUTelles  forces.  A  la  nouvelle   etque  les  préposés  des  douantes  et 
que  lord  Cornwallis  et  toute  son    de  l'accise  ne  seraient  plus  admis 
armée  avaient  été  faits  prison-    à  voler  dans  les  élerlions.  f/Irlan- 
niers  par  les  Amérirnins ,  de  ton-    de,  condamnée  par  la  piiliifr|tie 
tes  ports  on  cria  à  ia  trahison.    an|siaise  à  géiiiif  tous  des  lois 
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«IVxreption ,  ne  fnt  point  com- 
prime dans  ct'Ite  uiesure  libérale, 
«l  l«  rt'cjne  de  F(»x  ne  lut  pm  de 
longue  dui  tu;.  Le  marquis  de  Bnc- 
kinghiiiii,  »oui  les  ari»[dees  du- 
quel il  avait  étc  nommé  «  mourut 
taibîteifiKDt  ;  et  le  roi  fi*enipre«M 
profiter  deiMt'érénement  pour 
M  4lf4Mi»m«»4Mpl^iti  mlmstrc*  svttft 
rittflitei>ce'^iq«)ipl  il  ée  sentatl  à 
la  gêne,  «tf^imiipe  en  Itilirlle*  Lee 
fa<iinm«ii  fMbl^soiit  une  art^nioii 
naturelle  pour  levâmes  forleeet 
les  volonté»  lerne.^i.  Fitt^e  mai^ 
qtiait  t)i  de  per6év4*rance  dnn» 
ses  desseins,  ni  d'énerjrie  dans 
leur  exéculion  ;  mais  «nu  carac- 
tf're  froid,  el  son  Ion  nioin^;  tran- 
chant, n'efTaroni  baient  pas  au- 
tant \e  timide  monarque  (|(ie  la 
'véhémence  el  les  iurin»  g  un  peu 
rudes  de  l'homme  du  peuple.  Pitt 
et  GrenvIUe  alianilooRèrenI  l'op- 
position et  passèrent  au  mintulè- 
ie«  fox  parut  encore  plu»  irrité 
qaVtffltgé  de  celte  espèce  de  dé-> 
aertlon.  Le  dépit  est  un  mauvais 
eonseitler^il  le  porta  à  une  dèmar* 
che  qui  causa  beaucoup  de  sur- 
prii»e  et  de  mécontentement.  H 
8%  fupressa  de  reihercherun  hom- 
me (Ion!  il  n*avaîl  cessé  de  cen- 
surer loules  les  opéralions;  son 
union  avec  lord  Norlli  parut  in- 
expiicahle.  Ensemble,  ils  atta- 
quèrent avec  une  espère  de  fo- 
rt tu  la  nouvelle  administrntitoi. 
On  vit  renaître,  entre  les  fils,  les 
rivalités  qui  avaient  divisé  les  pè- 
res. Fox  el  Pitt  deviorefit  des 
aDla^Diates  non  moins  animés 
Tan  contre  rautre,  que  ne  Ta- 
Taleatétéen  leur  temps  lord  Cha- 
tam  et  lord  Holland.  L*opposi- 
tton  devint  formidable,  elle  ob^ 
tint  contre  les  mtnietres  an  aolè 


de  renenrc  qui  fol  l'aT«nt -cou- 
rt iir  (le  leur  chute;  r\  F^x,  qui 
dans  cette  lutte  avait  modéré  sa 
fougue  et  combattu  avec  autant 
d*adres9e  que  de  prudence,  se  vit 
une  seconde  fors  placé  à  la  tête 
du  département  de«i  afTatres  è- 
trangères.  Des  prèllmlnai^res  de 
paix  avec  toutes  lès  pitlitsnncea 
contre  lesquelles  TAn^lelerre 
oOfiibatlalt,  avaient  été  réditré^ 
par  lord  Schethmne.  Lord  Norlh 
et  F(»x  crurent  devoir  s'oppo^ier 
é  l'adoption  de  ces  préliminai>- 
res.  aux(|uels  cependant  il  ne  fut 
Heu  changé.  Le  d.<Mihle  rûl*  <|uc 
Fox  vf>tilitt  ]ouer  dans  cette  cir- 
constance (lit  riériilenient  hl^- 
mé  ;  on  le  considéra  cotnine  un 
homme  qui  sâeriAait  ses  princi- 
pes à  nneambition  peu  honorable. 
Le  mOme  reproche  fut  fait  à^oiis 
ceux  qui  composaient  son  parti; 
et  ce  parti  aurait  pu  dés  lors  s  V 
percevoir  que  la  faveur  publique 
s'était  retirée  de  lui,  quoiqu'il 
obtînt  encore  une  majorité  ml» 
nistérirlle  dans  la  chambre  des 
communes.  Depuis  long- temps 9 
des  plaintes  s'étaient  élevées  con- 
tre la  compagnie  des  Indes,  ac- 
cusée de  ni^h  er>ations  ,  et  que 
Ton  crovnît  .m  tuonienl  de  Tnirp, 
une  IjDiHjn rroiite  etrray«'>ntr.  Sous 
prétexte  de  prévenir  ce  malheur, 
et  de  mettre  celle  C(Mnp.>gnîc 
hors  d  état  de  C(»mmellre  à  Ta- 
venir  les  fautes  qui  lui  étaient 
reprochées,  il  fut  proposé  on  bill  < 
ayant  pour  but  de  revêtir  le  mi- 
nistère d'une  autorité  .^ans  bor» 
nea  dans  les  Indes  y  et  de  l|ii  con- 
férer le  droit  d'y  nommer  4  tous 
les  emplois.  Fox  prononça  en  fa- 
veur du  bill  tm  discours,  dans  le- 
quel il  déploya  toutes  les  res- 
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aourcesde  son  génie. Ce  discours, 
OÙ  se  trouvent  réunies  A  l'élégan- 
ce du  style  la  force  des  pensées 
et  la  iiisiesse  du  raisonnement» 
est  regasdé  comme  le  dieT-d'osn- 
vre  (le  cet  orateur  célèbre*  MM. 
Pin  et  Dùoiîas  teutèrent,  pour  le 
réfuter^  des  efforts  impuissans, 
le  bil!  passa  à  une  forte  majorité; 
mais  ce  triomphe  éclatant  du  mi- 
nistre devint  la  cause  de  sa  chu- 
te. Un  prince  du  caractère  de 
George  IH  devait  s'alarmer  de  la 
puissance  de  son  ministre.  Il  usa 
eu  secret  de  sou  iulluénce  pour 
faire  rejeter  par  la  chambre  de^ 
lords  ce  que  celle  des  communes 
avait,  accepté.  Ce  ce  jet  motiva  le 
changement  de  ministre,  et  la 
dissolution  du  parlement.  Ré-  • 
duit  une  seconde  fois  à  une  con- 
dition privée.  Fox  vit  avec  doub- 
leur combien  l'alTection  du  peu- 
ple 8*était  refroidie  à  son  égard. 
11  ne  parvint  qu'avec  beau- 
coup de  pcfnp  à  se  faire  réélire 
par  rnsseiiiblce  de  Westminster. 
Ses  ennemis  contesléreut  la  vali- 
dité de  sa  nomination,  et  provo- 
quèrent une  vérification  des  votes 
qui  entraîna  des  frais  immenses; 
mais  il  regagna  bientôt  la, faveur 
publique,  en  s'opposant  à  réta- 
blissement de  nouvelles  taxes  de- 
mandées  par  les  ministres*  Le  pai^ 
tide  Popposltlooié  la  tête  duquel 
II  se  trouTaity  n*avatt  jamais  réu« 
ni  autant  d'hommes  remarquables 
par  leurs  talens,  leur  éloquence 
et  leur  caractère.  Au  mois  d*oc- 
tobre  1788,  Fox  reçut  en  Italie 
la  nouvelle  que  George  III  était 
attaqué  d'une  maladie  qui  ne  per- 
mettait plus  de  lui  laisser  la  di- 
rection des  afTiuros;  sur-le-chara|» 
il  quitta  liulugne^  où  il  se  trou- 


vait  alors,  et  se  rendit  en  toute 
diligence  à  Londres.  Dea  diteiM* 
sions  très-vives  s'élevèrent  dans 
la  chambre  des  communes  sur  ie 
choix  d*un  régent,  ainsi- que  sûr 
la  sanction  royale  et  la  manière 
d'y  suppléer.  Dans  le  cours  de 
ce»  débatSf  :les  membres  de  l'op- 
position eurent  fr^t^mmont  l'oo* 
casion  de  déployer^  letir  éloquen- 
ce. Fox  opinait  avec  son  parti 
p»>ur  remellre  la  direction  des 
affaires  du  royaume  ;\  Théritier 
préî*omptif  de  la  couronne.  Ce- 
pendant la  maladie  du  t  oi  se  mon» 
trait  chaque  jour  sous  des  symp- 
tômes moins  alarmans.  fiîeiklbt 
George  III  fut.  en  étatdereprenf 
dre  les  rêoes  du  gouvernement: 
ce  changement  inattendu  renTe^ 
sa  les  espérances  de  Fox  f  et  di«* 
minua  le  nombre  de  ses  parti- 
.^ans.  Les  différentes  fluctuations 
qu'on  avait  remarquées  dans  sa 
conduite  politique  ,  l'atteinte  que 
flnns  des  vues  d'intérêt  person- 
nel, il  avait  voulu  porter  à  l'in- 
tégrité des  principe*»  constitution- 
nels,  produisirent  i?ur  les  esprits 
une  impression  fiichease.  Il  alla 
aux  eaux  de  Balh,  uiuius  pour 
soigner  sa  santé  que  pour  se  sous- 
traire, pendant  quelque  temps,  à 
rattention  publique;  et  à  son  .re- 
tour dans  la  chambre  des  com- 
munes, il  reprit  avec  succès  le 
rôle  de  chef  de  l'opposition,  fin 
1790,  1^  cabinet  de  Londres  pa- 
rut disposé  à  faire  la  guerre  à 
l'Espagne  et  à  la  Russie.  Fox 
combattit  ce  projet  avec  son  é- 
nergic  et  sa  véhémence  ordinai- 
res; le  discours  qu'il  prononça  à 
cette  occasion  produisit  le  plus 
grand  effet.  Après  l'avoir  lu,  l'im- 
pératrice de  Russie  parutperiua^ 
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(lée  qu'elle  lui  était  redevable  de 
)a  continuation  de  la  paix  ,  et  pour 

«loDner  à  'Fox  un  témoi^aiage  au- 
Iheoltque  de  aa  recofinaisMiDGe  9 
elle  fit  MïulpCer  âoD  buste  «a  mar- 
bre blanc;  et  le  plaça  entre  ceux 
de 'DéiDofttbèDes'et  de  Gicéron. 
La  réTolution  française  éclata. 
Fox  ayait  Tesprit  trt>p  éclairé  9 
trop  libre  de  préventions,  pour 
confondre  le>  erreurs  et  les  cri- 
mes (les  passionb  avec  ii:s  actes  de 
la  liberté.  Tout  en  abhorrant  les 
excès  dont  î^e  «iouinèrenl  des  hom- 
mes profoin!<iiient  perver\>i,  il  Je- 
iTïeura  fidèle  a  la  cause  d'un  peu- 
ple qui  n'avait  couru  aux  armes 
que  pour  inainteoir  squ  indépen- 
daooe,  et  aubstiluer  au^  capricei 
du  pôuvoir  absolu  le  régime  tn^ 
Toriable  des  loia.  Burke*  tnoîiH 
philosophe»  plus  dominé  par  ce 
H^eore  de  patriotisme  «xclusif,  qui 
4i*est  qu'un  cgoïsnoie  national  y  ne 
Toulut  vCtr  dans  les  changemens 
politiques  opérés  en  France,  q»ie 
les  meurtres  et  les  ravages  causés 
par  la  lit  vrc  révolutionnaire.  Cet- 
te diÛérence  d'opinion  l'éloigna 
de  Fox ,  et  le  porta  à  rejeter  avec 
opiniâtreté  toute  proposition  de 
rapprochement  eutre  eux.  La  per- 
te d*uD  ami  pour  lequel  il  avait 
tonjoars  eu  une  espèoe  de  Téné- 
ration  -  fat  une  des  épreuyes  les 
plus  pénibles  auxquelles  la  cous* 
tance  àé  Fox  ait  été  exposée.  Cet 
homme ,  qui  ne  séparait  pas  Ta- 
luour  de  l'humanité  de  l*amour 
4e  la  liberté,  proposa  au  parle- 
ment d'Angleterre  d'intervenir 
auprès  de  la  convention  nationa- 
le pour  sauver  les. jours  de  Louis 
XVI,  et  appuya  la  motion  de  M. 
Wilberforce,  pour  l'abolition  de 
la  traite  des  Noirs^  avec  la  même 


ardeur  qu'il  sollicitait  une  réfor- 
me parlementaire.  Constant  nnii 
de  la  paix ,  il  s'opposa,  èn  1,795, 
'  &  ce  que*  la  guerre  fût  déclarée  A 
la  France,  liette  oppcntilion  roé« 
contenta  lea  roembresde  lAeh^m^ 
bre  des  cimmunéit^  et  tout  le 
peuple  qui  s'était  prononcé  pour 
cette  guerre.  Lesminislrè»  avaient 
déclaré  qu'il  serait  impossible 
d'enlnmer  aucune  négocî.Uion  a- 
vec  la  France,  tant  que  le  systè- 
me de  gouvernement  adopté  par 
ce  pays  n'éprouverait  pas  de  * 
grands  changemens.  Dès  le  com- 
mencement de  1794»  com- 
battit celte  opinion;  et  dès  l'an-» 
née  suivante,  le  cabinet  de  Lon<- 
âres  se  montra  disposé  à  recevoir 
farorabloment  les  ouvertures  qui 
lui  seraient  faites  par  le  dirèctoi* 
lie-exécutif  de  France.  F6x,  après 
avoir  combattu  sans  succès  plu- 
sieurs propositions  ministérielles^ 
se  tintipendant  quelque  temps  é- 
lofgné  des  discussions  parlemen- 
înire?;  mni«  ayant  appris  que  ses 
ami:»  blâmaient  sa  retraite  ,  il  re- 
vint prendre  place  sur  les  bancs 
de  l'opposition  ,  et  chercher,  par 
tous  les  nïoyens,  à  ressaisir  la  la- 
veur du  peuple.  Le  jour  aimiver- 
saire  de  sa  naissance  ^  entouré 
d'uofe  foule  immense  qui  s*était 
rendue  de  tous  les  coins  de  la 
ville  là  la  taverne  où  il  dînait ,  il 
porta  un  toast  au  peuple-souve- 
rain. Le  roi  n'en  fut  pas  plus  tôt 
informé,  qu'il  raya  lui-même  le 
Donok  de  Fox  de  la  liste  des  con- 
seillers de  la  couronne.  Il  parut 
très-sensîble  à  cette  disgrâce,  car 
il  s'abstint  pendant  quelque  h  inps 
de  prendre  part  aux  affaires  pu- 
bliques. Il  reparut  dans  le  monde 
politique  en  180O5  où  il  lut  lait  à 
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l'Angïetcrre  des  [ïropasitions  de 

Îiaix  par  le  gouveriteiiiant  cohmi* 
airtîy  et  les  prétimiiiaire»  en  i'ti' 
re«t  ^igfiés'eD  tëui*  Fox,  après 
avoir  «prproiivé  letrMÎIéd'Aïuii^nfly 
M  rendit  à  Paris.  Napoléon,  alor» 
premier  eon «ni,  l*aeci»«iHît  avec 
Ikeaucoup  de  di:«iifieiion;  mab  à 
petoe  élail*M  de  retour  en  Angle* 
terre,  que  lit  guerre  éclata  de  nou- 
veau entre  les  deux  pays.  Fo«  et 
Pilt,  si  lofi(î-U'nifi5  divisés,  p:irn- 
,  rent  se  réunir  pour  loriuer  une 
nom  elle  adiiHniott'iition  sons 
auspices  de  lord  Grcnville.  Si  i  e 
prnjel  lut  en  vAXci  conçu,  ii  ne  tut 
point  mis  u  ixéculion.  On  as- 
sure (juc  le  roi  se  i»,lu:ra  cens- 
tamnient  à  admettre  de  nou- 
iFeau  Fox  dan»  9on  oooiteil.  ■  Ce 
griind  orateur  reprit  on  r5le<|ui 
confenait  mieux  à  l'indépen- 
dtfnce  de  son  caractère,  line  op- 
position redoutable  se  forma  con- 
tre le  ministère,  et  il  devint  le 
cbef  de  cette  opposition.  Filt 
mourut  en  1806  :  Fox  s'opposa 
aux  honneurs  (p»*on  proposait  de 
décerner  à  ce  ministre;  en  ren- 
dant un  éclatant  homma{^<*  à  ses 
mœurs  et  A  ses  vertus  privées,  il 
rappela  toutes  les  fautes  cl  les  er- 
reurs de  son  rival.  La  nient  de 
Pitt  fit  rappeler  pour  la  troisième 
fois  Fox  au  ministère,  et  celte  fois 
il  se  montra  différent  de  lui-mê- 
me. Ce  ne  fut  pas  sans  unr  gran^ 
étoonement  qu*on  Ylt  oe  vieil  a- 
mi  delà  paix  proposer  de  décl»> 
rer  la  guerre  à  la  Prusse.  Fox  no 
fit  celte  •  proposition  que  pour 
plciire  au  roi.  L*électorat  d'Hano- 
vre formait  tine  pnrlîe  du  patri- 
moine (ît*  rf  prince, la  Prii««»es'en 
était  ein [)iH'(M",  tnnis  !e  désir  de 
plaire  à  George,  plutôt  qu'un  but 


politique,  perla  Fox  à  proposer 
de  recourir  aux  arme»  pour  re»* 
Irer  dans  ce  domaiue  de  la  cou^ 
ronno  é*Au^leiefPe.  Go^ta  eit* 
coAntanoo  no  fut  pas  la  seule  oà 
rhomme  du  peuple  donna  Koh 
de  penserqu'abjorant  ses  anoloaa 
principes.  Il  allait  deronlr  Tlion»- 
ine  du  poufoirt  la  mort  protégea 
Ha  gloire.  Depuis  quelque  temps 
sa  santé  s*aQaiblis^ait  d'une  ma- 
nière sensible.  Une  hydropisie 
dont  il  était  ufTecté  depuis  loug- 
temps  fai»ait  chaque  jourdenou* 
veaux  progrès.  Le  i5  septetnbre 
1806  il  cessa  de  vivre,  empor- 
tant avec  lui  l'espérance  qu'il  a^ 
vail  laii  renaître,  de  voir  bientâl 
la  paix  établie  entra  la  France  et 
PAnglolerre.  Des  honneur»  fîiraBl 
rendus' à  sa  cendre.  L*Buropa«ii* 
tière  y  mêla  ses  ragrols;  ses  né* 
▼er»aires  mêmes  rendirent  A  ses 
grandes  talons  un  hommage  d*a«> 
tant  plusr  glorieux  qu'il  ne  pou- 
vait itra  que  volontaire.  Un  bio- 
graphe anglais  a  dit  de  Fox  : 
C'est  moîn«i  p^r  les  sentimens 
qu'il  manifesta  comme  cbet  de 
Topposition,  que  d'après  la  con- 
doiie  qu'il  tiulau  ministère,  qu'il 
convient  de  le  juger.  On  recon- 
naît en  lui  des  vues  grandes,  une 
énergie  extraordinaire^  une  fiicit' 
lilè  prodigieuse  pour  le  travail» 
et  une  extrême  aptitude  A  saleif 
et  A  oomMoer  tous  les  oh|cls  qui 
8*offrai«ot  à  sa  pansée  ou  qui  ml 
étaient  présentés.  Ses  plus  beaux 
moovemens  d'éloquence  lui  fo* 
Tent  inspirés  parle  plus  noble  des 
sentimens,  la  pitié  pour  de  gran- 
des infortunes.  Lorsque  le  plus 
illustre  des  défenseurs  de  ta  li- 
berté eu  Europe,  La  Fayette,  lan- 
guissait dans  les  prisou»  d  Oif 
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OMilSf  il  fut  fait  à  la  chambre  des 
e0iM&ttiM^il*Augiet«rre^  une  no- 
tion toodMit  à  foire  des  déinar- 
cktB  auprèsdii  caliinet  antrlchicD  » 
pour  obleoir  ta  délivraoce  de  ce 
priaoenier  i  1 1  u  s  t  re ,  Ticlime  de  «a 
COoAaoce  dans  la  loyauté  ^erma< 
nique.  M.  Wiodkam,  B^crétaire 
de  la  gaerre,  essaya,  pnr  des  sar- 
casmes vt  des  n'-flexions  ironi- 
ques, d'nff;ii!tlir  riiuérôt  qu'avait 
tait  naître  en  faveur  de  M.  de  La 
Fayette  les  discours  des  orateurs 
de  ropjiopiùon.  Quand  M.  Wind- 
bam  eut  tt^rminé  sa  harangue, 
Fox  àe  leira,  ei  dit  ;  «  Le  secré* 
»  tains  de  la  guerre  a  parlé  d*après 
aléa  principes  qu*il  vient  de  luet^ 
»  Ire  au  grand  jour.  11  ne  faetja- 

•  mêâ$  pardonner  à  œux  qui  coin* 
BiBenceat  les  révolu tionttf  et  celé 
»aans  distinction  de  eireonatan- 
•eea  ni  de  personnes,  et  dans  le 
»feBaleplui»ab»olu.  Quelque  cor ^ 
«rompu^  quelque  intolérant,  quel* 
»qn«'  f)ppres»îif  q»ie  soit  uo  gou- 
« vernenient,  quelque  vertueux, 
»  qiiL  Ifjue  patriote  que  soîl un  ré- 

*  )»  formateur,  celui  qui  commence 
«la  réforme  la  plu^  juste  doit  être 

•  dévoué  à  la  vengeance  la  plus 
«irréconciliable.  S'il  vient  après 
j»  lîii  dea  hommea  indignes  de  ce 
»rèfornuitèur,  qui  ,flétrla§ent  par 
m  leur»  eicèt  la  cause  de  la  liber- 
»  té»  ceux-là  peu  vent  être  absous. 
•Toute  la  haine  que  doit  inspirer 
•une  révolution»  criminelle  doit 
use  porter  sur  celui  qui  a  eom» 
»ttieooé  une  révolution  vertueu- 
»se.  Ainçî  le  très-honorable  se- 

•  crétaire  de  la  guerre  pardonne 
«de  tout  .60(j  (MBur  à  Cromwell, 
»  parce  qu  il  n'est  v<  nu  qu*en  î^e- 
acond;  mais  le  comte  de  bediort, 
»iBais  toua  les  persoouages  vecr 
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vtueux  auxquels  nous  sommes 
»âceoulumés  à  rendre  des  bom-* 
•mages  presque  divins  en  recon« 
«naissance  du  bien  qo*ils  ont  fait 
•à  leur  patrie  et  à  la  race  bumai- 
»ne;  voilà  les  hommes  qui,  sul« 
»vant  la  doctrine  professée  en  ce 
•jour,  doivent  être  voués  à  une 
«exécration  universelle.  Moi  qui 
«TÎTraî  et  mourrai  l'nnii  de  l'or- 
»dre,  mai<  ans??!  Tann  t]*-  I;i  liber- 
Blé;  l'ennemi  de  l'anarc  hie,  mais 
»  aussi  l'ennemi  de  la  servitude^ 
M  je  n'ai  pas  cru  qu'il  me  fût  per- 
nuiis  de  garder  le  silence  après 
«que  de  tels  blâ.sphèDies  ont  été 

•  proférés  contre  Tinnocence  et  la 

•  vérité*  dans  Tenceintedu  parlé» 
•ment  britannique.  •  Lesdiscoars 
de  Fox  ont  été  réunis  en  corps 
d*ouvrage»  sous  le  titre  de  DU* 
€9ur9  du,  très-honorahlê  C.  Fmp, 
ffrononciË  à  la  chambre  des  etmmw» 
nés  depuis  son  entrée  au  pariement 
en  ly^S,  jusquen  1806;  auxquels 
pn  a  joint  une  introduction ,  des  mé- 
moires, etc.,  6  vol.  in-8°,  Londres, 
1M14.  La  lettre  aux  électeurs  de 
Westminster  est  la  seule  produc- 
tion littéraire  que  Fox  ail  ^tubliée 
de  son  vivant;  le  stvie  de  cette 
lettre,  diffus  et  dénué  d'orne* 
mens,  a  tout  le  caractère  d*une 
harangue  politiquei  11  a  laissé 
impartaite  VHistoirt  des  detue  der^ 
nkrsToir  de  Umaison  des  Stuttrt, 
et  ce  que  Ton  connaît  d^  cet  ou- 
vrage fait  vivement  regretter  la 
partie  où  il  aurait  retracé  la  gran- 
de leçon  politique  donnée  en  -  • 
1688,  par  le  peuple  anglais,  aux 
antres  n  itions  de  la  terre.  Voici 

ce  qu'on  y  lit  ^^nr  le-*  5  derniers 
princes  d*'  cette  famille  détrônée. 
«(Charles  1"  ne  se  croyait  point 

•  lté  par  des  concessious  qu'il  rt* 
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•  gardait  cornirnt   oxlortjnees.  U 

•  fut^oupçuiuic  de  duplicilc.  el  ce 
■  soupçun  élail  ai  jusle,  qu'il  ac- 
squîtuiie  certitude  murale.  D*a- 
vprèii  se»  préjugés  sur  le  droit  di- 

•  vin,  ce  monui  que  se  croyait  li- 
•bre  de  manquer  de  parole.  Tout 
«le  règne  de  Charles  II  n*offre 
»qu*une  suite  non-iiiterrompue 

•  d'aUaqueii  ù  la  liberté^  à  la  pro- 

•  priélé,  à  la  vie  de  ses  sujets.  La 
)' rf>nd  iTunalîon  d*ArgMe  et  de 
»  W  (  Il  rappelle  le»  actes  des  Ti- 

•  bére  «'t  des  Doinilien.  Son  ani- 

•  bitîon  s'est  dirigée  iini  jucnient 
»  cotitre  ses  sujets;  il  élail  com- 
«pléleinent  indilVérent  à  leur  rô- 
»le  et  au  bien  sur  le  théâtre  des 
•aflbires  générales  de  l'Europe, 

•  Affamé  de  ppuyoir  et  étranger  à 

•  Tamour  de  la  gloire,  dépourtu 

•  de  prtoctpeSf  ingrat  »  fourbe  et 
•perfide»  il  fut  vindicatif  et  laac- 
»  cessible  aux  remords.  C'est  avec 
«toute  justice  que  Burnetlulre- 

•  fnse  le  mérite  de  la  clémence  et 
M  de  la  générosité.  £n  tout,  Char- 
nies  II  fut  un  mauvais  homme  et 
»uri  aitchant  roi.  »  Cependant, 
lorsque  Jacques  II,  son  siirces- 
seur,  adressa,  pour  la  première 
Ibis,  la  parole  à  son  conseil  pri- 
vé,  ii  dit  :  «  Puisqu'il  a  plu  à 
»la  divine  providence  de  uie  t'ai- 
lire  succéder  â  un  prince  le  meil- 

•  leur  des  rois ,  je  mSfforcerai 

•  de  marcher  sur  ses  traces  »  et 

•  surtout  d*imiter  sa  démenée  el 

•  son  amour  pour  le  pays.  •  Jac- 
ques ne  se  contenta  pas  d*imi- 
ter  Timpitoyable  clémence  de 
Charles.  11  surpassa  ses  fureurs, 
espérant  sans  doute  être  à  son 
tour  placé  par  son  fils  au  ratig 
de  ces  rois  meilleurs  les  uns  que 
ks  autres.  Le  peuple  anglais  en 
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ordcHHia  autrement,  et  il  fit  bien. 

lieutenant -général,  député  du  dé- 
partement de  rAIsneàla  seconde 
chambre  des  représentans  en 
i8i9«oaqoltà  Ham  (département 
de  la  Somme),  le  3  février  1775. 
Ayant  pris  les  armes  dès  sa  jeu- 
nesse, il  s'illustra dan«  la  carrière 
militaire,  comme  plus  tard  à  la 
tribune  nationale;  et  les  champs 
de  rhonnem*  ninsi  que  Penceinte 
des  assemblées  légi:«l  «lives.  ont 
loùr-ù-tour  mis  en  éviderirc  sttu 
courage,  hcs  laleu'*  elson  palrio- 
li^me.  Il  enlr.i,  ;i  l'âge  de  i5  aiis, 
aspirant  au  corps  d'artillerie  à  l'é- 
cole de  la  Fère;  fut  nommé  sous- 
lieutenant  le  1*'  mars  1792^  lieu-  - 
tenant  au-  5**  régiment  d'artille- 
rie à  pied  le  1*'  septembre  même 
année»  et  fit  en  cette  qualité  les 
campagnes  de  Parmée  du  Nord» 
sous  les  ordres  du  général  Du- 
mouries.  Après  la  retraite  de  ta 
Belgique»  il  fut  nommé,  le  1*'  sep- 
tembre 1795,  capitaine  de  la  i2** 
comp^ignie  d'ailillerie  à  cheval, 
et  servit  avec  distinction  sous  les 
oi  «lres  des  généraux  Dampierre» 
(Jubtines,  iluuchard,  Jourdan  et 
Pichepru.  En  juin  1794»  pro- 
consul conventionnel  Joseph  le 
Bon,d'esécrable  mémoire,  fit  in- 
carcérer le  capitaine  Foy.  quis'é* 
tait  exprimé  devant  lui  avec  une 
noble  franchi  se,  biftmant  les  ex* 
cès  auxquels  on  se  livrait  à  cette 
époque.  L'ordre  était  défà  donné 
pour  traduire  le  jeune  guerrier  au 
tribunal  révolutionnaire,  quand 
le  9  thermidor  vint  le  rendre  à  la 
liberté  et  à  ses  fonctions.  Il  fil,  à 
la  trie  de  laD"'  cortipajinie  du  *.»'"• 
régim«'i*t  d  iirliilerieà  eh'- val,  les 
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h  Tarraée  de  Rhin-ct-MosclIe;  se 
distingua  particiilièrcment  :in 
passage  du  Le<.h  et  :\  Tn^^^aul  de 
la  tête  du  pont  de  Hiiiiingiic,  où, 
ne  pouvant  se  servir  de  ses  pièces 
d'nrtillerie,  il  fit  rouler  des  obus 
ailuiués  dans  les  fossés  remplis 
d'ennemis.  Après  «'être  de  nou- 
veau distingué  au  passage  du 
Hbin  à  Diesheim,  il  fut  nommé 
cherd*eftcadron9  le  a  floréal  an  5; 
passa, en  Tan  6(1798),  &  Tarmée 
d'Angleterre,  et  retint,  à  la  fin.de 
Tannée,  servir  en  Suit^se,  sous  les 
ordres  du  général  Schaueii bourg. 
,  li  fil  la  campagne  de  Vm  7  (i  799)9 
à  l'armée  du  Danube  sous  les  or- 
dres du  général  Masséna,  et  prit 
une  part  itnportante  passage 
de  la  IJuHualh,  \v  3  vtiidcmiairc 
an  8.  Ninniné  adjudanl-gcMieral, 
il  se  r«»ndit  eu  celte  qualilé,  vers 
la  fin  de  Tannée  1800,  alarmée 
du  ilhin,  et  passa  en  Italie  avecle 
corps  d'armée  sous  les  ordres  du 
général  Moocey,  qui  traversa  la 
Suisse  pour  se  Joindre  aux  vain- 
queurs de  Marcngoè  II  comofian- 
da  comme  adjudant-général  une 
brigade  d*élite,  formant  Pavant- 
garde  de  l'armée  d*Italie  pendant 
la  campagne  de  1801,  et  rempoi^ 
ta,  à  la  téte  de  cette  brigade,  un  a- 
vantage  considérable  sur  les  trou- 
pes autrichiennes,  à  Péri,  à  l'en- 
trée du  Tyrol.  Après  la  paix  d'A- 
miens, il  rejoignit  le  S"*  régiment 
d'artillerie  à  cheval,  dont  il  avait 
été  nommé  colonel.  Ko  i8o5,  a- 
près  la  rujtUue  de  la  paix  d'A- 
miens, il  fut  chargé  du  comman- 
dement des  batteries  flottantes 
destinées  â  la  défense  des  côtçs 
de  la  16**  division  militaire,  etfut 
ensuite  employé, en  1804»  corn-* 
me  €bef  d*état-nia)or  d'artillerie 


FOY  287 

au  camp  d'Ulrecht.  En  i8o5,  il 
fit  la  campagne  d'Autriche  dans 
le  i""  corps  de  la  grandi -armét, 
et  comtuanda  on  iHoG  l'arlillerie 
du  corps  stationné  dans  le  Frioul. 
Au  commencement  de  l'annéu 
1807,  il  se  rendit  en  Turquie 
pour  y  cointiKuider  un  corps  de 
1200  canonniers  auxiliaire»  que 
l'empereur  envoyait  au  sultan  Sé- 
jim  pour  l'employer  contre  les 
Anglais  et  les  Russes.  Ces  canon- 
niers  revinrent  en  France  par 
suite  de  la  révolution  qui  éclata 
à  cette  époque  dan^  r<  m  pire  Ot- 
toman; mats  le  colonel  Foy  pour- 
suivitsa  route,  et  servit  dans  la  di« 
vision  de  Farmée  turque  chargée 
de  la  défcn«!e  des  Dardanelles. 
Vei  s  la  fin  de  1807,  il  passa  à  l'ar- 
Diee  de  l'ortugal,  où  il  fil  la  cam- 
pagne de  i8o«S.  Le  3  nov«*!n})rtj 
de  la  même  année,  il  fut  nommé 
général  de  brigade,  et  commanda 
une  brigade  de  l'ai  luee  de  l'ortu- 
gal jusqu'au  29  octobre  1810,  é« 
poifue  à  laquelle  il  fut  élevé  au 
grade  de  général  de  division;  il 
commanda  presque  toujours  en 
cette  qualité  des  corps  isolés  com- 
posés de  plusieurs  divisions.  Le 
aa  juilU  t  1813,  il  couvrit  la  re- 
traite de  Farmée  à  la  bataille  de 
Salamanque,  en  prit  le  comman- 
dement m  chef  sur  le  champ  dt^ 
bataille,  et  pendant  tous  les  euga- 
gemens  qu'elle  eut  avec  Ttînoemi 
jusqu'à  son  ai  i  ivee  ~tnr  le  Dut- ro. 
A  la  tête  de  la  droite  de  raruiée 
de  Ptulugal,  pendant  la  n  traite 
des  Anglais,  il  s'empara  de  Ta- 
lencia  le  25 octobre  18  «2,  et  opé- 
ra le  passage  du  Dnero  à  Tordé- 
slllas,le  99  du  même  mois.  •  En 
i8i35  détaché  dans  la  Biscaye  à 
la  tête  de 'a  divisions»  il  fit  le 
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sîége  de  Castro  Urdiale»,  mit  en 
d<  rt)ute  et  dispersa  les  hantles 
qui  ifilestaient  iws  provinces.  A- 
près  la  bfHnille  (]('  \  iUoria,  le  a  i 
juin  le  {{[riicial  Foy  réunit 

à  Bergaraprèà  de  2o,o«)o  Iiuiiunes 
qui  étaient  restés  sans  direction 
par  suite  de  la  perte  de  la  bataille. 
Il  battit  avec  une  partie  de  ces 
troiipeà  les  corps  espagnole  qui 
forinaient  la  gaurlie  de  Tarniée 
ennemie.  Attaqué  par  une  por- 
tion considérable  de  cette  année, 
sous  les  ordres  du  général  Gra- 
tiam^  il  défendit  le  terrain  pied  à 
piedcontre  les  Anglais,  vi  Ifur  fil 
pnyer  cher  la  position  de  Tolosa, 
qu'ils  ne  purent  ernporfer  qu'a- 
près un  combat  des  plus  meur- 
triers. Il  renlbrçd  alors  la  ^iirni- 
son  de  Saiul-Séba^tîen  e(  repassa 
la  Bida:)Suu,  sans  avoir  laissé  un 
huniuie,  un  canon  ni  un  l'usil  au 
pouvoir  de  reaueuii.  Le  général 
Foj  tenait  la  gauche  dé  Tarniée 
à  la  bataille  livrée  pour  débloquer 
]Pantpeluoe«  et  ensuite  à  Sainl- 
Jean-Pied-de-Port.  Il  eut  une 
part  active  aux  dilTérens  combats 
li?rés  dans  les  Pyrénées  pour  la 
défense  du  territoire  franyai^,  à 
la  ûn  de  iSi3,  et  au  conitnence- 
ment  de  i8i4-  11  ne  quitta  le 
champ  de  bataille  que  le  27  lé- 
vrier 181  j,  atteint  d  line  blessure 
que  Ton  croynil  mortelle.  Il  fut 
nommé,»  d;iii>  la  inêm<!  année, ius- 
pecteui  général  de  rinlajaerîe  de 
la  14"*  division  militaire,  et  en 
j8i5dela  lu^Mlcuinmandaune 
«diTlsion  d'infanterie  dans  la  cam- 
pagne de  i8i^5«  et  futblesaé  à  Va* 
:terloo.  C'était  la  15"*  blessure 
qu'il  recevait  en  combattant  vall* 
Jamment  les  ennemis  de  son 
^ays.  En  i9i9»  il  fill  nomiii^ 
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inspecteur-  général  d'înfanteri<*j 
dans  les  a*'  et  iti"'  dîvi  ion^  mi- 
litaires. Porté  depui.^  par  la  gran* 
de  majorité  des  éle(  te  irs  libre* 
de  son  département  à  ta  représen- 
tation nationale,  il  leur  promit 
solennellement,  le  1 1  septembre 
1819,  de  justifier  leur  confiance, 
et  de  s'opposer  de  ton  s  ses  moyens 
auK  mintstrest  chaque  fols  que 
les  ministres  seraient  en  opposi- 
tit>n  aveo  le  vœu  national.  «Ce 
»  n'est  pas  mol  qu'on  verràt  d\i4U 

•  attendre  pour  penser*  parler  ou 
I»  voter,  le  signal  du  pouvoir.  Indé- 
»  pendant  de  tout  au  monde,  hoi^ 
«mis  de  mon  devoir  et  de  ma 
»co(iseience,  quand  il  faudra 
«combattre  à  la  tribune  pour  les 
»intérêts  des  corilribuable*' ,  et 
opour  les  droits  fondes  par  la  ré- 
»  volulion  et  consacrés  par  lachar- 
»te,  mes  compatriotes  jugeront 

•  bientôt èl  l'énergie  du  champ  do 

•  bataille  m'a  abandonoé.  »  La 
général  Foy  a  noMement  tenu  an 
parole  :  déployant  encore  chaque 
jour  les  lalens  oratoires  les  plus 
distingués,  et  des  connaissances 
approfondies  sur  tous  les  objets 
d'administration^  tffnt  civile  qu* 
mitilaîre,  et  sur  toutes  les  ques- 
tions d'économie  politique,  il 
s'est  placé  au  premier  ran^  des 
plus  courageux  conime  des  plus 
habiles  soutiens  de  la  cause  na- 
tionale, .laniais  il  ne  laissa  porter 
atteinte  A  la  juste  renommée  de 
SCS  anciens  frères  d'arntes  ou  à  la 
gloire  des  armées  françaii^es.  L*es> 
time  et  Taffecllon  de  ses  conci- 
toyens l'accompagnent  dan«  une 
nouvelle  carrière  dont  la  liberté 
de  tous  et  le  bonheur  général  est 
le  bot.  Il  ne  tiendra  certes  pas  à' 
lui  qu'elles  ne  s'aec^plissent  itH 
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ccssamment  ce;» hautes  destinées^ 
auxquelles  iu  t*iihe:»âe  du  sol, 
l'iudui^trie  des  habitant  la  nature 
et  l'art  sembleul  appeler  la  Fran- 
ce» 

. FRA-DIAYOLO  (  MiobslPoi- 
SA,  plus  parlicttiièremeiit  connu 
40i|ê  le  iiom  de)»  naquit  à  Itri» 
diâD8  .1«  royaume  de  Naplcs»  et' 
exerça  la  profeasion  de  fabricant 
de  bas;  mais  pour  uu  homme 
sans  éducation,  d'un  naturel  le* 
roce,  et  que  la  fougue  des  pas- 
sions entraîne,  il  faut  des  nioyens 
prouipLs  de  Torlune,  et  Fra-Dia- 
"  \olo  ne  les  chercha  que  d;ms  le 
Yol  e!  le  meiH'ire.  Il  se  r/uuit  à 
une  houpede  uiallaileurs  qui  d('- 
solnient  laCalahre^el  tuouti  a  l  uil 
d'audace  et  de  zèle  pour  cett'/  bur* 
ribleprofession,qu'iidevinl(echef 
de.  se»  camaradeëy  et  prit  le  nom 
de  PBi.-DfAVOi.o(frèredîikble);  car 
par  une  alliance  monstrueuse  de 
férocité  et  de  re%ion;  les  veleura 
les  assassins  de  ces  contrées  , 
avant  d'entreprendre  leurs  expé* 
dîtlons9,en  recommandaient  le 
succès  i\  la  vierge  et  aux  saints. 
JFra-Dia?olo  était  fort  dévot;  et 
lorsqu'il  np^uit  qu'nu  des  pre- 
miers thets  de  i'egli^^■  t  t  lil  à  la 
tête  de  la  eoutre-révuiuliou  de 
Iiiaples,  en  17^)9.  sans  renoncer 
à  son  métier  de  Iiri|^aiid,  il  alla 
offrir  ses  services,  au  cardinal 
Bnffo.  La  tête  de  Fra-Diavolo  é« 
tait  depuis  long-temps  mise  & 
prix  par  le  gouvernement  nnpo- 
litain.  Le  cardinal  Toublia  sans 
doute  ;  il  accueillit  bien  celui  que 
réchafuud  attendait.,  et  qui  pro-> 
mettait  de  se  dévouer  à  la  cause 
du  trône.  Fra-Oia voie  obtint,  a- 
Tcc  son  pardon  et  de  grandes 
prouiessesy  le  bref  et  de  cbei  de 


masse.  Il  fit  avec  une  certaine 
dislinction  et  en  même  temps  a- 
vec  une  odieuse   célébrité,  la 
caiii]>agne  de  l'armée  catholique 
napolitaine.  Mais  les  bons  exem- 
ples qu'il  devait  nécessairement 
recevoird'une  armée  commandée 
par  un  prélat  ne  purent  changer 
son  mail  val  s  naturel^  et  les  habi-  ' 
tans  de  Frnscaii  eurent  beau-' 
coup  i\  souffrir  de  ses  cruautés  et 
de  ses  rapines.  Aetiré  avec  une' 
peusîon  de  5,(>oo  ducats  et  une 
ht'îlc  ferme  qui  avait  appartenu  * 
aux  chartreux  de  Saint-. Martin  , 
il  paraissait  assez  tranquille, lors- 
que les  Français  s'emparèrent  dé- 
finitivement du  royaume  de  Na- 
ples,Jos(  ph  Napoléon  étant  mon- 
té  sur  le  trône 9  le  parti  de  Tan* 
cien  gouvernement  remit  en  ac- 
tivité Fra-Diavnlo  et  sa  bande, 
11  se  rendit  ù  Guëte*  Comme  il  y 
avait  toujours  du  brigand  dans 
Fra-Dlavoio«  il  se  fit  cnasser  par 
le  gouverneur  de  cette  ville,  le 
prince  de  Hesse- Philipsthal ,  à 
la  suite  des  désordres  qui  lui  é- 
taient  justentent  imputés.  Cher- 
c!i;ml  un  asile  en  Calabrc,  les 
autres  chefs,  ses  anciens  cama- 
radeSy  qui  le  détestaient  et  qui  se 
bornaient  ù  attaquer  les  voya- 
geurs, le  rep(Mis>èrent,et  il  se  vit 
dans  lu  necc^:ïilc  de  se. rendre  à 
Palerme.  Le  Commodore,  sir  Sid- 
■nej  Sroidty  fomentait  alors  en 
seecf^  une  insurreclion  au  nom  ' 
de  la  ci -devant  reine  de  Naples; 
il  accueillit  volontiej^  un  homme  ' 
que  le  cardiniH  ftuffo  avait  ab- 
sous. Fra-Diavolo  reerolasabaii-* 
de  d*un  grand  nombre  de  parti- 
sans, et  partit  avec  le  commo*  ' 
dore  anglais.  Après  avoir  parcou- 
ru i'iie  de  Caprée  et  toutes  les 
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Iles  environnaule:»,  ponr  y  êoXi* 
lever  les  hahilaiis  et  auginenlef 
ics  Ibrcts,  il  débaïqiiu  ù  Sper*- 
loiiga,  .<iigtialdnl  soû  pliftsagf  par 
les  meurtres  ,  les  tols  et  le»  iti* 
cenilies ,  ouvrant  les  portes  deft 
prt!«ons  aux  plus  grojiils  crltiii« 
nels»  et  rèshiant»  par  son  aurdae* 
Tki  son  tnlrèpidité  »  aux  trou- 
]>es  réglées  dirigées  contre  lui. 
Après  un  combat  oû  il  avait  été 
bk><îié  en  9e  défcudant  avec  une 
fureur  peu  commune,  îl  se  relira  y 
hû  et  un  pelil  nombre  des  >îens, 
thezuA  pa^'î'an  de  Sainl-Séferiu. 
HecontHi  bientôt,  il  fut  arrtlé  et 
conduit  sous  b(»nne  Cî^cfirte  à  Na- 
ples,  où  il  arrivji  le  6  novembre 
ii)oë.  Ce  ihel  de  bandits,  traduit 
peu  de  jours  après  devant  lA 
vuminisMon  sjj^ctalé  chargée  èt 
prononcer  sur  le  sort  des  rebelles» 
eut  rhonnetir  d*6tfe  jugé  comme 
tel  9  et  de  partager  le  sort  de  ci-' 
llojreos  qui  n*avaient  à  se  repro^  * 
eher  qu'une  opinion  funeste,  è 
laquelle  seule  Ils  devaifTit  leur 
malheur.  Fra-lMavolo  lut  con- 
damné i\  mort,  et  exrcutL'  îe  me- 
tue  jour  à  a  heun  .s,  ni  prcst  ru  e 
et  aux  accinmulions  d  une  loule 
immense  d*habiians  de  la  ville  et 
deseampaj^nes.On  rapporte  qu'a» 
\anL  de  mourir,  il  se  répandil  eu 
Imprécations  contre  les  auteurs 
àé  sa  perte,  la  reine  de  Maplel 
et  l'agent  anglais.  Quoiqu«f  cè 
knisértfblo  n'elM  aucun  seiitlvcat 
diramanité  ni  de  justice  »  sa  vie 
îee|iendant  a  été  marquée  par 
quelques  ades  de  générosité.  Il 
11,  da^s  plus  d^une  obcasion,  fait 
Tendre  à  des  voyageurs  qui  lui 
inspiraient  de  î*intér^l  ,  tout  ce 
les  hommes  di?  sa  bande  vc- 
uaionl  de  leur  dérober;  quelque^ 


fois  mfime  il  ?'tîst  montre  pîof 
généreux  encore  envers  les  IV-iu- 
mes;  il  a  ref^pecté  leur  lualheuf 
et  les  a  fait  remettre  en  liberté. 

FAADiN  (CBAius-PiBaBB)# 
bomute  de  letlre«  ,  professeur  à 
l*école  de  droit  île  Poitiers  »  el 
meuibre  de  la>  cliaiiii>rtt  des  dé* 
putés  (côté  gaiidw) ,  oé  en  avril 
i^iig,  A  Lusignan  (  Vienne  ).  U 
s'adoiifia  avec  suceè:»  i  la  carrière 
du  barreau ,  prit  ses  degrés  et  le 
grade  de  docteur  à  Tuniversité 
de  Poitier;»;  fut  nommé  •  en  1791, 
à  la  chaire  de  philo-Sophie  de  la 
mr'Oie  ville;  et  ubiioi,  4  ans  a- 
piès,  celle  d'histoire  à  l'école 
c^.ntrale  du  dé[>artenient.  Dep4iis 
t'oi'^anistttion  des  lycées,  ju^nqu'à 
li  fin  de- 1816,  îl  remplît  simula 
tanèaient  et  avec  difttii»etioii  les 
trois  chairea  d'humanités»  dliis' 
tohre  à  ia  faoulté  des  kitrea,  et  - 
de  prolesseur  suppléant  à  recula 
de  droit  de  la  ville  ée  Poitiers* 
|ii 'ayant  pu  rôsi>ter au  régime  ép»* 
ratoire,(\u\  éliminait  alors  tous  ieS 
bouillies  de  mérite,  il  resta  quel* 
que  temps  sans  emploi,  cl  ne  re- 
çu m  ra  sa  place  à  l'école  de  droit 
qu'en  1817  :  mais  lu  conliauce  et 
l'estime  de  ses  concitoyens  te 
Tengèrent  noblement  des  accnsa- 
tîous  auxquelles  il  avait  été  eo 
butte,  en  le  portant  à  la  chambré 
des  députés  «ii  1819»  H.  FradU 
si*a  pas  trahi  IVittente  de  ses  con»- 
mettans;  Il  se  fait  remarquer  pafr 
ioo  énergie  è  combattre  les  me* 
sures  arbitraires»  et  à  défendrè 
les  intéK'ts  des  contribuables.  Il 
vota,  en  1B19,  contre  les  deut 
lois  d'exceptions  et  contre  U 
noovfUe  loi  ^rectorale;  il  prît  îa 
parole  dans  la  lameuse  discussion 
À  laquelle  doQùa  lieu  t-éiection 
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jde  Tabbé  Grégaire,  €l  se  pronon- 
ça fortement  eortire  la  qije»lion 
indignité,  M.  Fradiri  porte  or- 
ciinaireiDeiU  à  la  tribune  une 
force  de  raisounemeat,  un  ton 
de  politme  el  «on  facilité  de  dé- 
bit, qui  font  vivement  regretter 
de  ne  Vy  pas  voir  manier  plue 
'80«  vent  :  ses  amendemena ,  quoi* 
.  que  loa|our$  dictés  par  lasagease, 
trouvent  en  général  peu  de  faveur 
auprès  de  messieurs  les  tneuibres 
de  la  majorité.  Cet  honorable  dé- 
})fîté  |>osï*è(!e  {>lusieur8  titres  lit- 
téraire» ,  parmi  h'sqiieî*?  nous  <  i- 
ttTons  sa  Iradui  tioti  en  vol.  du 
^éog^raphe  Pomponius  Mêla,  en- 
richie de  notes  intéressantes.  11 
est  membre  de  l*alhcnée  et  de  la 
ttucielé  d  cinulatioià  de  Poitiers. 
'  FftAGON  AKD(NicoLAs),  pein- 
dre français^  né  vers  i  ^39,  et  mort 
é  Paris  en  1806»  avait  été  plaeé 
•fort  jeune  dans  l'étude  d*un  no- 
taire; mais  ce  genre  d*oocupation 
ne  lui  plaisant  pas ,  il  le  quitta 
pour  Buifre  Timpulsion  de  son 
génie  qui  l'entraînait  vers  la  pein- 
ture. 11  parvint  à  entr<;r  dans  une 
école  de  dessin,  où  il  fil  des  pro- 
grès asstz  rapides.  II  eut  pour 
maître  lioucher,  dont  il  adopta 
d'abord  les  principes;  mais,  tout 
en  proûtant  de  se;^  leçons,  il  ne 
liiissa  pas  d'écouter  celles  que  lui 
donnait  la  nature,  et  c'est  d'à* 
près  ses  inspirations  quMl  sut  se 
vréer  un  g^nre  partloulier.  8*11  i- 
imtay  dans  Texpression  de  ses  fl- 
f^ures  et  dans  la  distribution  de 
ses  groupes^l'aiiieiatlon  qu'on  re- 
proche ^4  son  matire  cmnme  ûn 
défaut»  il  >eut  sur  lui  Tavantage 
de  raisonner  mieux  ses  composi- 
tions, de  leur  donner  plus  de  nih- 
blesse  »  et  surtout  de  se  tappro» 


* 
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cher  davantage  de  la  poéne  ,  (jui 
esl  l'ÛMic  (le  lii  pffinlnre.  Après  a- 
voir  teiiipoftc  It;  j^rdiid  piix,  Fra- 
goiiaid  partit  pour  i&oine.  Le»  . 
«uccèsqu  il  avait  obtenus  jusqu'a- 
lors permettaient  de  croire  qu'A  U 
vue  des  chefti-d'œuvre  anciens  et 
modernes  que  renferme  l'Italie» 
cette  terre  cla:»aique  de»  beaujc- 
ertsi  son  génie  stimulé  allttit 
prendre  un  nouvel  essor  :  on  se 
Irompeit.  La  vue  de  ces  chefs- 
d-œuvre,  qui,  aux  yeux  de  Fra- 
gonard,t'aisuientpûUr  les  tahlf  jMX 
de  tous  les  pfinlres  conttin jio- 
rains,  ne  tit  qn  exciter  en  lui  iv, 
découragement.  Tandis  que  l'c» 
tonnante  énergie  de  Michel-Ange 
tenait  »es  sons  engouidi?  p.irnne 
espèce  de  stupeur,  le  crayon  lui 
tombait  des  mains  lorsqu'il  admi- 
rait les  sublimes  beautés  de  Ha- 
phaêl.  Il  s'attaeha  pourtant,  à  ce 
qu'il  dit  lui-même^  A  Téludo  des 
peintres  qui  lui  laissaient  l'espoir 
d'être  égalés  par  lui,  tels  que  Ba- 
roche.  Piètre  de  Cortooe,  Soli»- 
mène  et  Tiepolo.  A  son  retour  de 
Home,  Pragonard  ût  successive- 
m^n\  deox  taldenox,  dfnil  1*0» 
repréâcnle  Corésus  ti  Callirfwi'.; 
et  Tautre,  la  V isitalwn  de  la  ^ier^ 
ge.  Le  premier,  qui  lui  ouvrit  les 
portes  de  Tacadémie,  lui  mérita 
de  la  pail  des  auudt'Uiicieus  les 
éloges  les  plus  flatteurs;  l'ordon^ 
nance  en  eft  fort  belle,  et  l'on  y 
remarque  la  plupart  des  ellets qui 
caractérisent  le  grand  peintre. 
Quant  au  second,  fait  pour  le  duo 
deGraminont,il  ne  par aitpataussi 

Snéralement  estimé;  et  c'est  sans 
lUte.ce  qui  lit  sentir  ftPra^oitard 
que  rinsufllsanoe  de  ses  étiides  ne 
lui  permettrait  jamais  de  se  pla- 
eer  au  premier  rang^  d'il  fioati" 
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nuail  è  11 ;iiitr  excluslfement  le? 
grands  sujets  d^hiâloirc.  Celle 
considération  lut  fit  tenter  le  gen- 
re èrotique,  dans  lequel  il  i^us- 
8it  complètement  ^  et  obtint  une 
Imputation  méritée.  Les  ta- 
bleaux les  plu^  renommés  de 
J'ragonard  dans  le  dernier  ^eure 
qu'il  avait  adopté,  sont  :  ta  Fon- 
taine ,  d'Amour,  le  Sacrifice  de 
la  Rose,  et  h  Serment  d* Amour. 
La  révolution  lianraise  vint 
faire  perdre  à  cet  arii^ie  tout  le 
fruit  de  ses  longs  travaux.  On 
ne  s'occupa  plus  alor^  d'objets 
frivoles  ;  la  fortune  qu'il  avait 
amassée  se  dissipa  de  diverses 
manières;  et  la  situation  où  il  se 
-trouvait  lorsqu'il  mourut»  en 
itody  était  loin  d'annoncer  Topu» 
lence. 

FRAMERTCMlOOLàs-Énniiii)» 

mort  le  36  novembre  1810,  était 
né  le  a5  mars  174^*  &  Rouen.  Fa> 
milier  avec  la  poésie»  la  musique 
et  Part  dramatique,  il  possédait 
•des  connaissanc  es  très-étendues, 
et  ne  fut  cependant  qu'un  écri- 
vain très-médiocrt%  La  musique 
fut  de  tous  les  arts  celui  qu'il  pra- 
tiqua le  mieux;  }»a  théorie  et  ses 
différens  systèmes  lui  étaient  par- 
faitement connus.  Il  a  fait  la  pa- 
rodie de  plusieurs  opéras  bouffons 
italiens»  ce  qui  procura  aux  Fran* 
çais  le  plaisir  de  connaître  la 
cbannante  musique  de  SecchinL 
Il  avait  à  peine  18  ans,  lorsqu'il 
présenta  aux  Italiens  sa  Nouvelle 
Eve^  dont  la  représentation  fut 
défendue  par  ordre  de  la  police. 
Plus  tard  il  donnn  JSanetie  et  La- 
cas ^  le  ihevaiicr  d'Herbain  en 
avait  fait  la  musique.  Il  retoucha 
et  fit  remettre  en  scène  le  Niçoise 
de  Yadé^  et  fit  paraître  succ^^ssi- 
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veraent  la  Colonie,  l'Olympiadef 
P Infante  de  Zamora,  l* Indienne, 
la  Tourterelle  9  et  ia  Sorcière  pmr 
kasarà.  Il  avait  foit  ia  musique 
de  la  plupart  de  ces  pièces*  Il  ob- 
tint le  prix  d'un  concours  ouvert 
pour  les  drames  lyriques.  La  piè- 
ce couronnée  était  iltf^i^^,  qui  ne 
fut  famais  représeutée»  paroe  que 
la  mort  surprit  l'auteur  avant 
qu'il  n'en  eût  achevé  la  musique. 
Après  avoirparlé  des  productions 
théàlrHles et  musicales  de  Frarae- 
ry.  qiM'  nous  n \i vous  pas  élevées 
plusqii  elles uedoivenl  l'être, nous 
citerons  les  productions  lltlérai- 
rcs  suivantes  :  !•  Réponse  de  Val- 
cour  à  Zeila,  1764,  in- 8";  a*  Les 
iroU  ConîM  natùnuMX^  1765»  in« 
ift;  y  Le  Pané,  U  Préunt  êt  f'J- 
tenir»  contes»  1766»  io-i  a;  4*lf  ^ 
moirês  én  marquis  de  Saint-For- 
/aûr,  i77o,in-isi»4vol.;5*£a/7u- 
reté  de  CAme,  o<k  couronnée  à 
Rouen;  ^''MéiMirt  êur  U  Conser- 
vatoire de  rnusîffue,  1770;  y*  Le 
M nHicien pratique ,  traduit  di*  Tita- 
lieu  d'Azopardi,  1786,1*0-8%  2 
vnl.  ;  8"  de  l' Organisation  dis 
spectocles  de  Paris,  1791,  in-H'  ;9' 
Avis  aux  Poêles  lyriques^  ou  de  la 
îiv(  t\s.iiie  (lu  rhythme  et  de  la  césure 
dans  les  hymnes,  etc.»  1796,  in-8"; 
10*  Discours  couronné  par  l'ins» 
titut  sur  cette  question  :  jinufyser 
Ui  rapports  qui  eaftêtênt  wlr*  lû 
musique  êt  ta  déelamatian,  «I  dé^ 
terminer  les  majsns  (tapptiquar 
la  déclamation  à  la  musiqua  sans 
nuire  à  la  mélodie.  Framery  a 
travaillé  avec  Panckoucke  à  une 
traduction  en  prose  de  la  Jérusa- 
lem délivrée  y  et  avec  Ginj^ue- 
née,  à  la  r*  partie  du  Dictionnaire 
de  musique  de  t Encyclopédie  mé^ 
thodique. 
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FRANÇAIS  DE  NANTES  (le 
COMifc  ÀNiuiNE),  a   totjjours  été 
un  de»  plus  fidèles  défenseurs  de 
la  liberléf  sans  avoir  fauiaisparlU 
eipéaus  eicès  qui  se  sont  coin- 
pifs  en  son  nom.  Né  le  1 7  janvier 
1756,  à  Talenee  en  Dauphtni,  il 
avait  eomineocè  par  suivre  la 
earrtère  du  barreau;  mais  à  Té- 
poque  de  la  révolu  tion,  il  était 
chef  de  !a  direction  des  douanes 
à  Nantes.  Choisi  d'abord  pniir  of- 
ficier municipal   de  cette  ville 
importante,  il  fnt,  au  mois  d»-  sep- 
tembre 1791,  porté  à  l'assembluc 
législative  pnr  le  corps  électoral 
du  déparUiiient  de  la  Loire-Infé* 
rieure,  et  manifesta  dans  cette as- 
senriifée  les  principes  du  plus  pur 
patriotisme,  principes  dont  il 
ne  s*est  j  a  mais  écarté.  Pendant  sa 
carrière  législative  et  administra- 
tive» après  avoir  exposé^  qu'il  a- 
vait  été  fait  de  tout  temps,  sur  les. 
.traitemens  des  employés  des  fer-, 
mes-gcnérales,  des  retenues  des- 
tînf'«saux  pensions  de  retraite,  il 
demanda  que  les  aurifns  fermiers 
fussent  obligés  de  rendre  compte 
de  ces  fumls.  Le  26  avril  1791, 
Il  s'éieva  avec  force  contre  les 
troubles  et  les  désordres  fomen- 
tés par  le  fanatisme,  et  prononça 
à  ce  sujet  un  discours  qui  fut  fré- 
quemment applaudi  par  l'assem- 
blée tout  entière»  ef  dont  Tim- 
pression  fut  demandée  d'une  voix 
unanime.  «  Depuis  l'origine  dés 
«cultes,  disait-il  en  parlant  des 
•prêtrës,  le  culte  respectable  dés 
7»chrétiens  est  un  de  ceux  qui  ont 
»eu  le  plus  à  se  plaindre  de  leurs 
.  «ministres.  Lorsqor,  voisins  <  n-^ 
»core  de  son  berceau,  \h  taicat 
«pénétrés  de  son  esprit  })rimitif, 
«ib  adoucireol^  éclaiièicnl  et  af- 


«franchirent  les  hommes;  mais 
«bientôt  on  les  vit,  tenant  le  glai- 
ttve,  allumant  des  bûchers,  usur- 
»paot  les  biens,  asservissent  la 
•pensée»  abrutissant  les  peuples» 
»flattant  ou  assissin'ant  les  vois*' 
«former  cette  tliéocratie  mons" 
•trueuse  qui  avait  placé  sous  la 
•sauvegarde  de  Tévangile  ,  le 
•  premier»  anneau  de  la  servitudn 
»  de  vingt  peuples.  •)  M.  Français 
fit,  le  5  mai,  un  discours  véhément 
sur  Je  mrme  sujet;  le  10,  il  s'éle- 
va avec  force  coït  tic  les  excès 
dont  Avignon  avait  ét<:  l*-  tliéfitre, 
et  demanda  que  les  comuiissaires 
liertin  et  Rebecqui  fussent  con- 
Uainls  devenir  rendre  compte  de 
leur  conduite.  Il  était  président, 
de  l'assemblée»  lorsque,  le  1 8  juin 
1792,  il  fii  l'éloge  du  docteur 
Joseph  Priestkjr,  présenta  àl'aiiT 
semblée  William  Priesttey  son  fils» 
et  obtint  pour  ce  dernier  des  let- 
tres de  naturalisation;  le  29,  il  fit 
différentes  propositions  relatives 
à  la  loi  sur  les  mariages.  Pendant 
les  temps  désasirenx  de  Texaspé- 
ration  révolutionuaire,  M.  Fran- 
çais ne  prit  plus  aucune  p^rl  aux 
affaires  publiques.  En  1798,  àTé- 
porjiie  où  le  calme  succéda  pour 
qu4  Iqiic  temps  aux  troubles  civils» 
il  fut  envoyé  an  conseil  des  cinq- 
cents  par  te  département  de  l'Isè- 
re» fil  le  99  fôvrier  1799»  il  fut 
choisi  pour  secrétaire  de  l'assem-  - 
blée.   Les  souverains  coalisés 
ayant  alors  obtenus  des  succès» 
les  royalistes  se  déclarèrent  dans 
quelques départeroens  du  Midi, et 
annoncèrent    des    projets  con- 
tre-révolutionnaires que  Al.  Fra la- 
çais dénonça  le  28  mai.  Il  deman- 
da à  cette  même  époque  qu'on 
asdimilût  les  ¥  cuves  et  les  eofaià» 
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des  Fram  ais  morU  victimes  <îê 
îcur  patriotisme,  à  ceux  des  dé- 
fenseurs de  la  liberté.  Le  6  juÎQy 
il  comtnunfqita  à  rassemblée  uii^ 
adresse  de  la  Tille  de  Grenoble re« 
lallYe  à  l*étal  actuel  de  la  répu-^ 
Itliqtie;  et  le  is»  à  Tooeasion  de  la 
liberté  delà  presse^  dont  il  fut  un 
des  zélés^  défenseurs,  il  paria  de 
rimprimerie.et  montra  sous  com- 
bien de  rapports  elle  avait  été  a- 
vanlnj^t-uî^e  à  la  société,  aux  scien- 
ces et  aux  arts.  Voilà  comment  il 
s^exprimaau  sujet  de  la  liberté  de 
la  pr«î?se  :  «  Quand  les  roules 
»  sont  infestées  de  voleurs,  et  que 
«les  volt'ursne  sontpas  réprimés, 

•  il  faut  allumer  les  réverbtires. 

•  Les  réverbères  de  Tordre  social 
•sont  tes  }ourna4ix.  3e  sais  que 
«beaucoup  fêtèrent  de  fausses,  de 
j»  trompeuses  lumières,  mais  d*an« 
»  Ires  »u5si  éclairèrent  les  preslî- 
»ges  despi  emîers.  »  Enfin  arrira 
le  5o  prairial  (i6  juin  1799)9  qui 
anéantit  le  goureroement  direc- 
torial. M.  Français,  après s*?lrevi- 
poureiisement  exprifTié  sur  les  vi- 
cesde  >  e  ^ouverneuteuU  obtint  un 
décret  qîii  mettait  hors  la  foi  tous 
ceux  r]iii  attenteraient  à  la  liberté 
ou  à  la  sûreté  de  rassemblée  lé- 
gislative.Ce  fut  lui  qui,  au  nom  de 
lacommission  des  onzedoniilé- 
taitmembre,litun  rapport  très  dé- 
taillé sur  l'état  de  la  France  pen* 
dant  qneraoïorité  avait  été  entre 
les  mahis  des  directeurs,  et  qui 
annonça  la  dissolution  de  cette 
commission.  M.  Français  se  ré- 
duisit alors  au  silence,  et  s'éloigna 
pour*lo  seconde  fois  des  aiTatrcs 
publique)».  !^lais  le  18  brumaire 
ayant  opéré  un  changement  totc»l 
dan«  le  gouvernement,  et  Tesprit 
public  ayant  pris  uue  oouTelle 
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direction,  il  reparut,  et  fut  d*a- 
bord  nommé  préfet  de  la  Charen- 
te-Inférieure,  et  membre  du  con-r 
seil<»d'état.  Peu  ëe  temps  après, 
U  fut  appelé  à  la  direotlon-géBé<* 
raie  de  Tadmliustralion  des  droit»» 
réunis,  administration  qu'il  or<e 
ginisu,  et  dans  laquelle  il  trouva 
de  nombreuses  occasions  de  faira 
du  bien,  et  d'améliorer  le  sort 
d*une  infinité  d'bommes  estima- 
bles et  malheureux  dont  il  devint 
le  protecteur  et  le  père.  Les  bien- 
faits de  M.  Frmiçais  se  portèrent 
sur  tous  les  infortunés  digues 
d'estime  ou  connus  par  leurs  ta- 
lens,  sans  distincliuu  de  rang  et 
d'opinion.  Il  ne  connut  jamais 
rintoléraoce  de  Tesprit  de  parti. 
Beaucoup  de  membres  de  Tan* 
eienne  noblesse  lui  ont  dû  leur 
existence.  C*est  dans  celte  classe 
surtout  qu*ll  a  fait  des  ingrats,  et 
il  dorait  s*j  attendre;  la  recon-r 
naissance  n*a  jamais  été  une  det 
▼ertus  à  Tusage  de  Tanstocratie. 
Parmi  les  hommes  de  lettres  qui 
ont  eu  à  se  féliciter  des  honlés  de 
^1.  Français,  MM.  Augcr ei Roger 
(des  postes  et  de  Tacademie  frao- 
raise)  tiennent  le  premier  rang. 
En  i  8u8,  il  fut  nommé  conseiller- 
d'état  à  vie.  Les  événemens  du 
5i  mars  1814  lui  enlevèrent  les 
droits*réunis,  dpnt  la  direction-gé^ 
nérole  fut  confiée  A  M.  Béreocer» 

Sommé  par  le  roi  conseiller-d'é* 
tle  99 juin,  1814, il  fut  aussi^  ea 
1 8 1 5,  admis  au  conselM^état  quo 
forma  Napoléon  après  son'retour 
de  llle  d*£lbe,  et  signa  la  décla-* 
ration  du  aS  mars.  Après  ôtre 
resté  sans  emploi  depuis  la  seeon- 
de  rentrée  de  Louis  XV 111  en 
France,  M.  Frnnraisn  rlé  nommé» 
en  1819,  membre  d«  ia  chambre 
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4e»  >Up4|téi»  p^r  U  «lépartemf  ^ 
à0  ri«èr«*  Fermf  diWf  «e$  priii- 
cifie^y  il  a  consiUintaenl  parlé  et 

>79^  ^1 170^)  :  rarement; 
piaiâ  !»ei  discours  ue  mmiquent 
}amaU  leur  efieâ  ^iir  l'ai^seiublée. 
Fiiii's»>e, .  élégance,  dulicatesi^e  » 
tc»n  exquis,  tel  est, dit  un  ccrtrain 
di-irtu^nié,  !»•  r;trartére  dUiiocUf 
du  siyW'  <le  M.  Fraiiçai.>i. 

PrtANCASrEL,  notiimc  parle 
déj>ariouieiit  de  VE\ire  dépulé 
tupplcaitt  à  la  coQveriti on  riulio- 
palt},  où  il  ne  n^iégea  qn'aui  t:a  le 
procètduroi,ei  où  il  maniCeita  de» 
principal»  l«lleii|cnt  prononcéiif 
que  le  4  juillet  t^(|3«  on  Tadjoi- 
fiiit  au  oomité  de  iaiut  pqiiUo; 
au  mati  {l*aclobre  suivant  ii  «ut 
prdre  de  se  rendre  à  rermée  de 
rOuest,  eu  qiialité  de  commis^ 
«aire  de  (a  conveotion.  Oa  aJiMire 
que  sa  carres paiidance  et  sa  con« 
duite  dans  ct  ttf^  circonstance  ont 
rendu  son  uqui  tristement  fa- 
meux.A  Texpiratiofi  de  ses  l'onr- 
tion*  Icgi^laiivcs.  it  fiiich.ir^^e  du 
recevoir  «*ur  les  Irorilirres  bé- 
liers que  le  goitvernfmenl  l'aisiit 
venir  il' Ëii{iti{(ne,  Ch^l' fit^  Itnreau 
aa  ministère  de  rintérieur ,  eo 
1 79(>  ;  en  i  Ro6,  il  était  à  Vmatllef 
direoteurde  la  méuagerie;et  maiit- 
tenant  retiré  dau»  une  ranipugnef 
U  sViccupe  d*agriçulture. 
^  FaANCPS  (  Sorqis  ) ,  romao^ 
Cièra  anglaise  «  a  publié  différen* 
tes  producii(m<i  en  ce  genre  » 
parmi  lesquelles  on  dislir^icue  : 
X-a  sœur  df  fa  mltèricorrle  ^  ou  iu 
peilledela  fous. saint.  \  vn].  in-n, 
1 8o 1 809  ;  Constance  dr  Lindorf^ 
^  v(»l.  in-» a,  1807  ;  h* Inconnu^ 
'  ou.  la  (ialerir.  mystérieuse.  3 
OMvragcii  oui  c Le  iruduit^  çn  it  au- 


gais  :  la  d^ ri^ar  rxoile  vtTe;i]fin.t 
ta  curiosité ,  et  le  dépoOmeot  en 
est  bien  amené  ;  inaia  en  général 
M**  Frauces^  qui  a  écrit  dans,  lu 
genre  d'Anne  Kadcliffey  e«t  loin 
d  avoir  atteint  Tari  tont-à-riit  piir» 
tioilier  avec  lequel  cette  dernière 
peint  tout  ce  qui  peut  in.spirer  la 
terreur,  art  qui  cependant  fait 
le  tix  rite  e»»eutiei  des  roman;)  da 
ce  geru  e. 

FaVNCESCHErTI(N.),?cn6. 
ral  napolitain,  originaire  de  I'îIa 
de  (jOr:»iî, servait  en  celle  qualité 
dauii  les  ui  iiices  du  r«)i  de  Napics 
r  Murât),  dont  U  devint  l  aide» 
oe  camp»  Ils*élalt  allié  àTIllustca 
famille  das  Colona»  an  épousant 
la  611^  de  31.  Goloma  Cecaldif  qui 
ossédait  une  fortune  considéra* 
le  en  Corse.  Franceschetti  com» 
battit^  ^s  a  et  5  mai  i8i5»  à  To- 
lentinoi  et  après  ce»  journées,  si 
funeslc.4  pour  le  roi  Joa«-hiin«  il 
parvint  à  !<e  rendre  en  Cor^e  n- 
vec  son  épnn<e.  Là,  il  fut  a-iSf» 
ht'ureux  pour  «iounerl  h<i-[Mtalité 
à  ïSi)n  souverain  ,  dont  la  tète 
av  lit  été  mise  é  prix,  et  qni  n'a- 
vait t't  happé  qu'a  .ec  beaucou|» 
,  de  peine  aux  rei  herches  de  ses  * 
pra<cripteurs.  Le  général  Frai^ 
ceschetti  suivit  d*abord  le  roi  fu- 
giiif  à  Ajiiccio,  et  saoriifla  ensuit^ 
à  rattachement' qu'il  lui  portait» 
fon  épouse,  sa  fortune  et  même 
aa  vie;  il  résolut  de  partager  soii 
sort  el  de  ne  plus  l'abaudomier* 
U  s'embarqua  arec  lui  et  uua 
trentaine  d*olIi<.*ii*rs  restés  fidèle?, 
dafis  iriM'  {el  niqnc  qui  dirigea 
vers  S  ilerm-;  mais  ijieiil''~)t  il  sur- 
vint une  Icjnpêtc  qui  les  jeta  à 
Teulree  du  gr>lfc  de  Saiute-Ëa- 
■phétnie,  ce  qni  Ie«  força  à  pren- 
dre une  au  Ire  marche.  Se  diri« 
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géant  donc  par  Pizzo  Ters  les 
hauteurs  de  Monte  -  Leone,  ils 
furent  attaqués  dans  un  com- 
bat où  la  valeur  derait  inérita- 
blement  succomber  sotis  le  nom^ 
bré.  Frauceschelti  se  battit  avec 
ifne  intrépidttè  qui  tenait  ilu  dé- 
sespoir» ne  s'écurtant  pas  un 
seul  instant  du  roi  Jont  il  vouiaU 
conserver  les  jours.  Il  reçut  une 
blessure  assez  grave,  el  il  nv  son- 
gea à  sa  propre  sûrelé  que  quand 
il  vit  i  iuulililé  de  ses  efforts.  Il 
se  sauva  alors  dans  les  montagnes 
de  Monte- Leone ,  où  il  erru  pen- 
dant quelque  temps,  et  où  il 
était  continuellement  exposé  à 
tomber  entre  les  miiins  de  ses 
ennemis.  Cette  situation  lui  pa- 
rut enfin  insupportubie,  et  il  vou- 
lut y  mettre  un  terme.  11  se  ren- 
dit A  Gosenia»  et  se  livra  lui-mê- 
me aux  autorités.  Il  fut  traduit 
devant  le  conseil  de  guerre  du 
royaume  de  Naples,  le  8  juillet 
1816;  mais  îe  marquis  de  S  lint- 
Cfair,  président  de  ce  conseil  , 
présenta  an  mi  un  tableau  si  lou- 
chant de  sa  conduite  noble,  el 
surtout  de  sou  dévouement  gé- 
néreux, qrfe  Ferdinand  ordonna 
d'ab-tiKlonoer  les  poursuites  com- 
mencées.» tt  lui  peruûtde  résider 
en  Sicile,  partout' où  cela  lui  con- 
Ylendrait,  excepté  à  Palerme. 

FRANCHI  (iosBpn);  sculpteur 
dUtingué^  nÉiquit  &  Carrare,  en 
i^So  4  et  mourut  à  Milan,  le 
II  février  i8u6.  Il  étudia  à  Ro* 
me»  et  j  composa  ses  premiers 
ouvrages.  En  1776,  il  fut  nommé 
professeur  de  dessin  el  setdpleur 
ù  Tacadémie  de  lUiiau.  il  exécu- 
ta dans  rrite  ville ,  sur  la  Piaz- 
za  (ieila  Fontana  ,  deux  sirènes 
eu  marbre^  <|ui  sont  estimées ,  et 
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qui  ornent  une  fontaine  à  jet- 
d'eau,  d'un  effet  très-pittoresque. 
L'arcbiduc  Ferdinand  ,  gouver-^ 
neur  du  Milanais,  par  estime  pour 
son  talent  et  son  instruction  liif 
confia  ladirection  de  ses*trois  fils« 
voubnt  qu*tts  ne  fussent  point  é» 
trangers  à  la  carrière  des  beauk* 
arts. 

FRANCIS  (PBiLiprB),  membre 
du  parlement  d*Angleterre ,  né  à 
Dublin  en  Tannée  ly^o^  était,  à 
16  ans  ,  employé  dans  les  bureaux 
du  gouverocment,  et  à  18, secré- 
taire du  générai  Bligh.  En  1760,' 
il  lut  choisi  aussi  pour  secrétaire^ 
parle  comte  de  Kiennoul,ambas< 
sadeur  prés  la  cour  du  Portugal; 
eteog  763  II  occupait  au  ndnis&re 
de  la  guerre  une  place  qu*ilcon4 
serVa  jusqu'en  1^73»  époque  où 
il  lut  envojé  aux  Indes  orienla^^ 
les,  en  qualité  de  membre  du  Con- 
seil ilu  go uvernement  du  Bengale, 
Des  différehs  survenus  entre  lui 
et  M.  Hastings,  gouverneur-f^éné- 
ral  de  ce  pays,  le  fnrcèrent  à  re- 
. venir  en  An^^lelerre;  mais  avant 
son  départ  des  Indes,  il  provoqua 
son  ennemi  à  un  duel,  qui  cepen- 
dant nVut  pas  de  siiitt  s  lâcheu- 
ses. Depuis  1784  jusques  en  1806, 
Francis  fut  successivement  élu 
membre  du  parlement  par  Yar- 
moutb,  Blécninglej  et  Applebj. 
Il  fut  décoré  de  rordré  du  Bain , 
en  1806.  Il  cbercba  à  prou  «  er  dans 
toutes  les  occasions  à  la  cbambre 
des  communes»! combien  il  étail 
en  même  temps  iinpolitiqiie  et 
injuste  de  tolérer  les  agrandisse- 
mens  de  la  comi  agfïie  des  Indes^ 
et  il  s*éleva  avec  force  conUe  la 
traite  des  Nèf^res.  Il  parla  sou- 
vent pendant  les  débats  relatifs 
au  procès  du  gouverneur  Ha^- 
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tings,  dont  il  fut  constamment 
rarcusaleur.  Francis  est  fils  du 
traducteur  anglais  d'Horace  et  de 
Démosthènes. 

FRANCIS  (ÂmB) ,  .  était  née 
liif  Angleterre,  oû  ellemoural  le 
7  novembre  i8oo«Od  a  d'elle  :i" 
uoe  Tra4uttiûnmt9erê  du  cênti^uê 
de  Salomon ,  d*après  le  teite  hé- 
breiiy  avec  un  Diseouiri  priUmi» 
itaire ,  et  des  notes  hUtori^uin  êt 
critiques,  in-4*»  »78i;  a'  un  poè- 
me îriiiiiilé  Les  funérailles  de  Dé' 
métrius-È^oliorcètes,  in-4"-.  '7^5; 
3*  l'épîlre  en  vers  de  Charlotte  à 
Werther,  in-4%  1787;  4° «les  Poé- 
sies mêlées,  in-8*,  179^^.  Ctite 
femme,  d*un mérite  distingué, s'é- 
tait adonnée  à  un  genre  d'étude 
qui  paraît,  en  général,  étranger 
skuz  personnes  de  son  sexe  ;  elle 
connaissait  parraitement  Thé* 
breu«  et  la  lecture  des  ouvrages 
écrit»  dons  oette  langue  était  une 
de  se^  occupations  principales. 
On  lui  reproche  beaucoup  d*ioé* 
galité  dan»  le  style,  êl  surtout 
Tusage  trop  fréquent  des  méta- 
phores: ses  ouvrages  d'aiIleur>of- 
fn^ut  des  passa j^e«<  (rès-intéres- 
sans ,  et  Ton  tiouve  dan»  {«es 
poésies  des  verâ  heureux  et  pleins 
d'énergie. 

FRANCOEUR  (L.  B.).  î'avarit 
modésle  et  distingué,  était,  au 
m'ois  d'arril  i8i5,  examinateur 
des  élètes  de  l'école  Folyteçhnl- 
que,  et  Cessa  de  remplir  les  fonc» 
tîons  de  cette  place  à  TépOqne  de  la 
«ecoode  rentrée  de  Louis  XVI  11. 
Il*  est  auteur  des  ouvrages  sui- 
Tâns»  qui -lui  ont  fait  une  grande 
réputation  parmi  les  professeurs 
des  sciences  exactes:  1*  Traité  de 
mécanique  élémentaire ,  à  l'usage 
d§9  élèws  de  l'école  Foiytecàni^ue, 


FRA   *  «97 

in  8",  1801,  4"*  édition,  1807  ;  a» 
Cours  complet  de  mathématiques 
pures^  1  vol.  i[i-8%  1B09;  7**  Elé- 
mens  de  statique,  un  vol.  in -8% 
1810:4*  Uranogaphie,  ou  tmUé 
éiémsntûirê  ifaêtronomio»  à  tuta- 
gê  des  p§n&nnês  peu  utiéêi  dâiu 
tes  maihàmaliquei,  in-8%  i8t9.  Il 
est  flU  de  11.  Francœur»  ancien 
directeur  de  l'opéra. 
«  FRANÇOIS  I"  (Joseph-Gbik- 
les),  empereur  d'Autriche,  né  le 
12  février  lydS,  fut  d'abord  dési- 
gné sous  le  rio!n  de  Frnîirois  II, 
dans  la  série  des  empert  u  1  d'AI- 
leinap^ne  :  mais  ayant  renoncé  à 
la  (ouronne  d'Allemagne,  à  la 
suile  des  cessions  qui  démembrè- 
rent cet  empire  et  lui  donnèrent 
une  Cace  nouvelle  sous  le  règne  de 
Napoléon  «  il  ie  fit  Mcrer  empe- 
reur héréditaire  d'Autriche^  sons, 
le  nom  de  François  I*'.  Il  fut  d'a> 
bord  élevé  sous  les  jeux  de  son. 
.père«  Léopold  II,  qui  mourut  en 
1799*  Son  oncle  Joseph  II  le  fit 
ensuite  venir.à  Vienne,  où  Fédis* 
cation  du  jeune  archiduc  fut  con- 
fiée aux  hommes  les  plus  habiles 
à  instruire  dans  Tari  de  g^ouver- 
ner.  Joseph  IT  .  ù  celte  époque, 
tentait  une  re^^r aération  politi- 
que qu'il  reg  II  (i ait  connue  la  sui- 
te infaillible  du  la  propagation  des 
lumières.  Rien  n  était  aussi  nOf 
ble  que  ce  but,  et  il  en  approchait 
chaque  jour  malgré,  le  flegme 
germanique;  ei  dans  Tespoir  d*a<* 
chever  son  ouvrage^îl  dirigeait 
réducatiun  de  rarchidue»  de  ma- 
nière i\  lui  Inspirer  le  désir  d'uti- 
liser les  moyens  qu'il  devait  lui 
laisser  un  jour  pour  mettre  le 
sceau  à  une  aussi  précieuse  ré- 
volution. >lnis  le  prince  Kaunilz, 
Aileoiaod  daiiâ  toute  U  force  du 
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t«»rrne,  faisait  i*fforts  «Jnns  le 
•eus  inverse  de  Joseph,  pour  fai- 
re . prendre  une  autre  tournure 
A  IVvprit  du  prinee/  «  Parce  qu'il 
•nt  croyait  pas  possible ^  dtMiU 
»iU^qù*ufi  roi  pût  faire  des  eeon^ 
•cesDÎons  volonlaires  A  son  peu* 
»plc,  au  préjudice  des  préroga* 
»tlves  fie  la  ro^aulé  ab:^otue, 
»qu(ind  personne  n*en  coiilentait 

•  la  lé^il imité.  »  A  quoi  il  ajou -, 
tai»  :  «  Sire,  'y  s«»î^  l>i»  fi  vieux  : 

•  iTi.ii-  si  votre  iiiîMe^lé  ronliiiue» 

wsinjpie    .m  hidoi!  d  Anh irhe.  » 
Les  leçons  d«-  ce  vit  ilLird  se  gra- 
vaifui  profondéau  nl  ilan^  r«^;*j>ril 
de  François  1".  (ie  jeune  prince 
accdinpaguii  Jo^epli  dans»  la  oam* 
pagne  de  i^Bt^t  etMiln*  le.«  Turt*!»; 
et  comme  il  était  d*aîlleurH  d'une 
aiMfs  faible  coittplexinn^  Tair  du 
Banoal  altrra  d  abitrd  un  .peu  sa 
ianlé  :  ma  In  (joelqueti  jourii  »ufll«f 
reoi  pour  rardimdler.  Il  ne  don- 
na dVlicnrA  daiii^ cette  «^anipa|;ne 
aucune  preuve  de  g:r.Hid"i  t  iltMis 
niiliiiiircs,  f»  Vî\»:^-  to  a  pi'U  diW 
vchjppe  LU  lui.  quoiqu'il  ail  ré* 
gné  (lans  des  cireo n'élances  où 
rien  n'eni  pu  lui  être  plus  néceSf 
saire.  L'art  h i duc  d'Aulricbe  se 
maria  le  6  janvier  de  la  (ueHie  aOf 
née  avec  la  ûlie  du  duo  Frédéric 
£u|rèue  de  WuHeroberg  :  niait 
cette  princesse  étant  morte  le  17 
faotier  1 71)0,  deux  ane  apfés  ion 
mariage»  François»  I**  épousa  i»n« 
princesse  de  Naples,  dont  il  a  eu 
i5  enf<in<i ,  an  O'jmhre  desqutU 
«M  rarebiduchesse  Marie -Loui- 
se, qui  a  épousé  l'empereur  des 
Fninraîs,  en  1810.  Lenip*^reur 
d'Autrii  he  s'est  encore  inuriédeux 
foi^  dcpni-  :  la  première,  en  180H, 
afec  Marie^ljouîi»»  ii«ialriJt»  ûlle 
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de  feu  l'orchiduc  Ferdinand»  do<r 
de  Modène  »  de  Qrjsgan.  Celt^  - 
prinjcesae  étant  morte  eoi  |8i6« 
François  1*'  épousa,  enfin«tfk|4"^ 
pocea,  H  prlneesee  C^harlotte-Ân* 
gustede  iaviére.  téopold»  qui  a^ 
▼ait  snecédé  à  Joseph  II  eu  i^fjo^ 
étant  mort  lui>mêmeen  î79ti« 
François  ï"  monta  mr  le  IrAne 
Impérial,  Je  5  mars  de  la  même 
année.  LeV  progrès  que  faisail  char 
que  jtïur  la  lévolulion  frauçar««e, 
11  \ ai»  lit   dej.»   répandu  l'alarinQ 
dans  la  piua  jurande  p<ir»»t  de  T Eu- 
rope, el  stirtoHl  dans  l'esprii  du 
vieux  niitii^ik  t'  K  ioiiitz.  dont  u^'UÇ 
avons  drjà  parlé.  Cfunnie  il  étaî( 
le  prlucifuil  c<»|iM^itler  du  jetiv 
ne  empereur.  Il  le  décida^  sanf 
peine»  a  prendre  part  à  la  gtiePv 
re  contre  la  France.  Dans  U  oonr 
lerenee  de  Piluitt»  qui  avait  eu 
lieu  le  37  aoAt  1791  ,  il  s'élai| 
allié  avec  le  roi  de  Pruî**e,  Fré* 
deric  Ciuillauuie  IL  en  pré.«ence 
de  Monsiêur  comte  d'Artois,  et 
de  quelques  autres  personnages 
noiubteh  de  la  France  et  de  l  é** 
tranger.  Alai:i  que  pouvaient  des 
troup«fS  enlraînée-ià  la  guerre  paf 
la  .-«culti  force  d  tjue  t>bcis^ance 
passive,  tonlre  Fardent  euthoM^ 
sia»me^qu'inspirait  Tan^our  de  là 
-liberté  et  de  la  patrie  antt  lé* 
gtons  républicaînes.  Lea  Antrir 
chiens  et  leur»  alliés  fur?i|t  près* 
4|ne  paYiout  battus*  Cependant  le 
prince  de  Cobourg,  un  des  metlr 
leurs  g'^néraux  de  l'armée  enne^ 
mie,  obtint  une  fois  quelque  suo» 
cé*  dans  une  partie  de  la  FI;hi- 
dre;  niais  la  guerre  étaul  dever 
nue  Irés-ridi ve  de  part  et  d'au-» 
tre ,  les  Franrai-i  reprirent  au«^ 
sitôt  lenrsujuM  iorilé.  et  il  s'étiiblit 
dès -lu?»  une  eji^èce  d«  Q^i^iu^lr 
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ligence  entre  cei»  puissances  ef>a- 
)i>»étfs,  qui  se  reprochaieiil  mu- 
tuttlJement  dtrs  désastres,  doiU  la 
bru? oure  et  l'héroïsme  des  Frao- 
éUknt  Tunique  cauM*  L^eipt 
per«ar  Frao^oit  I**  viQt  inutile^ 
'   nMDl  luhwême  «ar  U  obsin^  île 
Imuille    pour  «ocooniger  ses 
Iftoopes.  11  ne  put  êire  témoin 
que  de  leu^s  défaites  à  Tournai, 
à  Charleroi,  et  sur  plusieurs 
points  du  théâtre  où  la  guerre  se 
faisait  avec  îe  plus  d'acharne- 
ment. Il  demanda  aussi  vaine- 
ment des  levées  d'hommes  et 
d'argent  aux  ^-tals  de  Brnhant  : 
enfin  tous  les,  alliés  Palh-uidon- 
itèrtiitl  peu  à  peu  ;  la  Prusse  fit 
la  paix  avec  la  France,  et  les  ar- 
ailée»  autricbieones  furent  re- 
pOttssées  «u-Mà  dq  Rbin.  De 
oou?elles  le? ées  se  firent  é  h  hâ- 
te ea  Autriche;  et  Tempereur 
Fraoçoifi  aidé  dbs  secours  de  TAp» 
gleterre,  parriitt  à  soutenir  enoo* 
re  asseï  long-*lemps  U  guerre,  et 
i  couvrir  même  de  ses  troupes 
une  ligne,  depuis  la  Méditerra- 
née jusquaux  frontières  de  la 
lio1I;i[iit('.  Mais  le  passage  des 
Fiarj<  nis  en  llalie  acheva  de  ren- 
dre nuis  tous  les  efforls  de  ce 
prince;  et  après  la  iutle  la  plus 
opiniutre  ti  la  plus  sanglante, 
dent' laquelle  il  avait  fait  des  per- 
tes ImÂettses,  et  Uw ré  en  quel* 
que  sorte  ses  états  &  la  discrétion 
^0  ses  ennemis  «  il  conclut  &  Léo- 
ben  et  A  Campo-Formîo»  le  «7 
octobre  17979  un  traité  dont  les 
conditions  lui  étaient  plus  avao*- 
tageuses  encore  qu*il  n'eût  pu 
I'c«pcrer.  II  renon^'uit  à  la  Belgi- 
que et  à  SCS  po«:»«e';«ions  en  Italie, 
en  éclvantrede  Venise,  de  la  Dal- 

DiAtie,  ùci  l$tïi(K^  et  de  toutes  les 


îles  Ténitu  nnes.  Néanmoins  I.1 
fortune  presque  irrê^islil^le  des  arr 
mées  française,  et  la  modération 
des  clauses  du  traité  de  paix  de 
Gampo-Formio,  ne  purent  éclal« 
rer  François  P'.  Lorsqu'il  eu| 
pris  le  temps  pécessalre  pour  ra^ 
vitailler  son  armée,  il  conclut  « 
en  1 7f)9«avac  Tempereur  de  Rns<* 
sle  Paul  I*%  un  nouvel  acte  d'as-* 
ftociation  contre  la  républiqtie 
fr:inr;\ise.  Ces  deux  puissances 
oblinrciit,  en  Italie ,  dr?  succès 
qui  ont  été  la  prinri[»;ilti  cause 
de  l'élévation  du  gém  ral  Bona- 
parte au  pouvoir  souverain,  en 
même  temps  qu'ils  ont  préparé 
rabaissement  d  ins  lequel  la  Fran-^ 
ce  a  tenu  si  long  temps  l'Europe» 
Le  gouvernement  directorial  crut 
sentir  la  nécessité  de  mettre  dan» 
les  mains  d'un  seul,  et  du  plu» 
habile,  toutes  les  forces  de  la  ré- 
publique; et  bientôt  éclatèrent 
tes  divisions  qui  s'établirent  en<* 
tre  l'empereur  d^Autri^'heg  et  ca^ 
lui  de  Russie,  qui  abandonna  son- 
allié  par  les  mômes  motifs  qui  a» 
vait  nt  porté  la  Prusse  i\  violer, 
quelques  années  auparavant,  la 
convention  de  Pilnilz.  Le  général 
Bonaparte  venait  dr  passer  en  I- 
talie,  où  il  n'avait  plus  à  rouibal-» 
tre  que  TAIIemagne,  restée  seule, 
encore  une  fois,  aux  prises  avec 
la  Fiance;,  et  diverses  batailf 
les»  notamment  celles  de  flohen- 
lindenetdeUarengo,  oontralgni**  > 
rent  de  nouveau  François  T'â  trai«* 
leraveç  la  république.  Les  Fraoi 
çais  recouvrèrent  la  possession  de 
toute  ritalîc,  et  Ton  signa  le  trai- 
té de  Lunéville,  par  lequel  l'em- 
pereur d'Ai(t?irh<'  ne  perdait  rien 
autre  chose  que  ce  qui  était  de- 
venu le  portage  légitime  des  ïïraoc^ 
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fais  par  k  traité  de  Gampo^^For- 
mio.  It  est  vrai  que  par  touUs 
ces  coroiiiutions ,  la  vieille  cons- 
titution de  i^empire  gennanique 
se  trpttTaébraulée  dans  ses  bases; 
mais  c*e$l  à  quoi  la  petite  noble»» 
se  d'Allemagne  et  tout  le  peuple 
èn  général  ne  firent  que  gagner, 
François  I*  n*ent  alors  d'autre' 
soin  que  de  s'occuper  à  réparer 
autant  qu'il  était  en  son  pouToir 
les  désastres  de  la  guerre,  et  c*esl 
en  quoi  il  fut  aclîvement  secondé 
par  1  archiduc  Charles,  son  frère, 
auquel  il  avait  eu  la  sagesse  de 
donner  une  grande  pari  de  l'ad- 
miniâtratioD.  Vers  la  fin  de  180 5, 
ncaDtnoins,  il  fit  encore  des  pré- 
paratifs de  guerre ,  et  c'est  avec 
raison  qu*0Q  dit  en  parlant  de  son 
caractère  que  l'opiniâtreté  en  eat< 
le  principal  attribut.  Il  se  ligua 
de  nouveau  avec  l'Angleterre  et 
la  ftussle%  et  entraîna  l'électenr 
dans  son  parti ,  après  atoir  fait 
occuper  la  Bavière  par  ine  nom- 
breuse armée,  à  la  tétede  l.iqnclle 
il  se  mît  en  personne.  Napoléon, 
qui  était  au  moins  aussi  opiniâ- 
tre que  Franpoin  1*^%  abandonna 
l'expédition  dont  tl  s'occupait  a- 
lors  contre  l'Angleterre,  et  vint 
attaquer  l'euipcreur  d'Allemagne 
dans  ses  états.  Par  une  des  plus 
savantes  manœuvres  qui  soient 
consignées  dans  les  fastes  mili- 
tairesy  il  enveloppa  eftliérement 
l'armée  autrichienne  qui  se  tron- 
Tait  à  Uhn,  sous  les  ordres  de 
Mack»  et  s'en  rendit  maître  pres- 
que sans  coup  férir.  L'armée  de 
l'archiduc  Ferdinand,  en  Bohè- 
me, fut  également  défaite,  et  ces 
revers  délinisirenl  presque  entiè- 
rement l'espoir  des  alliée.  N;tpo- 
leoa  marcha  aussitôt  à  Vienne^  où 
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il  entra  k  la  tête  d'une  armée  de 
i5o,  000  hommes.  François 
s'était  retiré  avec  les  débris  de  ses 
torccs  daus  la  Moravie,  où  il  trou- 
va une  nombreuse  armée  russé 
qui  n'avait  point  eu  le  temps  d'ao-^ 
eçurir  à  son  secours  ^  et  à  laque!» 
le  il  se  joignit.  Mai»  les  enbirt^ 
de  Tempereur  d'Autriche  et  àé 
celui  de  Russie  échouèrent  à  U 
bataille  d'Austerlitz ,  où  leur  ar- 
mée fut  presque  anéantie;  et  Fran- 
çois 1*%  obligé  de  demander  enco- 
re la  paix ,  envoya  d'abord  des  né- 
gociateurs, et  vintensuite  trouver 
luî-ra^îme  Napoléon,  qui  le  reput 
;i  snn  bivouac.  Celte  troisième  af- 
faire se  termina  par  le  traité  de 
Presbourgy  qui  lut  signé  le  2a  dé* 
cembre  180 5.  Les  états  de  Venise 
fttrent,  par  ce  traité^  réunis  &  l'I« 
talie»  et  le  Tyrol  cédé  à  la  Ba- 
vière :  niais  la  confédératioii  dâ 
Ehin,  dont  l'empereur  des  Pran»' 
çais  se  déclara  le  protecteur» rem- 
plaça Tancienne  organisation  geiw 
mai^îqtté.  François  I*'  rentra  dans 
sa  capitale  ver?  la  fin  du  mois  sui- 
vant, et  éloigna  de  son  miniî»lère 
tous  les  homme^i  qni  étaient  trop 
attachés  à  t'Angleierre,  et  dont 
Tinfluence  dans  le-  (Jccisions  du 
conseil -d'élat  avait  delcraiiuc 
Tempercur  d'Autriche  à  entre- 
prendre la  campagne  que  venait 
de  finir  la  bataille  d'Austerlita.  Il 
parut  dès  lors  se  tenir  pour  bien 
convaincu  de  l'inutilité  de  toutes 
ses  tentatives  contre  la  France» 
et  il  observa  la  plus  exacte  neu- 
tralité pendant  quelques  années, 
liors  de  la  guerre  entre  la  Prusse 
et  la  Russie,  en  1806  et  1807,  il 
8*uiTr!l  pour  mérîinteur  entre  ces 
deux  puissances  :  mai:?  on  relusa 
sa  médiulioo.  Cependant;  lesper* 
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^€8  qne.lei  Français  âvaient  é- 
prooTces  au-delc'i  des  Pyrénéety 
après  le  traité  de  Tibittf  lui  pa- 
rurent une  occasion  fayorable  de 

recommpnper  les  hostilités  con- 
tre la  France,  et  ce  fut  alors  que 
pour  dftnncrune  couleur  légitime 
à  ses  nouvelles  tentatives,  il  pu- 
blia la  déclaration  du  27  mars 
1809,  dans  laquelle  il  se  plaignait 
beaucoup  A  son  peuple,  qu'on 
ii*eAt  point  exactement  objeerté 
les  conditions  du  traité  de  Pres- 
bourg,  d*oû  il  concluait  que  TAl- 
(amagne  était  menacée  par  les 
Français  d^une  non  velle  invasion , 
dont  on  apprêtaitfe  succès  en  pro-r 

f nageant  dans  toute  l'Allemagne 
e  nouveau  système  d'idées  qtiî 
avait  dirigé  les  efibrts  de  Joseph 
II,  etc.  Quelques  -  une-?  de  ces 
plaintes  n'ét.iicnt  pns  d(';niiéL.s  de 
fondement;  tnaixi  ies  .lujcl^  qui  y 
donnaient  lieu  étaient  de  si  pi'u 
d'imjjorlance ,  qu'il  n'était  pas 
difficile  de  voir  qu'ils  ne  servaient 
que  de  prétexte  à  une  guerre  doul 
Tunique  cause  était  raffaiblisse- 
ment  où  il  supposait  qu'avaient 
été  mis  les  Français  par  leurs 
pertes  récentes.  La  guerre  futdonc 
déclarée  de  nouveau.  L*archiduc 
Charles  se  hâta  d'occuper  la  Ba- 
vière, mais  presque  aussitôt  Napo- 
léon parut  dans  cette  province  j\ 
la  tête  d'une  armée.  On  ne  l'y  at- 
tenduitni  sitôt,  ni  dans  une  auitu- 
de8Îimposante,eirarchiducChar- 
les  fut  obligé  de  s'éloiîi^ner  précipi- 
tamment a  vanl  que  ton  tes  ses  trou- 
pes ne  fussent  encore  entrées  dans 
le  pays  qu'elles  se  proposaient 
dWvahir.  Napoléon,  après  avoir 
obtenu  un  avantage  imposant  A 
JBlensberg ,  prit  Eatisbonne  d'as- 
fàut^  el  marcha  surTIeane.  La  fa* 


F&A  5oi 

iDeuse.hataille  de  Wagrhtti  roina 
ën6n  totalement  les  forces  et  les 
espérances  de  François  I**»  et  il  ne 
lui  resta  plus  d'espoir  que  dans  la 

clémence  et  la  générosité  dit  son 
Toinqneur.  Le  traité  de  Vienne 
(4  octobre  1809)  fut  conclu,  et 
le  plus  important  de  tons  les  sa- 

vCrîfice? qu'imposa  l'empereur  des 
Français  en  remettant  pour  la 
troisième  fois  la  couronne  sur  la 
tdte  de  son  ennemi,  fut  d'exiger 
de  lui  un  gage  qui  TassurÂt  doré- 
navant de  sa  fidélité  à  remplir 
les  conditions  des  traités.  Un  lien 
de  famille  s'établit  entre  les  deux 
empereurs,  par  le  mariage  de  l'ar* 
chiduchesseMarie-Louise.Oacrul 
la  France  et  l'Autriche  unies  pour 
jamais.  Les  événemens  ont  prou- 
vé ce  que  peuvent  les  nœuds  de 
ce  genre  sur  l;t  p»)litique  des  rois. 
François  se  rendit  Â  Dresde,  en 
mai  18 12,  lorqneson  gendre  eut 
formé  le  dessein  de  punir  la  Rus- 
sie, et  il  souscrivit  un  arrange- 
ment d'après  lequel  il  s'engageait 
a  fournir  un  corps  de  troupes  pour 
former  l'aile  droite  de  l'armée 
française»  moyennant  des  conces* 
siens  qui  furent  stipulées  dans  ce 
traité.  A  peine  néanmoins  les  re« 
vers  de  l'armée  française  eurent-* 
ils  paru  mettre  l'Allemagne  à  l'a-* 
bri  du  ressentiment  de  Mapoléon, 
que  le  général  Schwarlzenber^', 
qui  commandait  les  troupes  de 
François  V%  ces**?»  de  combattre. 
L'empereur  d'Allemagne,  qui  s'é- 
tait néanmoins  plus  d'une  fois  re- 
penti d'avoir  pris  des  décisions 
trop  promptes,  resta  tranquille 
spectateur  des  événeioens  qui  eu- 
rent lieu  en  Saxe  et  en  Franco^ 
nie-;  et  ce  ne*  fut  qoe  lorsquè  les 

.  éréneoieiis  turent  prîs  unq  mai- 
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.4shedécMlr09  qa^îl  «nroja  en  toute 
ii^té  une  armée  ren  U  flobébiBi 
]K»ur  obtt!nird*un  monaFi|u«  ftTe€ 
ièquel  il  élait  enoolre  eii  paix  tout 

te  qu'un  Tainqueui'  peut  exiger 
d'un  vaiucu.  lient  p!i.K'<ieiirs  con- 
férences avec  l'eiupi  rcur  de  Rus- 
sie el  le  roi  de  Prusse  ;  et  cou- 
ciui  arec  eux  A  Tœjiiilz,  le  9 
fceptembre,  nu  traité  d'ailiauce, 
ë'aprèd  lequti  ii  |*i'it  pari  aux  cvé- 
tierueus  militaire»  qui  curent  lieu 
êotts  les  murs  de  Dresde»  et  à  la 
bataille  de  Lèip«clL..  Il  signa  suc* 
eesftîvemeiit  des  traités  de  paii 
àrec  la  Bavière. et  le  roi  de  IVur* 
teuiberg«et  ne  B*opposa  pastàracte 
de  coalition  queBigiièreatù  Obau* 
Inont  toutes  les  puissances  qui 
Toulaienl   renverser  Napoléon. 
Sfs  troupes  i»énôtrèrent  en  Fran- 
ce par  l.yoD.et  laFrnn<  he  Comté, 
où  quelques  centaiuf d  hointnes 
If  s  tinrent  si  lonj^-teuipi»  en  échec 
an  uiiiien  de^  gorges  du  Jura;  et 
il  Se  tKiii vail  Ini-uiême  à  Dijon, 
an  ninnieiil  où  les  Russes  et  les 
Prussiens  entraient  à  Paris.  L'es- 
pèce d*inactif  ité  dam  laquelle  il 
tint  presque  constAminentson  ar^- 
tnée  i>endant  les  èTènemens  mili* 
tatres  qui  précédèrent  tes  deux 
chutes  de  Napoléon,  firent  penser 
ù  plusieurs  personnes,  qu'att€nttf 
luX  leçons  de  rcupérience,  il  ne 
voulait  pas  se  reposer  entièrement 
de  ses  inicrCls  sur  rinfaillibililé 
du  snrrès  (îcs  nrmesde  sesaltiés. 
Il  vint  à  Paris  In  i5  avril  i8i4> 
et  le  prince  de  liencvent  s'étant 
hftlè  de  lui  faire  le  compliment 
d'usage  à  la  tête  du  sénat,  il  ré- 
pïiqtia  par  une  réponse  dans  la- 
quelle on  remarquait  cette  phra-*> 
t»e  :  t  J'ai  combattu  pendant  vingt 
nAns^îies  pi'incipes  qui  oot  désoli 


•runif ers«  •  Celle  réfletion  f  qui 
rappelait  le  Vieux  ministre  kau* 
^fiilty  alarma  la  majorité  des  séna- 
teurs» qui  refusèrent  d'Insorira 
sur  le  registre  de  leur  assemblée 
la  répohse  de  l'empereur  d'Au- 
triche. Ce  prince  séjourna  à  Pa- 
ris tictjx  irkns,  pendant  lesquels 
ii  ^i^itaies  principaux  mouuintfns 
de  cette  ville,  dont  quelques-uns 
lui  nippelèrent  des  .souvenirs  qui 
n'avaient  rien  de  bien  flatteur 
pour  son  autour-propre.  Il  st 
rendît  ensuite  à  Vienne  avec  les 
autres  sourerains  alliés»  poor^ 
régler  les  iniérêis  des  rois.  Léoim 
discussions  n'étaient  pas  encore 
terminées,  que  Napoléon  ve- 
nait déjà  de  renverser  seul,  et  eA  " 
quelques  jours,  l'édifice  que  l'Ëu- 
rope  entière  s'était  efforcée  de 
construire  pendant  plusieurs  an- 
nées. Franeoià  1"  revint  en  Fran- 
ce avec  les  souveiains  alliés,  et 
8e?>  années  y  suivirent  î\  peu  près 
la  même  marche  que  la  piemièr«s 
lois,  c'est-à-dire  qu'elles  se  bor- 
nèrent à  observer  et  A  attendre. 
Le  général  autrichien  Bianckt  fat 
le  seul  qui  livra  un  petit  combat 
dans  le  département  du  Gard  con» 
Ire  quelqueshabitans.  L*empefeur 
d'Autriche  retourna  dans  ses  étAIS 
par  ritaliOf  et  fit»  l'année  suivan* 
te»  un  voyage  dans  le  Tjrol  poti^ 
y  recevoir  en  personne  la  presta«* 
tîon  de  foi  et  hommage  des  habi- 
tans  de  celte  contrée.  Celte  céré- 
monie eut  lieu  le  5o  mai  1816. 
Le  duché  de  Parme  et  la  Toscane 
furent  restitués  à  des  princes  de 
ia  maison  d'Autriche,  et  la  plus 
grande  partie  de  Tltalie  passa 
sous  la  domination  de  Fran- 
çois 1",  qui  obtint  aussi  quel^ 
ques  pwlioot  du  teriitoica  de 
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l*Al1ema^e  «t>  de  la  Pologne. 

FRANÇOIS  cliëf  dn  hunsHi 
ide  la  police  si'Crrt«  ,  étail  avo- 
uai à  Miîcon,  eti  17^)»).  Au  innis 
d*o<'tol)ru  (ie  r.viU*  aimée  il  ne  rvn- 
dit  à  l-aiis,  ft  djîl'endil  le  comte 
de  Biss.sy  ,  a(H'U.«é  d  être  d ittie 
conspiraliun  tendant  à  renvers^er 
le  giiurcHieiiicnt  d'alors*  Le  8 
^vier  17919  l's'Hienibté  naliu^ 
iiale  déclara  que  AL  d«*  Buss^  n'é 
tait  |Mis  eoupable»  Celui' d  qiiit» 
ta  Pam  quelque  lemp»  àprèa  et 
•c  reniltt  à  Turin.  Il  y  fut  ac(  om- 
^gné  par  M.  François,  qui  avait 
obTcnuducoinledeSérenl  une  let 
Ire  de  reconiniîHufiitioîi  \H)nr  -«on 
père,  alors  gouvcnu ur  drs  ducs 
d'Ang^ocdr-iiie  et  de  Uerri.  Admis 
à  rediicuiioii  de  veé  prince:»  ,  en 
l[|<ialilé  de  seerétaire,  M.  François 
resta  j)res  d'eiix  jiiîj{|iJ  eu  179^, 
époque  où  Téducation  cei^sa.  Alors 
il  retourna  à  Paris»  et  fut  chargé 
p^r  Lavilteheornois  et  Brttlfater 
iAe  la  cuiresj^ndance  établie  aveb 
l'Angleterre  et  les  âgéns  prÎDCt^ 
panx  des  fianrbons.  M.  Frànçoiis 
se  tffiKiYa  eomprùniis»  eo  17971 
par  rarrestution  d*un  a^nt  de 
Lavtlleheurnois,  sur  lequel  on  sai- 
sit d^!^  lettres  très-importantes; 
lnai^;  il  tutasseibeureux  pour  s'é- 
chupper  et  repasser  eu  Angie- 
tene.  Envoyé  une  seconde  t'oii  à 
Paris  |j<j(ir  continuer  d'y  servir 
la  (  aude  qui  remployait,  il  ne  put 
échapper  aux  reclierched  de  là 
police.  Il  fut  arrêté»  reiifermé  àu 
Temple^  «t  eoodainiié  é  mort; 
toais  le  ministre  8oltîn  »  doot  11 
derint  ensuite  le  c^nMent»  par* 
Vint  d'abord  à  faire  commuer  sa 
feine  en  celle  de  la  déportatiao , 
et  ensuite  û  lui  donner  dans  la, 
frisea  tlu  Tenif  âe>  utte  èi^e  di 
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sufteîllance  qui  le  fit  redouter 
des  «litres  piisiuttjicîrs.  Il  avait 
proini-  df  l'îi  reit  lre  elitièreinetit 
la  libellé;  in.ii-»  il  lui  renvoyé  <lu 
irn(ii?«lére  a\ant  d'avoir  rf  iupU 
cel  tii4;a^(.  iiJt'iit ,  vl  M.  Ft  .tnçois 
rt\«ta  ilauri  >a  orisou  peodiiit  tout 
le  temp>«que  l'adminiitlratitm  .«u*c 
|iérî«ure  de  la  police  fut  i^ueees* 
sivenient  entre  les  mains  de  M  tt. 
Oundeaui  Dnval  et  Bnurgui^i^n» 
IiiOrs^ue  après  Taiiidiiion  du  i^ou- 
ferneoient  directorial ,  Fouché 
fut  fait  minirslre  de  la  poli(*e  gé** 
aérali^^il  sentit  combien  M.  Fran^* 
çoîs  pourrai)  lui  être  utile  ;  il  le 
fit  mettre  en  liberté,  et  lui  roftHa 
la  direction  en  cherdo  linri  uu  de 
la  police  secrète.  M.  François  u, 
depti  isjCUQStaiumeui  occupé  cette 
place.  ^ 

FRANÇOIS  DE  NFLFCHA- 
TEAU  (le  gomtb  Nicolas),  est 
fié  le  17. avril  1750,  non  pesé 
Lisftol-le- Grand  ou  à  Vréeourti 
comme  on  Ta  dit  »  mai.4  en  Lor** 
raine^pendantie  cours  d'un  Yoya» 
ge  que  faisait  sa  mér<^.  Il  fit  de 
trés-bnnnes  études  ;  e^  comme  le 
nom  de  François  était  très-com* 
mun  dans  le  lieu  qu*il  habitait  9 
il  prit,  en  lyGG,  céloi  de  Neuf'* 
château,  qu'il  lut  autorisé  à  gar- 
der en  1777,  par  un  arrêt  du  par- 
lement de  Nanci.  Il  est  faux 
qu'il  ait  exercé  la  place  de  con- 
trôleur des  actes,  ù  Vréconit  en 
Bassigny,  comme  le  dit  la  Biogra- 
phie Michmd,  Ses  humanités  faî- 
tes 1  Il  fit  un  cours  de  droit  et  fut 
reçu  avocat;  mais  n'ajant  pas 
suivi  le  barreAuy  il  n*a  Jamais  été 
inscrit  sur  le  tableau.  11  est  dono 
faux  qu'il  eu  ait  été  rayé«  comme 
il  plaît  aussi  à  la  Bio^aphie  Mi" 
ctimmâ  dis  rallltmei>  eH  donnant  à 
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CHtte  radiation  une  cause  qui  en 
fuit  une  double  Ciilomoie.  M. 
François  de  Neiifchûlcau ,  y  est- 
il  Jît ,  avait  em  ouru  celle  dé- 
gradaliùii  en  con^jentaiit  à  rernn- 
iiaîlre  Cenfant  naturel  d' un  hom- 
me de  la  plus  haute  naissance,  ii 
est  du  devoir  de  tout  hoooête 
iiomine  de  signaler  un  livre  où 
de  pareils  mensonges  sont  eonsî- 
gnes.  On  y  lit  aussi  que  U.  Fran- 
çois de  Neufchâtean  a  publié  u- 
ne  histoire  du  droit  €ommm  d9 
Lorraine:  c*eât  encore  une  erreur 
il  o*en  a  jamais  publié  que  le 
prospectus.  W:iis  un  moins  cette 
erreur-là  est-clîe  innocente,  et  ne 
prouve-t-elle  que  contre  Inexacti- 
tude du  biographe.  Le  goûl  do- 
ininaot  de  Al.  François  de  Neuf- 
château  était  celui  de  la  poésie, 
qu'il  cultiva  dè:^  s'a  plus  tendre 
jeunesse.  Il  n'avait  encore  que 
i5  ans  quand  il  pubha  un  recueil 
àt  pièces  fugiliTcs^parmi  lesquels 
'  les  ee  trouvaient  des  morceaux 
auxquels  Voltaire  donna  des  élo<-  ' 
gés.  M.  François  de  Neutchâleau 
accompap^na  M. d  Hennin Liétard) 
bailli  d'Alsace ,  à  Lyon  et  à  Mar- 
seille ;  i!  visita  les  académies  de 
ces  deux  villes  ,  et  fut  admis  au 
nombre  des  membres  qui  les  com- 
posaient. Aprr^  avoir  été  éiçale- 
menladinih  .iu\ académie:*  de  Di- 
jon et  de  rHanci,  il  se  rendit  à 
Taris,  puis  alla  à  Bordeaux,  où 
il  connut  le  président  Dupaly,  a- 
vec  lequel  il  forma  une  liaison 
intime.  Revenu  à  PariSf  il  épousa, 
en.  1776,  Al'^*- Du  bus  «  nièce  de 
Préville  9  le  Roscius  du  slt«cle. 
Celte  union  fut  de  courte  durée  > 
son  épouse  mourut  peu  d'années 
après;  c'est  à  cette  époque  qu'il 
avait  acheté  une  charge  honora* 
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bic,  celle  de  lieutenanl-génér.il 
au  pré^idial  de  Mireconrt.  Kn 
1781,  l'intendant  de  Lorraine  le 
nomma  son  subdélégué  dans  la 
même  ville.  Toujours  passionné 
pour  les  lettres,  M.  François  d« 
iSeulciiâteau  savait  distribuer  .son 
temps  de  manière  qu*en  remplis* 
•ant  exactemeni  les  oliligaiions 
de  sescharges»  il  trouvait  cepen-^ 
dant  mojen.de  se  livrer  à  son 
goût  dominanL  II  allait  souTent , 
à  Nanti,  et  lisait,  soit  îsl  Tacadé- 
mie ,  soit  dans  les  réunions  par- 
ttculiëreS)  les  ouvrages  qu'il  avait 
composés.  I>e  ce  nombre  était 
alors  «ia  traduction  en  vers  du 
p()(  tjie  de  l'Arioste,  dont  il  a  don- 
ne les  neuf  (>r('miers  chants.  £a 
178a,   il   iurtna  de  nouveaux 
noBJids,  et  prit  pour  épouse  une 
dame  de  Alirecourt ,  qui  n'était 
pas  veuve  étm  chirurgien ,  quoi- 
qu'il plaise  A  la  Biographie  Afi-^ 
tf/itftti<  de  Taffirmer.  £n  1783,  M* 
François  de  Neurchftteau  fut  en- 
voyé à  Saint- Dofbingue  pour  y 
remplir  les  fonctions  de  procu- 
reur-général. Il  ne  se  remaria 
pas  dans  celte  île,  quoiqu'il  ait 
plu  encore  aux  biographes  de 
l'affirmer.  Il  n'en  revint  pa^  non 
plus  en  très- bon  état ,  comme  îl 
lenr  plaît  encore  de  le  dire;  car" 
le  vaisseau  qui  le  ramt  tia  en  Eu- 
rope quelques  années  après,ayant 
lait  nao liage  dans  la  traversée  ^ 
il  perdit  avec  ses  autres  effets 
plusieurs  manuscrits ,  parmi  les- 
quels te  trouve  sa  traductioQ 
de  Aoland  le  furUjm»  qn^il  avait 
terminée  et  qu'il  regretta  beau-  , 
coup.  De  retour  à  Paris  9  il  eut 
avec  M"*  de  Genlis,  gouvernaûte- 
des  enfans  du  duc  d'Orléapa  9  • 
des  relations  dont  voiciia  censé. 
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JL>es  peùtes-nièces  de  Racine  lan- 
guissaient dan»  la  misère.  Dans 
le  but  de  les  tirer,  François  de 
Neufebâteau  adressa  à,  MV  de 
GenHêf  des  rm  da'os  lesquels  il 
la  priait  d'appeler  Tintérêt  du  duc 
«l'Orléaos  sur  des  tnfortuoéea  si 
recommandables  y  au  moins  par 
le  Dom  qifelles  portaient.  La  dé- 
marche réussit.  Le  duc  d'Orléans 
ieui*  accordif  une  pension.  A  cela 
se  bornèrent  les  rapports  de  T^euf- 

•  château  avec  ce  prince.  La  place 
qu'il  occupait  au  cap  Français  ^ 
place  qui  irt  t  lit  pas  susceptible 
d'être  vendue,  pui^^qu^elle  n'était 
pas  de  nature  à  être  achetée, 
ayant  été  suppriin/îe  ,  il  se  livra 
tout  entier  à  la  culture  deb  lettres. 

,  Sofia  arriva  la  résolution.  Les 
principes  qui  se  maoifeslèr^Dt  & 
cette  époque  étaut  trèa-confproies 
A  sa  manière  dépenser.  Il  la  servit 
de  tous  aes  moyens ,  el  provoqua 
à  Tool,  en  179O9  un  rassemble- 
ment qui  fut  regardé  comme  sédl- 
tieuXy  et  à  la  suite  duquel  illut  ar- 
rêté parordre  du  lieutenant  du  roi. 
NcanmoiosiVl.deBonillé  le  tU  pres- 
que aussitôt  rcrtiettre  en  liberté. 
11  tut  ensuite  nonnné  suoee^-i ve- 
inent jujçe-de-pnix,  adaiiuiîjlrateur 
du  deparlenu  fil  des  Vosges,  et  dé- 
puté a  l'assemblée  législati?e,dont 
il  fut  élu  secrétaire  le  3  octobre 
1791,  et  président  le  a6  décem- 
bre. Pendant  toute  U  session,  il  se 
montra  constamment  l'ami  de  ta* 
liberté  et  le  soutien  de  la  cause 
populaire.  En  i793«  il  fut  d'avis 
qu'afin  d'atlaclier  davanta^  le 
peuple  au  maintien  du  nouvel  or- 
dre de  i^ioses»  en  vendit  les  biens 
nationaux  par  portions  asses  pe- 
tites pour  que  le  pau  vre  mdme  p  A  t 
s'en  rendre  adjudicateire.  Le 

t.  Vil.  . 


FftA  9oS 

auûl,  au  moment  où  1  armée  du 
roi  de  Prusse  approchait  de  Paris^ 
voyant  qu'un  ^rand  nombre  de 
députés  demandaient  des  passe- 
ports pour  s'éloignet  de  là  capi- 
tàle,  il  proposa  d'arrêter  cet  es- 
prit de  désertion»  et  engagea  les 
membres  de  l'assemblée  qui  se 
trouvèrent  présens»  de  jurer  re 
ne  quitter  leur  poste'  qu'après  la 
réttéion  de  la  convention.  La  Bio* . 
graphie  Michaud  nffirme  qu'il  ne 
fut  point  él)i  à  cette  législature: 
aiiire  erreur.  Il  fut  élu  à  Tunani- 
mité  par  le  département  des  Vos- 
ges, mais  il  n'accepta  pas;  c'est 
donc  k  tort  qu'on  l'a  mis  au  nom- 
bre des  juges  du  Louis  XVI.  Dé- 
signé, au  mois  d'octoljre,  par  la 
convention, ministre  de  la  justice, 
il  n'accepta  pas  non  plus  cette 
charge.  Au  mois  d'août  1793»  pa- 
rut sa  pièce  intitulée  Pameia,  ou 
la  9ertu  réeompeniie.  Cette  comé^ 
dle^quoique  un  peu  philosophique 
pour  le  temps,  eut  beaucoup  de 
succès;  mais  U  faction  qui  domi- 
nait alors  trouvant  qu'elle  conte- 
nait des  principes  anti-révolu- 
tionnaires, la  fit  rnyerdu  répertoi- 
re, et  rauteiir    arrêté   fut  jeté 
en  prison,  ainsi  que  les  ai  nrs 
du  ThéAtre-Français  qui  avaieul 
reçu  et  joué  sa  pièce.  C'est  pen- 
dant sa  détention  qu'il  composa 
un  Hymne  à  la  liberté^  et  une  Priè- 
re à  l'Être  suprême,  où  il  repro* 
dntsit  a  vee  autant  de  talent  que  de 
courage,  les  principes  pour  les-» 
quels  il  était  persécuté.  Après  le 
9  thermidor»  M.  François  de  Meuf* 
château  fut  nommé  d'abord  juge 
au  tribunal  de  cassation»  et  en- 
suite commissaire  du  gouverne- 
ment dans  le  département  des 
Voige».  Il  remplaça  fiénézècb  a» 
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uuuiiïicie  de  l'inlérieiir  après  le 
messidor  (i6  julllel  179;),  et 
eofifif  par  «ulte  de  (a  jouruée  du 
i&  fruciîdor»  il  fut  lait  membre 
du  directoirf)àla  place  de  Carnot» 
Mit  par  VûSei  du  sort»  soit  pour 
taatautre motif*  line  participa  au 
pouvoir  suprême  que  jusqu'au  9 
mai  1798,6!  redevint,  U  17  ima 
suivant,  ministre  de  Tintérieur. 
Il  avait  éié  auparavant  envo^^é  ik 
Seltz,  pour  y  avoir  avee  le  minis- 
tre autrichien  Cobentzl,  des  expli- 
cations au  sujet  de  l'insuline  iàâite 
au  gouvernement  trançais^dansla 
personne  de  son  atrthassadeurqui 
avaii  Lté  expulsé  de  Vienne.  La 
modération  de  François  de  Neuf- 
dbâceau  lui  attira»  petodant  son  S6- 
coad  ministère» .  une  infinité  de 
désagrément  qui  loi  furent  susci* 
tés  par  les  hommes  eialtés^etle» 
accusations  qu*il  mérila  sont  le 
plus  Incontestable  des  éloges  qu'it 
a  obtenus.  Ennemi  de»  partis  lay 
trêmesyilfitje  1 5  mars 
inslruclioft  dans  laquelle  il  s*éle- 
Yûit  en  riirnie  temps,  et  contre 
les  ruvali^t<"5,  et  contre  les  aoai- 
chisles.  Cl  Uu  inî^tmclion  fut  re- 
gardéis  coiUfiie  un  attentat  à  la 
iiouveraincté  du  peuple,  et  devint 
le  sujet  de  deux  «.leuuiiciations, 
Tune  au  conseil  des  cinq-ccnLD» 
par  Qiiirot»  etTautre»  ù  celui  d«^. 
anciens  par  MarboL  A  pein«8Taii* 
il  été  déchargé  de  celte  iixculpai^ 
tion  par  le  séie  de  Garât»  que 
Garran»  Uriot  et-Génissieux  Tac* 
cubèrent  decorrompre  ra»pritpu« 
blic  en  faisant  représenter  siirfos 
théâtres  des  piècrs  antî-cîviques, 
et  d'employer  même  pour  cet  ef- 
fet les  Icjui^  qu'il  avait  à  dis- 
position. Ou  d(»il  cependmt  con- 
I     venir  qu'avant  comiiàe  aprè^  lui» 
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aucun  ministre  ne  se  montra  si 
ourerlemeM  h  protectaor  des  - 
art»  et  des  sciences.  Geftit  lui  qui 
donna  l'idée,  de  faire  exposer  en 
public  les  produits  de  Tinduetria 
française.  En  1798,^11  dirigea  la 
fête  qui  eut  lieu  àToieeasîoi»  delà 
réception  des  monumens  des  arle 
envoyés  d'Italie  par  D^napiirte» 
et  donna  à  celte  fêtetoute  bi  pnm- 
pe  et  la  solennité  possible.  Pour 
propager  les  ronnaissances,  il  fit 
acheter  et  transmettre  à  toutes  les 
administrations  df^partcmentalci 
iesli  vres  qu  iiregardail  (îamrne  les 
plus  impor  tant,  etcoinuje  lesphio 
propres  à  iépaudre  1  iiistrm^ion. 
£n  17999  r'jiu placé  en  miaititère 
de  l*telérleur  par  Quinette»  Il  ne 
remptisaait  aucuoea .  fonctîeiis 
quand  la  ré  velu  tien  du  ill  bru- 
maire vint  changer  la  ÛM^e  ée  In 
Franee.  Membre  du  sénat-eotiser* 
valeur,  il  ci^  fut  d'abord  secrétai* 
re^puis  président  annuel |nsq«*ait 
19  mai  1806.  Il  l'ut  noiiMiiè  à  peu 
près  dans  le  même  temps  à  la 
sénalorerie  de  Difon,  et  reçut 
le  lilre  de  grand-<»flî<  ier  de  la  lé-. 
giou-d'honneur,  et,  2  an«>  après» 
celui  de  comte  :  c'est  lui  qui 
saiua,  au  iiuiu  du  sénat.  Napo- 
léon monté  sur  le  Irôiie.  II  féli- 
ctla  aus^ii  le  pape,  venu  à  Pa- 
ris exprès  pour  sacrer  le  nouvel 
empereur.  11  publia  «  4  Toe- 
caslon  de  la  vicloire  d^Auslerli Is^ 
une  ode  é  Clio«  qu'il  intitula  ies 

Frûne$,  Il  avait-  choisi  pour  épi- 
graphe ces  mots  :  Quemvurum  aui 
heroa.  Au  mois  de  juillet  1B0&» 

il  fut  pourvu  du  la  sénalorerie 
de  Bruxelles,  el  quitta  celle  de 
Dijon.  Au  mois  de  noveudu-e  suî- 
il  bipartie  de  la  députatiou 
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«nvoyée  à  Berlia,  pour  teHctter 
Napoléon  si»r  st*<  non vclle^  vic- 

I  lin  s.  C<'  lui  celle  uiôuie  dépiï- 
lîiîirni  (jui  r apporta  à  Paris  34o 
dr.ipeaiix  enlevés  iu\  Prusàieas, 
avec  Tépée,  Técharpe,  l«  hau*^«- 
cal  et  lu  curJuii  du  ^»and  Fré- 

^  éétlc  :  trophées  qui  loitg  -  temps 
fitretit  «UHfidiidti»  Il  la  roûïe  de 
l'égli;^  (Icfs  Iniralides.  Depuis eel'> 
teépcrrjite  ju.sf]ii*eii  i8i4*  M*  Fran* 
çoU  de  Neufehâleau  moint 
ocoupé  de  poliiifjue  f|ue  de  tout 
ce  qui  est  relatif  à  ragriculture  et 
aux  hari!) ,  llranche  d'industrie 
qn'ii  a  beaucoup  perCectionnée. 

II  donna,  lo  3  avril,  son  adhésion 
aux  (liver-e-  résolutions  que 
le  sénat  crut  devoir  prendre , 
tt  aux  didérens  nctes  du  gouver- 
nement provisoire.  Chargé  de 
porler  la  parole,  lorr^qu'au  mois 
de  mai,  uiie  dép»»t;ilion  de  la  so- 
ciété d'agriculture  fut  admise  de- 
vant le  roi 9  il  fit  beaucoup  valoir 
te^  IrtfvdOJt  de  œtce  ioclétét  «t  Ûi 
boïomttf^  au  moitarqae  dta  16 
▼elutne»  de  Mémoires  publiés 
par  «Ile  dan»  l'espace  de  19  nnê* 
Il  lté  fut  point  comprH,  au  mots 
de^uid  tdi^ff  >ûr  la  liste  des  pah*»; 
cependant  le  roi  accueillit  avec 
bonté  l*î  reeiieîl  de  .*«s  œuvres- 
poéliqutis,  qu*i^  fut  admi«»  i\  lui 
présenter  le  ^4  i"in  iHt  ")  iN'U'o- 
iéort .  ;iprrs  son  retour  «Je  l'île 
d'Kli)e,  l'oublia  eutièreiaent.  M. 
François  de.  Ncutchûteau  est  mem- 
bre de  l'académie  ÉVançai«e.  Nous 
svom  de  ce«»avant  beaucoup*!  ou 
vrageî>danspre>que  louslesj^ertres 
de  IMtérature,  et  didçé^  presque 
tmis  Ws  du  Imi(  tttife.  lia  publié  : 
I*  PùiHeà  dhéfnesg  in  - 1  a,  1 7Ô5  ; 
1"  PUcês  fagilivéf  dé  frânçùii  dê 


dé  Sut  tes  parlenieng,  irt-8%  ijf^  i; 
4"  Le  mois  d'JuguSiè,  é pitre  à 
Voltaire,  in -H',  i^^'f*  Dlfroar^ 
sur  ta  manière  de  lire  tes  rcrs,  irî* 
13,  K.iris  ,  J775;  6*  A itlhoto^iê. 
moratê,  in-ib,  17841  7"  Hecaeii 
aulhentique  des  anciennes  ûfddH^ 
nonces  de  Lorraine,  ^  vol.  in-8% 
1784  ;  8*  Les  étadê9  da  idàgistfâi 
au  edff  français,  17  80;  9"  PëUteid^ 
confie  en  B  actes  et  ea  tery» 
1»-^%  17^3;  àn^'Deséméiimtekng 
dont  ié  pmcfdùH  étr$  tépoqUâ,  Iti- 
"79^;  tl*  fof  t^osgM^  poë^lWè' 
in -8%  1796,  î""  édition,  1757; 
lA*  l* Institution  dei  enfant,  ùm 
Conieils  d'un  père  à  son  fils,  imi- 
tés des  vers  latins  de  Alun  t, 
8%  17Ç78;  i3'  te  Conseriatrur,  ou 
recueils  de  moreeaujo  chois i,f  d' his- 
toire, de  politique,  de  litlrrdlare  et 
de  phitosôphie,  a  vol.  v.i-^  \  1800; 
1  I  '  Tableau  des  vues  qué  .vc  pro-' 
pose  la  politique  anglaisé  dans  tâtt  - 
tes  Ui  partie»  du  monde,  lit -8*, 
i8tf4!;  i5r  Voyage  agrân^mè^aé 
dÊh$  lâ  êémàrwh  d»  Bnjolê,  in-.'f% 
i8o6;  \ff  Fâèié$  et  tontes  en  vere, 
suivis  des  /m§iM  de  (m  Lupiûdeet 
de  ta  V utpéide,  3  voK  in*  12.  iSï4l; 
»7*  ^Àrt  de  malti plier  tes  grains, 
lfi-8*,  1810;  1»^  Lettre  à  M* 
Suard,  Si»"  ta  nouvette  édition  de  sa 
traduction  de  rhlsfolre  de  CUnrles- 
Quint,  et  sur  quelques  oublis  de 
Hohertsvn,  iusérée  dans  les  Jnna" 
les  encyctopâdiqaes,  et  tirée  à  [>i*fl 
a  100  exemr}datres,  1817;  utt«  É* 
pitre  à  M.  Viennct,  M.  Fra«eois 
de  Meufchâteau  a  aus.^i  éié  rédi- 
te uf  des  (Mutres  posthuiMé  de 
itetnmst  v  toL  in-'i't,  18(17.  Iltf 
de  plus  publié»  dan:»  la  coMhMtftèW 
,  des  meilleurs  onvraii^es  de  I» 
iangiie  iVaii^tise;  imprimée  dlél  ' 
P,  0ldot>  une  i>issertàtié9ê  êste  ^ 
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r académie  française ,  sur  la  ques- 
tion de  savoir  xi  Le  Sa^e  est  l'au- 
teur de  Gil  Blus,  on  s'il  l'a  pris 
de  l'espagnol;  et  en  lête  des  ou- 
vrages de  Corneille ,  un  examen 
inlitulé  Esprit  de  Corneille,  M. 
de  Neufcbâleau  a  publié  de  plus 
le  Rfcueii  de  ses  Cirealaires,  ou 
éêê  in9trtteti0iê  qt^U  a  tuire$iée$ 
pendmt  son  minUtère  aum  fûnetiott- 
naireê  qui  releoauni  de  lui.  Ses 
successeurs  feront  très-bien  de  le 
consulter.  CVst  le  résultat  de  Té- 
tude  et  de  IVxpéneDce,  et  Tou- 
vrage  d'un  ministre  vraiment 
honnête  homme. 

FRANCOVILLE  (Chahles- 
Baiiso  ),  élait  avocat  à  Saint-0- 
mer,  lorsqu'en  1789,  il  fut  nom- 
mé, parle  bailliage  de  Calais,  dé- 
puté du  tiers-étal  aux  états-fîéné- 
laux.  11  prit,  en  la  deieuïc 

de  MoDtmorin,  qui  avait' signé  le 
passe-port  trouvé  entre  les  maios 
de  la  reloe,  lors  du  ^031^0  de 
Yareones.  Il exer^9  depuis  1799 
însqu'en  iSoa,  les  fooetîons  de 
juge  au  tribuual  civil  de  Saint- 
Omer,  et  fut  nommé,  en  1809, 
membre  du  corps-législatif  par  le 
département  du  Pas*de- Calais , 
qui  le.  réélut  à  la  chambre  des  dé- 
putés, nw  mois  de  septembre 
181 5.  Après  avoir  eombatin  plti- 
Heurs  articles  du  projet  de  loi  sur 
le  budget,  et  avoir  [  rouvé  com- 
bien élait  injnsle  l  ificgalité qu'on 
préteud ail  mt.Ure  eulre  les  ctean- 
cicrb  de  réut,  il  vota  pour  que 
laloifût.i«)etèe.  Ce  fut  lui  qui,  le 
■ta  iio-veml>RC| ,  fut  chargé  parla 
commission  Au  rapport  sur  les 
douanes.  II  se  montra  aussi  »  le  .5 
décembre»  trés-<^posé  à  la  fran- 
ehise  du  port  de  Marseille.  M. 
£raaoofiUe  n'a  point  été  réélu 


à  l'expiration  de  sou  mandat. 

FRANK  (Jeàn-Piebre),  Iuii 
des  plus  célèbres  médecins  vi- 
vant, est  né  le  19  mars  17  t5,  à 
Rodalben,  dans  le  grand -duclié 
de  Bade;  sa  famille  était  originaire 
de  France.  Reçu  médecin  éPont* 
à  -  Mousson ,  il  exerça  cette  pro«- 
fe»sion  à  Bttche  et  dans  plusieurs 
autres  endroits*  Leprince-évêque 
de  Spire  le  choisit  pour  son  mé- 
decin; et  en  17849  il  fut  fait  pro- 
fesseur de  médecine  à  Tuniver-^ 
sité  de  GoeitinguCy  avec  le  titre 
de  conseiller  de  cour  du  roi  d'An- 
gli  terre.  Kq  17*^5,  il  al!n  en  Au- 
triche; il  fut  nommé  conseiller 
impérial  et  royal  du  gouverne- 
ment, et  professeur  de  clinique  à 
Tuniversité  de  Pavie.  Des  succè* 
nombreux  et  éclatans  aj  ant  éten- 
du la  réputation  du  docleurFrank, 
l'empereur  le  fit  vcuir  à  Vienne, 
le  nomma  professeur  de  clini- 
que à  Tunlverslté)  et  lut  confia  ta 
direction  du  grand  hèpItaL  L'em- 
pereur de  Russie  lui  fit  témoigner 
le  désir  de  le  voir  dans  ses  étais» 
où  le  docteur  Franck  se  rendit  eo 
]794>  11  fut  d'abord  professeur 
de  clinique  à  l'université  de  Wil- 
na,  puis  à  celle  de  Pétersbourg. 
et  eufin  obtint  le  titre  de  médecin 
de  IVfnperenr,  avec  le  ranç  de 
génerai-major.  S'élanl  décide,  eu 
1808,  à  reviuii  à  Vienne,  il  reçut 
avant  son  départ  le  brevet  d'une 
pension  annuelle  de  âoou  ronbleï;. 
Parmi  ses  ouvrages,  qui  sont  en 
asses  grand  nombre ,  on  distingue 
ceux  qui  suivent  :  t*  Éphtoia  in* 
vitatoria  ad  sruditûê  de  cmnmuni- 
candU  quoi  ad  politUm  medicam 
epeelanl,  priaeifmm  et  iegislido* 
rum  deeretit,  ^  m-8*,  Man- 
heim  ;  a*  System  einer  medicini-: 
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séhen  polycey,  ibtd»  »  4  iii-S% 
1777,  1785.  Cetoutrage^  dont  le 
atyle  est  regardé  comme  claMt- 
quc,  n*eat  point  achevé.  5"  Au- 
kûndigung  die  kiinischm  insti- 
tuts za  Goettingen,  wie  solches 
bey  seiner  wîederherstetlun^  zam 
vortheU ,  etCy  Goeltîn^iie  ,  în- 
/j",  >784;  4°  Délectas  opusculnriun 
inedicortim  ,  antehac  in  Germaniâ 
diversis  academiis  ediloruin,  10  vol. 
în-8-,  r.ivie,  1785,  1795;  5"  Plan 
d'école  clinique,  ou  méthode  (f^ji" 
êeigner  la  pratique  de  la  médecine 
dans  an  hôpital  académique,  io  8*^ 
Vienne  ^  1 790.  Le  sljle  de  cet  ou* 
vrage,  écrit  en  français ,  est  en 
général  incorrect.  6*  Dê  eurandit 
hominum  marhis,  6  Toi.  in-B** 
Ilanheiin,i79a>  1807.00  regrelie 
que  l*auteur  n*ait  point  achevé  cet 
ouvrage^  regardé  comtne  Tun  des 
plus  précieux  qui  existent  sur  la 
mf'fîecine  pratique.  Biographie 
de  D.  Jean-Plft  rr  Fmnk  ,  écrite 
par  lui-même  (en  aiieniand),  in- 
8"*.  1805,  Vienne.  Cet  opuscule, 
qui  lie  contient  que  174  pages, 
est  le  précis  de  la  vie  du  docteur. 
M.  Frank  est  ausâi  1  auteur  de  la 

Ï préface  qui  se  trouve  en  tête  de 
'ouvrage  de  Joseph,  son  fils»  por* 
tant  pour  titre  Jltff  10  inêtHuii.  Les 
médecins  français  qui  attachés  t\ 
Tannée  la  suivirent  A  Vienne  en 
1869,  eurent  beaucoup  à  se  louer 
de  la  manière  dont  il  les  accueil- 
lit. 

FAANK  (Jo$Ev>ii),61s  du  précé* 
dent,  est  né  le  a5  décembre  1771 
à  Rastadl.  Ayant  embrassé  la 
même  profession,  il  obtint  la 
chaire  de  clinique  à  l'université 
de  Pavic,  û  l'époque  où  son  père 
fut  appelé  à  celle  de  Tunivcrsité 
de  Vienne.  Jo&eph  i  raak  a  pu- 


blié  :  1*  Ratio  instUuti  eUnwi  ttei^ 
nenêiê  à  mensé  januarlo  usque  ad 
finem Janii  aiiRÎi7959  in-H^i  Vteu* 
ne,  1797;  ouvrage  dont  00  a  une 
traduction  allemande,  avec  des 
noies  par  Frédéric  Schatl'er;  -z* 
I ntroriurfion  A  la  connaissartcf  et  au. 
choixd'un  médecin.  Vienne,  1800» 
i  n  -  8  °  ;  7*'  M  a  nu  ef  de  la  toxicologie, 
ou  de  la  (iiu  trinc  des  poisons  et  des 
contre- poisons,  d'après  les  princi- 
pes du  système  de  Hrown  et  de  la 
chimie  modernè^  iu-8°.  Vienne, 
i8uo;  4*  Almanach  de  santé  pour 
rannéê  i8i5,  in-8%  180S9  Vlen«^ 
ne;  Voyage  A  Paris,  à  Loti' 
dras,  al  dans  me  grande  partie 
da  rsste  ds  FAnglstsr^s  st  ds  I^E'* 
eossSf  sous  h  rapport  des  hâpi*- 
taux,  des  tnstitats  pour  les  pau^ 
vrsSf  des  éiahUssemens  sanitaires 
et  des  prisons,  in-8*,  Vienne, 
i8o4t  i8o5,  avec  une  planche  el 
beaucnnp  de  tableaux  ;  6"  Arta 
insCiUdi  clinici  cœsare  anincrsita- 
tis  l'ilnensis  atinus  1,  in-8",  \A-\y,- 
y'wk,  1808;  7"  Jùrplirniiou  de  la 
théorie  de  r irviiativii,  iM-8%  Ueil- 
broun,  i8o5,  2*"'  édition.  M. 
Frank  a  beau('oup  tt  availlé  pour 
démontrer  combien  est  vaine  la  . 
théorie  médicale  de  Brown  :  Il  e^t  . 

me  parvenu  &  introduire  de 
nombreuses  modifleations  dans 
ce  systèniey  suivi  presque  géné« 
ralement  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie; mais  11  n*a  diminué  que  fai- 
blement l'enthousiasme  de  ses- 
partisans. 

FKANKËNfiERG  (J.  H.  com- 
te ns),  cardinal  archevêque ,  na- 
quit, le  18  septembre  17^0,  an 
(îrand-Glogaw  en  brlesie.  Envoyè^ 
à  Rome  pour  y  faire  îh:s  études  « 
il  s'adonna  parlicnlièrement  à  Ih- 
théologie  9  et  en  1749?  il  obtint 


Digitized  by  Googlc 


I 


9iP  FiU 

Mimçt  f>«ii4aiil  ^y^i|tfe  temps 
Ittt  IqdcUoiv»  papiiwnilptt  y  liii 

nommé  arubeTtqiM  de  Malînes, 
le  ftj  jon?ier  1769,  et  fait  cardi- 
ni>l  ïe  i"  juin  1778.  LVmpereur 
Joseph  II,  vouInriL  op/Ter  d'uli' 
ict»  riiiofiuee  iduns-  le  Bradant,  or- 

de»    communautés  religreuses. 
LWchevilque  du  iMaliiie^  .--  y  np- 
,  poia  arec  lent  de  viole/icr,  qu'il 
fia^oattdé  i  Vwiiiie.  {.*«mpereur 
M  nelka  Mf  ordm  #t  «es  dif  ni* 
léi;  ic'Ault  eo  1789,  époqu»  4« 
Jft  révol|«  du  BrAbtiii.  Franken- 
berg  parut  eependaiU«doptef  Jea 
principea  da  la  réToUition  (rao» 
pise  ;  il  annonça  même  des  aeD- 
tinicna  da  patriolisme  dang  tin 
caandameut  quMl  puhlîa,  et  resta 
à  I^laîines  apr^;«  rinva&ion  Jes 
Fiîin^  ais.  Mais  cette  conversion 
nu  fut  pas  tlf  longue  durée,  car 
retournonl  bientôt  nprès  à  ws  an- 
ciens préjugés,  il  abandonna  la 
çau*e  de  la  liberlé,  et  reCusa  de 
prêter  le  seraient  exigé  de»e€clé~ 
'  élastiques.  Condamné  à  la  dépor- 
tation par  le  dircctoit et  il  part itit 
i  ae  aauvaf  at  à  a»  MUMlra  ea 
^  We^tphalie»  où  il  latmiAaaaeaiv 
*  rièra  le  .1 1  ftiin  b8o4>  « 
FRAN&FOET  (loan»  moh 
Gi  ^moy)^  pair  d'Irlande,  est  issu 
d'une  famille  Irès-ancienne  de  ce 
royaume  :  fils  aiuè  4e  lUidmoftd 
Moris ,  siégeant  au  parlement 
pour  ïa  ville  do  Dublin;  iï  prit 
fe  nom  de  Frankfort  à  l'époque 
où  il  fut  crf  é  pair.  Il  signala  son 
entrée  au  parlement  en  se  dé<  la- 
rant  entièrouieui  coiitrain'  à  I  ad- 
iuiui>ti atinn  de  lord  Towushend, 
et  en      luontiaut  dîjviiuc  m  la  ia- 

mill§  Fgii504*by.  ll  perdUia  pU- 


ce  de  iréforler  ie  la  peHe  etMl^ 
le  de  serréinim^ contrôleur  di» 
bureau  d«a  licences  p  ponr  avoir 
appuyé  arec  chaleur  la  propoaî* 

lion  qui  fut  faite,  à  l'époque^d^  la 
pn'initTf»  rn;;ladi>  du  roi,  de  noiii- 
ujerre^H^nl  \t'  priuCede  (lalles.  De- 
venu secrelairedu  départeiiifnt  <i- 
ril,  il  ne  «^arda  celle  place  que 
p»  u  de  h'Uips,  futonsiJtle  adpûnl 
ail  conseil  pi  ivé  du  roi  et  nom- 
mé commissaire  de  la  trésorerie^ 
aeu»  lord  Campden.  tord  Frank* 
liwrt  ne  centriline  pas  peu  à  Ta- 
pion  dea  deux  royatimea.  Il  eat 
membre  du  club  harmonique  d*Ir- 
landet  et  irlce-plrésident  de  la  ao» 
elété  de  Dublin. 

FAANILUN  (Behjimu)»  phi- 
losoplie  et  homme  d^état»  naquit 
à  Bostun,  le  17  janvier  1706.  Son 
père,  natif  d'AngIclerre ,  et  fa- 
bricnnt  de  savon  «t  de  chandelle^: 
dans  celte  ville,  l'envoya,  à  l'âge 
de  8  ans,  à  l'école;  mais  2  ans  a- 
près  il  le  relira  pour  s'en  faire  ai- 
der dans  profession.  A  i^i  ans, 
Beujauùu  lut  mis  en  npprenlissa- 
ge  chez  son  frère,  James,  qui 
tait  imprimeur.  II  y  fil  de  grand» 
progrèi,  et  ayant  ua  goût  déeldè 
pour  lei  BTrea  et  pour  riaalruc- 
tient  II consacrait  tout  son  loisir 
et  luie  grande  partie  de  la  nuit  à 
la  lecture  et  h  letude.  Il  d»r 
vint  bientôt  »i  habile  dan»  Tart 
de  raisonner,  qu*il  eouharra^aa 
plus  d*une  fois  des  personne» 
très-instruites.  Dès  172»  » 
frère  commença  h  imprimer  (e 
Journal  de  la  N (mcelU- Angleterre 
(The  New-  l-rigiand  Courant). 
C'était  la  troisième  gazette  qui 
paraissait  en  Amérique.  Le  jeune 
Franklin  y  fournit  divers  articles 
<|ui  fureA)  »i  bieti  aecueilUti,q,u*ili( 
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rencoaragèrenl  à  cootloiief  M 
travaux  ittléi'uire^  Four  ainélio» 
rer  son  slyle,  il  Youlut  irailer  le 
Spectateur  d'Adisson  ,   et  voici 
comment  il  s'y  prit.  Il  faisait  i'ex- 
tiail  d  une  luiiille  j  et  quelques 
jours  après,  quand  il  avait  tout- 
îi-tnii  oublié  les  expression^  de 
i'auteur,  il  cherchait  à  réiublir  le 
texte  original.  Par  ce  moyen ,  il 
«peroeTait  aes  fautes,  et  sentait 
la  Décewiié  de  likA  conailire  la 
synonymie  daa  mot».  La  f«€t«re 
<£m  ^poètes  eeatrilbiM  beweoup 
aof ai  à  lui  domier  la  teilité  at  la 
variété  de  l>i|>f«8sioii.  A  oetta 
première  époque  de  sa  ?ie,  la 
lecture  des  écrit»  philosophl4|u6a 
de  Shaftsbury  et  de  'CoHins  en 
fît  un  sceptique  ,  et  II  se  pas- 
sionna pour  les  disputes  sur  les 
matières  de  religion.  Celle  cir- 
constance Payant  t'oit  prendre  en 
aversion  par  le»*  dévot?,  i!  se  dé- 
termina d  quitter  Boston ,  et  il 
pariil  pour  î«îew- York.  N'y  trou- 
vant pus  d'emploi,  il  poursuivit 
sa  route  pour  Pkilôdelpfaie ,  où  il 
enlni  mii«  ami»  et  atec  mI 
dollar  dana  sa  poche.  Il  lut  oe« 
ciipé  parli«  KeiflMry  imprtmeov. 
Le  {^vemeiir ,  William  Kelt  « 
ayant  apprit  que  Praaitlin  était 
un  )eiioi|  heouna  dont  les  talena 
donnoîenl  beaoconp  d'eepéroncef 
Itii  fit  on  bnn  accueil ,  renga- 
gea h  former  un  étahlim^ement , 
et  à  partir  pour  Londres,  afin  de 
se  procurer  le  matériel  d^une  im* 
primerie,  en  lui  promettant  sa 
recoromaudâiion.  Mais  le  gourer- 
neur  ayant  manqué  à  sa  parole, 
Franklin  arriva  sans  ressource  à 
Londres  9  en  17^4  9  obligé 
de  efaeidier  de  reopM  ommo 
Ofurrier  Impfi  m««r«  U  «éaiil  cfian 
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une  eititoe  économie^épargoant 
pre.*ique  toutce<)u'il  gagnait.  Ce 
fut  alors  qu*il  publia  sa  disserta- 
lion  sur  la  Liberté  et  sur  la  Néces- 
sité^ où  par  un  reluchement  de 
principes  que  Tinjustice  des  hom- 
mes nvail  sansdoute  produit  dans 
ce  jeune  cœur,  il  prétendit  que  U 
vertu  et  le  vice  n*étaient  que  de 
Yûines  distinctions.  De  retour  é 
Philadelphie,  vers  la  fin  de  i^aOf 
il  devint  nrote  diea  M.  Eeiiikcr|- 
penr  qui  il  fondit  des  caraeière»  9 
grava  divers  omemem«  etfltdti 
nolrd'imprimeiie.  BientAtit  een- 
traeta  avee  M*  llefedîth  une  «o*» 
ciélé,  qui  fot  dissoute  en  iyt9« 
Il  acheta  alors  de  M.  ILeimer  un 
mauvais  fournat,  qu'il  sut  faire 
prospérer  pard'excellens  princi- 
pes et  par  un  style  piquant.  Mais, 
miilgré  toute  son  industrie  et  son 
économie,  il  ne  tarda  pas  à  é- ' 
prouver  de  ta  gêne  dans  son  éta- 
blissement, et  il  fui  secouru  fort 
ù  propos  par  William  Coleman  et 
Robert  Grâce.  Indépendamment 
desoo  impri«ief4e>il  ouvrit  encere 
line  petite  bontlqne  de  papetlet.' 
Mais  le  tram  dea  itfiirai  m'éêêU^ 
peint  en  Inl  le  fo6t  dealer 
très  et  de»  seleAces.  11  forma  mm 
clulif  qn*il  appela  la  ei^ale  {jun^ 
iû  )ieoi|iposé  des  hommea  de  mé" 
rite  qa'il  oennnissait.  Des  qttes* 
tiens  de  morale,  de  politique  ou 
de  philosophie  y  étaient  discutée» 
tous  les  vtMid redis  au  soir,  et  cette 
institution  subsista  près  de 
ans*  Comme  les  livres  y  étaient 
souvent  eilés,  et  que  le»  mem- 
bres du  club  y  apportaient  le» 
leurs  pour  leur  avantage  mutueU 
il  conçut  le  plan  d*iine  blbliolliA» 
que  publique,  qui  s'etéenla  en 
lySi.  Ifa  i7'5%,  il  pubaélUlMn- 
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naeh  du  bonhomm$  JRUkard  (  Poor 
Kichards  Almanach),  qui  fui  tn- 
ricbi  de  maxime!»  de  frugalité,  de 

tempérance,  d'industrie  el  d'in- 
tégrité.  Sa  réputation  était  bi 
grande!  qii*il  en  Tendait  10,000 
par  ;ui,  et  il  le  continua  pondant 
a 5  ans.  Ses  maxiiuts  furent  ro- 
rupillies  dan-*  \v  <]fin\\r,r  alma- 
nacii  ,  >ioii?  le  tiirt^  «Iii  (y min  fie 
la  richesse  (  Ihe  NVay  tu  W  i  a!th), 
dont  il  y  eut  plusieurs  éditions. 
£n  il  fut  nommé  i»ecrétai- 

re  de  l'assemblée  générale 
Peûsj^  l vaille ,  el  en  1 757,  niaîtrc- 
de-pos(e  de  rhiladf  lphie.  Vers  le 
no<^me  tempsy  ily  éuiljlit  un  corps 
de  pompier/ï,  ely  fonda  bientôt  a- 
pièâ  une  conipag^nie  d'a^isurance 
contre  les  incendies.  Les  frootiè- 
m  de  la  Penoylvanîe  ayant  été 
iDeoa<)ée»  eo  17449  ^  effdru 
poorse  procurer  une  milice  ayant 
raioué)  il  proposa  une  touscrip- 
tion  volontaire  pour  la  défense 
delà  province»  et  il  obtint  en  peu 
de  temps  lO^ooo  signatures.  En 
1^47»  il  fut  nommé,  membra  de 
rasiemblée,  et  resta  10  un»  dans 
eèlte  plaiie.iSa  présence  était  re- 
gardée comme  indispensable  dans 
toutes  les  discussions  importan- 
tes. II  parlait  rarement  et  ne  dé- 
ployait jamais  aucufie  éloquence; 
mais  par  une  seule  observation 
il  déterminait  souvent  le  sort  d'u- 
ne question.  Il  prit  une  part  ac- 
tive dans  les  longues  dispul«»s  en- 
tre b's  propriétaires  et  les  gou- 
Tcrneiiis,  v,i  y  Urploya  un  grand 
caractère  de  liberté.  Il  fit  pen- 
dant nombre  d*années  un  cours 
d'expériences  électriques,  dont  il 
publia  le  détail;  une  jîrandc  dé- 
couverte en  fut  le  résultat  :  c'est 
ridçnlîté  du  iluide  électrique  a- 


vee  la  fondre*        découvrit  en 

17.53.  Il  attacha  une  pointe  de  fer 
à  la  tige  droite  d*un  cerf-volant  r 

la  corde  était  de  chanvre,  excep* 
té  la  partie  avec  laquelle  il  le  te- 
nait à  la  main,  et  qui  était  de  .soie; 
une  clef  était  liée  là  oii  se  termi- 
nait la  corde  de  chanvre.  A  l  ap- 
proche d'un   ora^^e  il  éleva  ce 
cerf-v(danl,  un  nuagti  passa  des- 
sus, et  corfime  aij<  ini  signe  d'é- 
lectricité luî  paraissait,  il  com- 
mençait à  drsespérer;  mais  ayant 
remarqué  que  les  brins  détachés 
de  la  corde  se  mouvaient  soudain 
en  ligne  droite  ,  il  présenta  son 
doigt  a  I  I  clef,  et  reçiit  inm  forte 
étincelle.  Le  i,urcés  de  cette  ex- 
périence  établit  complétemeot 
sa  théorie  ;  et  Tusage  pratique  do 
oette  découverte  oui  assure  les 
maisons  contre  la  foudte  par  des 
conducteurs ,  est  aussi  jépaadit 
en  Europe  qu'en  Amérique.  Cetio 
décinuverte  si  précieuse  pour  l'hu- 
manité, et  la  part  honoMble  ^ue 
Franklin  prit  constamment  9  soit 
à  lu  défense  de  sa  patrie,  soit  au 
triomphe  de  la  lil>erté,  lui  méri- 
tèrent à  juste  titre  cette  belle  de- 
vise mise  au  bas  de  son  portrait  : 
Eripuit  fulmen  cceh,  scepirumfuf 
tyrannis  (  il  arracha  la  foudre  au 
ciel  et  le  sceptre  aux  tyrans  ). 
En  1753,  il  fut  nommé  maître-de- 
poste- général ,  député  des  colo- 
nies hritanniques ;  et  dans  la  mê- 
me année,  l'académie  de  Phila- 
delphie ,  qu^il  avait  projetée,  fut 
établie.  En  1764  9  il  fut  un  des 
commissaires  qui  engagèrent  le 
congrès  à  chercher  les  meilleurs 
moyens  de  défendre  le  pays  con- 
tre la  Fiance.  Il  (iressa  un  plan 
d'union  pour  la  defeii.^e  et  le  gou- 
vexnctneot  géoéial^  qui  fut  adop- 
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\6  par  le  congrès  ;  mai«  ce  plan 

fut  rejeté  en  Angleterre  i  parce 
qu*il  donnait  trop  de  pouvoir  aux 
représentitns  du  peuple»  et  ii  fut 
rejeté  par  lea  aasetnbtées  des  co- 
lonies» parce  quMI  donnait  trop 
de  pouvoir  nu  préâident'général. 
Après  la  dclaite  de  BraddouclL , 
Franklin  fut  nommé  colonel  d'un 
rég:iinent, fît  il  se  reiidil  aux  irnn- 
lières  ,  où  il  bâlit  une  toi  leres&e. 
En  1757,  ii  fut  envoyé  en  An- 
gleterre comme  agent  de  Pensyl- 
'vanie;  et  pendant  qu'il  y  rési- 
dait, il  fut  nommé  agent  de  Man- 
âacijiissets ,  de  Maryland  et  de 
Géoi  j^Mc.  Il  reçut  alors  la  récom- 
pense de  5UU  mérite  philosophi- 
que :  il  fut  nommé  membre  de  In 
société  royale^  et  honoré  du  gra- 
de de  docteur  en  lois,  des  unlFer- 
stiés  de  Saint-Attdré,  d^âdlin- 
bourg  et  d'Oxford  ;  enfin  sa  cor* 
respondance  fut  recherchée  de» 
plus  grands  philosophes  de  TBu* 
rope.  Pendant  soiî  séfour  en  An- 
gleterre» il  publia  une  brochure 
où  ii  lit  voir  les  avantages  qui  ré* 
sulteraient  delà  conquête  du  Ca- 
nada, et  il  inventa  cet  instrument 
ingénieux  qu'il  appela  hmrmonica. 
De  retour  Philadelphie  en  1763» 
il  reprit  sa  place  dans  rassemblée; 
mais  en  1764,  il  fut  encore  en- 
voyé à  Londres  pour  les  intérêts 
de  son  pays.  En  1766,  ayant  été 
appelé  à  la  barre  de  la  chambre 

'  des  communes,  il  développa  de? 
connaissances  qui  lui  acquirent 
autant  de  ré])ut:ition  dans  la  po- 
>  litique,  qu'il  en  avait  déjà  dans 
la  philosophie  mitarelle.  La  mê- 
me année  et  la  Miivaute,  ayant 
voyagé  en  HoUandt; ,  en  Allema- 
«^ne  et  en  France,  il  m  lia  avec 

'   la  plupart  deà  littéraleurâ  euro- 
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péens.  En  1775»  il  revint  en  A- 

mérique»  et  dès  le  lendemain  il 
fut  élu  membre  du  congrès.  11  fut 
envoyé  au  caiopde  Boston,  et  au 
Canada,  pour  persuader  aux  ha- 
bilans  de  se  réunir  aux  colons  an* 
ghiis  ;  mais  il  échoua  dans  cette 
mission.  Dans  la  discussion  de  la 
grande  question  de  Tindépendan- 
ce,  Franklin  se  prononça  ferme- 
!nrt!t  t»n  faveur  de  celte  mesure. 
11  lut,  il  ins  la  môme  aimée,  nom- 
mé président  de  la  con veiilion  qui 
s'assemida  l^hiladelphîp  ,  pour 
donner  une  nouveH(?  ( on^iiuitioià 
à  la  Pensyl  vanie.  A  la  ïm  de  1 776, 
il  fut  envoyé  en  France  pour  né- 
gocier, de  conLiTl  avec  MM.  Ar- 
thur Lee  et  IMlas  i)eane«  Il  eut 
beaucoup  d  influence  sur  le  traité 
d*aUiance  et  de  commerce  qui  fut  ' 
signé  le  6  février  17789  et  con* 
élut  ensuite  un  traité  d'amitié  et 
de  commerce  avec  la  Suède;  ee 
fut  avec  MM.  Adams»  J  iy  et  Lau- 
reos  »  qu'il  signa  les  articles  pro- 
visoires de  la  paix»  le  3o  novem- 
bre 178s»  et  le  traité  définitif,  le 
5o  septembre  1785.  Pendant  qu*il 
était  en  France»  il  fut  nommé  un 
des  commissaires  chargés  d'exa- 
miner le  magnétisme  animal  de 
Mesmer.  Voulant  retourner  dans 
sa  patrie,  il  demanda  son  rappel; 
et  à  Tarrivée  de  son  successeur, 
M.  Jf'fft  i 'ion ,  il  partit  au^>itôt 
pf)ur  Philadelphie  ,  où  il  debar- 
tjiia  en  septerubre  1785.  Il  y  \'ni 
reçu  aux  applaudissetnens  uni- 
versels, et  fut  hienlùt  nommé 
président  du  suprême  conseil  exé-^ 
cutif.  En  1787,  Franklin  fut  dé- 
puté îk  la  grande  convention,  qui 
fit  la  con£>titution  des  Étals-Unis. 
Quoique  plusieurs  des  article» 
qui  la  composaient  ne  lui  plu«r 
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seat  fA$  «Bliènemeat»  il  la  NgnîA 
e«i»ca<UBl  par  amour  de  ronlon. 
ItelM  te  nêtoe  année,  il  fut  nonw 
mé  le  premier  prégideal  desdeus 

excellentes  sociélét»  qui  furent  é- 
tabiies  à  Phttadelphtc  pour  sou> 
lager  la  misère  des  prisons  pu- 
bliqurs,  et  pour  [jrovoqiier  1'»- 
boiitioo  (le  i'ebcluvajçe.  Un  mv- 
moire  de  cette  dernière  société 
au  Congrès  do[i:i;i  u(*oa^ion  à  des 
débats  9  où  Von  clu.rcha  à  ]usti<- 
fler  le  traûc  deî>  enclaves.  Encon* 
séquence,  le  dofteur  Franklin 
publia  4  daot  la  Gatetîe  fédérale  , 
du  9$  mars  1 789 ,  ud  article  si** 
gné  Biêtûrieuê,  conteuaDl  un  pr^ 
teqdu  discours  prooonoédans  le 
divan  d'Alger,  en  i6$7,  contre 
la  pétition  d'une  seele  appelée' 
mka  ou  les  puristes ,  pour  Ta- 
holition  de  la  piraterie  et  de  Tes- 
clavnge.  Les  argiimcns  pressons 
de  M.  Jakson,  de  Géorgie,  en  la- 
veur de  la  I  rai  te  des  Africains,  y  é- 
taient  développés  avec  autnnl  de 
force  pour  juAlilier  la  prise  et  Tes- 
clavagc  des  Européen».  En  r^BS, 
Franklin  senlaiii  approcher  le  1er- 
me  de  sa  carrière,  renonça  en- 
tièrement à  la  Tie  piililii|ne.  Il  a» 
▼ait  été  aini^é  d*iine  compliea-i' 
tion  dft  maux  pendant  an  cnrlain' 
nombre  d'années»  et  la  dernière 
il  Alt  tont*A4ait  retenu  danS/Son 
lit*  Il  mourut  le  17  avril  1790, 
dans  la  88"*  année  de  son  fige.  Sa 
mort  fut  plcurée  dans  les  deov* 
mondes;  elle  causa  «ne  grasile 
consternation  en  Amérique;  le 
peuple,  le  cnif^rès  et  toutes  les 
autorités  des  Ktats-Unis  rendirent 
à  sa  mémoire  dcâ  honneurs  aussi 
sincères  que  sol<  nn^  Is,  et  rassem- 
blée uattonale  de  France  décréta 
un  deiiii  public  pour  la  perlede  ce 


m 

pliiUntbiepe  si  reeooimandaUe.  ' 
Voîet  répilaphe  qu  il  avak  faite 
pour  luMDémoi|uek|ues  années  a^ 
vaut  sa  mort  :  «  Le  corps  de  Ben|o<» 
«min  Franklin,  imprimeur,  Mm- 
'>  blable  À  la  couverture d*un  vî<îuit 

•  livre dontrinlérieiîr  e^t  dérhiré, 
»et  dépouillée  de  son  titre  et  de 

•  sa  dorure.  £;îl  ici  servant  de  pâ- 
f  ture  aux  Ters.  LMais  le  livre  ne 
»sera  pas  perdu,  car  il  paraîtra 
•encore  une  loii,  a  ce  qu  i!  pense, 
»daos  une  édition  nouvelle  et 
»pltts  belle,  corrigée  et  améliorée 
«par  raulenr.  •  Quoiqu'il  expri* 
mât  ainsi  son  espérance  d*«ae  vîo 
future»  il  ne  pûraît  point  perses 
tpéanolres  que  mte  espérance  lÉt 
fondée  sUjrla  médiatioD  de  Jésus- 
Christ.  On  a  même  pensé  qu^U 
n'était  pas  éloigné  de  rincrédi»* 
lité.  Cependant  Tanecdote  sui-- 
vante  semble  prouver  que  dans- 
sa  vieillesse  il  ne  rejetait  pas  ab- 
solument b  s  saintes  Ecritures.  Un 
jeune  homme  ridiculisant  un  jour 
la  religio-n  comme  un  préjugé 
vulgaire  ,  en  appelait  à  Franklin, 
dont  d  alleiidâit  l'approbation. 
«  Jeune  bommc,dit  le  philosophe 

•  avec  force,  le  meillenr  est  de 
•croire.  »  Le  président  Stites  lut 
adiresea  iMe  lettre  datée  dn  nS 
{envier  1790  ^  dans  laquelle  II 
eipriaaaitle  désir  de  connaître  ses 
sentisnens  sur  le  .chrtstiaoisiDe* 

•  Vous  mwt»9  monsieur,  lui  dt- 
*saii*il»  que  je  suis  chrétien,  et 
«que  }e  voudrais  voir  dans  le  ciel 
"tous  ceux  qui  le  furent  comme 
*moi  malgré  mes  imperfections. 
nBîen  que  je  connu isse  beaucoup 
»  le  docteur  Franklin,  je  n'ai  au- 
»cone  idée  de  ses  sentimens  reli- 
»  gienx.  Je  désire  connaître  Topi- 
nnionde  mon  respectable  uuii  ^ur 
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•  Jésoféc  Naiareth.  llneiMi^into*' 
•n  pssceltedeoiAode  eouime  uac 

«împerlinence  où  comme  une  cu- 
nriosité  i()di<%crèt«  de  la  part  d*tin 
whomme  qui  ,  dcpiûi  plusieurs 
»  année;!,  n'a  c«^.*é  d*aimer,  d'es- 
o  huiev  et  d'honorer  ses  talent  lil- 
lîtériirts,  Si  je  deniiinde  trop, 
»que  nia  demande  soit  regardée 
«comme  [uillt,  et  qu  il  n'en  ««oit 

•  plus  question. j)  Le  docteur  Frau- 
Jclin  répondit,  le  9  mars, quelques 
semaiom  loulemeiit  iraai.  sa 
mocli  «Je  ne  {irends  point  voira 
»€uno«té  ca  maufaise  part,  et  !«' 

.  «tfielianii  de  la  «atUfaire  en  peu 
•de  mots.  Quant  h  Jésua  de  Na« 
•sarcth.  sur  qui  ?otia  demandes 
•pertioulièremeni  mon  opiniouf 
«je  pense  que  son  système  de  mo* 

•  raie  et  de  religion  ,  comme  il 
«nous  les  a  laissés,  sont  les  nieil« 
fleurs  qu'il  y  ait,  et  qu'il  y  ;iura 

•  probablement  j.mK»is.  Miis  je 
ocrairis  *|ij'iis  ii'aienlété  corrom- 
»pus  par  quelques  chang^emens  ; 
»el  avec  la  plupart  des  presbyté- 
»  riens  d'Angleterre,  j'ai  des  dou- 
âtes quant  à9a  dWioité.  •  Il  n'est 
pa»  inutile  de  Caire  obtenrer,  si 
nous  en  croyons  le  docteur  Priest^ 
ley  f  que  Franklin  n*étiilt  :pas 
esact  en  appréciant'  les  seotl-* 
mens  de  la  majorité  des  presby** 
térîens  anglais.  Le  docteur  Fran* 
klia  laissa  un  fils,  William  Frao*- 
klin,  gouverneur  de  New-Jersey, 
lélé  royaliste,  et  une  fille,  qui  é- 
pousa  M.  William-Sache,  înnr- 
chand  ;\  Pbîl.idelphie.  Lorsque 
Voltaîrj^  vint  en  1778  ù  Paris,  où 
il  trouva  le  triomphe  et  la  mort, 
Franklin  lui  présenta  son  petit- 
iils,  pour  qui  il  fui  denirutdii  sa  bé- 
nédiction. Le philosophe  français 
la  donoaÂcet  enfant^  en  V^criant: 
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«  God  md  liberly!  (Dieu  et  la  Ut 
»bertéf)  c'est  la  devise  qui  coo^ 
nvit'nt  au  petit-fils  de  Franklin.  » 
Frank  lin  acquUcorame  philosophe 

une  réputation  brillante  et  bien 
méritée,  car  sa  philosophie-prati- 
que sembla  toujours  emprest^éedc 
contribuer  au  bien-être  de  sesjjem- 
blahles.En  société,  ilét  lit  senJen- 
tieiix  et  peu  cuinuiunicalif;  il  ai- 
mait mieux  écouter  que  de  parr 
1er  lui-même.  U  craignait  d'être 
interrompu ,  et  citait  souTenl  la 
coutume  des» Indiens,  qui  gardent 
toujours  le  silence  pendant  queU 
que  temps  avant  de  répondre  à 
une  que<itlon.  Pendant  qu'il  rési- 
da en  France  comme  ministre  de 
son  pays,  on  prétendit  qu'il  était 
un  peu  enivré  par  les  applaudis- 
semens  nombreux  qu'il  recevait, 
et  qu'il  était  trop  disposé  à  adop- 
ter les  incmières  Iranc  ii^^es.  Peu  de 
t^Mnps  après  sa  mort,  son  petit-fils 
alla  en  Angleterre  pour  Taire  pa- 
raître la  collection  complète  de 
ses  œuvres,  avec  sa  vie  donnée 
par  lui-même  en  1757,  et  conti- 
nuée par  un  de  ses  descendans; 
mais  ûuite  d*encourugement  les 
manuserits  étaient  restés  inédits» 
Us  ont  éié  récemment  livrés  A 
Timpresslon.  Ledoeteur  Frankllu 
avait  publié  ses  Ewpérkmes  et  ses 
eêsêrtations  st$r  téUctrieiU,  fai* 
tes  à  Philadelphie  en  1753;  ses 
Nomelles  expériences  ^  en  1764; 
une  y  ne  historique  de  la  rnnsfitu- 
lion  ft  (fit  f^ouvernemeiU  de  Pensyl- 
vanie,  en  1759;  l*  Intérêt  de  la 
G  rail  de-  B  rel  a^n  c  considéré  par  rap- 
port à  xes  colonies  ,  en  1 7G0  ;  ses 
Expériences,  avec  des  notes  ex- 
plicatives, et  des  leltre«i  et  aulreï- 
pièces  sur  des  sujets  philoiophi- 
quetf  en  1769;  des  Pièces  poiiti*' 
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ques  et  philosophiqueSs  6n  1 779  ;  et 
ki9ers  Mémotrêê  dans  les  Transac^ 
tiens  de  ta  âoeiété  phitosophique 
itdmiri^uê.  Deux  volumes  fie  m 
Essais,  avec  »a  f^iê,  donnée  ptr 
Ini  en  i^So»  furent  publiés  en  An* 
gleterre  en  1799.  £nfirt  une  col- 
lection de  ses  ouvrages  fut  publiée 
à  Londres,  en  1806,  souii  le  titre 
à*€Eu9reê  complètes,  philosophi- 
ques, politiques  et  morales  du  doc- 
teur Franklin ,  pour  la  première 
foi.'i  recueilli  es  et  ini'^f'^i  en  ordre, 
arec  an  Mémoire  de  l'auteur,  5  vol. 
in-8% 

FRANKLIN  (\Viluam),  mem- 
bre de  la  socitUé  nsialiqne  ,  a  pas* 
sé  une  «grande  partie  de  ;*»)n  exis- 
tence dans  rinde,  au  service  dc 
la  tjtunpa^^nîe  ,  et  dans  le  IQ""*  ré- 
ginieiàl  d'inianteried'JiiJiensdont 
il  était  capitaine.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  i""  Observations 
faites  pendant  cm  'ûoyage  du  Benga- 
te,  en  Perse,  en  1786  et  1787, 
in*8°,  1 790  ;  2*  Les  amaurs  de  Ca- 
tnarupa  et  Camatata,  traduits  du 
persan»  ln-8',  1793;  d'' Histoire 
du  règne  de  ShahZiultm,  în-4% 
1798  ;  4*  Benutrqaes  sur  ta  ptaine 
de  Troie,  faites  pendant  une  excur- 
sion, en  1799,  in-4%  1800;  5*  Mé* 
^moires  mititalres  de  M.  Charge 
Thomas,  qui,  par  des  lalens  eatra^ 
erdinaires ,  et  unjssprit  entrep/re^ 
liant,  s'éleva  d*  une  condition  obsru" 
re  au  rang  de  général  au  service  des 
puissances  du  nord-ouest  de  l'In- 
de,  (Calcula,  in-4'**  réimprimés  A 
Lf>ndrt  5,  in-8"',  i8o5;  6**  Traités 
politiques ,  géographiqueë  et  corn- 
merciaux ,  sur  les  souvertfinetés 
d' Ava  et  de  la  partie  nord-ouest 
de  l'Indostan,  in-8%  1811. 

1  li  A  >  Q  li  E  (  Lucie  -  Messa- 
cfiOT,  femme),  naquit  à  Long-rle- 
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Saulnier,  en  1780.  Elle  arait  an- 
nonce  dès  sa  plus  grande  jeunes* 
se  beaucoup  de  goût  pour  la  poé- 
sie et  pour  la  peinture*  Elle  cul- 
tiva l'un  et  rentre  de  ces  arts 
avec  succès;  mais  une  maladie 
de  consomptiooy  dont  elle  fut  at- 
teinte à  IMge  de  ao  ans,  et  qui  la 
ravit  à  sa  famille  à  Page  de  2a, 
ne  lui  permit  pas  d'acquérir  la 
célébrité  que  lui  promettaient  ses 
premiers  essais.  Comme  peintre, 
ses  sujets  étaient  beureux ,  ses  fi- 
^itrt's  pleines  d*expreshiou,  et  ïion 
ilr^>e.in  pur  et  correct.  Comme 
poète,  elle  a  laissé  dt*«i  fragmens 
d'un  Essai  sur  les  harmonies  de  la 
mélancolie  et  des  arts,  et  un  petit 
poëme  très-eslimé  et  ayant  pour 
titre  le  Tombeau  d* Eléonorv.  Elle 
avait  cpiiusé  Pierre  Franquc, 
peintre  d'histoire  distingué. 

FKANQUEMONT  (le nm- 
sKvGMEiSTBB»  eoHn  de),  général 
du  roi  de  "Wurtemberg,  donna 
dans  toutes  les  occasions  des  preu- 
ves de  beaucoup  de  coorage,  ëhar- 
gé,  en  idiSy  au  commandement 
des  troupes  de  sa  nation  au  ser-* 
vice  de  la  France  9  il  fut  toujours 
placé  aux  postes  les  plus  péril- 
leux* Après  la  défection  des  Wur- 
tembergeots»  il  combattit  contre 
les  Français;  et  au  mois  d'octo- 
bre 1816»  il  fut  fait  ministre  de 
la  guerre. 

FRANZ  (jBAN-GEOltGES-FRÉnÉ- 

Ric),  médecin  et  philosophe  alle- 
mand, naquit  en  1707  à  Léipsick. 
où  il  mourut  en  1789.  lia  public 
un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
pour  ta  plupart  n*ont  point  p^iru 
sous  son  nom.  Nous  citerons:  i* 
Demorbis  Ultcratoram  cpidemicis , 
eorumque  rectâ  sanandorum  ratio^ 
ne,  in-4%  1767,  Léipsick;  2''  His- 
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toire  romrncrcîafe  de.  la  ville  dû 
JLcipsii  k,  vu  allcnjaiKÎ,  iu-S*, 
i772;3"/)e  Liphià  ptirturieiitthasac 
paerp>'ris  no.'iiris  tt  mponbus  minus 
lethiferd  dissertation  iH-4*j  1^85, 
ibid.  ;  L\''Le  médecin  des  ecclésiasti- 
ffues,  1  ;>(><)-!  770,  in-8%  Léipsick; 
5**  Le  médecin  des  voyageurs  , 
8%  1774»  LaiigeabaUa  ;  G°  Mé- 
moire sur  f  éducation  physique  des 
enfms,  in-S",  1775,  Léipsick;  7* 
LêUrn  êur  dherè  êêyHê  dâ  méde^ 
einti,  5  Tol.  17769  Laugen- 
salta*  M.  Fraos  a  donné  une  édi- 
tion.de  VBisiohrê  ttaiuretie  de  Pli* 
ne  f  10  Tol.  in»8**i  dernière  édi- 
tion,  i79J»Léip»ick.  Dans  an  ou- 
trage imprimé  en  i773«  il  démon- 
tre combien  est  contraire  à  la 
santé,  rusag#oû  sont  les  Alle- 
mande de  se  coucber  entre  deux 
lits  de  plu  me.  £u  1786,1!  fui  char- 
gé de  la  rédaction  de»  Comment 
iarii  de  rébus  in  scientiâ  naturali  et 
niedicinâ  gestis,  M.  Franz  a  écrit  sur 
une  infinité  d'autres  sujets;  il  a 
traité  de  l'influence  de  la  musique 
sur  la  santé,  dcâ  avantages  et  de 
rutililé  des  belles-lettres;  il  a  aus- 
si fait  plusieurs  traductions. 

Fl\AYSSI?jOUS  (Denis,  abbé 
D£,)uuiuôuier  prédicateur  du  roi, 
évêque  d'Heruiopolis  {in  parti- 
bus).  Après  que  le  concordat  eut 
rendu  aux  prêtres  de  Téglise  ro- 
maine la  facuUc  lie  remplir  publi- 
quementleursfonctions,plusieurs 
d*entre  eux  sortirent  deTobscuri- 
té  dans  laquelle  ils  s*étident  renfer- 
més jusqu'alors»  et  s'élevèrent 
contre  la  philosophie  avec  beau- 
coup de  xèle«  si  ce  n*est  avec  beau- 
coup de  talent.  Entre  eux  brillait 
U.  de  Fraysstnous.  Les  discours 

3u'il  prononça,  sous  le  titre  mo-> 
estedecwfi/^rmM,  produtsîreut 
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une  grande  sensation.  La  foule  s<t 
portait  à  Saint- Sulpice  pour  i'en- 
tenilru;  et  les  connaisseurs  dans 
ce  genre  le  mirent,  d'une  voix 
unanime,  i\  la  tOte  des  prédica- 
teurs de  l'époque.  A-l-il  dû  ce 
succès  à  la  nature  des  sujets  qu'il 
traitait .  r)u  au  talent  avec  le- 
quel il  les  traitait?  c'est  ce  qu'il 
ne  nous  appartient  pas  de  décider. 
Quoi  qu'il  en  soit 9  en  ourrant 
aux  autres  la  voix  du  salut»  M. 
Frajssinous  s'est  ouvert  la  voie 
de  la  fortune.  Dès  la  création  de 
runf^ersiié,  il  y  fut  appelé  com- 
me membre  de  la  Faculté  de  tbéo* 
logie.  Il  n*en  devait  pas  rester  la. 
Depuis  la  restauration  »  ses  desti- 
nées ont  été  plus  brillantes.  Nom- 
mé successivement  aumônier  et 
prédicateur  du  roi  «  iJ  a  été  pro- 
mu à  répiscopat,  sous  le  titre 
d 'évêque  d'Hermo poils;  et  tout 
récemment  il  vient  de  recevoir  la 
dignité  de  grand-maître  de  l'imî- 
versité,  dignité  rétablie  à  son  oc- 
casion. Toutes  ces  laveurs  s'ex- 

* 

pliquent.  mais  il  u'enestpas  tout- 
à  fait  ainsi  de  celle  qui  vientd'ou- 
vrir  les  portes  de  l'académie  à  M. 
de  Frayssinous,  dont  la  presse 
n'a  jusqu'à  ce  jour  publié  au- 
cune œuvre  acaderniqut;  cette  fa- 
veur-lù  a  besoin  d'être  justifiée. 

FRÉCINE(A.L.),  fut  nommé, 
dans  les  coramencemeus  de  la 
résolution,  président  du  district 
de  Saiut-Aignant  »  département 
de  Lotr«t-Cber.  Il  futensaite  élu 
député  A  rassemblée  législative» 
et  devint  membre  de  la  conven- 
tion nationale.  Après  le  9  tbermi» 
dor,  on  le  chargea  d'une  mission 
dans  la  l^elgique  ;  et  à  son  retourji 
en  1795»  il  parla  contre  Aubry  et 
filiranda  »  et  demanda  qu'ils  fus- 
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sent  arrêtés.  Sa  carrière  législa^ 
tivc  finit  avec  lu  i:on vctition^  lunH 
il  lut  em|»Ioyé  en  q»ialii«''  «le  com- 
rnibsatre  pur  le  tlirectoire-exccu- 
tif.  M.  Fiecine  avait  volé  avec  la 
majorilé  tlan**  le  proc^s  du  roi. 

FKÉDhlKIC  (lk  colonel),  fut 
ea  quelque  isurte  dès  îja  naia.saa- 
c^Yuucà  rinfortuue.Fiis  du  mal" 
beurauz  Théodore»  toi  â«  Cotstf 
il  «ut  pour  mère  une  Irlsadabe 
de  I*  famille  de  Lueao»  atlacbée» 
lorsqu'elle  le  mil  au  jour*  au  9er<* 
Tice  personnel  de  la  reine  i}*^^^ 
pagne.  Il  einbrasM  d*abord  la  car^ 
rière  militaire»  et  eiti7r>4^  il  alla 
en  Angleterre»  oA  sa  poiiition  de- 
vint aifreu5e:  dépourvu  de  toutes 
ressources,  il  serait  mnrt  (h'  tni* 
st'rc,s'ilne     fût  proctire  quelques 
moyens  d'exislein  e  tn  dormant 
des  leçonsde  latin,  i  I  pa>ba  eujiuile 
en  Allftriagi>f  et  en  ira  au  •service 
du  duc  de  Wurlembei^,  qui  le 
fiouima  colonel,  el  lui  accorda 
même  la  croix  de  Mérite.  Après 
être  retourné  en  Angleterre  eon* 
me  agent  de  ee  prince,  il  fut»-  en 
179I9  chargé  par  le  prfnee  de  G»l- 
les  de  se  rendre  &  Anvers,  afin  d*y 
négocier  un  emprunt  pour  ^on 
compte;  mais  le  roi«4nstr«it  de 
cette  déioarche,  rimprouva,  el 
Frédéric  ne  retira  de  sa  mission 
que  des  reproches.  A  son  retoiir 
â  Londres,  il  fut  abandonné  par 
celui  qu'il  avait  voulu  servir.  Se* 
trouvant  de  nouveau  réduit  à  la 
plus  grande  détresse,  il  prit  la  ré* 
solution  de  mettre  fin  à  ses  maux  ! 
le  1^'  lévrier  i707«  il  se  tua  d'un 
coup  de  pistolet  sous  le  portail  d^ 
Tabbaye  de  Westminster.  Inviela" 
l^lement  attaché  k  la  fortune  de 
aôn  père,  partout  H'  Tafait  suivi, 
els*éCait  efibreé  d'adoncir  sesmat« 
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heurs.  Il  Uii  prodigua  les  soins  les 
plus  empressés  ji»squ*à  ses  der- 
niers niooiens.  Lecidonel  Frédéric 
a[>uhlié,en  des  Mnnoires 

pour  servir  à  l'hislaira  de  la  Corso, 
in-S®;  et  en  une  Description 

de  la  Corse,  mec  un  récit  de  la  rcu- 
nion  de  ce  pays  à  la  couronne  d'Au' 
g/eterre,ïn  8'  ;  le  premier  de  ces  ou; 
vrages,  éerlieo  Iraoçais  et  induit 
en  anglais ,  est  d*on  Myle  aisé  et 
naturel  9  et  présente  de  l'iAté* 
rêt. 

FREDERIC-Al^GU9TC»  roi  de 
Saxe  ,  fils  aîfié  de  l'électeur  Fré- 
déric-Cbriftttan»  naquit  le  dé- 
cembre i^So;  il  perdit  son  père 
à  Fâge  de  i3  arts ,  et  jusqu'en 
la  régence  fut  entre  les 
mains  de  Fainé  de^es  oncles,  le 
priure  Xavier,  sous  la  maoratse 
utiiiiinistration  duquel  la  Saxe  eut 
heaucoup  a  SiMtIfrir.  Ce  pays  avait 
également  été  très-  mal  traité  pef»- 
il^tul  la  ^urrrtéa  sfpt  ans^ût  iot  iu 
que  lei^'diférentes  ^iartte»du  gon- 
venieiii«nt  se  troovaieiil  éàoë  ajt 
éial  ftcheuitAFépaq^ueoû  la)euiie 
électeur  prit  les  rèiies  de  Tadmi* 
nislration.  Cépentlantvpar  hf  sa«> 
^Me  d«  su  oondmfe»  sa  striete 
économie,  et  les  cnn.«eil»  d'tm 
ministre  doué-  de  talens  diaitiif.' 
gués,  il  parvint  ùt  ranimer  le  con»- 
merce ,  à  exciter  Finduftrie,  et  à 
rendre  H n  pajner-mtMinale  entîère- 
nieul  discrédité,  la  eonfiance  et 
par  r  nu^équent  sa  Valeur.  Frédé- 
ric épousa,  en  i7t>9,  la  princesse 
Marie  Amélie-Auguste,  sCBur  du 
roi  de  Bavière.  11  s'occupa  beau- 
coup  de  té^islation-,  fit  faire  des 
cbangeiœns  et  de»  modifRatittus 
coDrsiéérahleft  sn»  code  erimim;! ,  . 
dont  la  sévérffé  était  esrfr^me»  et 
en  1770,  if  fil  ahcilir  Ut  ^stkw» 


Digitized  by  Google 


MÉ 

mofm  kdàmv  f  te? «nié  for  lâ 
bwbine  t  ei  qkà  i  Ibismii  ttil 
,  graad  n&mbre  de  vielfnieS|  o'at^. 
teignait  jamais  le  but  de  ilon 
titutioii.ËA  tyyêf  il  forawcoti- 
IM  le  prince  on  «oiiifl»!  auquel 
oainréteiidkqueâainèreaTâit  par- 
lîoîpé,  mai»  qui  fut  (U*c(>uvert  k 
temps  par  le  cabinet  de  Berlin.qut 
en  eut  le  premier  connnifsaiice , 
et  qui  en  înstntisii  Télecteaf.  Le 
colonel  A  y{lol'>.  Saxon  d'otipine, 
que  Von  rc^.uda  comme  le  prin- 
cipal agent  de  celle  conspiratiou, 
lut  arrêté  et  reut'enné.  Un  chani- 
bellon  de  réJectcur,  nomnié  Ma- 
rioitui,  lui  donna  dans  cette  cir- 
constaoce  àt9  prenve*  d'un  zèla 
et  d'irn  déf0uenieru  sang  borne». 
Ce  prince  ,  trop  laibie  pour  S6 
mesurer  seul  avee  l'empereur 
é*A«tricke,  réuwrt  fes'fèrceÉ  à 
éelif  »  tfcf  Ffédéric  II,  roi  de  Pm»' 
ae«  fém  &èhmàn  et  obtenir  leé 
énèÊa  qui  étaient  écbvs  à  sa'  mèfe 
fnar  la  maf t  de  Féleeteor  de  Ba^ 
prière  f  det aier  enfimt  mâle  sa 
fimittD;  maie  «o  tmilé  Ir 
7esdben  f  Ut  'iot  aaai  ii^^e  »  tnic 
bientôt  fin  A  la  guerre.  Par  ce 
WwMi  il  fut  conremi  que  l'AtilrH 
die  renoncerait  À  ses  prétentions 
sur  la  Bavière,  et  que  Frédério^ 
Auguste  serait  substitué  à  t<y«8 
le»  droits  de  sa  mère.  Cette  suc- 
cession lui  talul  6,000,000  de 
florins.  ToHt  «semblait  à  cette  épo- 
que annoncer  de  g^r.inds  projets 
delà  part  de  TAutriche  :  quelques 
états  voisins  cotif^nrent  des  irï- 
quiétudes  à  ce  sujet;  et  sur  ta  pro- 
poaition  qu'en  fit  trédéric  II,  il 
se  forma  entre  plusieurs  princes 
une  aili:ince  tendant  uniquement 
a  entretenir  des  forces  siilli^intes 
paur  ^iraruir  leur  peutraiilè  et 
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taaii^  TeinpéreM'  d'AiffemogiYe  en 
écbec.  F'rédérie»  que  !a  position 
et  rifttérât  de  ses  états  attachaient 
nécessatremem  ft  la  Prusse  »  <^ 
dhéra  un  des  premiers  à  cette  al- 
liance. Ce  prince  danna  une  ^an- 
de  pnsove  de  sagesse  et  de  modé* 
ration  en  refiisanf,  en  1791,1e 
trône  de  Pologne,  qui  lui  fut  of- 
fert au  nom  de  !a  nation  entiè- 
re, et  en  ])réfernnt  le  bonheur  et 
la  tranquillité  de  son  royaume  à 
Téclat  d'un  nouveau  diadème.  A- 
prèslaconlerence  de  i*ilnili,0('i  se 
trouvèrent  Pempereur  Léopold 
et  le  roi  de  Prusse,  et  â  laquelle 
donna  fteu  la  révolution  frauçai- 
ije,  Frédéric  refusa  loofj-lemps  de 
se  réunir  à  la  coalition  qni  fut 
alors  formée  contre  la  Fiance  ; 
cependant  ,  comme  prihce  de 
l'empire,  il  fut  obligé  de  fournir  . 
son  GODtinjentà  rarméede&aHiés* 
quand  les  Fra  nça is  eurent  fait  une 
Imrasiott  dans  les  «pPayi^- Bas  et 
dans  les  pt^tioces  du  Rbln.  Il' 
continua  de  participer  à  la  guerre 
jusqu'en  f  7^9,  époqve  oft  le  gé- 
néral Jafttrdan»  apréaf  le  traité  db 
Bftte^  pénétra  dans  ht  Franconie; 
il  conclut  alors  avec  ce  général 
un  armistice ,  e(  ses  cnott|»es  nr 
furent  phis  employées  que  pour 
le  maintien  de  sa  ncu^ra!it('*  sur 
les  frontières  méridionales  de  3C:> 
étals.  EniSoSi  Frédéric- Auguste, 
qui  avait  été  nbsoluinf  nt  élrartger 
à  la  guerre  entre  la  France  et 
KA  ut  riche  ,  ne  [Uit  s'oppost;r  au 
passaj^e  sur  ses  terres  des  troupes 
du  roi  de  Prusse  ,  et  fut  même 
forcé,  l'année  suivante,  à  raison 
de  Ses  relations  avec  celte  der- 
nière puissance,  de  fournir  22,000 
hommes  de^littés  à  aj?ir  contre 
Faruiee  irun^aise.  L  éiecluial  de 
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Saxe  fut,  après  la  bataille  d*Ié- 
na  t't  celle  d'Aweistaedt ,  occupé 
inUilairemeut  et  par  droil  de  con- 
quête ;  des  réqubiiiuns  y  furent 
frappées,  et  Tt-lecteur  irobtiut  la 
faveur  de  rester  neutre  qu'en 
payant  une  bomme  de  a5,ouo,ooo 
de  francs.  Frédéric,  dans  cette 
occasiofVy  fit  cuLUiaîlre  toute  sa 
bienfaisance;  car,  pour  buula^tr 
le  peuple,  il  se  rendit  [*crsunuei- 
les  une  partie  des  charges  qui  lui 
furetat  iinpoftéeëy  et  fit  dts  «acrifi* 
ces  qui  aernblaieD^  au-deMqi  de 
ses  forces.  JSn  vertu  ila  traité  si- 
§né  à  Poseo  le  l'i  décembre»  l'é- 
lectoratde  Saxe  fut  érigé  en  rojau- 
tne,  et  ce  fut  comme  roi  que  Fré- 
déric-Auguste accéda  à  la  confé- 
dération du  JUkin  ;  mais  9  tandis 
qu^on  le  couronnait,  on  faisait  ra* 
ser  les  fortifications  de  sa  capita- 
le. £n  échange  du  haillijge  de 
Gommern ,  du  comté  de  liarby  et 
d'une  partie  du  comté  de  Mans- 
iièld,  il  reçut  le  cercledeCotbu.set 
après  le  traité  de  Til.'silt,  il  fut  am- 
plement dédommagé  de  ses  sacri- 
fices, par  la  ré^inion  à  son  royau- 
me des  provin(e5  méridionales 
enlevées  au  tf  jiitoire  prussien, 
de  la  nouvelle  Prusse  orientale  et 
occidentale,  et  de  la  ncaivelle  Si- 
lésie.  Dès  ce  moment,  le  roi  de 
Saxe  devenu  Taillé  des  Franjiais, 
dut  courir  avec  eux  toutes  les 
chances  de  la  guerre,  et  tenir  con- 
linuelleraent  ù  la  disposition  de 
Napoléon  une  armée  de  ao^ooo 
hommes.  En  1809,  les  Saxons 
montrèrent  beaucoup  de  valeur 
dans  la  guerre  entre  la  France  et 
TAutridie;  cependant,  ils  ne  pu- 
rent empèi^hcr  les  ennemis  d'en- 
trer à  Dresde.  Frédéric- A  uguste^ 
forcé  de  s*éloigaerdf  s»  capitale» 
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se  retira  à  Frartcfort,  et  ne  revint 
dans  se?  état'^  qu'après  la  défaite 
des  AiiUichiens.  Par  le  traité  de 
Vienne  du  il^  octobre  1^09,  le 
duché  de  Varsovie  et  les  districts 
de  Tancienne  et  de  la  nouvelle 
Galicie,  acquis  par  l'Autriche  en 
177:2  et  en  179*^,  furent  donnés 
ail  royaume  de  Saxe,  qui, dès  lors, 
te  liu(JVci  réunir  un  assez  va^le 
territoire.  Le  roi  de  Saxe  fut  du 
nombre  des  princes  membres  de 
la  confédération  du  Rhin,  que  Kap 
poléon  invJUi  à  se  rendre  é  Paris 
pour  assister  à  la  fête  de.  raoïii- 
Tcrsaire  de.  son  coorooneoaentJ 
Pendant  son  sé}our  dans  la  capi* 
talCf  oe  prince  parcourut  les  prin- 
cipaux mottumensy  et  se  montra 
partant  amateur  et  appréciateur 
des  arts.  Au  mois  de  juillet  181 2» 
Napoléon  partant  pour  son  exp^ 
dition  de  Russie»  se  trouva  à 
Dresde  arec  Tempereur  d'Autri- 
che, le  roi  de  Prusse  et  plusieurs 
souverains  de  l'Allemagne,  qui, 
ses  alliés  alors  ,  devaient  bientôt 
devenir  ses  ennemis.  Après  les 
désa?:tres  de  Moscou,  N  ipoh'oa 
retrouva  dans  Frédéric  un  ami  li- 
dele  ,  qui  lui  témotgna  les  m«*ines 
é^anU  que  dans  les  plus  beaux 
moionns  de  sa  gloire,  et  ne  la- 
bandonna  pas  dans  ses  plus  grands 
revers.Cependant  le>  Russi's  vain- 
queurs approchaient,  el  le  roi  de 
Saxe  fut  obligé  lui-même  de  a  é* 
loigner  de  sa  capitale,  supportant 
ce  nouteau  malheur  aveo  la'  fer- 
meté qui  lui  était  si  naturelle.  Il 
adressa  aux  Saxons  «  avant  de  let^ 
quitter,  une  proclamation  dans 
laquelle  il  déclara  qu'il  ne  s'écar- 
terait point  du  système  politique 
adopté  depuis  6  ans»  et  que»  fi* 
dèle  é  ses  Irrités  et  A  ses  enga- 
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f^rbëni  «  n  comptiiH  eAcore  tut 
Fappui  d«  son  |iaU«fttit  ftlliè«  et 
sur  ta  bnivonre  de  ses»  f^nértieM. 
Il  remit  ensuite  âuîc  Français  lei 
fbrts  de  Kfleikisbergy  de  'torgjfu  et 
deWItleiiilTerf;*.  Les glorie uses ba-* 
taitle»  de  Lutzen  et  de  Banizen 
ramenè^nt  à»ns  ses^  états  le  roi 
de  Sate,  qui  rentra  à  l>resdè  le 
ta  mai  181 3.  Les  événemens  sft 
prfssateni  :  après»  de  grande.^  vic- 
toires, N:ipoîéon  essiiyn  de  nou- 
veau les  plus  p:r;i!K!s  rr.viTS;  t!l 
îe^  Saxons,  non  conlens  d'aban- 
donner les  Fran^'ais,  tournèrent 
leurs  armes  contre  eux  dan»  les 
plaiaes  de  I.erpsick.  Cette  défec- 
liun,  vue  par  le  roi  de  Saxe  avec 
douleur,  fut  le  dernier  coup  porté 
à  la  fortune  des  aigles  françaises. 
Après  les  journées  sanglantes  du 
19  et  dt»  19  octobre  >  et  la  prise 
de  Dresde,  qui  en  ftil  lar  saife^ 
Frédéilc-Angiisfe)  resté  ?ti9iqu*ie( 
tfobiement  Mêle  k  I9a(iôléoDr«  M 
Tit  eondiiîre  à  Berfin  »  et  pressen- 
m  Ta  venir  ((wi  tuf  était  des.tiWé, 
au  roilfen  tnêM  ées  hnnnéttrt 
qo'on  aVmpreilsa  de  lui  rendre. 
Tout  porte  à  croire  que  défA  l'eni- 
p^reer  de  Russie  et  le  roi  de  Pras- 
^  avaient  irrévucableiiient  fixé  ta 
itoH     iùjàiittiit  de  Saxe,  et  qmf 
la  plu5  grande  partie  de  don  ler- 
iltoire  était  destinée  à  agrandir 
celui  du  roi  de  Prtrsse.  Quoi  qu'il 
eii  soit,  la  France  et  l'Autriche 
fnr<*nt  les  seules  puissances  qui, 
nii  congrès  de  Vienne,  se  déclarè- 
rent en  faveur  de  Frédéric -Au- 
gusle.  Le  pt  ijïce  Repn-in,  qui  avait 
établi  à  Dresde  le  centre  de  ses 
opérations,  déclara,  le  37  octo- 
bre »Si4.  qu'il  ne  quitterait  Tad- 
rainisfralton  de  la  S;jx<',  que  jiour 
lu  iemelli  e  ikuS:  dgci>^  du  lui  d« 
t.  va. 
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Prilssé;eif  le  roidef  Hifts^lut-tDêhie 
persista  à  demander  que  eette  ad^ 
mtnUtratlon  lui  fCkt  confiée  piotM 
sbireinent.  Les  troofues  russes  fti'^ 
rent  aussi  remplacées  paf  cellefi  dtf 
ce  souferaln;  et  ces  troupfcs  fori'nt 
chargées,  d'après  la  dêctarafion 
du  prince  Hepnin,  de  préparer 
réunion  de  la  Saxe  à  la  PpUKset 
rénnton  qui  devait  sous  pèu  dé* 
temps  ^tre  proclamée  d'une  ma- 
nière plus  positive.  Frédéric  fi* 
contre  cette  tJSf»rpaliof»  rrne  pro- 
testation vi«»^ouren5e,  dans  Inquel- 
le il  exposa  d'nhord  sa  condtnte 
prditiqne;  et  après  s'être  plaint  de 
ce  que  l'empereur  de  Russie  Tavait 
trompé,  en  lui  assurant  que  des 
întéréli  inililaires  avaient  seuls 
nécessité  son  éloignement  de  la 
Saxe,  i|  s'exprima  en  ces  ter- 
mes i  «  L'intention  manifestée 
»par  la  cour  royàte  de  Proise, 
«d'uofcijpef  pto?isbir«MeAt  nor 
•états  de  Saze«  nous  oblige  âé 
•prémunir  conflue  uné  démar^ 
scbe  pareille  nos  droite  bieif 
«fondé»»  et  de  pi^nté^ter  éoletif-^ 
»  ÉteHemem  eoiitre  let  connéquen-' 

•  ces  qui  poorraieàt  être  tirées  dtf 
seette  mesure.  C'esi  afttprés  du 
'cottgrès  de  Vienne,  et  en  face 
#de  toufé  TEurop/e,  qne  nou^ 
4ttou9acquittonsdeee  devoir,  elf 

•  que  nons  déclarons  que  hou?  né 

•  consentirons  jamais  ù  la  cession 
'ides  états fjne  nous  tenons  de  nos 
«ancêtres,  etc.  »  Il  fut,  A  la  même 
époque,  répaTidn  à  Vienne  un  mé- 
moire dans  lequel  les  plénipoten- 
tiaires français  iirent  connaître 
leur  opinion  sur  le  sort  réservé  ^ 
ta  Saxe.  L'empereur  d'Autriche 
engap^ea  alors  Frédéric- Aagirst^ 
ù  se  rendre  à  Presl>ourg.  Le  9  fu- 
Trîer,  il  y  lut  &igné  par  les  trotf 
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ç;ran()e!f$  puîssiinccs,  utie  conven- 
tifHj  d  après  laquelle  tVécléric- 
Auguste  dut  céder  à  la  Prusse 
864. u<M)  liulûlau^,  renoncer  à 
scb  posses>ioiis  eu  Poh^gne,  et  a- 
baiidonner,  laui  a  la  uiaiâon  de 
Weimar  qu  a  TAutriche,  d*autres 
porlioD:»  iuiporlanles  de  «et  états* 
de  sorte  que  son  royaume  fut  ré^ 
duit  à  une  poputatioo  d^environ 
lyiaSyOoo  ûines«  N'ayant  donc 
aucun  moyen  de  se  soustraire  à 
la  loi  du  plus  fort,  le  roi  de  Saxe 
sanctionna  sa  spolÎKtion  au  mois 
de  mai  181 5;  il  sigua  la  conven- 
tion de  Presbourg:  la  porlion  de 
ses  états  adjugée  au  roi  de  Prusse, 
lui  tulre  m  iï^cpnrde:^  commissaires 
nommés  ù  cet  efl'el.  i/arniée  suxou- 
ne,  qui,  abauduiiuaiit,  accablant 
ses  alliés  véritables,  avait  seconde 
avec  tant  d'énergie  ieseftbrlsde  la 
coalition,  était  loin  de  penser  que 
l'avilissement  et  la  ruine  de  sapa<- 
Irle  seraient  la  récompense  de  sa 
Taleur,et  qu'elle  o*auraltprodigué 
son  sang  que  pourcontrlbueràra- 
grandissemeot  desétats  prussiens^ 
et  au, démembrement  de  ceux  de 
son  souverain.  Lors  de  la  rentrée- 
de  Napoléon,  le  roi  de  Saxe  sui<  ' 
vil  l'impulsion  des  autres  puis- 
sances^ et  fntirnil  -mu  contingent 
à  la  coalition  formée  contre  la 
France;  ses  troupes  firent  ensui- 
te partie  de  Tannée  d'occupation. 
Après  avoir  supporté  avec  dip^ni- 
té  les  revers  de  la  tortuue  et  l'in- 
justice des  hommes,  Frédéric-Au- 
guste, depuis  le  retour  de  la  paix, 
ne  s'est  occupé  que  de  faire  ou- 
blier à  ses  èujets  les  maux  qui  les  . 
onl  accablés.  Protégeant  Tindus* 
trie  et  le  commerce,  se  faisant 
une  loi  de  la  plus  stricte  écono- 
mie^  il  est  chéri  des  2$axoi|$5  qui' 
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rendent  justice  aux  vertus  qui  le 
distinguent,  etconmie  homme,  et 
comme  roi.  Il  accéda  à  la  sainte* 
alliance,  le  1"  mai  1817. 

FRÉDÉRIC  GUILLAUME  lï, 
roi  de  Prusse,  était  rd>  dii  prince 
royal,  et  neveu  du  grand  Frédé- 
ric; il  naquit  le  aSseptembre  1 744* 
Élevé  par  deux  hommes  d'un  mé- 
rite reconnu,  MM.  Bègue  lin  et 
Bork,  il  reçut  une  éducation  mâ- 
le et  tout -ii-fait  militaire.  Le  goût 
que  montra  le  jeune  prince  pour 
les  armes,  et  les  progrès  qu'il  fit 
dans  les  études  relatives  à  cette 
carrière,  augmentèrent  encore 
Taffection  de  son  oncle  qui  l'ai- 
mait beaucoup,  et  qui  te  regarda 
comjnc  devant  un  pur  le  recom- 
mencer (c'est  sa  propre  expres- 
sion). Frédéric-Guillantoc  lit  ses 
premières  armes  sur  la  lin  de  la 
guerre  de  sept  ans*  11  lut  soumis, 
comme  tous  les  autres  olBciers,  à 
la  plus  sétére  discipline,  traité  en 
tout  comme  eux;  et  loin  de  le  mé* 
nager,  le  roi  Texposa  souvent  aux 
pins  grands  dangers.  On  rapporte 
qu*un  boulet  de  canon  ayant  un 
jour  tué  le  rbeval  du  jeune  prince 
entre  ses  ïambes,  le  roi  dit  traor 
quillement  :  «  Ablroilà  le  prince 
«de  Prusse  luél  qu'on  preime  la 
«selle  et  la  bride  de  son  cheval.» 
Pend  m  t  la  guerre  de  la  succession 
de  iiavière.  Frédéric-Guillaume 
commandait  im  corps  d'aruiée 
qu'il  reçut  orflre  de  condtiire  en 
Silésie.  Attaqué  et  harcelé  >ani 
cesse  par  des  forces  supérieures 
aux  siennes,  il  fut  asses  heureux 
et  en  même  témps  asses  habile 
pour  revenir  sans  avoir  éprouvé 
aucun  échec.  Frédéric,  en  le 
Toyunt,lui  ditfroidemeot  :  •  Vous 
n'êtes  plus  mon  D9Teu.  «  Lejeune 
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}MiMce  commfîiiçiut  à  s'alarmer 
iTu ne  seniblable réception, quand 
le  roi  le  seiratU  dans  ses  bras,  a- 
jouta  :  <f  Vous  êtes  mon  fils.  »  Fré- 
déric-Guillaume  avait   4^  î^os 
quanti  il  motita  bur  le  trùae.  Les 
commencemens  de  son  règne  lu- 
rent marqués  par  quelques  acte;» 
de  juslicc  et  de  bienfai:>ance;  il 
diminua  les  impôts,  répara  quel- 
ques-uns des  torts  de  son  prédé- 
cesseur, et  fit  même  régner  dans 
ses  états  une  espèee  de  liberté. 
Les  Prussiens  ne  Ciirent  pas  long- 
temps bercés  par  des  espérances 
heureuses.  Bientôt  le  princet  aussi 
•  faible  que  jaloux  de  son  autorité,' 
éloigna  de  son  conseil  son  onole 
le  prince  Henri,  et  tous  les  bom« 
"  mes  qui  pouvaient  le  diriger  par 
leur  expérienooet  leurs  talens,  et 
ne  se  conduisit  plus  que  d  après 
Tinfluence  de  ses  favoris  et  de  ses 
maîtresses.  Il  avait  épouse  en 
premières  noces  la  priut  esse  Eli- 
sabelb  de  Jîi  niiswirk,  qu'il  répu- 
dia; il  prit  [xtur  seconde  fcimiie 
une  princesse  de  Hes^e- Darnjs- 
tadt,  et  épousa  de  la  main  guucbe 
mademoiselle  Yoss,  qu  illii  com- 
tesse d'Ingcnheiui.  Par  line  de  ces 
faiblesses  si  dangereuses  dans  un 
souverain,  il  se  laissa  séduire  par 
lesillumi'iics;  et  bientôt  les  hom- 
mes de  cette  secte,  qui  lui  firent. 
>    Toir  l'ombre  de  Hoîse  et  autres* 
afiluèrent  dans  son  palais.  L'intri- 
gue alors  domina  seule^dans  le  ca* 
binetsecretf  comme  dansle  conseil 
du  prince;  et  les  premiers  emplois 
dans  la  magistralnrey  dans  rad-» 
miobtralion  des  afiàires  et  même 
dans  Tarmée,  furent  dopnéaàde$ 
hommes  sans  mérite  et  sanscoo* 
sidération.  1/épuisemenl  du  tré- 
8pr  j'oyal»  le  découragement  et 


riudiscipline  des  Ironpes,  une 
faiblesseet  une  versaiditéfimestes 
dans  le  gonvernt  nu  ur,  furent  les 
suites  nécessaires  de  »emblableH 
désordres.  Frédéric-Gui lluinrie  . 
en  1787,  fut  l'instigateur  de  la 
guerre  qui  eut  lieu  entre  la  fm- 
quie  et  la  Knssie.  il  avail.  piouiis 
à  la  premiei  e  de  ces  puissances  de 
contenir  l'empereur  d'Allemagne; 
maisilnelintpasses^ngagcmensy 
et  le  Gfand<»Tnro  eut  seul  à  soute* 
nir  les  efibrtsdedeuzgrandes  na- 
tions. If-  abandonna  également, 
enj^SSy  les Pofonaif^,  qu'il a?ait 
engagés  à  reoo urrer  leu r  iodépen-  ' 
dance»  «n  les  assurant  qu'il  Tien- 
drait ù  leur  secours,  contre  la 
Aussie.  En  1790»  il  approuva  la 
nou relie  constitution  de  la  Po« 
lognc;  et  en  1799,  il  futlepre^ 
mier  qui  proposa  de  former  une 
coalition  pour  rétablir  en  France 
le  pouvoir  absolu, ely  renverser  le 
nouvel  ordre  de  choses;  il  conclut 
avec  l'Autriche  le  traité  de  Pil- 
nilz,  et  marchant  vers  la  France 
à  la  tf'le  d'une  armée  cousidcra- 
blo»  il  s  empara  de  Longwy  et  de 
Verdun  ,  et  pénétra  jusque  dans 
les  plaines  de  la  Champagne.  11  • 
s'avançait  .sur  Paris,  lorsque,  a- 
près  avoir  traité  avec  le  gouverne- 
ment républicain»  ildut  s^éloigoer 
de  la  France,  et  il  alla  'rejoindre 
son  armée  sur  le  Abu.  Vendant 
3  ans«  il  eut  quelques  affiftiresin^ 
signifianlesydans  lesquelles  il  fut 
tantôt  Tainqueur  tantôt  faîneu»  et 
enfin  II  se  retira  sans  avoir  rien 
terminé.  En  i^pj,  il  s'occupa 
d'une  conquête  plus  facile  :  il  cou* 
certa  avec  l'impératrice  de  i^ussie 
l'enyahissement  de  toute  la  Polo- 
gne ,  dont  ils  durent  se  partager  ^ 
Le»  états.  U  se  rendit  donc  à  son 
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arBi«e,qtiîbe  trouvait  alors  sur  fes 
borcU  de  la  Vistule.  H  s*empara  de 
DanUick,  de  Thorn,  ci  d'iine por- 
tion de  la  Graiide-l'uiogne;et  danâ 
cetLi;  guerre  entreprise  contre 
louU  justice,  il  fit  preiis  e  de  va- 
leur et  de  talent  militaires.  Au 
mois  d'avril  1 794,  l'Angleterre 
s'engagea  à  lui  pijyer une  somme 
de  5u, 000, 000,  à  condition  qu'il 
fournirait  62,000  hommes  à  l;j 
coalition.  Cependant  son  année 
sur  les  bords  du  ilbm  mellatl> 
dao»  tootw  ses  opéraltons  aulM 
de  lenteur  que  de  fiiMwM.  Enfin 
Ffédéric^GuîiUiune  battit  le  gé- 
néreux Koflclutkoy  et  s*eiDfMiifi 
de  Giecofie;  mai»  il  Ait  eblifé  de 
serelieer'de  Varsovie^  qn*il  assié- 
geait depuis  a  mets»  Il  résolut»  e» 
lyg^  d*abafidooQer  la  coalition; 
et  Bialgré  Usb  offres  de  TAugle- 
.  terre,  il  fit  une.pais  séparée»  et  se 
retira  dans  ses  états  après  avoir 
cédé  ù  ih  France,  par  le  traité  de 
B3le,  tontes  les  posscî^sions  prus- 
siennes situées  sur  la  rive  gauche 
du  lUiio.  Ce  fut  ainsi  qu'après  a- 
voir  excité  r  Autriche  à  preudre  les 
tirtnes,  il  laissa  celle  puissance 
chargée  seule  de  tout  le  fardeau 
de  la  guerre.  Ce  prince  mourui 
le  ib  novembre  1797,  et  eut  pour 
successeur  Frédéric- Guillaume 
III,  son  fils. 

F&ÉI>£aiG-Gl}ILLAUMË  III, 
roi  de  PruesOf  fila  de  Frédéric- . 
Golllaiftflae  II,  et  de  Vrédérique- 
LouiiedaHesee-DaraBstadt,  esl^né 
le  5  aoAl  1770.  Le  grand  Frédé* 
rie»  qm  reoMirqua  de  bonne  heote 
soAfDdt  dominantponvleaamieay 
ooofttt  pour  lot  beauco4i|>d*aibc«> 
tienw  F^pédérie-GuillauBM ,  alors: 

elot  royal,épou«»,le>a4  d<^'<  ^'nfi-' 
i903^Louiee*'Aug«9le-W«ftel^< 
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mine*Amélie  de  Mecklenbourg- 
Sterlitz,  princesse  qui  avait  reçu 
de  la  nrUure  deux  nvantapre**  bien 
piécit'iix,de  l'esprit  el  de  la  beau- 
té. En  1  ,  il  avait  suivi  Tarmée 
prussienne  pendant  IVxpédition 
de  Champagne,  et  avait  a»si>lé  àt 
la  prise  de  Francfort,  au  siège  de 
Mayence  et  au  blorus  de  Landau; 
ii  avait  même  remporlé  quelques 
avantages  avec  un  curps  d'avant- 
garde  dont  le  commandement  lui 
avait  été  confié.  f>ep«is  la  mort 
do  Fiédérie  II  «  H  s'était  ftilt  dee 
cbangeroMM  considérable»  dan»  I» 
législation  de  la  Fnisse:  led.bae6S 
do  gouvernemeni,  posées  par  le- 
grand  FrédériOy  avaleol  été  ren^ 
Teeaéea;  Tadmlnliiliration  n'amit 
ploê  de  nerf;  l'année  qui  naguère 
avait  acquis  tant  de  gloire,  ne  re- 
connaissait phis  ni  subordination 
ni  dibcipline  ;  les  places  lea  plus 
éminentea  étaient  entre  lés  mains 
des  étrangers ,  et  surtout  des 
Saxons ,  pour  lesquels  Guîllati* 
me  II  avait  manifesté  une  prédi- 
lection particulicre;des  profusions 
de  toute  espèce  avaient  épuisé 
le  trésor  royal  si  bien  pourvu  pen- 
dant le  règne  de  Frédéric  II  ;  en- 
ûn  les  dispositions  du  peuple 
étaient  fort  incertaines  depuis  l'é- 
dit  de  i<fB8,  relatif  aux*difFérens 
cultes,  ('dit  qui  dontiait  libre  car- 
rière a  l'intolurance.  Tel  était  l'é- 
tai  de  la  Prusse,  quand,  le  16  no« 
venilMPe  1797 Prédérîc-CruiNaQ- 
me  monta  sor  le  trftne,  Dnna  les 
GommenoemenS'de  son  règne  «  il 
prit  quelques  mesures  aoxqoeMie» 
le  pevple  appbmdUaveo  enllhon«- 
slname ,  parée  qu'eliee-senblaienl 
anwoneer  des  ohangeoMue  nvnn- 
tageus.  Il  fit  arrêter  modafoe  de 
Aleia,  ftivorlle  dv  roi  son  père» 
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cl  qui  avait  élé  créée  par  lui  com- 
tesse de  Lichteneau  ;  il  éloigna  de 
la  cour  plusieurs  personnages  de- 
Tenus  des  objets  de  haine  pour  la 
Fra»«e  entièra  ;  et  ce  qui  était  Mes 
plu0  important  encore»  il  annula 
lé»  édit»  relatiHi  aux  reliaions  et  à 
la  ferme  des  tabacs  ;  enfin  f  il  ré*  . 
tablit  la  liberté  de  la  preMe»  ti 
oependaul  cette  liberté  peut  eiii- 
ter  avec  la  censure.  On  accorda 
quelqtip  indépendance  aux  opi- 
nions politiques;  ies  troupes  fu- 
rent soldées  et  disciplinées  ;  entin 
une  sage  éconouiie  apporta  quel- 
que remède  au  mauvîiis  état  de*^ 
finances.  Geptsndant  tous  les  abus 
du  gouTcrnement  précédent  n'a- 
vaientpas  élé  détruits; les  iiioyeiis 
inventés  par  Frédéric  II,  dans 
des  circonstances  difficiles,  pour 
-soutenir  Tétat  cbancelantt  for^ 
msient  encore  les  bases  de  l'ad- 
ministration ;  les  places  les  plus 
importantes  étaient  encore  con- 
fiées à  d'anciens  militaires,  doot 
la  plupart,  élevés  et  nourris  dans 
les  camps,  étaient  peu  propres  aux 
Fonctions  administratives.  Seize 
ministres,  ne  counai.ss  mt  pas  les 
limites  de  leurs  attributions  res- 
pectives, agissaient  souvent  en 
sens  opposé)  et  entravaient  ainsi 
la  marche  du  gouvernement,  et 
la  uublesëÊ  jouissait  toujours  de 
SC3  privilèges  héréditaires.  Frédé- 
rlc*Guillaume  reconnut  la  néces- 
sité de  donner  une  nonrelle  or- 
ganisation i  ses  états;  il  coin* 
meoça  par  cbanger  ses  mioistrest 
U  simplifia  les  rooa^  de  Tadmi- 
nîstration ,  et  nomma  chancelier 
d'état  le  baron  de  HardiBubeff  i 
dont  le  ministère  devint  le  centre 
de  toutes  les  opérations  du  ^ou- 
veraeincot.  On  a  prétendu  que 
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ces  changemeus  salutaires  étaient 
dus  en  partie  à  la  sajs^acité  de  la 
reiut;.  Fidèle  au  sjslcme  de  neu- 
tralité adopté  par  son  pèr«i  et 
snifi  par  Ioi«-méia0  depuis  son 
aréneaentao  trône  »  les  subsides 
offerts  par  TAngleterre»  les  éà^ 
maicbes  réitérées  el  nsême  les 
menaces  du  cabinet  de  Saint-Pé- 
tersbourg, ne  purent  le  détemil- 
per  4  se  déclarer  l'ennemi  de  la 
France.  On  assura ,  dans  le  temps , 
que  ce  prince ,  fatigué  par  les  sol- 
licitations de  la  Aussie,  avait  dit 
avec  vivacité  :  «  Je  demeurerai 
«neutre;  et  si  Paul  me  force  à  la 
guerre,  ce  ne  sera  que  contre 
»  lui-même.  »>  Pendant  que  les  au- 
tres puissances  de  TEuropt  étaient 
en  guerre,  le  roi  de  Prusse  s'oc- 
cupait de  la  prospérité  et  4e  l'a- 
gffsndissement  de  ses  ^tats«  En 
compensation  des  proTtnôes  oè* 
dées  à  la  France  par  le  inûlé  àm 
BAle»  Il  obtint»  parle  reeès  de 
l'empire  ,  un  ^accroissemént  de 
189  Dalles  carrés  d'Allemagne, 
et  de  4949<>oo  habitans.  En  i8o3, 
Frédéric-Guillaume  défendit  l'en- 
trée de  se?  états  aux  émigrés  fran- 
çais ,  et  en  fit  même  arrêter  plu- 
sieurs. Napoléon,  de  son  côté,  en 
1804  <  stii*  1^  demande  du  roi  de 
Prusse,  renvoya  en  Angleterre  un 
agent  de  cette  ualiun  qui  avait  élé 
arrêté  à  Hambourg,  fin  i8o5, 
Frédéric -Guillaume  éfail  resté 
cillme  pendant  que  l'Angletem , 
l'Autriâie  et  la  Bnsaie  avalent  for- 
nwleureoaliliba  contre  laFiwnoe; 
Biais  les  tM»upes  de  .i*emperedr 
Alexandre  ayant  menacé  la  Silé- 
sie  et  les  bords  de  la  Vistule,  et 
ajant  demandé  impérieusement 
un  passage  sur  les  terres  de  la 
Prusse  ,  le  souterain  de  ce  pajrs 
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se  disposa  A  arrêter  par  In  force 
lu  violation  de  son  terriloii  L'.  (ce- 
pendant les  deux  «'Ouverains  eii- 
renl  uoe  conférence  \  Posldam  , 
et,  le  5  novembre  180,) .  il  lut  si- 
gné entre  eux  une  convention  par 
laquelle  le  roi  de  Prusse  consen- 
tit que  les  troupes  russes  traver- 
sassent «rte  poilioii  de  ses  états. 
Napoléon,  ne  pouvant  manifester 
son  mé<K>ntenlemeftt  à  cet  égard 
sao»s'ëxposer  à  une  rupture  Airee 
oa  pribccr'quiy  réuoi  &  se*  aotrei 
'«nneiâte ,  poumiit  détertniiier  en 
leur  ffff  euf  les  chanoesde  la  guer- 
re ,  diMimuta  son  ressentiment. 
Quelques  personiâreï  otit  pirétendu 
que  la  neutralité  de  la  Prusse  avait 
été  aciietée  bien  cher,  mais  rien 
ne  le  constatei  Ce  qu*il  y  a  de 
certain, c*est  qu'on  peut  faire  re-»- 
monter  à  cette  époque  la  iiaine 
Touée  par  Napoléon  nu  cabinet 
prnscien,  haine  qu'il  manifesta 
plu^i  tard.  Frédéric- Ciùllaume 
chercha  alors  à  jouei  le  rôle  de 
médiateur;  et  pour  se  rendre  a- 
gréable  à  l'ernpereîîr  Nnpfdt'on  , 
il  renvoya  le  ministre  Uarden- 
berg,  ennemi  déclaré  de  la  Fran- 
ce, elle  remplaçapiit  h  comte  de 
Hau^vitz,  donllapolitiqiic  n'était 
pa^la  même.  Le  nouveau  min  istre, 
enroyé  verslafiodu  mois  d'octo- 
bre à  Vtenae»  oà  se  trouvait  alors 
Pempereiir  HfvpoléKyn,  montra  la 
satisfaction  la  plus* vif  e  en  appré* 
nantlaylctoired'Austeriits.  «Ifons 
avons  vaioGO,  Dku'  merci,  »'dfl-fl 
en  présence  de  M.  dn^Tallejrasd. 
Une  semblable  exclamation  prou- 
vait ou  un  grand  dévouement  aux 
intérêts  de  la  France^  ou  oh 'grand 
désir  de  lui  paraître'  dévoué.  En 
vertu  d'un  traité  conclu  à  Vienne, 
et  signé  le  lôdécembrci  entre  la 
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France  et  la  Prusse,  les  troupe§ 
de  celle  dernière  puissance  qui 
déjà  avait  occupe  iVlecloral  d  fi .i- 
nOvre,  en  pi  irent  de  nouveau  pos- 
session le  17  octobre  i8o5;'",tpar 
une  proclamation  du  17  j.tnvier 
180G  .  le  roi  de  Prusse  auiiunya 
aux.  habilans  de  ce  pays  qu'il  ne 
roccuperaitque  jusqu'au  uiomcot 
de  la  paix  générale.  Par  le  Iniité 
ci  de»suscité,  la  Frusse,  eo  échan- 
ge, do  Hanovre,  céda  à  la  France 
Anspacb,  Cléveser  la  principauté 
de*Neufchâtel;  et  les  denx  souve- 
rains se  garantirent  mu  tuelleoient 
leurs  po&sessibns  nouvelles.  Ce- 
pendant le  roide  Pnâske,  qui  von- 
iaitgarder  des  ménagemens  en-* 
vers  TAngleterre,  désirait  faire 
ajouter  au  traité  quelques  modi- 
fications stipulées  dans  l'intérêt 
de  ses  relations  avec  ce  gouver- 
nement. Il  envoya,  à  cet  effet,  à 
Paris,  dans  le  mois  de  janvier,  le 
comte  de  ilau^wîîz  .  qui  ne  put 
rien  oi)tenir,  et  si:;na  même,  le  i5 
février,  avec  le  i^enéral  Dnroc, 
un  traité  tout-à-fait  contraire.  La 
guerre  ne  tarda  pas  à  se  déclarer 
entre  rAnglcterrn  et  la  Prusse,  à 
cause  de  la  nécessité  ort  se  trouva 
le  cabinet  de  Berlin  d'interdire 
aux  bâtimeas  de  la  Graiide-lireta- 
gne  l'entrée  des  trois  grands  fleu- 
ves qui  arrosent  la  Prusse,  et  se 
jettent  dans  la  Itieir  du  NofiL  Le 
gouvernement  anglais  publia,  le 
20^  avril»  un  mofrifeste  par  lequel 
en  protestant  contreroecupatioR 
dn  pays  de  Han^^re,  il!  accusait 
le  roi  de  Pmsse  de  s'ëtremis  en- 
tièrement sous  la  dépendance  de 
Napoléon.  L'harmonie  qui  exis- 
tait entre  la  Prusse  et  la  Suède,  ' 
fut  aussi  troublée  à  cette  époque 
à  l*oeottsion  do  duché  de  La  von- 


Digitized  by  Googl 


FRÉ 

bourg.  La  Suède,  qui  recevait  de? 
Stibside^de  rAngle!t!rre,prétend  i  t 

devoir  proléger  cl'  duché;  mais 
après  un  léger  combat  ses  troupes 
révamièrent  le  25  avril,  et  les 
Prussiens  l'nrrnpèrcnt.  Le  roi 
de  Suètle  ordnnnii  snr-Ie-chanip 
qu'on  iiiîi  un  embargo  sur  les 
▼ni*seaiix  njtfiarlennnt  nux  ^«n»  ts 
du  roi  (Je  IVusse  qui  s^e  trou  vait'i  l 
liaus  le-  j)(u"l.«5  de  sa  dépendance, 
et  envDya  dans  la  Baltiqiie  des 
forces  ii:ivales  a.^sez  cousidéi  i- 
bles  pour  bloquer  les  corp;*  prus- 
siens, et  leur  inlerdirc  toute  coin- 
inunlcation  extérieure.  Napoléon 
n'arait  pas  oublié  la  conduite  pus- 
fée  (de  Prédérlc^Guiltatime,  et 
n'atlendait  que  l'occafiioii  favora- 
ble pour  lui  déclarer  la  guerre.  Il 
-  rrut  l'avoir  trouvée  dans  le  pro{el 
de  confédération  qui  lui  fut  pré- 
senté par  line  cour  d'Allemagne, 
et  qui  était  loiii  de  prévoir  les  ré- 
sultats de  cette  démarthe.  l  e 
gouvernement  français  ne  dUsi- 
mola  pas  m^me  ses  intentions. 
Cependant  le  marqlli^de  Luct  he* 
stnu  ambassadeur  à  Paris  depuis 
plusieurs  années,  eniretenait  sa 
cour  dans  ui»e  sécurité  qui  de  Ta  il 
entraîner  sa  perle.  Le  roi  de  Prus- 
se ouvrit  les  yeux,  *  \  pnvi-aj;eant 
\»  position  dans  laquelle  il  ^e  iruu- 
vait,  (il  d  abord  la  paix  avec  la 
Suède.  Il  se  prépara  ensuite  ;\  la 
guerre;  demanda  que  les  troupes 
iVanoaises  évacua>-eol  l'Alb  iiia- 
gne,  ainsi  que  les  abb  tye.-»  d'ts- 
sc«5  d'Kclen,elde  Verdtu.  elque 
la  Forteresse  de  Wesel  cessât  de 
faire  partie  de  la  France;  il  ma- 
nifesta même  le  projet  d'ét«)blîr 
une  confédération  du  Nord  dont 
Il  svratt  le  chef.  Le  roi  de  Prusse 
proposa  aussi  d'entamer  des  Aé* 


gociations  dans  lesqnelles  il  se- 
rait peut-être  possible  ïi'etiipê~ 
cher  reiîusiou  du  sang;  mais  l«  t 
disposition  des  esprits,  tant  en 
France  qiren  Prusse,  filait  tont 
espoir  de  conciiiation.  Car  «ri  la 
baiue  de  Napoléon  foiiire  Frédé- 
ric-Auguste élail  proiiofif-ee.  les 
sentimcnsqtn  aiiini  liniJ  un  ^rand 
nonil)re  de  jx  j  ^ouna^es  dislin- 
gut  .s  des  étni-  prussiens  nt;  Té- 
tai en!  [liis  in'iiiis.  l  e  prince  Louis- 
i:* enliiiatjd  -  surti ml  ,  dé>irait  la 
guerre  aveclanl  d'ardeur,  qu'il  se 
montra  Teimemi  irrécoin  iliable 
du  comledeHaugwitz  qui  inclinait 
pour  la  paix.  Il  fut  même  suscité 
à  Berlin  des  troubles  pendant  les» 
quels  les  vitres  de  l'bAtel  du  mi- 
nistre furentbriséef  t  et  l'aïubassa* 
deur  fran(ïais  courut  tes  risques 
d*être  publiquement  insulté.  A- 
vant  de  commencer  les  bostilités, 
le  roi  de  Prusse  publia  «  le 
6  octobre  1806»  un  manifeste 
dans  lequel  il  exposa  les  motifs 
qui  i  avaient  déleniiiné  à  la  guer- 
re, et  i)  adressa  ensuite  une  pro- 
clamation à  S1U1  anuce.  Les  for- 
ces t!e  la  Pru-se,  qui  i  enaîentd'tî- 
Ire  aujjrnenléea  par  un  corps  de 
32,000  Saxons,  étaient  t'cu*uiida<- 
bles.  cl  pouvaient  donner  des  es- 
pérances de  succès;  niais  que  pou- 
vait le  nombre  des  soldats  contre 
ces  batai11:>ns  français  vainqueurs 
tour-à-iour  en  Égypte.  en  Alle- 
magne, en  Italie,  el  conduiis  |>ar 
un  chef  qui  aux  ressources  pro- 
digieu>es  de  son  génie^  joignait 
le  prestige  imposant  de  son  iiivin» 
cfbilité  ^  Cependant  les  olficiers 
prussiens,  loin  de  prévoir  Ip  sort 
qui  leur  était  réservé*  ne  rooissoo^ 
naient  dans  leur  imagination  que 
des  lauriers,  et  attendaieiit  ave*: 

■ 
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une  itnpatt(:nc«  qui  tenait   dû  bïanle  :  rcînpereur  éliît  tn^iître 

délire,  le  signa!  des  hostililéa.  d'une  grande  juirtie  de  ses  etats^ 

Pnfin,  le  8  octobre,  les  Pru8>iens  des  corps  entiers  avaient /pndii 

passèrent  la  S  lale,  et  dès  le  len-  les  ;ii  tnes  sans  avoir  ntïême  essayé 

deiiiaiq  eurent  une  ulTaire  9vec  le  de  se  ^eiendre;legénérui  Bluchcr, 
prificede  Poote-Gorvo.  Ce(|t:|)ulL  aprèsiiToir?9|Qei)nei4tlut(^Ci>nlff 

ftildemauiraiiieaugure^  carui^def  de»  Mld^û  do|it  la  lir«iriii|r«  n^-^ 

çorps  <)e  leur  armé^  fut  coptpM^  Nr^ll^       ei^core  azaii^e  pfurlu 

*|^i|i^nl  bfiiui;  le  lo  fut  mfvqilé  vi^ïr^f  afail  é|é  foreé  de  ^\h9 

par  la  mort  du  p^ince  Louis-Ferr  (aloi  du  vainqueur*  Enfin  le  niiil 

diuaDdf  tué  prè»  deSaalfeld  en  semblait êlr^  sans remidc^CSepenr 

CQtninandant  Tavant-garde.  Le^  (tant  Frédéric-ÇMÎllaumeailreiaf » 

cfiao^pa  d'Iéna,  où  le^  FrançaU  1«  a  d^ceiqbpe  1^06,  à  son  arroé^ 

triompbëreut  le  iS^  purent  être  une  procjaniation  dans  laquelle  il 

regardés  comme  le  tombeau  de  sN  xprimBitainsi  :  m  Dans  lagufîrre 

la  iQonarchie  prussienne.  Frédé-  »de  sept  ans  la  Prusse  était  sei|)e| 

rioGuillaume  montra  dans  ceUe  »sans  nocun  secours  considérable 

journée  si  funeste  de  la  valeur  et  ^d'aucune  autre  nation  ,  cpntre 

du  8ang-froid;iIeut  deuxchevau£  «les   principales   [missances  de 

tués  sous  lui,  et  la  manche  de  son  tTEuiope.  Dans  la  gtu  r  re  actuel-? 

habit  fut  percée  d'une  balle.  Le  »le,  elle  cotr^ple  sur  les  sec(|urâ 

dijc  d^  Drunavick  fut  tué;  et  le  t^u  piijssani      ipagpaniroe  4^ 

prjnçe  de  Hohenlohe,  qui  com-r  tliiziiridre,  qfi}  eipploier^i  loy(âi 

inaDdaitles  troupes  saipaoeê»  tn  tae^  forcea  en  fareur, 

trouTarèdMM  À  lanécesfîtédeca-  «cette  grande  ciipt^atalion  » 

pitttler*  De^dlriaipaa  entiètea  fo-  «  Pruaae  n*aura  (|H*an  seul  ^t  mân 

reot  également  foreée^  de  9e  ren-  »  mç  intérêt  avec  la  Russie.»  Pen-< 

dre.  La  terreur  occasionée  par  J#  dant  que  le  roi  4#  ?ri|sae  fendi^l 

bruit  de  cette  défaite  fut  telle,  que  une  ordonnance  qui  aTal|.pt>uf 

toutes  les  places  fortes  furent  li-  but  de  traduire  devant  un  pon- 

vrées  S!»ns  résistance;  enfin,  on  seil  de  guerre,  et  de  faire  punir 

ne  pouvait,  sansctrc  Iriipjiéd  une  tous  les  oITiciers  qui  avaient  eu 

anrle  de  stfipeur,  envisager  une  part  à  la  redditicMi  des  places  im- 

cbule  il  prompte  et  si  complète.  portantesdeSt^ttiit.dt;  Cii>triri,de 

Ce  coup  terrible  n'abattit  ce-  Spandau  et  de  Magdebourg  , 

pendant  pas  entièrement  le  cou-  agens  français  parcouraient  la 

rage  de  Frédéric-Guill.iume;  il  Prusse  méridionale,  cherchant  à 

tollicita  et  obtint  un  armistice,  rallier  ^  |a  Frapçe  des  hommes 

qui  fut  i^igné  à  CbarlQtt^nboqrg,  qu*îls  saT^leiit  êtfe  ei^aspér^ 

(16  novembre.  Mais  Nappléon,  par  FempiM^  tjrraooique  qe  l|t 
vatnqn^nr  d*un  ennemi  qui  Taf  ai|  '  féodalil^*  lllaîft  le  loi  annopeii»  P<ur 

împrodemmeDtiléfiéyrefosadf  r4«  une  pfoclasaïaMoii  4i|  iS  qiptolife 

lifierr^ripUlIca^paronquelestrotiv  1S06,  qoetous  ceMX  qui  seraient 

pes  rums  occupaienl  plMH^vrs  oooraifioua4*9Toir  çédé,  seraie«4 

provinces  de  I4  P|ms|ie.  Le  roi  se.  livrés^  une  commission  militaire^ 

tf owTfijt  daiw  nne  pqsîtiçn  ^cetin  I«'«iiifMiGq  fvç  At  Fr^fN^Quîî^ 
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Î;eti,oi)  ils  eurent  une  «n|revue; 
ç  pnot  (Pordre  du  lendemain  fut 
ifén^l  et  Frécfèric  La  guerres 
avait  été  portée  du  centre  de  la 
Pj  u^bi:  dans  la  Pologr>e;,les  de- 
bris  de  I  armée  de  Frédéric  s'y 
réunirent  avec  les  trotj|>esi  rus- 
ses, et  eii.*»emhle  ils  opjMi^èreiU 
aux  Français  une  ré!»i>liincc  qui 
«icuiblait  |iriwM(  Uredes  ï>UL'Cè^«.  La 
sanglante  bataille  d*E^luii,  où  )a 
victoire  parut  iiit'f  rtaine ,  après 
un  carnage  allri  ujj,  pouvait  itic- 
rer  le  courage  dei»  Prussiens  et 
alEennjr  i-clui  des  Jlu^â(:s;  n)aU 
Li  mémorable  journét»  de  Prled- 
Uqd,  en  (|onni|n|  uu  nouveau  |||8» 
fre  Tarnif^  frunfai^^^,  vînt  dit* 
siper  toute»  les  illusions  de  Pré^* 
déHc4vi|ill«unie.  lie  Ireité  de  Til- 
filtpslgn^  le  H  {pillet  1897^  lui  eiH 
leT9  la  fnoitié  de  son  terrlloire* 
D'.'iprès  Wa  conditions  do  oe  tral^ 
|é,  il  fut  forcé  de  renoncer  jimil 
pi-iri(ipant«''s  de  TO^l- Frise,  À 
4i^nden,  Hildesheim,  Paderhorn, 
Munster,  Bayreuth,  Ërfurtet  P£i- 
çhsfeld»  réWctoral  d'Hanôrrei 
A  la  principauté  d'Osnabmck , 
aux  conitéy  de  la  Marck»  (Vavens- 
berg^,  Tekleobourg  et  Lingen,  à 
la  Vteiile-Marcbe  et  au  ducbé  de 
Magdebuiirg,  h  la  principauté  de 
Halberiitadt,  à  la  Prusse  uiéridio- 
nale,  à  une  partie  cont^idérahle 
de  la  PruÉSe  Qcci<1cntale ,  et  à  tHf- 
férçnlesautreî;  partie»  de  îses  états. 
Le  royaunfïe  de  Westplialie,  et  le 
grand-durbé  de  Varsovie,  qu'il 
fut  forcé  de  reconfiaîire,  se  for- 
mèrent encore  en  parliedes  débris 
.  d«  la  iBonarcbie  prui^sienne;  m^U 
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ce  qui  fui  le  plus^urpreDant^  c'est 
que  la  Hiissie  s'agrandit  aiissi  suf 
dépens  de  la  Prui<.<<e»  afec 
quelle  elle  avait  fak  cause  9om« 
m  une  dans  ces  derniers  temps. 
Ënfîn  Frédéric  coQsetttilifCe  que 
se:»  étati  fussent  troversés  par  une 
rotJle  miîîlaîre,  et  il  s'eng.if^ea  à 
interdire  aux  bâtirneus  ann;iaiâ 
rentrée  de  tous  ses  ports.  Taut 
de  sacrifices  n'empêchèrent  pas 
les  Français  d'occuper  phisinir* 
de  ses  provinces,  et  de  rester  les 
maîtres  de  Stettin,  de  €uv«trin 
et  de  Glogau.  Avant  de  rentrer 
ù  Berlin,  Frédéric  -  Guillaunie  , 
acconipajjrrié  de  la  reine  ion  é- 
ponse  et  île  ses  deux  fils,  alla  à 
Saint-Pétersbourjç;  il  y  resta  de- 
puis le  7  jusqu'au  5 1  janvier  1809, 
et  y  reçut  de  tous  les  membres 
de  la  famille  régnante,  destémoi» 
gnagei  d  Vtîmeet  d'attachement. 
Ce  ne  fut  que  le  »S  déeembre 
t8o9,  que  le  roi  mtourna  dans  se 
capitale.  Rentré  dans  ses  états» 
il  s*occapa  d'apporter  quelques 
remèdes  i  des  pleies  récentes» 
que  le  temps  seul  pouvait  clca'^ 
.tÎHser.  Il  songea  ii  donner  une 
nouvelle  organiiation  politique 
à  son  royaume;  il  nomma  cbaot* 
eelier>d'étal  le  baron  de  Harden- 
berg;  il  changea  Tordre  munici- 
pal des  villes,  décida  l'aliénation 
des  doiïuiines  appartenant  à  la 
coiironne,  et  la  sécularisation  des 
biens  ecclésiastiques.  La  santé  de 
la  reine,  afTaibliepar  les  cbagriti?, 
duuuail  depuis  quelque  tcoipç 
les  plus  vives  inquiétudes;  cette 
princesse  mourut  le  19  juillet 
1810,  et  emporta  les  regrets  de 
la  Prusse  cnticrc.  Cependant  ce 
royaume  était  loin  de  jouir  d«i 
calme  que  devait  amener  la  pai^. 
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Les  Pruftdiens  rojraieot  atec  lodi- 
goation  re8|>èee  d*ttf4fterviita<*iniïiit 
de  leur  moaarque^  et  duppur- 
taienl  impatiemment  la  présence 
dei  Vranyai^  restés  chei  eux.  <<e 
fut  alors  que  s'établît  cette  ^ocié^ 
té  conuue  sous  If  nom  de  Pa/Zian* 
ce  de  la  vertu,  et  qui  eut  daif^  tttu* 
te  rAlleniugiie  de  si  iioiiibreiix 
prosélytes.  La  position  de  Krêde- 
rie  était  d'autant  plus  didicile» 
quMI  avait  eu  même  temps  à  con- 
tenir r'unptfliHisité  des  Prussiens, 
et  à  ménager  la  France,  cotiirf 
quelte  i!  ne  pouvait  uianilVster 
des  iiit*^iili()ii>  h<»>liU'.s,  siui>"  «'ex- 
poser à  une  ruine  totale,  et  mê- 
me :\  la  perle  de  sa  couronne. 
Napoléon,  qui  ;)vait  alors  résolu 
sa  grande  expédîtiou  contre  la 
llussie,  <*xigoait  qu'il  I  tuniil 
des  troupes  auxuiaues.  L>aus  cet 
état  de  choftts,  le  roi  de  Prusse 
chargea  !V1.  de  Eruseciiark  de  trai- 
ter avec  le  cabinet  detf  Tuilerie»; 
et  11  fut  eoncln  à  Parts«  le  ^4 
Trier  i8ia«  une' eunveotion  par 
laquelle  la  France  et  la  Prusse 
se  garantissaient  respectivement 
rintégrité  de  leitr  lerritoirey  et 
8*assuraieut»  en  cas  d0 guerre,  des 
secours  mutuels.  Frédérlo*Guit- 
lamne  se  trouYa  avec  l'empereur 
d'Autriche  et  plusieurs  autres 
souverains  à  Dresde»  à  la  fia  du 
mois  de  mai»  époque  oà  Napo- 
léon y  passa  pour  se  rendre  sur 
les  frontières  de  la  Hussie ,  et 
eommcnça  la  guerre.  Le  rontin- 
gent  pru.«»î»ien  tiit  eoniniandé  par 
le  fi^éuéral  York.  Ce  corps,  qui  ût 
partie  de  la  division  auxordres  du 
général  Macdonald,  et  qui  fol  sur- 
le-champ  envoyé  dans  la  Cofirlan- 
de,  où  il  dut  être  euployé  au  siè- 
ge de  Riga»  montra  beaucoup  de 
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Tileur  dans  diflérens  eombats 
très -meurtriers.  Cependant  Na- 
poléon, qui  aTatt  pénétré  jusqu*à 
Moscou,  éprouvait  dans  sa  re- 
traite plus  grands  retrers.  Le 
(général  York,  entraîné  par  sa  haï* 
ne  contre  les  l>anç.tîs«  crut  avoir 
trouvé  roGcasion  de  travailler  à 
l'indépendance  de  son  pays,  el 
abandonna  le  parti  de  Napoléon. 
Le  ef>lonel  Massembach  et  le  gé- 
néral Bulow  ne  tardèrent  pas  k 
marcher  sur  se»?  tracesi  II  est  dîf- 
cîle  tie  ernire  que  eette  défeclion 
lût  l'ouvrage  du  général  Y'orit 
«eiileinent,  et  tout  porte  ù  pen- 
ser qu'elle  n'eut  lieu  que  d'après 
les  ordres  el  les  iu>trueliuns  ;*e- 
créle?  données  à  ce  général.  Néan- 
moins le  roi  de  Prusse  se  trou- 
vait encore  dans  une  position  très- 
embarrassante, et  n'avait  pas  asaee 
de  forces  pour  arrêter  les  Fran- 
çais dans  leur  retraite,  qui  se  fai- 
saitau  milieud*undésordre  affreux 
à  travers  ses  provinces;  il  ne  réu- 
nissait même  pas  des  moyens  suf- 
fi^aus  pour  se  faire  respecter,  et 
peus*en  Talliit  qu*!!  ne  tombât  en- 
tre les  mains  d'un  détachemeot 
de  geiVdarnies,  qui  voulut  le  faire 
prisonnier  au  moment  ou  il  était 
à  son  palais  de  Gharlottenbonrg, 
Ne  se  croyant  donc  pas  en  sûre- 
té -même  dans  sa  cafdtale,  il  prit 
le  parti  de  se  retirer  à  Bre^lau.  A* 
vant  son  départ,  il  forma  une  «^om- 
niission  ;\  laquelle  il  cofifîa  l'ad- 
mini-trnîîon  des  affaires,  et  fil  u- 
ne  pri^clamution  pai-  laquelle  il 
engaf^eait  le  peuple  à  nu  nai;(  r 
les  Français,  et  à  éviter  tout  dé- 
mêlé avec  eux.  (îe  fut  alor^s  qoe 
<îc  luanilesla  l'esprit  des  Prus- 
siens ,  et  qt^'oti  put  connaître 
toute    retendue^  de    la  haine^ 
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qu'ils   portaient   au  gouverne- 
ment de  l'empereur  Napoléon. 
Le  désir  de  In  vengeaiu  c  tut  tel, 
que  la  po  juilaiiou,  dès  le  premier 
appel  qui  iui  lut  fuit,  se  leva  pres- 
que en  masse  ;  les  vieillardî*  dis- 
putaient aux  jciiues  gens  I  hon- 
weur  de  yolor  à  la  dét'euse  de  la 
patrie;  les  pèret»  s'enrôlaient  avec 
leurs  enfansy  et  jamais  on  ne  vil 
un  déTOuement  si  universel;  Les 
ohassenrs  volontaires ,  qui  forent 
en  grande  partie  composés  des 
émdians  des  universités,  furent 
Ibrmés  à  cette  époque.  £n  |>eu 
de  temps  le  roi  de  Prusse  eut  une 
armée  nouvelle  qui  se  rassembla 
àBreslau,  et  se  réunît  avec  les 
troupes  de  la  Kussie.  Les  Eran* 
pais,  menacés  par  des  fbrces  re- 
dootables,  allèrent  se  rallier  en 
Franconie,  après  avoir  évacué 
successiveiiicnt  la  Prussfî  et  la 
JSaxe.  Dès  ce  moment  il  s'établit 
des  rapports  intimes  entre  l'em- 
pereur Alexandre  et  Frédéric- 
Guillaume  ;  ce»  deux  souverains, 
qui  coiobiuèrent  enseinitle  toutes 
leurs  opérations  pend.mi  le  reste 
de  Thiver,  firent  iuulilement  plu- 
sieurs tentatives  pour  cngaj^er 
l'empereur  d'Autriche  à  joindre 
ses  troupes  aux  leur^.  Pendant  ce 
lempsNapolèon  ne  restait  pas  dans 
l\>isiveté;  il  fit  passer  des  renforts 
noinlïreuz'à  son  armée,  qu*il  de^. 
valt  bientôt  commander  en  per-t 
sonne,  les  Rnsses  et  les  Prussiens 
furent  vaincus^  pendant  les  pre- 
miers moîé'de  i8i3;  et  des  cous-- 
crits  français  pùrtant  notre  gloire 
nationale  militaire  ù  sonoombte^. 
firent  trembler  TEurope  ouxtm'- 
mortelles  batailles  de  Lutsen  et 
de  Baulieo.  Les  troupes  combi- 
nées de  la-  Prusse  et  de  la  lUistie 
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reculèrent,  et  se  virent  forcée??  de 
chercher  un  rern^e  derrière  l'El- 
be. Pendant  une  trêve  de 4<>  jours, 
convenue   entre  les  puissances 
belligérantes,  il  s'entama,  sous  la 
médiation  de  PAutriche,  des  né- 
gociations qui  eurent  lieu  à  Tra- 
pue, mais  dans  lesquelles  il  ne  tut 
rien' conclu.  L'empereur  d*Autri* 
ehe  ne  balança  plus  alors  à  se  dé* 
clarer,  et  embrassant  la  cause  des 
alliés,  ajouta  à  leurs  forces  un 
poids  qui  pouvait  puissamment 
influer  sur  le  sort  de  la  cami)a^ne. 
Cependant  la  bataille  de  Dresde , 
où  3o,ooo  prisonniers  tombèrent 
au  pouvoir  de  Napoléon,  et  où  le 
général   Moreau  expira  frappé 
d'un  boulet  français,  sous  un  uni« 
forme  étranger,  fut  au  moment 
de  rendre  i\  la  France  Pempirede 
l'Europe.  Un  corps  d'armée  mar- 
chait sur  Be  rlin  et  campait  déjà 
sous  les  murs  de  cette  capitale 
tremblante,  quand  tout-à-o(nip  le 
monde  vit  s'opérer  des  change- 
mens  inatiendus.  Le  prince  royal 
de  Suède  arriva  avec  son  armée, 
les  Prussiens  se  raliieretit  et  repri- 
rent courage,  et  les  résultais  de 
la  bataille  de  Dennewitz  furent 
favorables  aux  princes  alliés.  Na- 
poléon, forcé,  par  le  manque  de 
vivres  et  de  munitions,  de  quitter 
Dresde,  qu'il  confia  à  la  dèfens» 
d%iii  eorps  de  2$,ooo  b.oiÀmeo,' 
fit  un  mouvement  rclro^ade'sur 
Léipsick,  et  là  se  livra  cette  ba- 
taille' célèbre  où,  moins  -heureux 
que  Gustave-Adolphe ,  le  héros 
d'Abookir,  de  Marengo  et  de  Wa-* 
gram  vit  pâlir  sa  fortune  et  non 
sa  gloire.  Les  Français,  accables 
par  des  défections  que  nous  lais- 
sons à  l'histoire  le  soin  de  quali- 
fier, après  avoir  fait  des  prodiges. 
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de  râleur  les  i(5,  17  cl  18  oclo- 
bre,  battirent  en  retraite;  etvain- 
qiMiir»  &  Hamv  malgré  de  lâobea 
trahiBont,  aeretirèreot  Mir  la  rife 
faucha  du  Eliîfi.  Les  joldats  prut* 
iiaiia  «fui  a*éiaiaiit  disliaguéa  dans 
oaa  différeotai  affiiirea  furaot  dé- 
eorei  de  Tordre  de  la  Croix-de-fer^ 
établi  exprès  pour  aax^at  tous  ceux 
qui  a  raient  faitlacampagne  dei8i3 
reçurent  une  médaille  de  broQie« 
Lt9  chefs  de  la  coalition  arrivé* 
rent  à  Francfort  au  mois  de  no*- 
rembre,  et,  «'arrêtant  à  Taspect 
du  territoire  dont  s'étaient  tant 
de  fois  élancés  leurs  vainqueurs, 
firent  fî(!s  propositions  d«  paiï 
qui  turent  rejelées.  L'armée  pi  us- 
tienne  passa  le  Rhin  sur  diiTi  rens 
points,  et  s'avança  vers  la  Lorrai- 
ne, qu'elle  traversa.  Avant  d'en- 
trer sur  le  territoire  fiUEiyais,  les 
priaces  coalisés  firent  répan  lrc 
des  proclamations  par  lesqueUes 
il»  annonçaicLil  ne  pus  venir  en 
ennemis,  et  promettaient  de  res- 
pecter les  personnes  et  le.n  pro- 
priétés, eto.;  les  suites  prouvé- 
rtnl  la  confiance  que  méritaient 
ces  promesses.  Les  Prussiens  eu* 
reol  une  affaire  assee  vigoureuse 
avant  d'arriver  é  Nanoi;  ils  entrè- 
rent dans  celte  ville  et  se  portè- 
rent vers  la  Champagne.  L*ar-« 
mée  de  Silésie  remporta  l'avan- 
tagée dans  un  combat  livré  prêt 
de  Brienne,  mais  «lie  fut  OOOH' 
plétement  battue  à  Charapaubert 
et  à  McMUtinirail,  et  perdit  beau- 
coup de  monde'  dans  ces  deux 
affaires  importantes,  où  ie  sang 
conia  abondamment,  et  où  les 
Français  et  le. m-  chet'  ?e  cou v ri- 
rent d«  gloire.  Le  général  Bltj- 
clier,  qui  commandait  cette  ar- 
mée, parvint  cependant  à  opérer 
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*a  retraite.  Déjà  la  terreur  s*étail 
répandue  au  milieu  des  différons 
corps  d'armée  de  la  eoalitioo*  Lef 
garnisons  deMetty  de  Strasbourg» 
de  Majence»  leur  donnaient  let 
plus  vives  Inquiétudes;  riosurree- 
tion  des  Vosges  altail  prendre  un 
caractère  formidable.  Les  cbefr 
de  la  coalition  tinrent  consellf  et 
prirent  la  résolution  de  marcher 
sur  Paris.  Leur  tombeau  était 
marqué  sous  les  murs  de  cette 
capitale,  si  la  trahison  ne  leur  en 
eût  livré  les  portes.  Isolés  de  leurs 
corps  de  réserve,  de  lenrs  con- 
vois, de  leur?  parcs  d'artillerie, 
sans  commuriicaiion  entre  eux 9 
san^  moyen  de  retraite,  entourés 
de  provinces  prêtes  à  prendre  les 
armes,  ils  allaient  disparaître  dé- 
vorés par  le  sol  sacré  de  la  pairie, 
quand  des  liommes  comlilés  de  la 
iaveur,  des  bienfaits  et  de  la  con-  , 
fiance  de  Napoléon,  livrèrent  la 
France  pieds  et  puings  liés  aux 
phalanges  étonnées  du  reste  de 
r£urope.  Arrivés  sous  les  murs 
de  Paris  le  3o  mars  18 14>  le^  é« 
trangers  en  formèrent  Tattaqno 
le  5i;  Parmi  ka  troupes  chargées 
de  la  défense  de  la  capitale»  00 
remarqua  les  élèves  de  I  école  Po* 
lytedinlauey  qui  se  battirent  aveo 
une  intrepidià  aonlessus  de  tout 
éloge*  Quelques-uns;  d'entre  eux 
périrent  coaame  des  héros»  en  dé- 
fen<!n  ni  arec  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie les  approches  de  la  viUe» 
La  garde  du  roi  de  Prusse  souf- 
frit beaucoup,  avant  de  pouvoir 
s'emparer  de  qnelques  hauteurs 
qnî  défendent  Paris  du  côté  du 
nord.  Frédéric-Gnillaume ,  qui 
avait  cou'^tîunment  suivi  les  mou- 
vemens  de  l'année,  entra  dans  la 
oapitale  avec  l'empereur  Alexan- 


.  j  i^  .d  by  Googl 


dre,  le  5i  mars.lly  séioorfiiiprèft 
de  5  moiS)  et,  pendant  ee  teinpà- 
lù,  il  f  isita  presque  tous  les  éta- 
blisseinens ,  et  suivit  dans  leurs 
détails  les  négociatious  dont  le 
mité  de  Fontainebleau  fut  ta  sui 
te.  On  remarqua  en  g^énéral  beau- 
coup de  simplicilé  el  de  modestie 
dans  ses  discours  et  dans  ses  ha- 
bitudes. Par  le  traité  signé  a  Pari» 
le  5omai,  il  obtint  laprovince  du 
Bas-Khin,  presque  la  moitié  du 
royaume  de  Saxe,  et  une  grande 
partie  tlu  duché  de  Varsovie.  Il 
partit  de  Paris  le  4  juin,  et  se  ren- 
ilil  a?ec  Tempereur  de  Russie  en 
Angleterre 9  où  tous  deux  furent 
reçut  aT«e  baanooop  de  aM^iA- 
Miee.  Après  aToir  quitté  Londres» 
l«  roi  de  Prusse  repassa  par  la 
France  et  traversa  la  Suisse»  en  se 
rendant  an  congrès  de  Vienne. 
Lorsque  Napoléon  quitta  l^tle 
d'KIbe,  et  Tint  étonner  l'Europe 
de  sa  marche  mémorable  depuis 
Canne  Jusqu'à  Paris ,  Frédéric- 
'  Guillaume  fet  du  nombre  des  son* 
Terains  qui  se  réunirent  pour  ren- 
Yopser  son  trône  avant  qu'il  pOt 
le  consolider.  Il  adressa  à  ce  sujet 
aux  peuples  de  son  royaume,  une 
proclamalioa  par  laquelle  il  dé- 
clarait que  tout  Prussien  qui  re- 
fuserait de  prendre  les  armes  se- 
rait exclu  des  t^niplois  civils.  Cet- 
te mesure,  joiiiit^  à  la  terreur 
q4i'inspirait  Napoléon,  sullUpuur 
éiectriî*er  tous  les  esprits,  et  bien- 
tôt des  années  nombreuses  furent 
rassemblées  sur  les  fronli»L:i  csde  la 
France. Napoléon,  qui  de  son  côté 
arait'fait  anappel  àtous  les  anciens 
compagnons  de  sa  gloire,  passa 
la  Sambre  dans  le  mois  de  juin^ 
attaqua  les  Prussiens  et  les  baitit 
i  Lf  gny.  Mai»  le  général  Bluclter 


occupa  les  positions  de  Watre,  et 
9*y  maintint  jusqu'après  la  batail- 
le de  Waterloo,  au  succès  de  la- 
quelle contribua  le  général  Bn- 
low.  Après  celte  journée  fameose, 
o\\  le  nombre  et  le  hasard  furent 
proclamés  vainqueurs,  le  roi  de 
Prusse  et  l'empereur  de  l\u?siese 
rendirent  de  Franclorl  à  Paris;  là 
turent  conclus  ces  traités  qui  im* 
posèrent  des  conditions  si  dure* 
à  i  l  France,  et  qui  firent  passer 
ses  trésors  entre  les  mainsde  ceux 
qui  avaient  déclaré  n'avoir  en  vue 
que  l'affranchissement  des  Fran- 
çais et  l'expulsion  de  ^apoIéon. 
l^dériC'^uillaume ,  outre  une 
portion  coneidérable  des  somme» 
que  le  gouvernement  français  s*ô* 
bligea  de  pa jer«  obtint  la  restil^ 
tion  des  monumens  précieux^  ArS' 
tableam  et  antres  obfets  d*art  qui 
aTaieot  été  transportés  de  Berlkf 
è  Paris,  et  5o,ooo  honvmes  de sea^ 
troupes^firent  partie  de  rarnùée 
d'occupation.  Animés  par  le  désir 
delà  fengeancOf  les  solduts  prus- 
siens, après  leur  entrée  à  Paris, 
s'étaient  livrés  ù  des  actes  de  vio- 
lence, dignes  seulement  des  peu- 
ples sauvag^es  :  vainement  l'em- 
pereur  Alexandre  avait  cherché  ù 
faire  cesser  de  tel??  exrès,  quand 
Frédéric  prit  des  mesures  sévères 
qui  rétablirent  Tordre.  Les  sou- 
verains quittèrent  Paris  vers  la 
ûu  de  septembre.  Le  roi  de  Prus- 
se ,  peu  de  tenn})s  après  sa  rentrée 
dans  sa  capitale,  reçut  l'empereur 
de  Russie,  et  établit  avec  lui  des 
relations  qui  n'ont  point  encore 
été  interrompues.  Les  change** 
mens  qui  se  sont  opérés  dans 
radmlnistration  du  gouverne^* 
ment  des  états  prussiens  n'ont; 
pas  entièrement  réponèrf/  d*a- 
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bord  iHX  promesses  du  monar- 

Sue  y  el  ensuite  ù  i*atlente  el  au 
ésir  de»  peuples.  Il  a  bkn  été 

nommé,  dcpui*  long-lemps,  une 
comrais&ion  chargée  de  préseiiler 
les  bases  d'une  consliuilion  libé- 
rale ;  mais  1,1  lenteur  que  cette 
conitiu>>ii)a  inel  dans  ses  opéra- 
tion» prouve  qiio  les  Prussiens 
allendiorit  pcul-élre  loug-tenips 
encore  ie  liici»-ctre  politique  qu  il.-> 
espéraient  conquéiir  au  prix  des 
plus  grands  sacrifices.  Cependant 
les  idées  libérales  se  sont  propa- 
gées non -seulement  parmi  les 
troupes,  mais  encore  panni  le 
peuple  ;  elles  ont  surtout  jeté  de 
profondes  racines  dans  le  ccsur 
des  étudians  des  unirersités. 
Quelques  méco^tentemens  ont 
éclaté»  et  les  moyens  eiçployés 
pour  les  comprimer  n*ont  fait 
qu*aigrir  les  esprits  au  lieu  de  les 
apaiser*  Lasuppression  faite,  dans 
les  proTÎnces  de  la  ri?e  gauche  du 
Ahin,  de  quelques  institutions 
précieuses  pour  les  habttaos,  les 
eiitra?es  mises  au  commerce  par 
les  lois  fiscales,  l'ordonnance  re- 
lalivo  aji  service  militaire,  et  bien 
d'autres  mesures  qu'aurait  d  1  re- 
pousser une  >age  politiqoe,  oui 
iingulièrement  trompé  res[>uir 
des  Prussiens.  En  ibib,  Frédé- 
ric-Guiliauuie  assista  aux  confè> 
renées  d'Aix-la-Chapelle;  il  était 
aushi  attendu  à  Bruxelles  :  des 
molils  qu'on  ue  connaît  pas  Tem- 
péchèrent  de  i>'y  rendre.  Pendant 
Tannée  1619»  il  exista  dans  la 
Prusse  des  divisions  politiques, 
qui  se  firent  sentir  jusqu*aa  sein 
.  du  gouvernement.  Le  roi*  pour 
arrêter  le  progréa  des  doctrines 
libérales»  eut  reoou  rs  &  des  mo jens 
extrêmes.  Toutes  les  a^soctatioiis 


particulières  furent  défendues 
sous  des  peines  graves»  les  éc«w 

les  de  gymnastique  furent  pro- 
visoireirient  fermées,  la  liberté 
de  la  presse  éprouva  des  entra ves 
telles  qu'on  p<  iit  dire  qtrelle  l'ut 
anéantie  ;  enLin ,  les  mini^tres  pO' 
polaires  furent  disji^rnciés.  Eu  re- 
venant d'un  voya;;e  qu  i!  avait  (ait 
sous  le  nom  de  cunite  i]v  R:ippin, 
Ti  (  (léric-GuillauiTie  se  blessa  as- 
sez dangereusement  dans  les  jar- 
dins de  l*ostdam ,  où  il  vouliit 
descendre  en  char  les  montagnes 
russes.  Depuis  cette  époque  la 
Prusse  est  assea  tranquille  »  mais 
elle  n*est  pas  exempte  de  «et  état 
de  malaise  qui  régne  dans  toute 
rSurope,  et  qui  ne  cessera  qu*aa 
jour  où»  par  une  marche  franche 
et  décidée»  les  gou?eroemens  eu* 
ropéens»  se  plaçant  à  la  hauteur 
du  siècle  «  se  mettront  en  harmo* 
nie  parfaite  avec  les  besoins >  les 
lumières el  la  félicitédes  peuples. 

FAÉDJSiUC  (  Hekri- Louis  )» 
communément  appelé  le  prince 
Henri  de  Prusse,  était  fils  de  Fré- 
déric Guillatime,  2"'  roi  de  Prus- 
se ,  et  de  Sophie-Dorothée  de 
Brunsvrick  -  Wanôvre  ,  sœur  de 
George  II,  roi  d'Angleterre;  il 
naquit  à  Berlin,  ie  28  janvier 
i72(>,  el  était  frère  de  Frédéric  II, 
le  Grand.  Il  n'avait  que  i5  ans 
quand  son  père  mourut.  Son  é- 
ducalion,  jusf|uVi  (  et le  époque, 
avait  telleiuenl  elé  négligée  , 
qu'il  avait  passé  une  très-grarulc 
portion  de  son  temps  avec  les 
soldats^»  et  qu*il  avait  conimoté 
dans  leur  société  certaines  mau* 
vaîses  habitudes  dont  il  ne  put  ja* 
mais  se  corriger  entièrement.  Il 
fit  sa  première  campagne  en  174s» 
alors  âgé  de  16  ans;  il  comman- 
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dait  on  régiment  à  la  batailJe  mé- 
morable gagnée  le  17  mars  par 
les  Prussiena  à  Chotusits>  ba* 

taille  où  le  roi  se  trouva  en  per- 
sonne. Il  coniinença  à  faire  con- 
naître ?es  laltins  înilttnires  par  la 
belle  (léTense  de  la  ville  (ie  ruhf)r, 
en  Bohême,  et  se  distingua  en- 
suite, le  4  jnin  174^^^  1^  bataille 
de  Striegau,  où  le  roi  comman- 
dait -on  armée,  et  qui  fntremar- 
quiibie  par  la  défaite  des  Autri- 
chiens aux  ordres  du  prince  (Jiar- 
-les  de  Lorraine.  Le  prince  Hcjiri, 
appelé  avec  son  frère  Ferdinand 
pi^s  de  la  personne  da  roi ,  qui 
après  la  pait  de  I>reade  a?ail 
fixé  sa  résideoce  &  Postdam^  se 
Il  m  tntalemenl  a  Têtu  de  dans 
cette  cbarmaote  retraite.  Il  ne  ée 
borna  pas  à  acquérir  des  connais* 
sancQS  utiles 9  mai»  Il  distribua 
son  temps  de  manière  à  pouvoir 
s*occaper  aussi  des  arts  d'agré- 
ment 9  et  particulièrement  de  la 
musique  et  de  la  peinture.  D'un 
■  caractère  réfléchi,  désireux  d'ap* 
prendre,  réunissant  à  une  imagi- 
nation vive  et  ardente,  un  esprit 
juste  et  une  méiîioire  prodigieu- 
sejldnt  nécess.iiremeiil  luire  des 
•  progrès  rnpide!^.  Il  cultiva  aussi 
avec  avantage  la  société  des  hom- 
mes célèbre.'i  que  Fréidéric  II  avait 
réunis  ù  Postdam.  En  1752,  il  é- 
pousa  la  princesse Guillelmine de 
ilesse-Casscl,  et  ce  fut  à  cette  oc- 
casion que  le  roi  lui  donna  en 
tonte  propriété  le  domaine  et  le 
cbâteao  de  Keinsberg;  il  lui  fit 
Qussly  à  cette  même  époque,  bâ- 
tir un  très^beau  palais  dans  la 
capitale.  fini^SÔ.  la  France^rAu- 
tricbe»  la  Russie  et  quelques  au- 
tres puissances  «  s*unirenjl  contre 
Frédéric  II,  dont  Tambition  de* 
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Tenait  redoutable  ;  cette  guerre^ 

qui  fut  nommée  la  guerre  de  sept 
ans,  fouruit  au  prince  Henri  de  fré- 
quentes occasions  de  développer, 
ses  talens  rnilitairc.«.  Le  6  mai 
1756,  sa  valeur  et  son  sang-froid 
décidèrent  le  succès  de  la  bataille 
de  Prague.  A  la  journée  de  Kos- 
bacb,  le  prince  recul  une  blessu- 
re assex  grave;  il  fut  obligé  de 
rester  qu(;Ique  temps  à  Léipsick 
pour  se  guérir.  Le  roi  lui  confia 
ensuite  le  commandcnjent  de  Tu- 
ne de  ses  armées  ,  et  dès-lors  les 
deux  frères  partagèrent  et  la  gloi< 
re  et  les  hasards  de  la  guerre.  Par 
une  tactique  qui  semblait  loi  être 
particulière^  le  prince  Henri  par- 
Tlnt^en  1758,  a?ec  aâlyooo  bom* 
mes  seulement»  à  couvrir  un  pay» 
immense  9  et  à  donner  au  roi  le 
temps  de  lui  envoyer  des  renforts. 
Fendant  la  campagne  de  i^Sg»  it 
pénétra  dans  la  Bohême ,  enlcTa 
ou  dévasta  les  magasins  de  TAu- 
triche  et  de  Tempire;  et  si  le  roi 
n*eût  commis  une  faute  grave, 
cette  campagne, l'une  des  plus  bel- 
les qui  aient  été  faites  par  ce  prin-  ' 
ce,  eût  été  terminée  glorîeuse- 
>nent.  Chargé,  en  1760,  d'agir 
contre  la  llussie  avec  une  armée 
de  4'>*^o^  hommes,   le   prin<  « 
Henri  parvint  à  faire  lever  le  siè- 
ge deliieslaw.  Après  s'être  borné 
à  la  défensive  pendant  l'année 
1^61  ,  le  prince  ouviil  la  cumpj- 
gne  de  ijGaen  prenant  r<jfreii>i- 
ve.  Il  repoussa  d'abord  les  Au- 
trichiens, et  les  força  de  se  retirer 
aurdelà  de  'Welsjrita  ;  mais  il  é- 
prouva  ensuite  quelques  roers* 
qu*on  attribua  dans  le  temps  à 
la  faiblesse  de  son  armée.  Il  ré- 
para bientôt  si*s  pertes  par  la  tIc- 
tolre  de  Freyberg,  et  la  prise  du 
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camp  des  ennemis.  Celte  jour- 
née mit  le  comble  à  la  gloire  du 
prince  Henri,  et  fut  suivie  de  ta 
paix  conclue  à  HubtTtzbour^,  le 
f5  février  1763.  Le  roi  de  Prusse, 
par  ce  traité,  rénnil  la  Silfîsie  à 
*e3  états.  Le  prince  Henri  profita 
de  la  paix  pour  se  litrer  à  ses  in- 
ctinatioAs  douces,  et  reprendnstes* 
iMibitodea  que  la  g;iierre  l'ataft 
forcé  d'abandoniicr.  Il  a*enfovrà 
de  savant  et  d'homme»  instrtiit» 
dans  les  beaux-»art«9  et  fil  du  ehè- 
leau  de  ilelitsberg  ie  séjour  le 
plus  arable.  Gepeodantdestha- 
grflk»  domestiques  tinrent  troi»- 
bler  sa  vie  tranquîlîp,  et  il  se  vit 
contraint  d'en  venir  avec  son  é- 
pofi'^e  à  nnf*  'réparation  qui  l'affli- 
gea sen^ibltMiinit.  Ses  goOt?  é- 
taienlijimples,el  l'on  ne  remarqua 
jamais  ni  fa!«te  dans  sc.s  habile  et 
ses  équipages,  ni  recherche  tl 
profusion  sur  sa  table.  Ce  prîDfOe 
procura  de  mods  arrantages  à 
la  Prdsse,  dans  Lt  ^  ^gocîatiôtf 
dont  11  fut  chat^)  fetatitement 
au  ptfrtage  de>  1»  Pologne,  que 
réclamaient  TAutriehe  et  la  Rus- 
sie. L^Ëurope,  depuis  1763,  jouis- 
sait d*uoe  paix  profonde,  quand 
kl  mort  de  Télecteur  de  Bavière, 
arrivée  le  3o  décembre  1777,  vint 
rallumer  le  flamhf^au  de  la  discor- 
de entre  la  Prusse  et  l'AiUriche. 
Une  d(»s  armée?  de  FrcLléric  II, 
commandée  par  le  prince  Henri, 
et  à  laquelle  se  joignit  celle  du 
rui  de  Saxe,  pénétra  dans  la  lio- 
bême,  où  elle  ne  resta  que  jpeu 
de  temps  ;  ht  manière  dont  fut  o- 
pérée  la  retraite,  fit  beaucoup 
<l*hooiieor  au  prince.  Cette  guer- 
re fut  terminée  par  la  paix  do  1$ 
tmi  177^.  Le  cÀlnet  de  Yieime 
semblait  méditer  quelque  grand 


projet:  le  roi  de  Priritscf,  croyant 
devoir  modérer  son  arnbitiMft ,  <'n- 
voya,  eu  i^H/f.  le  ininet  Ht  nri  à 
Pari*,  àùi\  de  soiitter  les  siilen— 
tioiis  du  gonv«TnHiii*'nl  fr.iuçjtis. 
On  donna  pi»ur  |»reJexte  ;V  ce 
voyage, le  «lê^ir  qu'avait  le  priiiee 
de  cminjiîire  la  r<Mrr  de  Versait* 
leii ,  qui  pa.sêait  pAtir  la  plui»  brik 
lanle  de  l-'Bu^ope^  Cette  démar» 
cbe  n*eùtaucf»A  »noeéi»«et  le  prfifM 
ce  Henri  ê'ett  retourna  en  Phism 
sans  avoir  pu  déterminer  Lonh 
XTI  à  agir  contre  l^Autriebe^  Le 
grand  Frédéric  mourut  le  17  ««MM 
1786,  et  sa  mort  fui  suivie  d^mi 
botileversemenl  universel  dan^l^ 
gouvernement  prussien.  Frédéric- 
Guillaume  FH.  fjiii  lui  succéda  au 
trône,  éloigna  entièrement  sort 
oncle  des  afTaîrcs.  Le  prince  Hen- 
ri avait  d'abord  témoigné  le  dé- 
sir de  venir  se  fixer  en  France; 
mais  il  fut  détourné  de  ce  projet 
par  le»  commeneemens  de  la  té** 
toitttion,  qui  M  donnèrent  iNf 
l'Inquiétude»  et  H  se  d«telda  défi- 
nitivement à  paesei'l'e  n^te  de  M 
jours  att  châtifafn  de  Reinsbergf.  Il 
9*opp^a  de  tout  son  pouvoir  à  in 
guerre  que  Frédéric*  GuillafunMï 
déclara  à  la  France  ;  mais  ses^ 
vis,  dictés  par  la  sagesî»e  et  l'eX- 
périence,  restèrent  san»?  effet.  Le 
prince  fTenri  avait  toujours  été 
ennemi  des  excès  en  quelque  gén- 
re  que  ce  l'Ot.  Dans  ses  dernières 
années,  son  exiî<!ence  fut  celle 
d'un  sage  qui,  prés  de  subir  la  lot 
commune ,  voit  avec  calme  et 
san*  Aiibleste  arrhrer  la  fin,  de  «a 
carrière.  On  a  réitttirqtté'  que  tib 
prince  ar^it  toufours  eu  un  sen- 
timent de  prédilectfoir  pon^  le» 
FmnçaiSy  sentiment  qu'il  partit» 
gear  aree  le  grand  Frédérle^ 


Digitized  by  Google 


FKÉ 

FRÉDÉRIC  VI,  roi  lîe  Dane- 
mark, fils  de  Christian  VII  et  à» 
Caroline- filathilde  d'An^^leterre, 
«8t  né  le  a8  janvier  1768.  Le  Da- 
nemark, À  cette  époque,  déchu 
de  son  ancienne  splendeur  ,  hr 
semblait  guère  devoir  reprtjuire  , 
sous  ce  jeune  prince  ,  le  rang 
qu*il  occupait  autrefois  parmi  les 
autres  puissances,  quand  un  é- 
tra figer  devenu,  par  la  prolec- 
tion  de  la  reine,  premier  miiii^^tre 
de  Christian  VII,  conçut  la  pen- 
sée lit;  l'aire,  dans  le  gouverne- 
nient,  des  changemcob  qui  pré- 
sentaient des  dit&cultéii,  et  sur- 
tout  des  dangers  &aDS  nombre  9 
mais  qui  n'iotimidèrent  pa»  Tâme 
impétuettie  d'un  homiM  dont  le 
génie  ardent  était  dirigé  par  Tam» 
hilioo.  Struensée,  goumneurde 
rhéritiar  du  trône,  avait  en  soin 
de  lui  faire  donner  nne  édocation 
tafile^  et  de  lui  inspirer  ee»  sen^ 
tîmêns  ^ands  «t  générenx  qui 
diflinguent  les  hommes  dans  les 
circonstances  déci»ives.  A  ce  ser> 
TÎee  important,  rendu  au  peuple 
danois^  il  en  (oignit  un  autre  qui 
'  n'était  pas  moins  précieux  ;  ce  fut 
lui  qui ,  le  premier,  proclama  chez 
eux  la  liberté  de  la  presse.  Chris- 
tian Vïl,  aussi  faible  d'esprit  que 
de  corps,  ne  pouvant  plus  diriger 
les  rêne^  du  gouvernement,  lut 
contraint  de  les  remettre  de  bon* 
ne  heure  à  son  fil».  Le  jeune  prin- 
ce se  trouva,  dès  le  commence- 
ment de  la  régence,  dans  une 
position  très-critique  ;  m  li?  par 
son  énergie,  il  sut  coijjurer  Fo- 
rage. Plein  dé  confiance  dans  les 
avis  du  comte  de  Bcrnstorff,  se- 
condé par  des  amis  fidèles  «  et 
appujé  par  Topinion  bien,  pro- 
noncée de  la  nation  presque  en* 
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tiùre ,  il  anéantit  les  projets  am« 

bîtieux  de  la  reine  Juliane^  veuve 
de  Frédéric  V,  projets  par  les* 
quels  '  cette  princesse  Tonlait 
s'emparer  du  pouvoir  souverain. 
A  16  an*,  Frédéric,  dégagé  de  tout 
obstiidc,  gouvernail  avec  tràn- 
quiliiit-,  vi  montrait,  pendant  «^a 
régence,  une  loyauté  et  une  droi- 
ture qui  lui  concilièrent  l'estime 
et  Famour  des  Danois.  Ktranger 
aux  troubles  qui  agitaient  le  reste 
de  rEurope,  et  gouverné  par  un 
pilncesuf^e,  le  Danemark.  j(iui>- 
ï:à\i  de  ta  paii  au  dedans  et  au 
dehors.  Mais  9  en  1788,  coutor- 
mément  à  ràlUance  existant  avec 
la  ftttssle^  il  se  troiiTa  dans  la  né« 
€essiléd*enTojerdes  troupes  eon* 
tre  la  Suède.  La  paix»  UHerrom- 
pue  un  Instant  t  fut  rétablie  au 
mois  d'octobre  suivant ,  en  vertu 
de  rarmistioe  condn  par  la  nié- 
dialion  de  la  Prusse  et  de  VKnn 
glelerre;  et  le  Danemaik,  recou« 
vrant  cette  heureuse  neutralité 
qui  fut  pour  l*état  et  pour  les  par»  - 
ticuliers  une  source  de  prospéri<« 
té,  resta  dans  le  calme  le  plus 
absolu  pendant  les  premières 
guerres  occasionées  par  la  ré- 
volution fraui  aise.  Le  papier- 
monnaie,  dont  l'empire  des  eir- 
constancus  avait  nécessité  la  créa- 
tion en  1756,  et  qui  était  tellement 
tombé,  qu'en  1789  il  perdait  un 
quart  de  sa  valeur,  reprit  bientôt 
son  cours  ordinaire;  et  l'état  IJo- 
rissant  du  commerce  rétablissant 
la  conliance,  les  Danois  paient 
être  regardés  comme  un  des  peu- 
ples les  plus  heureux  de  l'Europe. 
D'après  une  conTcntion  qui^durn 
depuis  1794  jusqu^en  17999  le 
Danemark  .  et  la  Suède ,  pour 
protéger  leur  neulralitèy  déployé-* 

as 
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rent  des  forces  respectables  qui 
COiilrîii^nirt  tU  les  Anglais  à  Fiiet- 
trc  qutit|ue  àiiodéralioii  dans  leur 
despotisme  maritime  ;  les  Danois 
reinporlt  i  ont  njôme  ,  dans  la  Mé- 
diterranée, un  avantagequi,  (juoi- 
que  ié^er,  assura  néanmoins  la 
liberté  de  leur  oafvigation  «ur  cet- 
te mer.  Cependant  Torage  groa-» 
dût  de  loutet  parte  ;  et  aprèa  avoiff 
dissipé'  quelq^iee  nuages  qui  a- 
Tsienl  8eini»lé  menacer  sa  tran» 
qnillilé^  en  Tannée  1800,  le  Da-> 

,  nemarlK  entra  dans  la  coalition 
formée  par  la  France  el  ia  Aiissie 
contre  TAngleterre.  Le  princc-ré- 
genl  fit  occuper  Hamb'mrgrpar  «^f^s 
truupt'S.  Le»  Anf;tais ,  ne  pouvaul 
se  dissimuler  les  dangers  de  la  po- 

M4itii)n  dans  laquelle  ils  allaient  t-e 
trouver,  se  disposèr*  nt  piompte- 
ment  à  la  guerre.  L'ainital  Ncl- 
loa*  commandant  de  iorces  na- 
?ule&  considérables.,  entra  dan»  la 
Baltique,  et  nntatta<fiier  l*escadre 
danoiiM».  On  se  balUt  de  part  et 
d'aulreavec  un  égal  acharnement; 
mais  apré>  une  action  aussi  Ion» 
ffue  que  meortriére  dans  laquelle 
les  Danois  montrèrent  une  intré- 
pidité qui  fut  admirée  même  de» 
ennemis ,  Tarairal  Nelson  rem- 
pf*rta  une  fictoire  dont  Ic.^  résul- 
tats devaient  être  très-importans , 
mais  qui  lui  coûta  bien  du  sang, 
car  il  avoua  lui-môme  ne  s'être 
)amai:«  trouvé  à  un  pareil  combat. 
Frédéric  crut  devoir  traiter  avec 
les  Anglais.  L  atuiral  Nelson,  re- 
gardant comme  un  très-grand 
<fantage ,  dans  let  ciMonstancee 
présentes,  de  détacWr  de  la  oon- 
lition  une  puissance  marilimere»» 
pectable»  ne  chercha  pointéreik- 
traver  les  négociations:  elles  en- 
rent  lieu  dans  In  rade  mtoe  de 


Copenhague  ,  cl  il  y  lut  conclu 
une  crjnvention  par  laquelle  le 
Danemark  s'obligea  d'évacuer 
Hambourg,  et  fut  remis  en  pos- 
session des  îles  de  Sainte-Croii 
et  de  Saint- Thotiias,  situées  dans 
les  Indes  occidentales.  Depuis 
cette  époque  jusqu'en  1807,  lien 
ne  UrouMa  k  pats  des  Danoie*  Go* 
pendant*  en  i8o4>  le  ^uveme- 
ment  français  Wt  arec  qttei<|ue 
inquiétude  le  prince-régent  s'np« 
procher  d*  Hambourf ,  à  In  tète 
d'un  certain  nomhré  de  troupe»  ; 
mais  des  ezplicniions  satisfaisant 
tes  rétablirent  promptemeni  Tbar* 
monîe.  Lt  s  inersétaient  àlor^  cou- 
vertes de  croiseurs  anglais  qui  9 
s*arro;^ennt  des  droits  contraires 
aux  priiicipes  reçus  parmi  les  peu- 
ples policés,  exerçaient  sm  les 
bâtinntTs  neutres  une  véritable 
inquisition,  et  se  rendaient  cou- 
pables de  déprédations  et  d'injus-* 
lices  qui  révolléreni  eôin  la  na- 
tion danoi»».  Napoléon  9  re gar- 
dant cette  circonstance  comme 
▼orable  à  ses  projet»,  chercha  à 
former  de  nouveau  une  ligue  dan» 
fal  Nord  ;  mais  le  gouvernement 
anglais 9  qui  sentait  combien  In 
France  augmentait  ses  forces  aM« 
ritimes  parleur  réunion  avec  celles 
du  Danemark,  s'occupa  de  rom- 
pre les  néguci.i tions  ;  et,  pour  j 
parvenir,  il  eut  recours  à  un  acte 
de  despotisme  qui  peut  être  re- 
gardé comme  la  violation  ia  plus 
manifeste  du  droit  des  nations  : 
il  exigea  impérieusement  que  les 
Danoi»  lui  remissent  leur»  raïs* 
aenus  de  guctue  jusqu'à  Tépoque 
de  la  pais  générale,  Unè  demande 
de  cette  espèce  ayant  élé  refekan 
avec  toute  â^indignatton  qu'elle 
défait  in»pirBr,de»i6ne»non»ldé* 
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rabics»  soosheoMliiileé*  Taninil 
Po^an,  Tiofent  attaquer  Gopeo» 
hague.  Pendant  trois  {ours,  les  An* 
f^MA  bombardèrent  cette  malheu- 
rauae  ville ,  détruisirent  ses  prin- 
eipaux  édifices,  et  inct^ndîèrenl 
ses  magasins  remplis  de  rit  hegî^eï 
iiTimenses;  enfin,  les  efforts  k  n- 
nis  de  la  garnison  et  (l'une  (,^r;in(]e 
partie  des  citoyens  qui  se  défotiè- 
rent  pour  le  salut  public,  ne  pu- 
rent ari  f^ler  les  progrès  «Fun  en- 
nemi avide  de  devastaiion,  et  ré- 
solu à  tout  sacrifier  pour  le  suc- 
cès de  son  eiilrt^prise.  Après  être 
re«té  maître.  Je  la  capitale  jus- 
qu'en i8oë,  après  avoir  entière- 
ment dévasté  le»  arsenaux  de  it 
marine  ,  aprèt  avoir  capturé  eo 
luer  et  spolié  uo  grand  nombre 
de  liAlimens  richement  cbargéa» 
lord  Popham  'quitta  le  Daoe* 
marky  emmenant  en  Angleterre 
i5  Yai^seaox  de  lignai  i4  fréga* 
tes  ji  5  bricks  et  an  très- grand 
nombre  de  liâtImetM  marchands  ; 
fidèle  ezèeotonr  des  ordres  qu*ii 
avait  reçus»  il  énler a  même  les 
plus  petites  embarcation».  A'  cel- 
te perte  irréparable  pour  les  Da- 
nois^ae  joignit  celle  de  leurs  co- 
lonies, et  des  îles  d'Anholl  et  de 
Héllf^olind.  Christian  Vif,  solli- 
cité de  quitter  Copenhague  pen- 
dant Vattaqiiedes  Anglais,  so  itu- 
dait,  nvec  le  prince  royal  «=ou  (ils, 
aur  le  continent,  lorsqu  il  mourut 
le  i3  mars  1808,  à  liens  bourg. 
Frédéric  VI ,  entouré  de  la  con- 
fiance publique  ,  monta  sur  le 
trône  à  une  époque  qui  rendit  re- 
in a  rq uab les  les  co  m mencemens  de 
son  règne.  La  Suède  entretenait 
des  relations  avec  i^Aogleterre  ; 
elle  permeNail  rentrée  dans  ses 
ports  aux  Toiaseaiix  de  eelte  jm* 


lion,  dont  elle  recevait  même  de» 
eubsidei.  Frédéric  regarda  une 
telle  conduite  en  quelque  sorte 
comme  une  déclaration  de  guer- 
re; mais,  cependant,  il  Toulut,  a- 
vanl  de  prendre  un  parti ,  con- 
naître les  dispositions  positives  de 
Gnsln ve-Adolpho.  (Je  prince  ajant 
donne  ^  à  lu  noie  qui  lui  fut  re- 
mise à  cet  eflFet,  une  réponse  peu  ^ 
satisfaisante,  la  guerre  fut  réso- 
lue, et  Frédéric  ladéi  1  ira  la  veille 
de  son  avènement  an  iiune.  Il  fit 
précéder  le  commencement  des 
hostilités  pur  un  manil'este  de  fa 
guerre.  Les  Suédois  tentèrent 
une  attaque  sur  la  Norwége;  mais 
quelques  régi  mena  danois»  réunis 
avec  lea  troupe»  et  la»  habîlaoa 
du  pajis  9  les  repoussèrent  et  les 
forcèrent  à  renoncer  &  une  aecon* 
de  tentatiTe.  Cet  ècheo  lit  beau- 
coup d*impreflsion  sur  les  habî** 
tana  de  Stockholm  »  et  dans  les 
premiers  momens  de  Tetfarves- 
eeoee,  on  alla  jusqn*à  demander 
que  la  couronne  Scandinave  fût 
mise  sur  ia  tèle  de  Frédéric  VI. 
La  guerre  ne  Fut  pas  de  longue 
durée,  et  les  deux  souverains  ré- 
tnhîirent  entre  eux  la  paix  par  un 
traité  qui  tut  «iigné  à  Jœkœping, 
le  10  décembre  1809.  Le  Dane- 
mark ne  possédait  pUi^  un  seul 
vaisseau  de  guerre,  toute  |;i  mii- 
rine  était  devenue  la  [)roie  des 
Anglaist;  dans  une  seniblable  po- 
siliiui  ,  Frédéric  emj»lo^a  le  >enl 
moyen  qui  lui  restait.  Il  fu  U 
guerre  avec  des  corsaires;  il  ses 
bâtimens  ,  montés  par  tles  hom- 
mes dont  rinirépidilé  était  eueore« 
augmentée  par  le  dé^ir  de  la  ven«> 
getflce,  entraTèrent  le  commerce 
des  Affeglaîa ,  et  lui.  firent  un  mal 
inealooiaUe.  Le  çabkiet  dn  Co* 
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.penhague  qui  n*avaU  pas  farié  uo 
•eul  iotUoi  depuis  lo  aos,  et  qui 
afait  coDSIamment  entretenu  des 
relations  amicales  nrec  la  France, 
crut,  après  la  malheureuse  cam- 
pagne de  Mapolton  eu  Russie  9 
de?oir  se  rapprocher  de  TAugle- 
terre,  et  lit  la  paix  a?ec  cette 
puÎ8s:ince.  Cependant  il  re§ta 
neutre,  et  résista  à  toutes  les  ten- 
tatives que  firent  auprès  de  lui, en 
i8i5,  les  puissances  coalisées, 
pour  le  déterminer  à  joindre  ses 
arnieâ  aux  leurs.  La  Suède  ,  ix  la 
fin  de  iSiSy  accéda  à  la  coalition; 
le  prioce  rojal,  chargé  du  com- 
maodemeDl  des  troupet  qui  for- 
maient 0on  canlingent ,  pénétra 
dans  le  Hobtcin  et  dans  le  pays 
de  Schleswig»  etUrra  ans  Danois 
dilférens  combats  dans  lesquels 
.  ceux-ci  obtinrent  soorent  l'aTao- 
tage»  La  paix  du  14  jan?  1er  1814 
fut  préparée  par  un  armistice 
conclu  le  i5  décembre  i8i5. 
£n  tertu  du  traité  du  14  jan- 
vier »  le  DanemariL  dut  fournir 
10,000  hommes  à  la  coalition  9 
et  recevoirîa  Pomérunîe  suédoise 
eu  échange  de  )a  Nor^  è^e.  Cepen- 
dant,  ?ans  avoir  égard  à  ce  li  aité, 
laNorwège  fut  donnée  à  la  Suède, 
par  la  contention  réglée  à  Paris 
en  i8i4*  Christian  -  Frédéric  , 
prince  héréditaire ,  forma  la  ré- 
solution  hardie  de  s'opposer  à 
cette  cession ,  et  d'assurer  Tin- 
dépendance  de  la  Norwège  ;  mais 
le  sentiment  de  sa  faiblesse  le  fit 
renoncer  à  un  projet  qui  ne  pou- 
Tait  toe  couronné  d'aucun  suc- 
cès. Après  la  conclusion  défini- 
tive  de  la  paix,  Frédéric  TI  alla 
à  Vienne*  Quoique  les  troupes 
Armant  son  contingent  n'eussent 
pris  aucune  part  &  la  guerre  ex- 


citée par  le  retour  de  Napoléoii 
en  181 5,  le  roi  de  DaiMMnark 

reçut  cependant  une  portion  des 
contributions  payées  par  h  Fran* 
ce.  Les  université?  de  Kou^s- 
berg  en  Norwè^c  et  de  Christia- 
nia furent  fondées  par  ce  prince, 
qui  aime  et  protège  les  arts  et  les 
sciences.  Une  sage  tii^erte  est  ac- 
cordée, en  Danemark,  aux  opi- 
nions politiques  et  religieuses. 
Frédéric,  regardant  le  commerce 
el  le  crcdit  public  comme  deuiL 
causes  principales  de  la  prospéri- 
té des  états  9  ne  néglige  rien  de 
ce  qui  peut  eonlribyer  A  leur  ac- 
croissement* £0  général,  son  gou- 
Temement  est  doux,  et  propre  à 
lui  Concilier  Tamour  des  peuples 
soumis  à  son  autorité. 

FEÉGB  VILLE  (Haiiii  makqvis 
ni)f  général  de  division  9  memb/e 
do-corps  législatif,  était,  au  oom* 
roeocement  de  la  révolution,,  ca- 
pitaine au  régiment  de  Condè. 
S'étant  prononcé  a?ec  énergie  en 
faveurdu  noufel  ordre  de  choses» 
il  reçut,  en  1793*  du  général  Du- 
mouriez,  la  conduite  de  ses  trou- 
pes lé>::ér(;s,  devint  général  de 
brigade,  et  servît  avec  distinc- 
tion en  cette  qualité  à  Tarmée 
des  Pyrénées  -  Orientales.  Em- 
ploie en  1795  dans  la  Vendée,  en 
1796  étant  à  Montpellier,  il  em- 
pêcha des  mouvemens  insurrec- 
tiuuaelb  d  'écialer;  tut  nommé,  par 
le  département  de  PHcrault,  dé- 
puté au  conseil  des  cinq-cents, 
dont  il  derint  secrétaire  en  Tan 
Lié  intimement  avec  LucieooBo* 
naparlCy  il  .était  membre  de  la 
commission  des  inspecteurs  à  l'é- 
poque du  18  limmaire  an  8  (9 
novembre  17991»  et  prit  une  part 
importante  auxefénemensde  ceU 
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te  journée.  Gepeadant  &la9éaoce 

extraordinaire quieuî  lien  à  Saiot- 
Cloudy  il'fit  aslreÎDdre  les  mem- 
bres du  gouvernement  consulaire 
à  prêter  serment  «  à  la  liberté,  à 
*1  égalité,  et  à  lu  souTeraineté  du 
»petiplc».  Il  rentra  ensuite  dans 
la  carrière  militaire,  devint  géné- 
ral de  division,  obtint  plu!*ieurs 
comnïandeiiK  ns  dnn^;  lesquels  il 
donna  de  nouvelloi)  preuves  de  ta- 
lons et  de  bravcMirey  et  mourut  en 
i8o3. 

FRÉGEVILLE  (Charles,  mar- 
quis de),  frère  du  précédent,  lieu- 
tenant-général de  cavalerie,  est 
né  à  Castres,  département  du 
Tarn,  le  i"  noveiiibic  1^5.  A 
Vépoquede  la  réTolution,  dont  il 
adoptaycomme  son  i'rère,  lesprin* 
eipeéaTeo  franchise*  et  les  sou-* 
tînt  ÉTec  fermétèy  il  était,  ainsi 
que  lui ,  capîlaioe  de  dragons  au 
régiment  de  Condè.  Nommé  suo- 
oesslTement^  en  1 792,  lieutenaal- 
eolonel,  et  eolooéïdu  régiment 
de  hussardi»  de  ChamboraDd>  il 
ûi  la  campa^rne  de  Champagne,  et 
celle  de  la  Belgique,  sous  les  or- 
dres du  général  Dumouriez.  Il 
rendit  des  services  importans  à  la 
retraite  de  Graodpré,  et  à  la  ba- 
taille de  Jemnuipes,  où.  il  enleva 
nnc  redoute.  Employé  à  Tarmée 
des  Pyrénées-Orientale**  en  qua- 
lité de  général  de  brigade,  il  con- 
tinua de  justifier  la  réputation 
qu'i^  d  étail  acquise  par  son  cou- 
rage et  ses  talens.  Le  directoire- 
exécutif  le  nomma,  en  1799,  com- 
naaiKlanl  supérieur  des  Q"*  et  la"** 
divisions,  et  lui  confia  tous  les 
pouvoirs  dont  il  pouvaitavciir  Ijc- 
floin  pour  élouÛer  l'insurrecLion 
que  les  ennemis  du  gouvernement 
républicain  avaient  fomentéedans 
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les  départemens  de  la  Haute* 
Çaronne,  du  Gers  et  du  Tarn.  Le 
général  de  FrégeTitIo  justifia  l'es- 
pérance que  Ton  aTait  eue  dans 
son  zèle  et  dans  sa  prudence  ;  il 
remplit  sa  mission  avec  le  plus 
grand  suecés.  Le  aS  décembre 
1800,  i!  fut  nommé  général  de 
division. Étant  passé,  en  1 806. an 
service  du  rni  de  Nnplc^  Joseph 
Mapoléon,  il  obtint  de  ce  prince 
un  commandement  daaslesC'ila- 
bres ,  où  il  détruisît  plu«ieurs  . 
corps  d'insurgés.  De  retour  en 
France,  il  resta  sans  acUvité  jus- 
qu'aux événemens  politiques  de 
181 4-  Le  général  de  Frége ville 
fut  nommé  par  le  roi,  le  8  juillet 
de  celle  année,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  elle  27  décembre  suivant^ 
grand-ol&oier,de  kléglon-d^hon* 
neur;.  mala  11  resta  sans  emploi. 
Pendant  les  eeni Jours,  Kepoléon 
lui  confia  uneommandementdans 
le  9"*  corps  d*obserTaiion«  Depula 
la  funeste  affaire  de  Waterloo» 
il  s*est  retiré  près  de  Montpellier, 
el  vil  dans  la  retraite  la  plus  ab- 
sol ue • 

FEEMANGfia  (N.)'  ancien 
huissier  à  Dreux,  remplissait,  au 
commencement  de  la  révolution, 
des  fonctions  mutiicipates,  lors- 
qu'il  fut  nommé,  en  septembre  . 
1792,  par  le  département  d'Eure- 
et-Loir,  député  à  la  convention^ 
nationale.  Dans  le  procès  du  roi, 
il  vota  la  mort  sans  appel  ni  $*uf- 
si>.  Il  futcbargé  pendant  quelque 
temps  des  approvisionnemens  de 
Paris.  Membre  de  la  société  des 
jacobins,  et  suspect  de  nwderan'' 
tl^me,  il  fut,  en  1794,  au  momeut 
d^en.  être  exclu ,  ce  qui  eût  été 
pour  lui  une  ca^se  de  proscrip- 
tioo.  Use  justifia  et  fut  maintenu^ 
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après  aToir  fié  soumis  à  Tépea* 
t€  d*un  scrutin  épurat6tr«.  L*ao- 
née  suivaole»  lors  des  mouTe- 
mens  insurrectionnclâ  des  pre« 
micrs  jours  de  prairial  aa  4  (mai 
i;;g5}  f  ies  factieux  qui,  ie  t**» 
avaiept  essayé,  comme  au  19 
germinai  an  3»  de  dissoudre 
la  conveolioB ,  ayant  rencontré 
Fremanger  le  2  ,  s'emparèrent  de 
sa  personne  el  l'entraînaienldéjà, 
!ors(jue  de  bons  citoyens  le  dt  li- 
Yi't  reDt,et  le  rainenèientà  la  con- 
Teiition.  Envoyé  en  mission  A 
Nantes,  il  annonça  de  celle  ville 
que  la  constitulion  y  tivait  été  ac- 
ceptée avec  enlhousiasme.  Après 
la  scîjsion  conventionnelle,  Fre- 
mangcr  fut  nommé  messager-d'é- 
tat du  conseil  des  anciens,  et 
remplissait  encore  les  mêmes  fouc- 
tiooà  près  du  corps- légi^litif  ea 
i8o7r  époqii«  dé  sa  mort. 

FREMILLYov  F&ENILLT 
(AvcosT»-  FiAsçeis  i»b),  élu  par  le 
déj^artement  delà  Loire-Inférieu- 
re à  la  diambte  des  dépotéis 
il  n*a  point  encore  pris  la  parole^ 
mais  où  son  Tote  a  ajouté  à  la  for- 
ce numérique  de  la  majorité.  U. 
de  Preiiilly  était ,  assura rt-oo^ 
Tun  des  plus  intrépides  soutiens 
du  DéfenMÙr,  rejeton  mort- né 
du  Canêêpvaieur,  que  la  faction 
ultra-monarchique  opposa  sans 
succès  à  la  Minerve  française, 
proscrite  par  la  censure.  Comme 
liltératenr,  et  comme  piibïîcisle, 
M.  de  Frenilly  a  publié,  en  1807, 
un  recnuii  de  poésies  ;  en  1814  la 
fin  du  poëme  de  la  révolution  fran- 
çaise; en  1816,  des  assemblées 
présentât ives;  et,  dans  ia  même 
année,  Lettre  à  un  membre  de  la 
chambre  des  dépulés.  On  lui  attrî» 
bue  des  Considtr (liions  sur  unû 


F&Ë 

Êtméê  dt  THiêtwrê  ée  Frànem, 
primées  à  Londrea  en  iBi5,  et 
réimprimées  à  Paris,  et  Toti  pfé<» 
tend  qu*il  a  es  portefeuille  UM 

traduction  en  vers  de  CAriosie. 

F&ËAIIN  DB  BEAUMONT 
(Nicolas,  baboh),  né  en  t744f 
membre  du  corps -législatif  en 
1808,  devint  membre  de  la  com- 
mission des  finances  nu  mois  de 
septembre,    et  président  de  la 
mcme  coiTiniission  en  décembre 
i8û().  Au  nioiïi  d'avril  1810  il  fut 
chargé,  au  nom  de  la  commission^ 
de  présentt'i  le  budget  ù  l'adop- 
tion de  la  ch<irul>re.  A  celle  épo- 
que, la  situation  ûortssante  de 
Tempire   permettait  à  l'orateur 
du  gouvernement  de  pailer  avec 
véiiLé  de  l  à  prospérité  de  Tetaty 
et  ce  n'était  point  en  augmentant 
le  chapitre  des  dépenses  que  Ton 
prétendait  prouTcrleséoonomieaw 
Le  discours  que  M.  Fremin  de 
Beaumont  prononça  k  cette  oeœ- 
slon,  porta  la  conwiction  dans 
tous  les  esprits  /  el  fîit  unanime- 
ment approuvé.  Nemméy  pe«  de 
jours  après  9  à  la  préfecture  du 
département   des  Bouches- da- 
&hin,  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'à  l\6poquede  la  dissolution 
du  gouTerocment  impérial  eo 
181 4*  Le  10  juin  de  la  même  an- 
née. Il  fut  nommé  préfet  de  la 
Vendée.  Maintenu  par  Napoléon 
pendant  1rs  cent  jours ,  i!  fut  rem- 
placé presque  aussi  tut  après  le  se- 
cond relourdu  roieni8i5.M.  Fre- 
min (ici  Beaumont,  qui,  aTant  de 
remplir  des  fonctions  publiques, 
avait  consacré  ses  loisirs  à  la  cul- 
ture des  lettres ,  a  traduit  ies  Sai' 
sons  de  Thompson,  imprimées  en 
180G,  ia-8°. 
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hon),  membre  de  lalégion-d'hon- 
m?nr ,  (  ht  valierde  Sainl-Loui!-  et 
de  i'ordre  de  Saint-  I/.tzare  et 
de  Nutre'^Daine  du  Mmit-Car- 
Toel  f  frère  du  précédenl,  t-^t  né 
en  i^5i.  li  fut  présenté  à  IVtn- 
perenr,  le  29  mai  181  i  ,  en  qua- 
lité de  président  de  ia  députa- 
tion  du  collège  électoral  du  dé- 
parleuiera  de  lu  Mciaehe.  11  de- 
Titil  membre  du  curp»- législatif 
le  6  iaBvieriSi3«  et  éuil  mem- 
Wede  lai^obaiabre  ée9  députés,  cle 
i8aa.  Il  n'a  pui»  èilé  rééla 

depuiâ. 

FjaÈRE  (  temftit ,  coim  )  « 
liMiteoAot^nérftl»  est  né  1<  s  oc- 
tobre 1764*  Il  pHl  du  «ervi€<»  «a 
1^91  dioiê  liB  bataillon  de  l'Aude; 
fat  nommé  capitaine*  en  iT^a»  à 
la  suite  d'une  affaire  dans  laquel- 
le il  avait  montré  beaucoup  de 
râleur;  passa  à  l'armée  des  Py-- 
rénées-Occideatales,  où  II  devint 
c^ef  de  bataillon  le  9  n>ai  1 795, 
puis  à  Tarmée  des  Pyrénées-O- 
rientales, où  i!  se  disli!îg;na  de 
uou  veau,  et  lit  les  rauipagues  d'I- 
talie en  1794  ^79^'  L»^'*'^  'ie 
l'entrée  de  1  armce  tr  inyaise  dans 
le  Piémont,  il  lut  blessé  aux  re- 
doutes de  Seaa.  11  lut  encore  bles- 
sé à  Taffaire  de  la  Brenta,  après 
laquelle  il  devint  chef  de  brigade 
et  commandant  du  corps  même 
où  il  avait  reçu  ses  grades  prin- 
cipaux. Par  suite  du  traité  de 
Gampo-Foriuio,  il  reVint  en  Fran- 
ce» et  fut  aUoeeaflTement  employé 
à  l'armée  de  TOuest,  à  Tarniéedè 
Hollande  et  à  Tarmée  do  Rbln. 
Nommé  eoranuindant  des  grena- 
diers de  la  flpardo  eoneulaîre,  Il  aè 
rendît  à  ParlHoAilfut  fait  général 
de  brigade  le  sépteitibre  i8d9. 
Apiièa  fttokétèemplojréàrariné* 
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de  Hanovre  et  à  la  grande-armée, 
il  fît  It's  c  nii}t;igne'î  de  i8o5  à 
iHo;?,  et  mérita  d'être  plusieurs 
fois  cité  avec  distinction  dans  les 
bulletins.  Eu  1806,  il  entra  un 
des  premiers  dans  la  ville  de  Lu- 
beck,  à  la  prise  de  laquelle  il  a- 
?ait  contribué.  On  <  iie  comme 
un  des  plus  biill.tns  faits  d'armes 
de  la  campagne  de  1^07,  sa  dé- 
fense de  la  tête  du  pont  de  Span- 
dau  (  sur  la  Yassarge  ) ,  avec  un 
leul  régiment  et  4  pièces  de  ca* 
non.  contre  un  corps  de  1 0,000 
bommes  de  troupes  russes,  qui 
revint  sit  fuis  à  la  charge»  et 
petdit  plus  de  1,000  bommes^ 
tués  ou  blessés»  sans  avoir  pu 
Corcer  le  passage.  En  récompen- 
se de  ses  nombreux  services  «  le 
général  Frère  fiit  fait  comte  de 
Tempire,  commandant  de  la  lé- 
gion-d^honnenr,  et,  le  6  mars 
i8o8«  général  de  division.  Il  ob* 
tint  ensuite  un  commandement 
en  Espagne.  Le  7  juin  de  tn  mê- 
me année,  il  s'empara  de  vive 
force  de  la  place  de  Ségovie,  et 
alla  appuyer  le  corps  d*armée  du 
maréchal  .Honcey,  duc  de  Cone- 
gliano ,  qui  aî^siégealt  Valence. 
Au  siège  de  Sarragos-e,  il  servit 
en  qualité  de  chef  d'état*iiiajor 
du  (n;irt(  bal  Laniies.  I/empereur 
l'appela  près  de  lui  «lans  la  cam- 
pagne d*Autriche,  et  fut  téiuoid 
de  sa  valeur  et  de  ses  talens  à  la 
bataille  de  Wagram,  oà  il  fut  as- 
sei  grièvément  Mcssék  Envoyé 
de^nouveno  en  Espagne,  It  se  fit 
remarquar  aux  sièges  d'Osterifn  4 
dè,  Tortose  el  de  Tarrègone.  De 
retoUir  en  France,  il  passa,  en 
iSi5^  au  eommandeinent  de  la 
i5**  division  militaire  à  Retmes^ 
puia  è  eeiuâ  ik  la  i^*  ft  IMê.  A< 
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près  la  preiTiière  re<;tauralion,  en 
1814»  ie  général  Frère  fut  nom- 
mé par  le  roi  cîu'valier  de  Saint- 
Luûis.  Quoiqu'il  se  tût  conduit 
avec  beauconji  dfi  prudence  et  de 
inodéralioD  pendant  1  époque  dif- 
lîciie  deâ  cent  Jours,  il  a  perdu 
$oa  commandement  en  1816,  et 
depuU  cette  époque  il  est  en  non» 
activité* 

FRÈEE  (John  Hqokbâh),  am* 
(  bassadeur  anglais  près  de  la  cour 
d'Espagne  en  181 5.  Il  fut  chargé 
de  déclarer  au  gouvernement  es- 
pagnol, que  par  suite  du  traité 
d'alliance  offensive  et  défensive, 
précédemment  conclu  entre  les 
deux  puissances,  le  cabinet  de 
Londres  cousiiléreraît  celui  de 
Madrid  comme  violant  les  clau- 
ses de  ce  traité  ,  s'il  fournissait 
des  secours  en  argent  à  la  Fi  ance, 
ou  s'il  recevait  des  troupes  de 
cette  nation  sur  son  territoire» 
Bientôt  H.  Frère  déclara  à  M.  de 
CeTatlos»  Inloistre  d^Bspagne^ 
que  lé  gouTertiemenl  espagnol 
a^ant  accordé  des  sisconrs  pécu-' 
niaircB  au  goti reniement  français^ 
et  permis  le  passage*  sur  son  ter- 
ritoire i\  1 5oo  hommes  destinés 
à  l'escadre  françaîîne,  alors  dans 
le  Férol,  l'Angleterre  regardait 
celte  conduite  comme  un  motif 
légitime  de  guerre.  M.  de  Ceval- 
los  donna  des  eicplications  qui  ne 
satisfirent  point  l'ambassadeur 
anglais;  il  en  référa  à  buii  gou- 
f  eraement^  qui  porta  de  nouvel- 
les plaintes*  Les  négociations  du* 
raient  encore  en  mal  1804*  lors- 
que l'ambassadeur  fut  rappelé 
et  remplacé  par  son  frère»  dont 
nous  allons  parler  duns  Tarticle 
suivant. 

F&ÈR£  (B.),  ambassadeur  A 


la  cour  d'Rnpague,  frère  du  pr^-- 
cèdent.  Sa  mission  était  de  dé- 
clarer à  l'Espagne,  que  l  Angle- 
tcrre  s'opposaii  formellement  à 
Ce  qu'elle  fît  aucun  arme  ment 
dans  ses  porl<;  le  gouverneuient 
espagnol  ne  voulut  contracter  au- 
cune conrention  qui  le  rendrait 
dépendant  de  la  puissance  britaa* 
nique.  L*arobassadeur  anglais  é- 
ehoua  dans  ses  tentaiiTcs»  et  après 
plusieurs  maïs  de  correspondan- 
ces et  de  négociations  inutiles»  it 
fu t  au tonsé  à  demander  ses  passe* 
ports,  qu'il  reput  au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année  ;  alors 
iipartit  de  Ma'lrid  avec' le  consul- 
général  de  sa  nation.  En  1807, 
Al.  Frère  se  rendit  -h  Berlin  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire; et  en  1808,  comme  en- 
voyé du  gouvernement  brit.m ni- 
que près  de  la  junte  d  E^pagàie  ; 
tl  fut  remplacé,  au  mois  d'août 
1809*  par  le  marquis  de  Wellea* 
lej.  La  correspondanee  de  cet 
ancien  ambassadeur^  et  les  dé-» 
tails  des  négociaitons  auxqoetlua. 
Il  a  pria  part  peodaïUsa  miastoo, 
ont  été  publiés  par  ordre  du  par- 
lement anglais,  sous  le  titre  de 
Recueil     pièces  rshtivâë  à  i'Ms^ 

FllÉRON  (  Louis  Stanislas  ), 
fils  du  trop  fameux  Znïle  de 
Voltaire,  et  Tiiti  des  plus  fou- 
gueux tncuibrcs  de  la  conveiitiuiî 
nationale,  eul  riiomieur  rl  avoir 
pour  parrain  un  roi  philosophe, 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  et  pour 
protectrice  U'*'  Adélaïde  f  tante 
de  Louis  XVI.  Karraitiiit  Msétu* 
des  au  collège  de  Louis -le-Grané» 
éù  il  eut  pour  condisciple  le 
même  Aobespierre  qu*il  devait 
avoir  un  jour  pour  côliègpê  et 
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mort,  soQ  fils  lui  succéda  dans  le 
privilège  et  dans  la  rédactioD  de 
V Année  littéraire ,  mais  il  ne  fut 
que  le  prf'te-noiii  de  son  oncle  , 
l'abbé  Koyon,  et  fîc  l'abbé  Geof- 
froi,  aulre  Zuïle  de  Voltaire  et  de 
tous  les  philf)8oph€S  :  car,  par  u- 
ne  déplorable  fatalité ,  ce  sont 
presque  toujours  des  hommes  re- 
Têtus  d'un  caractère  respectable 
et  ^oH  demient  exercer  iin  mi« 
nbtère  de  paix,  que  Ton  voit  sou- 
tenir les  dacirines  les  plus  eo0e« 
mies  des  lumières  et  de  Thermo» 
nie  sociale.  Dominé  per  une  hu- 
meur indépendante,  le  jeune  Fré- 
ron  porta  toute  TeflierTesoenee 
des  passions  dans  la  carrière  que 
la  révolution  lui  ouvrit.  Il  em- 
brassa avec  une  sorte  de  fréné- 
sie  les  principes  républicains  , 
et  on  le  vil,  après  ;j  voir  renon- 
cé ,  en   1790  ,  à  V Année  litté- 
raire, publier  V Orateur  <lu  peu- 
ple, où  il  munira  luoias  de  talent 
que  d'exagération  ,  moios  le  dé- 
sir 4'éclairer,  que  celui  défaire 
nattra  el  «le  propager  Tincea- 
die.  Mais  bientôt  sa  •  feuille  pfl- 
lildeirant  VAnU  du  peuple,  que 
Meral  evait-  créé  à  peu  près  A- la 
même  époque.  Cependant  Fréron 
nraît  donné  des  gages  de  dé?oue* 
ment  au  nouvel  ordre  de  choses. 
Il  s'était  fait  gloire  d*avoîrdéela» 
ré,  après  le  retour  de  Varennes» 
qu'il  n'y  avait  plus  de  roi  en 
France;  d'avoir  demandé  la  mise 
en  accusation  et  le  jugemeni  de 
Louiî»  XVI;  il  se  vantait  dt  plus 
d'avoir  appelé  à  grands  cris  l'eta- 
blisiîeuieni  de  la  république.  A  la 
suite  des  événemeiis  du  Champ- 
de-Mars^  en  juillet  i79i«  Fréron^ 
Pan  t<^  I  Camille  •  DesmouUns  9 
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Marat  et  quelques  autres ,  furent 
obligés  9  pour  se  soustraire  à  une 
prise  de  corps  Idncée  contre  eux 

à  cause  de  ces  événemens,  de  s'é- 
loigner de  la  capitale;  ils  ne  tar- 
dèrent cependant  pa?  ày  rentrer. 
Membres  du  club  de^  Cordeliers, 
ils  conspirèrent  ouvertement  la 
perte  de  la  royauté,  et  prirent  u- 
ne  part  active  au  mouvemeni  du 

10  août  1792.  Fréron  avait  été, 
dans  la  nuit  qui  précéda  cette 
journée,  Fun  des  meolbres  de  la 
Commune  ^qui  s'installèrent  de 
leur  propre  autorité,  après  aTolf 
chassé  lès  anelens.  Député  par' 
lé  département  de  Paris  é  la  con- 
Tcntion  nationale ,  il  vota  la  mort 
du  roi  sans  appel  et  sans  surfis  » 
et  fut  Tun  des  plus  violens  au- 
teurs du  parti  de  la  Montagne, 
Quoiqu'il  s'exprimât  avec  facili- 
té, Freron  parut  peu  à  la  tribune; 

11  était  ardent,  avait  de  In  résolu- 
tion ;  pour  l'employer  utilement, 

on  l'envoya  en  mission   Il 

se  rendit  à  Marseille,  où,  par 
suite  de  la  révolution  du  3i 
mai  17939  venaient  d'éclater  en 
fafeur  des  malheureux  députés 
proscrits,  des  mouvemens  insnr- 
rsotluniiels  d'une  nature  alarnian- 
te;  Les  partis  armèrent  mu* 
tuellement  ;  mais  les  troupes  que 
la  convention  avait  envoyées  con- 
tre les  tnsurgéj)  triomphèrent,  et 
entrèrent  à  Marseille  avec  les 
commissaires  de  la  représenta- 
tion nalionnle ,  Fréron,  Barras, 
Saiicetti,  Hobe>f)iLrre  le  jeune  et 
Rïcord ,  chargé»  de  faire  exécu- 
ter les  décrets  qu'elle  avait  portés 
contre  les  auteurs  de  la  révolte. 
La  commission  enveloppa  dans 
àcs  vengeances  les  citoyens,  les 
monumens  et  la  ville  elle-mê- 
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tôt,  ^irotdaf  nommer  là 

wUiB  tttmê  fwm...  Bientôt  THa** 
%Êmf  livrée  aux  AnglaM  par  quel* 
ifiict  ioëigQe*  babiums,  oéoesstte 
Hr^prèseàce  d«a  représentant  4» 
peuple,  qui  reçoi?«nt  de  la  coii«- 
Tention  Tordre  de  marclier  »tir  la 
Tille,  à  latôte  de  toutes  les  forces 
*  qu'ils  pourrotu  réunir.  Ni  Fréron 
ni  collègues  oe  manquaient 
de  courage  :  on  ne  conçoit  pas 
qu'ils  aient  proposé  à  la  conren- 
tioQ  de  Idtàber  aux  An^l.iis  tout 
le  terrain  situe  depuis  ies  bords 
de  Ja  mer  jusqu'à  la  Durance.  Cet\ 
le  lâcheté  indigna  même  jusqu'au 
comité  de  salut  public  ,  qui  l'ut 
au  moment  de  faire  arrêter  les 
commissaireâ  ;  cependant  il  se 
boroa  à  leur  donner  des  instruc- 
lloiiêBi  précises,  qu'il  ne  kur  fut 
plus  ftermia  d1iéail«r«  Le  œMté 
"  de  $aW  public  afelt  mieux  jugé 
de  la  «ituatloi^  dei  olmiea  q«e  letf 
oommiMalraa  ettx*Baêmea«  Te«N 
Xotk  fut  pris  »  et  ces  commitsalraa 
erureiM  la? car  la  boate  de  leur 
pusillaoimité  dans  le  saoç  des 
principaux  cilojeiis  de  oettc  cité 
mlbrtitnce.  Cette  Ibis  i  épar* 
gnaot  les  édifiées  «  et  changeant 
seulement  le  nom  de  la  Tiile  en 
celui  de  Port-la-^Montêgne,  on 
ne  frappa  que  les  personnes  :  800 
citoyens  désignés  aux  fureurs  pro- 
consulaîres,  eurent  ordre  de  se 
rendre  au  Champ  de-Mars,  sous 
prétexte  de  recevoir  descommii- 
nicRtioDS  importantes.  Comme  ils 
étaient  menacés  de  mort  s'ils  n'o- 
béissaient pas,  ils  arrivent  et  se 
placent  de  la  manière  qui  leur 
est  indiquée.  Une  batterie  démas- 
quée tout- à-coup  tire  sur  eut 
à  mitraille.  Tous  ne  sont  pas  at- 
teînts^el  comme  ù  Lyon^ceux  que 


le  eanoa  a  épai§nés  se  jettent  k 
terre  et  feignent  d'avoir  perdu  la 
vie.  Les  commissaires  pafcoui- 
rant  alors  ce  théâtre  d'horreur  9 
i*un  d'eux  s'écrie  :  •  Que  ceux  qui 

•  ne  sont  pas  morts  se  lèvent  «  la  ré* 
»  publitfue  leur  f^it  grâce.  •  Trom- 
pés pour^la  seconde  fois,  ceux 
qui  respirent  encore  se  lèvent; 
aussitôt  une  derliarge  de  mous- 
qjielerie  le^  renverse  ;  le  sabre 
et  la  baïon  lit  tle  achèvent  les  mu- 
tilés. Ou  rajtpo)  te  que  Fréron  é- 
crivait  à  Moïse  iiajle,  son  collè- 
gue: «  Nous  avons  requis  12,000 

•  maçons  pour  raser  la  ?ille:  tous 
«les  jours  depuis  inilre  aj  rivée 
snous  faisons  tomber  '200  léles, 
»  Il  y  a  déjà  800  Toulonoais  de  fu- 
«sillés.  Toutes  les  grandes  mesu* 
•res  ont  été  mamiuées  à  Marseîi- 

•  le,  par  Atbitte  et  Carteanx;  si 
•I^OQ  eût:  fiiit  fusiller»  eemme  ici^ 
•800  conspirateurs  dès  rentrée 
ides  tronpes«  et  qo*on  eût  créé 
tuile  ooiiHiiission  militaire  poor 
»eondjiainerle  reste  des  scélérats»» 
•nous  Q^m  serions  pas  oA.  nous 
xsonuiies.  »  Une  antre  de  ses 
lettres  renlerme  ce  passage  :  «  Les 
•fnsilladeS'Sont  ici  à  Tordre  du 

•  jour;  et,  sans  la  crainte  de  faire 
«périr  d'iauocenles  victimes  tei- 
lles que  les  patriotes  déteous^ 
atout  était  passé  an  fil  de  Tépée  : 
w  counne ,  sans  la  crainte  d'incen- 
»dier  l'arsenal  et  le?^  magasins,  la 

ville  eQt  éle  livrée  aux  ûamiues; 
ornais  elle  n'en  disparaîtra  pas 
«moins  du  sol  de  la  liberté.  De- 
i>main  et  jours  suivaus,  nous  al- 
»ions  procéder  au  rasement.,.  Fu- 
psiltade,  jusqu  à  ce  qtt'il  ny  ait 
))plus  de  traîtres.  »  De  relo»ir  à 
Marseille,  Freton  et  .^es  collèguei 
ùttût  lecomuieau^r  les  pj^&crip- 
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lMt0;4«O  pmoBMê  forent  iwori* 
fié«t.  lia4éiBolitlondeiè4ifi0etf  a> 
hikê «Hall  être  refvûe»  lorsque  le 
iNimIté  de  êtAtui  public  rappela  m 
-  «t^em.  Fréreo  repartit  paur  Pu* 
tU ,  et  dès  son  arriréOf  se  prèseii» 
la  A  la  société  des  Jacobins,  qui 
le  proclama  le  taiweurduMidi!  Le 
crédit  quMl  a?ait  obteau  par  des 
litres  si  hurrlbles  >  inquiétait  la 
jalousie  de  Robespierre,  et  la  su- 
prématie que  Kobcspîerre  afîec- 
ïail  ofTen<<aît  l'indépendance  de 
Frt  1  on;  tous  deux  jurèrent  bien- 
tôt leur  perte  réciproque.  Fréron 
se  lia  à  plusieurs  députés  mena- 
cés comme  lui  par  !e  tyran,  et  ils 
sauvèrent  ia  France  pour  se  sau- 
ver. 11  fut  un  des  plus  ardcns  coo- 
pérateurs  de  la  révoliitiou  du  9 
thermidor  an  2  (27  juillet  179^). 
Adjoint  à  Barras,  par  décrel  de 
la  conrention,  il  dirigea  princi- 
paiement  les  forces  en? oyées  con« 
tre  raèteMe-Villa,  oà  Robet- 
pierre  «*élbll  retiré*  Du  momeot 
^e  ce  monstre  ne  lut  plus  à 
craindre*  on  se  persuada  ^e  le 
terreur  eYait  ceaaé,  et  Fréron  eût 
l'inexplicable  bonheur  d*être  un 
deailbéniteura  de  la  France*  Il  se 
montra  des  plus  ardena  à  pour-^ 
auître  ie  châtiment  de  aes  an- 
ciens complices.  Lorsqu'il  fut 
question  de  recomposer  le  tri-* 
bunai  réTolutionnatre  «  Barré** 
re  proposa  de  renommer  Fou- 
quîcr- Tinville.  v  Non  ,  s'écria 
»  Fréron,  tout  Paris  réclame  son 
«Supplice;  je  demande  contre  lui 
»  un  décret  d'accusation,  et  que 
»  ce  monstre  aille  cu?er  dans  les 
»  enfers  tout  ie  sang  dont  il  s'est 
•enivré.  «  Fouquier-TinTille  por- 
tant peu  de  temps  après  sa  tête 
sur  réubaitaud,  expia  iustcmeat 


sufCrieMft  éponVauiÉblef.  Fmftton 
fit  reparaître  alors  f  sur  un  nuire 
pUiUt  son  Orttiêur  du  pmùU;  d 
a'eotourant  des  jeunes  gens  les 

{lins distingués  de  la  capitale,  què 
'on  appela  jeunesse  doré§  ée  Fri» 
rùHs  il  su  fil  chef  d'une  réac-  , 
tion  ^  reprocba  aux  agens  de  la 
tyrannie  conventionnelle  leurs 
excès  ,  fit  traîner  le  buste  de 
Marat  dans  les  égouts  de  Paris  ; 
et  c\  la  suite  de  la  journée  du 
i"  prairial  an  3  (20  mai  1795), 
pour  empêcher  les  insurrections 
qui  partaient  principaîcinenl  du 
faiibourj;  Saint  -  Antoine  ,  pro- 
posa de  inellre  le  feu  à  ce  fau- 
bourg...On  assure  même  que  Tor- 
dre en  fut  donné  au  général  Me-^ 
nou  ,  qui  s'y  refusa.  Frérou  se 
la^sa  cej)cndaiil  de  son  rôled'ultra- 
contre-févolulionnaire.  La  condui- 
te des  sections  de  Pari»,  à  l'époque 
du  i3  Tcndémiaire  an  4  (1^ 
lobre  1795),  lui  fit  sentir  que  lu 
fiMrtion  dite  rôjaliste  Toulait»  en 
faisant  attaquer  la  contention» 
renverser  la  aeule  autorité  qni 
pfit  maintenir  la  paix  en  Fkwœr 
il  Yit  que  le  ebef  populaire  des 
reyalislei  n*en  élail  que  l'iustra» 
meut;  et 9  quelle  qu'en  soit  la 
cause >  ce  rôle  lui  déplut.  Il  te 
rattacba  à  se»  anciens  collègues  y 
et)  peu  de  temps  après ,  il  (ut  en* 
TOjéf  avec  Julian  et  MédHa,  en 
mission  à  Marseille ,  pour  y  arrê- 
ter les  vengeances  réactionnaires. 
If  se  conduisit,  cette  fois,  avec 
terme  lé  ei  justice,  réparant,  au«- 
tant  qu'il  était  possible  ,  le  mal 
produit  par  sa  première  mission, 
et  revint  à  Paris,  sans  qu'aucune 
plainte  s'élevât  contre  lui.  Fréron^ 
n'ajant  point  été  réélu  à  l'un  des 
deux  conseils?  Técut  dans  Tobs^ 
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eorité  )at«iii*4  l*époque  da  iB  bru- 
maire an  8  (9  norembre  1799). 
Le  i^néfal  Bonaparte,  qui  Tafait 

connu  au  siège  de  Toulon»  et 
dont  00  prétend  qae  Fréron  de- 
vait épouser  la  soçor»  mariée 
plus  tard*  d*abord  an  général  Le- 

clcrc,  et  ensuite  au  prince  Ga> 
mille- Borghèse ,  lui  donna  ane 
place  peu  importante  dnn?>  l'ad- 
ministration des  hospices.  Ce- 
pendant, sur  les  instances  de  sa 
famille ,  le  général ,  devenu  pre- 
mier consul ,  le  nomma  à  un  em- 
ploi plus  convenable  ;  et  lors  de 
l'expédition  de  Saint-Domingue 9 
il  le  d»'sigiia  couuiie  sous-préfet 
de  Vun  des  arrondissemens  de 
l'île.  Fréron  n'accepta  celte  es- 
pèce de  faveur  que  parce  que, 
iooa  les  rapports  pécuniaires ,  sa 
position  était  extisftmem€nt  criti«* 
que.  Il  partit,  en  iBoa^  arecle 
général  Leclerc.  Le  ollmal  de 
cette  colonie  lui  fut  fatal;  peu  de 
tempa  après  aon  arrivée  »  il  mou- 
rut, n'étant  paa'âgé  de  plua  de  55 
ans.  FréroD  a  publié»  en  1796» 
un  Ménkairê  kUtoriquéêur  U  Hac-^ 
tion  royûis  al  sut.  les  massacrés  4êl 
Midi,  avâc  dSn  noieê  4t.  dss  pièces 
justificatives  s  ou?ra{(e  rempli  de 
faits  horribles,  et  qui  signale, 
avec  une  fidélité  dont  Tauteur 
n'aurait  pas  été  jugé  capable,  les 
excès  où  se  sont  portés  les  diffé- 
rens  partis,  lorsqu'ils  ont  eu  le 
pouvoir  de  se  proscrire  mutuel- 
lement et  avec  impunité.  Fréron, 
qui  a  concouru  à  tant  d'actes  a- 
troces ,  n'était  pourtant  pa^  né 
cruel;  son  caractère  était  er»  op- 
position avec  ses  actions.  Doué 
de  l'humeur  la  plus  insouciante 
etiaplua  indolenle,il  s'est  montré 
moine  ce  qu'il  était  que  ce  que 
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les  oirooDStanees  TonC  fait.  Jeté 
dans  la  rérolntion  par  une  ieh- 
danee  é  laquelle  des  esprits  plus 
•tins  qoe  le  eieii  a?«ienl'obéi»  il 
n*e  pas  su  comme  eux  s^arrêter 
4  temps.  Les  illusions  reatrainè- 
rent  au-delà  des  bornes  posées 
par  la  raison;  l'ambition  a  fait  le 
reste.  Jusqu'à  l'époque  de  la  révo* 
lution,  partageant  son  temps  en« 
Ire  les  lettres  et  les  plaisirs,  Fré- 
ron avait  été  du  commerce  !e 
plus  facile  et  le  plus  gai.  Un  de 
ses  auteurs  lavoiis  était  Pétrar- 
que, dont  il  a  traduit  plosieurs 
morceaux.  H  y  a  loin  de  ceb  pa- 
ge*  galantes  aux  feuilles  san- 
glantes de  VOrateur  du  Peuple, 
Nous  avons  remarqué  que  sa  con- 
version politique  n'avait  pas  été 
exempte  des  fureurs  ont  si- 
gnalé ses  égaremeos,.  Au  moins 
n'est-ce  qii  envers  îles  scélérats 
4a*alor8  11  s'est  montré  sans  pitié* 
C'est  en  cela,  du  molnsyqu^dl^ 
fère  honorablement  de  certains 
pénîtens  1I0I9  cbaufeont  de  par^ 
tia;  aens  changer  de  principes»  se 
sont  toujours  trouvés  avec  k» 
bemmes  exagérés  contre  les  en- 
ne  m  il  de  Tordre  et  de  rbumnni- 
té.  Nous  ne  pouvons  voir  un 
changement  de  caractère,  dans 
l'application  nouvelle  qu'un  scé- 
lérat fait  de  ses  vices  :  sous  les 
nouvelles  couleurs  qu'il  revêt, 
perce  toujours  la  couleur  san- 
glante qu'il  portait  antérieure- 
ment. Quant  î\  des  regrets  sincè- 
res,  s'ilh  sont  accompagnés  de 
beaucoup  d'indulgence,  nous  y 
croyons  volontiers,  et  pardon- 
nant le  passé  à  rhointne  qui  ne 
se  le  pardonne  pas^  nous  répeloos 
avec  le  poète  : 

Diea  fit  do  repcatu  U  venu  des  moiictsi. 
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PaBSIA^D'QGLIAirrO  (Ha«. 
ii<a-I«iiA6i)«  bacon»  lieutisDMii 
^gélllérlll9  graod-'Officler  d€  la  là* 
gioa-d'honoenry  né  à  SaluceSf 
9*0116  aDcieiiAe  famille  du  Plé- 
.  moQf»  en  j  74^9  reput  à  Turin  onn 
éducation  distinguée.  U  entra  au 
servicedeSardaigne  en  1766»  fut 
d*abord  cometle  dan»  le  régiment 
4u  Eoi.dragons»  et  passa  de 
grade  en  grade  à  celui  de  major. 
Nommé  colonel  du  régiment  de 
Chabiais  en  179^,  puis  colonel 
du  régiment  des  chevau-légers 
du  roi,  et  brigadier  de  ses  armées 
en  1796,  il  fit  avec  Tannée  pié- 
inonlaise  len  premières  canipa- 
gue»  contre  la  France,  et  muntra 
eu  diverses  occasions  l  ardi  ur  du 
guerrier  qui  combat  pour  la  défen- 
se de  î-oii  pays.  Cependant  le  roi 
de  Sardùigne  ayant,  parTabandon 
de  ses  états,  délié  les  Pîénu>otais 
de  leur  serment  de  6délilé,  le  co- 
lonel Fresîa,  brûlant  dti  désir  de 
ae  signaler  dans  la  carrière  des  ar- 
mesi  passa,  en  1 797,  au.serT  ice  de 
Franc%eà  il  fut  élevé  immédiate- 
inentau  grade  de  général  de  bri'» 
gade*  Au  commencement  de 
1799,  il  commandai ty  à  Tarmée 
d*Italie,  une  brigade  de  dragons, 
qui  faisait  partie  de  ladivisiondu 
général  Hatry,  et  obtint  sa  part 
de  la  gloire  que  recueillirent  les 
Français  dans  denx  batailles  li- 
%'récs,succe«si veinent  aux  Autri- 
chiens sous  les  murs  de  Vérone. 
.  Oulreplusieursfaitsd'armesqu'on 
pourrait  citer,  à  la  tête  seulement 
de  2  escadrons  incomplets,  le 
général  Fresia  exécuta,  à  TaiTaire 
du  5 avril,  une  charge  qui  fut  ad- 
mirée du  |j;^énéral  Moreau  lui-mê- 
me, et  daus  laquelle  il  fit  prison- 
nier uu  bataillon.  Sa  brillante 
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eonduile  lui  fit  t>btenlr  le  com- 
mandement de  foules  les  troopea 
piémontalses'  qui  se  fa^QTalent 
dans  l'armée;  et  sous  un  tel  cbef, 
elles  déployèrent  une  f  aleur  di- 
gne de  la  France  qui  les  avait  as« 
sociées  é  sa  gloire.  La  Ga?alerie 
surtout  se  distingua  au  combat  du 
99  mars  et  à  celui  du  29  avril.  Ce* 
pendant,  après  des  efforts  multi- 
pliés de  bravoure  contre  les  Rus- 
ses et  tes  Autrichiens  dont  les  for- 
ces étaient  décuples,  le  général 
Fresia  fui  fait  prisonnier  au  bord 
de  l'Add cl.  Il  ne  tarda  pas  à  être 
échauffé,  et  reparut  bientôt  dans 
les  rangs  des  armées  de  la  répu- 
blique. £n  1802,  lorsque  le  Fié- 
mont  fut  réuni  à  la  France,  le 
général  Fresia  fut  d'abord  investi 
du  coiimiandeinent  du  départe- 
ment de  la  Haute-Loire,  et  plus 
tard  de  celui  de  THérault.  En 
i8o3y  il  organisa,  &  Montpellier, 
un  corps  entièrement  composé  de 
FlémontaiS)  sous  le  titre  de  légion 
do*  Midi.  Il  fit  les  campagnes  de 
i8o5  et  1806  en  Italict^où  corn- 
mandait  alors  Masséna;  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  é  la  grande 
armée  en  Prusse;  et  fut,  en  180;", 
nommé  général  de  division.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu'il  com- 
manda la  cavalerie  piémontaise  à 
la  bataille  de  Friediaod;  il  avait 
précédemment  commandé  une 
division  de  cuirassiers.  Vers  tafia 
delà  même  année,  le  général  Fre- 
sia, rappelé  en  France,  y  prit 
le  commandement  d'un  corps 
CODsidépable  de  cavalerie,  qu  il 
conduisit  en  Espagne,  où  ^es  ta- 
lent et  son  courage  ne  purent  le 
di.spenscr  d'être  compris  dans  la 
funeste  c^jpitulalion  de  Baylen  j> 
::iguée  ^ài  le  général  Dupont 


(oi^.  0»  bob].  QoMâleséfté» 
rai  Frestâ,  qui  ne  pouvait  répon- 
dre de  la  eondoite  de,eeux  à  qut 
le  comiri  indemeDt  aupvème  était 
caoâéyfut  rentré  en  France,  on 
le  nomma  commandant  de  la  18^ 
divisfîon  militaire,  dans  le  dépar- 
temeat  de  la  Côte-d'Or.  Chargé, 
eu  1809,  près  de  la  cour  de  Tos- 
cane, d*unt'  mission  de  la  plus 
haute  importance,  il  s*en  acquitta 
à  la  satisfacliondii  gouvernement; 
fut,  à  son  retour,  eiûploj'é  de  nou- 
veau à  la  grande  «armée,  et  alla 
en  Italie  prendre  le  eommande- 
ment  de  la  4*"  division  militaire 
de  ce  royaume.  Après  avoir  été 
nommé  provisoirement  gouver- 
neur de  Venise,  il  fit,  en  i8i5,  la 
campagne  de  Saxe.  Il  fut  nommé 
commandant  militaire  des  Pro* 
vinces-lIlyriennos,ct  montra  dans 
ce  poste  le  talent,  le  zMc  et 
ractivilé  les  plirs  louables.  Par 
ses  soins,  les  châteaux  cî<;  ï  ay- 
bach  et  de  Trieste  lurent  mis  dans 
un  état  de  défense  respectable. 
Par  suite  des  éTénemcns  qui  for- 
cèreritd'évacuer ccsprovinces,  le 
général  Fresia,  rentré  en  France, 
eut  d*abord  le  commandement 
d*une  division  de  l'armée  de  rév 
serve  qu'on  organisait  en  Pié^ 
mont.  Au  oommencement  de 
18149  en  lui  confia  la  défense  de 
la  ville  et  de  la  rivière  de  Gènes; 
et  nialgré  la  difficulté  des  circons- 
tances«  le  peu  de  mojens  laissé 
à  sa  disposition,  et  les  attaques 
réitérée*  d*un  ennemi  nombreux 
€l  pourvu  de  tout,  \l  piuviut  à 
conclure  avec  le  générât  Hentiuk 
la  convention  la  plus  honorable, 
le  général  Fresia  rharg;é  de  ç^loire 
«t  d'infirmités,  apre^  avoir  pa-^sé 
«OUÀ  les  drapeaux  49  années  de  sa 


vie,  a  olbloMi  sa- rnCmile  on  iStSr 
Mèleésn  patrie  ad(^iv«,oe  v«li* 
lant  lui  consacrer  son  dernier  soi^ 

pir.il  a  fixe  sa  résidence  en  Flranco* 
FftE&NEL  (u  FBS.»-ifAa4GVA& 
iicimnr AVT ,  coma  na),  officier- 

généra!  an  !»ervicede  Bavière,  C5t 
né  en  Lorraine.  Il  commença  sa 
carrière  militaire  en  France, dans 
un  régiuient  de  hussards,  et  chan- 
gea de  patrie  au  commencement 
de  la  révolution.  Depuis  cette  é- 
poque,  il  a  passé  successivement 
par  tous  les  grades  jusqu'à  celui 
de  feld-maréclial';  il  acqvit  cona^ 
me  militaire  une  répatatlnn  d»* 
tingttée.  Quand  9  le  Sa  oclobre 
tSiSy  Termée  franfuiiâlè  culbuta 
Parmée  iMvaroise,  qui  crojattPai^ 
rèter  dans  le»  défilés  de  Hanau, 
et  faire  Napoléon  prisonnier^  le 
comte  de  Fresnel,  qui  no  put  em- 
pêcher cette  déroute,  se  conduisit 
néanmoins  de  manière  à  se  faire 
remarquer;  il  fut  blessé  à  la  tête  1 
de  sa  division.  Dans  la  campagne 
de  France,  en  i8i4>  le  général 
Frcsnel  se  disting;ua  aux  combats 
de  Bar-sur- Aube  et  de  la  Ferlé. 

FKiiiSSAC  (le  CHEVÀL1EE  de), 
partisan  dévoué  de  la  monarchie, 
fàt  député  à  l'assemblée  légtsla-  , 
tlve»  et  y  soutint  constamment 
les  mêmes  principe».  Arrêté  en 
1793,  il  fut  détenu  jusqu'à  l'épo* 
que  du  9  thermidor.  En  Pan  4 
(1793),  iï  devint  président  d'une 
administration,  et  lut  obligé  de 
se  cacher  aprè^  la  jotirnée  du  1 8 
froctidor.  En  juin  181 5,  le  duc 
d  Angoulème,  alors  dans  le  Midi, 
désigna  51.  de  Fres.'^ac  pour  être 
préfet  du  département  de  la  Lo- 
zère, et  le  roi  le  conbrm;»  daiii 
cette  place  le  11)  février  1816.  .H. 
de  Freaauc  appartient  au  cuiteré'* 
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fermèf  ei  t*on  «ssim  ,  danf 
quelques '-circoDstaiices  9  il  a*esi 
oppoifé  aux  persécutions  dirigée» 
«ontre  des  prêtres  calholique?. 
Puisbenl  cné  ininislres  de  puis  lui 
en  témoigner  kyr  ^ecoinnaiaaan* 

FRESSENEt(C  A  ),  né  dans 
le  départeuicwlelt;  l'A r  lèche,  exer- 
çait la  profession  d  itoinuie  de  loi 
À  AnQ0nai4or>que  laréTolutîon  é* 
e]jita,el  fulfisn  1 79 1  «  noormé  mem* 
brederaMemblée  légi.^bHiTfi.  lise 
moBtni  Tuitagoniste  dt»  «rd«B« 
léTolutioniurircs,  et  oombattit  «- 
T<ee  éo«rgie  ramnîstie  proposée 
par  Coyibon  en  faveur  de  ces 
boinme»  exailés  qui,  dans  leur  a- 
Teuglemenit,  avaient  pris  le  titre 

braves  brigands  d*  Avignon,  M. 
FresHenel  ne  fît  point  partie  de  la 
Conventi<)n;  mai?,  an  mois  de 
mars  1 797 ,  le  département  de 
IfArdèehe  le  nomma  aucon.seil  des 
etnq-Ceut?.  Il  y  m  on  Ira  InsmAoïeS 
principes  qti'il  avait  pi'ul'e.sî*és  à 
1  asseuiblée  législative,  et  s'il  par* 
k  en  faveur  de  la  liberté  des  cul* 
IC89  ce  fyt  powv  demander  la  ren^ 
Irée  dee  pri^tres  qni  aTaifsot  re- 
Aisé  le  sermenA  exigé  par  la  loi. 
Son  éleetioii  fnt  annulée  par  soi» 
le  de  la  journée  du  18  fructidor 
an  5  (4  septembre  1797).  Après 
la  révolution  du .18  brumaire,  il 
lut  Booinié  juge  au  tribunal  civil 
de  Tnurnon.  ïl  en  remplît  les 
fonctions  pendaut  une  partie  de 
la  durée  du  gouvernement  impé- 
rial, et  nous  croy^^is  qu'il  est 
mort  quelque  temps  avant  la  chU' 
le  de  ce  gou  verneraent. 

FaESSINE  (N.) ,  prebicienl  du 
tribunal  à  Saint-Âignan,  à  l'épo- 
que delà  réroloUonr  fut  élu  d^ 
puté  à  la-,  coaveiitioii  nationale 


par  le  départemelll  de  Loir-et«- 
Cber,  en  remplacement  de  TiUii** 
tre  fiernardiu  de  Saint-Pierre. 

Dans  le  procès  de  Louis  XVI,  il 
vola  pour  la  mort,  en  se  fondant 
sur  ce  que  la  veille  il  avait  recon* 
nu  la  culpabilité  de  Taccusé,  et 
qu'il  devait  se  montrer  consé- 
quent. Revenu  d'une  mission 
dans  la  Belgique,  dont  on  Tavait 
chargé  après  le  9 thermidor,  il  en 
rapporta  uneoage  de  fer  daae  la-* 
quelle,  dit*on,  le  représeotaot  du 
peuple  0rouet,  prisonnier  des 
Autricbiens,  aratt  été  enfermé 
(rojr.  DaovBT).  Plua  tard,  lorsque 
ce  représentant,  rendu  à  la  liber- 
té, se  trouva  compromis  daoe  ki 
conspiration  du  tribun  du  peuple 
Babeuf,  Fressine  le  défendit. 
Après  la  session  il  fnt  nommé 
commissaire  du  directoire;  mais 
la  révolution  du  18  brumaire 
l'ajaiii  ùbligé  de  cesser  ses  fonc- 
tion:', it  n'en  remplit  aucune  de- 
puis. Fressine  est  mort  depuis 
plusiellr^  années. 

FllUSSIfiEI  (ls  babor  Pbili- 
laxT  ) ,  lieutenunt'général ,  com* 
maodant  de  la  légion-d*honneor^ 
et  obevalier  de  Saint-LouU,  na* 
quît  le  a  s  îuillet  1767,  à  UarcI* 
gny,  département  de  Saône  et-Loi> 
re.  Entré  dans  la  carrière  militai»  , 
re  dés  Tige  de  »6  ans ,  il  servait 
dans  un  régiment  de  dragoaa 
quand  la  révolution  éclata.  Au 
mois  rroctobre  1 7 89,  il  pas?n  dans 
une  des  compagnies  soldées  qu'on 
organisait  à  Paris.  Deux  ans  a- 
près,  appelé  à  Saint-Domingue 
par  des  afl  lires  particulières,  il 
s'y  trouva  lorsque  les  Noirs  s'in-* 
surgèrent  pour  la  première  fois, 
et  donna  des  preuves  de  bràvou* 
re  dana  diven  «ombats  que  lee 
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blancs  eurent  à  soutenir.  Fait,  en 
1792,  sous-lieulenant  dans  le  rA- 
giuicnt  dit  Génois,  un  de  ceux 
que  ie  gouvernement  français  a- 
Tait  envoyée  ixmr  la  défense  de 
celle  île,  il  y  devînt  successive- 
ment capitaine,  chef  de  bataillon, 
pais  adjodaul-géiièral.  De  retour 
,eii  France,  en  17979  il  obtint  Mi 
confirmation  de  ce  dernier  gra- 
de; et  ÛU  evec  beaucoup  de  dis- 
tinotion,.  lea  campagnes  d*Aite- 
magne^  de  Suisse  et  d'Italie.  Il 
contribua  particulièrement  à  la 
conquête  de  la  Valteline,  et  fut 
filit  général  de  brigade,  pour  la 
part  glorieuse  qu'il  avait  prise 
à  la  victoire  remportée  à  Taiif- 
i'ers,  sur  le  général  autrichien 
Landon.  Il  servit  aussi  honora- 
b!»:njeMt  sous  le  général  Cham- 
pionnet  en  l'iémont,  et  nolam- 
ment  ù  Castelletto,  et  à  Moiiia- 
liera  pré»  de  Coni,  et  sous  le  gé- 
néral Joubert,  à  la  bataille  de 
Novi,  où  il  reçut  une  blessure 
assea  grave.  Sur  les  hauteurs 
d'Albisola»  près  derSavone,  il 
soutint,  pendant  7  heures,  un 
combat  opiniâtre  contre  les  Au-» 
trichiens,  qui,sou9  la  conduite  do 
général  iVlélas ,  marchaient  sur 
Gènes,  où  Masséna  était  assiégé; 
et  le  général  Fressioet  obtint  tm 
succès  éclatant.  Le  lendemain  de 
ce  combat  si  glorieux  pour  le  gé- 
néral Fressinet,  fut  encore  un 
jour  de  gloire  pour  lui.  8,000 
Françai.s,  commandés  par  le  gé- 
néral Soiilt,  et  privés  de  mu- 
nilion:^  et  de  vivres,  se  trou- 
vaientenveloppés  de  toutes  parts, 
près  de  Sasseilo«  par:nn  ennemi 
nombreux,  auquel- ik  résistaient 
en  vain.  M  asséna  met  nn  corps 
d*éltte  sous  la  direction  dy  géné- 


rai  Fressio<^t,  qui  franchit  des 
montagnes  escar[iées  ,  attaque 
Tennemi  avec  vigueur,  le  met  en 
déroute,  et  parvient  ainsi  à  dé- 
gager le  corps  du  général  Soult. 
Continuant  de  servir  en  Italie, 
sous  le  général  Brune,  il  efl'eclua 
le  passage  du  Minciu,  et  se  dis- 
tingua, à  la  tête  de  sa  brigade, 
dans  dirers  combats  qui  IHasirè- 
rent  les  armes  françaises,  entre 
ce  fleuTo  et  celui  du  ,Tagliamen- 
to.  Appelé  à  faire  partie  de  Tez- 
pédllion  enrojéeà  Saint-DomhH 
gue,  il  s*embar(^ua  sur  Tescadre 
'  hollandaise  Flessingae,  chargé 
de  commander  les  troupes  fran- 
çaises. Arrivé  dans  cette  colonie, 
il  eut  bientôt  gagné  la  coniiance 
de  Christophe  el  de  Toussaint- 
Loiiverture,  qui  l'avaient  connu 
antérieurement,  et  fit  avec  eux 
une  négociation  à  l,i  suite  de  la- 
quelle ils  déposèrent  leà  armes  et 
se  souniirent,  en  avril  i8oa.  Le 
service  Important  ^ue  le  général 
Fressinet  rendit  dans  une  circons^ 
tance  aussi  critique,  loin  de  lui  at- 
tirer toute  la  reconnaissance  qu*ll 
méritait,  ne  tarda  pas  au  contrai* 
re  à  devenir  la  cause  même  de  sa 
disgrâce.  EiTectivement,  un  mois 
après,  les  talens  et  Tancienne  in- 
fluence deïoussaîntayant  réveillé 
l'inquiétude  du  général  Leclerc, 
ce  capitaine  -  ^^étirra!  de  la  rf>lo- 
nie,  sous  prétexte  que  Tous!>aitU 
voulait  fomenter  une  nouvelle 
insurrechofi ,  crut  devoir  le  faire 
arrèler,  et  déporter  sous  escorlic 
en  France,  où  il  fut  enfermé  d'a- 
bord au  Temple  à  Parts,  puis 
transféré  au  fort  de  Jouy  près  de 
Besançon,  où  il  mourut  Tannée 
suirante.  Cependant  le  général 
Fressinet»  pour  avoir  blUmê  hau- 
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tentent  cette  aneslalion,  fut  pri- 
yé  lui  mOme  de  sa  liberté,  et  ren- 
voyé en  France.  Dans  la  traver- 
sée^  il  lut  plis  par  leâÂiîglais, 
qui  le  relinrcQt  14  mois  prison- 
Dîer*  Revenu  à, Paris*  îl  ^'attira 
encore.  ranimadVersioo  du  mtois* 
tire»  ea  oeosarant  avec  fran- 
cbUe  la  conduite  funesie  qa*OQ  a- 
Talt  tenue  4  Saint-Domingue;  et 
il  subit  un  exil  de  5  ans»  succes- 
sivement à  Bordeaux,  en  Italie 
et  à  Tours.  Enfin,  il  l'ut  remis  en 
activité,  et  on  l'employa  dans  la 
Caiabre.  En  1812,  le  gênerai  Gar- 
nicr  ayant  éle  chargé  d'organi- 
ser, à  Vérone,  le  11"'  corps  de 
la  grande  -  armée,  Frnssinet  s'y 
rendit  avec  les  troupes  IVançaites 
qui  se  tfouvaient  dans  le  royau- 
mie  de  Naples,  et  y  obtint  un 
conunandement.  11  traversa  en- 
suite le  Tyrol  iet  TAUemagne;  et 
<kprès  la  catastrophe  de  Moscow» 
ii^se  poçta  sur  Berlin»  i  la  têté  de 
ses  troupes»  qu*il  ne  tarda  pas  à 
réunir  avec  celles  que  ci^mman-^ 
dait  le  prince  Eugène  sur  les 
frontières  de  \:x  Poloy;ne.  Lors  de 
la  délectiuii  des  Prussiens,  qui 
abandonnèrent  ce  prince,  Fres- 
sinct  se  trouvait  à  Francfort-sur- 
rOder  avec  le  général  Gérard, 
tit  il  coaUibua  puis^^amaient  à 
sauver  Fartiiée  dans  celle  situa- 
tion critique.  £n  iBi5,  nomme 
V  commandant  de  la  31*"  division» 
•  il  remporta»  le  5  avril  »  de  grands 
avantages  sur  les  Plrussiens,  à  la 
droite  de  rElbe»  en  avant  de  Alag- 
4ebourg;  et  le  3o,  malgré  tous 
leurs  efforts,  il  parvint,  après 
plusieurs  combats ,  à  opérer,  à 
Newbourg,  la  jonction  de  l'ar- 
mée du  prince  Eugène  avec  celle 
de  Napoléon.  Le  surlendemain^ 

»«  vu.  ' 
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2  mai ,  il  se  distingua  ■\  la  batailiie 
si  meurtrière  deLulzen,  ou  Gross- 
Goerschen,  gagnée  par  les  Fran- 
çais contre  les  Prussiens  et  les 
Russes  réunis.  Dans  cette  jour- 
née glorieuse»  il  attaqua»  avec  u-  ' 
ne  poignée  d'hommes»  le  village 
d*£sdorf  »  non  moins  formidable 
ar  sa  position  que  par  le  nom- 
re  des  grenadiers  irusses  qui  le 
défendaient.  Voyant  la  vîctol^ 
long-temps  incertaine,  il  se  por^ 
te  en  avant  avec  intrépidité;  soa 
audace  èlectri^e  tons  les  braves 
qu*il  comuiande;  malgré  les  dan- 
gers qui  l'environnent  il  parvient 
à  se  r<:odre  maitre  du  village,  et 
ne  cesse  de  combattre  qu  après 
avoir  v  u  le  succès  des  armes  fran- 
çaises assuré  sur  tous  les  points. 
Le, général  Fressinet  re^t  enfin 
une  récompense  digne  de  tant 
d'exploits  :  les  éloges  qu*ii  aviîit 
mérités  lui  furent  décernés  pu* 
blîqueiiiènt  par  le  prince  Eugène. 
Revenu  de  sa  prévention  défa-*.  ^ 
vorable,  Napoléon  le  dédomma- 
gea en  le  comblant  de  faveurs, 
et  le  créa  tout  à  la  fois  général 
de  division,  baron  et  comman- 
dant de  la  légion-d'honneur,  bien 
qu'il  ne  lui  eût  pas  même  encore 
dotiiié  la  simple  décoraiion  des 
braves;  enfin  il  chargea  le  prin- 
ce de  Neufcbâtel  (Berthier),  ma- 
jor-général de  l*armée,  de  lui 
transmettre»  avec  une  lettre  de 
bienveillance»  la  croix  de  com-> 
mandeur  de  l'ordre  de  Salnt*Jo- 
seph  de  >Viirtzbourg.  Le  grande 
duc  de  Wurtzbourg  lui  adressa 
aussi  la  lettre  la  plus  obligeante» 
pour  le  féliciter  d'avoir  conduit  à 
la  victoire,  dans  cette  même  jour- 
m'-e  lie  Lnlzf'n.  les  troupes  Wurtï- 
boM^aCoi^eâ»  qui  avaient  partagé 
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les  péril?  ei  îîi  j^lnire  des  Fran- 
ç^ais.  Le  fz^éiit  ral  Fressinel  signii- 
encore  se»  lalcns  el  sa  bravoii- 
te  au  passage  de  TEIbé,  près  de 
Pn;sde.  LVrineniî,  pressé  de  s*cn- 
fuir,  avait  laissé  sur  la  rive  gau- 
ebe  plui^ieurs  bateaux  qti*l\  n'a- 
vait pu  détruire  ovonl  Farrivêe 
àèA  Frâiiçafs  :  Freftûnet  i*j  pré- 
étpHe  avce  quelques  soldat» ,  et 

rarvîent  an  milieu  d'une  grêle  de 
àlles  et  de  boulets,  h  débarquer 
éur  la  rive  droite,  d'où  il  réussit 
è  jeter  (in  pont  sur  le  fleure.  Le 
général  Fiessinet  nt*  ne  distingua 
pas  îiinîns  à  la  balaille  de  Baut- 
5eii ,  gagnée  par  les  Français  le 
l2  mai  i8i3.  Un  fie  iids  corps 
d'armée  avait  élè  repousî^é  ;ivt  c 
ptTte ,  et  déji\  l'ennemi  lournait 
Aotre  droite ,  lorsque  le  brave 
Fressinet  A  la  téte  ûè  divislob 
restée  en  réserve»  charge  Fen ne- 
mi  arec  impétuosité 9  et  malgré 
lé  résistance  la  plus  opiniâtre^  lui 
eoièie  les  positions  éTàntageu- 
9és  qu*il  nous  avait  prises.  Il  de* 
irait,  au  mois  d'octobre  suivant, 
aller  renforcer  l'armée  du  prin- 
ce Eugène  en  îlalie.  Mais  Tin- 
terception  des  roules  ne  lut 
avant  pas  perntis  de  se  rendre 
a  celte  destination  ,  il  prit  part 
à  la  terrible  balaille  livrée  le  iS 
et  le  i{)  sous  les  murs  de  Léîp- 
sick ,  i  l  s'y  couvi  il  encore  de 
gloire  en  remplissant  les  fonc- 
tions d^aide-de^camp  de  Napo- 
léon. Deux  mois  plus  tard,  il  par- 
fit pour  Vérone»  chargé  de  com- 
mander la  5**  division  de  l*ar- 
tuée  d  Italie.  Après  la  défection 
de  Murât,  alors  encore  roi  de  Ma* 
ple«,  le  prince  Eugi*ne,  au  mois 
de  février  1814,  voulut  franchir 
le  iAiucio  pour  aller  livrer  batail* 


le  à  l'rnnemi;  el  en  partant  de 
Maniuuc  pour  Villa- Franca  ,  il 
^li^isa  Fressinet  ik  Monzaubaiio. 
11  arriva^  par  un  hasard  bien  sin- 
gulier, que  ce  p^énéral  qui  lia  sa 
position  pour  aller  au-devant  des 
Autrichiens ,  dans  le  temps  où 
ceux-ci  venaient  pour  Taitaquer 
lui-même.  Ayant  reconnu  que  la 
division  française  se  composait 
ft  peine  de  5,ooo  Itommes ,  tan- 
dis qu'ils  étaient  Ibrts  de  18,000» 
ils  n'hésitèrent  pas  à  l'attaquer, 
espérant  de  la  mettre  facilement 
en  déroute,  et  même  de  la  faire 
prisonnière;  mais  ils  éprouvèrent 
une  résistance  qu'ils  étaient  loin 
d'attendre  :  le  combat,  qui  dura  7 
heures,  fut  si  acharné,  que  les 
Français,  f.mtc  de  munitions,  fi- 
rent  souvent   usage   de  1 aiuie 
blanche.  Enfin  ils  soutinrent  le 
eboc  d*un  ennemi  si  nombreux 
jusqu'au  moment  où  le  prince 
Eugène  vint  attaquer  les  Aulri- 
chleos»  et  dégagea  ainsi  la  petite 
division  commandée  par  Fres- 
slnet  Les  bulletins  de  Tannée  » 
eu  comblant  d'éloges  le  général» 
et  en  citant  sa  défense  comme  une 
des  plus  glorieuses  pourles  arfties 
franraise> ,  rappf)rlèrcnt  qu  une 
ferme,  qui  était  le  point  le  plus 
important  de  la  position,  avait 
été  successivement  prise  et  re- 
prise Irois  luis  a  la  b.iâonnctte.  Ce 
combat  ne  contribua  pas  peu  à 
préparer  la  victoire  éclatante  que 
le  i^riace  Eugène  remporta  sur 
les  bords  du  Mincio,  dans  la  mô- 
me journée  du  8  février.  Après  la' 
restauration,  le  général  Fressinct 
rentra  en  France,  f^t  créé  cheva- 
lier de  Saint- Louis,  et  fut  mis  en 
non-activité  de  service.  Lié  d  af- 
fection avec  le  générai  £icej« 
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,  unansy  il  ofut  que  Phônneur  lai 
tnaposatt  1«  deroir  de  défendre 
son  amj.  Il  ee  présenta  donc  fr^ 
I«ille ,  devant  le  conseil  de  guer- 
re qui  jugea  ce  brave,  officier;  et 
il  déploya  une  log^îque  si  persua- 
sive, qu'i!  eut  la  satisfaction  aussi 
donc»'  qu'honorable  de  le  voir  ac- 
quitter a  runanimilé.  Pendant  les 
cent  jours  (en  i8i5),  Napoléon 
envoya  Fressinet  en  mission,  suc- 
cessivement à  Rouen  et  ù  Toulou- 
se; et  ce  général  publia,  dans  ces 
deux  villes  »  d'éloquentes  procU* 
mations  analogue»  aux  cireon»-. 
tances.  Il  commanda  provisoire* 
ment  la  lo**  division  militaire» 
qoi  a  pbor  cher-lieu  celle  der* 
nière  ville  «  où  il  organisa  la  a6** 
cohorte  active ,  dont  le  coniman* 
dément  fut  donné  au  général  De* 
caen,  lor-^que  Fressinet  partilpour 
une  autre  destinatîor»  Arrivé  à 
Paris,  il  apprit  le5  désaslies  <ie 
Waterloo,  et  entra  dans  l'élal- 
major  du  maréchal  Davoust.  Le 
?)o  juin  i8i5,  le  général  Fressi- 
net  signa,  avec  les  généraux,  offi- 
ciers et  soldat»  de  Tarmée  sous 
Paris,  Tadresse  énergique  qu'ils 
présentèrent  k  la  chambre  de»  re*  ' 
présentans^  et  l'on  a  Heu  de  croU 
re  que  Tatméo  lui  dut  la  rédac- 
tion de  cette  pièce  patriotique  « 
digne  monumeul  du  dévouement 
héroïque  des  militaires  français. 
Il  pensait,  comme  plusif^Mrs  «ti- 
tres généraux,  qu^on  aurait  dû  dé- 
fendre la  f  apitaleeontrel'inva'^ion 
des  L'tran»!;ers,  et  chercha  eu  vaiu 
à  laire  adopter  celte  rés(>liiti()n. 
Après  la  seconde  rentrée  du  roi , 
le  général  Fressiuel  ayant  été 
compris  dans  Fordonnance  d*extl 
dtt  24  juillet,  sortit  de  France 
poqrseréfugiereii  Belgique^  sans 


attendre  la  loi  û\\»û*amM$ti$,  du 
la  janvier  i8k6v'  iBIais,  loin  dis 
trouver  dans  ce  pajs  un  asile  ^  il 
ne  cessa  d*j  être  en  butte,  comme 
les  autres  Français  réfugiés»  àui 
plus  cruelles  comme  aux  plus 
inutiles  persécutions.  LTune  na- 
vrée (le  voir  sa  patrie  en  proie  aux 
hordes  étrangères,  qu'il  ;iorait 
voulu  pouvoir  eomballre  ericoie 
pour  coolribiier  à  les  repoiisscr 
de  notre  territoire,  il  Ibriua  le 
projet  de  passer  en  Amérique  a* 
vee  sà  famille,  et  comiiuuniqua 
cette  résolution  à  sa  femme ,  qui 
s*empressa  d'aller  le  rejoindre  à 
Anvers,  afin  de  partir  avec  lui.  Il 
se  tenait  soigneusement  cachà  A 
Anvers ,  oû  les  agens  de  la  police 
n\i  valent  puf>le  découvrir,lorsqu'il 
fut  trahi  par  le  bailli  maritime  de 
cette  ville ,  à  qui  il  avait  confié 
son  secret  :  ce  ma^istrnt,  qui  était 
parvenu  jusqu'à  lui,  sous  prétexte 
de  lui  rendre  service,  eut  la  liî* 
chetéde  le  dénoncrr.  et  de  le  faire 
arrêter  dans  la  rade  de  Flessin* 
gue ,  au  moment  oû  il  allait  met« 
tre  à  la  voile.  Un  commissaire  de 
police,  ayant  sous  ses  ordres  une 
vingtaine  d'agens  et  de  gend«r< 
mes,  s*empara  de  sa  personne* 
pour  la  mettre  sans  doute  en  lietf 
de  sûreté*  Mais,  par  bonheur,  le 
général  ayant  réussi  à  s'échapper, 
parvint  à  regagner  le  navire  oix 
sa  femme  Tattendail,  et  ils  ay>pa- 
reilièrenl  le  1 3  février  i8ib,  au 
milieu  d*obstacles  sans  nombre  , 
et  en  bravant  même  le  danger  des 
batteries  snus  lesquelles  ils  furent 
oblifçés  de  passer.  Ou  trouve  eon» 
signés  daus  la  Bibliothèque  histo» 
Tique,  tome  a",  4es  adieux  ton* 
chans,  ti  dignes  d*on  brave ,  que 
le  général  Frcsaioet  adresaa  à  iapa> 
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trie^eo  qoiùaatraurope.  Après  s*jf 
être  plaîQt  des  vexations  iniques 
(|ue  le  gouyeroement  des  PajS« 
Bas  lui  avait  fait  subir  dans  son 
exil,  îl  s'exprime  en  ces  termes: 
«  Adieu,  France,  adieu  :  reçois 
«tous  mes  regrets;  ils  sont  sincè- 
»  rcs  et  profonds.  En  quelque  iieu 
vque  ma  déclinée  me  conduise, 
•  croîs  qu'un  jour  il  ne  dépendra 
»pa$  de  moi  que  ia  mort  ne  ter- 
aminé  ma  carrière  au  milieu  d'un 
•triomphe  qui  te  fasse  reooaTrer 
•ton  indépendance  et  ta  liberté.» 
'  La  goélette  américaine  fÂustèf€, 
sur  laquelle  était  monté  le  géné- 
ral Fressinet»  n'ét  ant  pas  suffisam- 
ment pourvue  de  vivres»  dut:  re- 
lâcher aux  îles  Canaries  pour  s*én 
*  procurer.  Enfin,  !<■  lo  mai  de  la 
mf'me  aiiuèe,  il  :>b(jrda  âiir  les 
côtes  de  l'Amérique  méridionale, 
et  débarqua  à  Buenos- Ajrres,  dans 
le  Paraguay.  Bien  que  ce  pays  fût 
sous  la  domination  espagnole  ,  le 
gouvernement  anglais  y  avait  tant 
d*inflaence  qne  tes  Français  y  é« 
talent  màl  tus.  Le  général  Fres- 
sinet  passa  un  an  à  regret  dans 
une  contrée  où  il  vit  se  succéder 
le  despotisme ,  l'anarchie»  et  en- 
fin la  guerre  civile.  S'étant  réfu* 
gié  à  Monte- Video,  colonie  por- 
tugaise, il  passa,  trois  mois  plus 
tard,  à  lUo- Janeiro  ,  où  il  reçut 
l'accueil  le  plus  distingué.  Jl  était 
depuis  sept  mois  dans  celte  capi- 
tale du  Brésil,  et  il  se  proposait 
*  d'aller  combattre  pour  la  liberté 
américaine,  sou<»  les  ordres  du 
général  Saint  -  Martin  ,  lorsque 
rordoûnanee  du  roi  qui  le  rappe- 
lait en  Trance  lui  parvint.  Em- 
pressé de  revoir  sa  patrie il  pair* 
tit  le  7  février  1890  i  et  arriva  au 
H«rr«  fllans  l«  mois  de  mai  sui^* 
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vant.  Après  un  exil  de  cinq  ans» 
-  le  général  Fresstnet  devait  croire 
que  la  vengeance  de  ses.enaemis 
satisfaite,  le  laisseraK  en  paix  dans 
ses  foyers.  Mais  en  vertu  des  lois 
d  exception,  remises  en  vigueur, 
on  l'arrêta  encore  û  Paris ,  daes 
son  domicile,  comme  prévenu  d'ê- 
tre suspect;  et  d'apiès  un  mandiil 
signe  par  des  mini?lieb  uoti  res- 
ponsables^ il  fut  incarcéré  &  k 
Concierg^e»<où  on  le  retint  six 
semaines  9  dont  deux  au  aeeret.- 
Rendu  enfin  k  la  liberté  »  il  eut 
une  audience  particulière  du  roi, 
et  fut  replacé)  le  a  août,  dans  le 
cadre  de  l'état-major-géoéral  de 
l'armée  en  disponibilité  de  servi-» 
ce.  Maïs  l'année  suivante  (  1821). 
le  général  Fressinet,  nprès  avoir 
si  long-temps  lutté  avec  autant  de 
courage  que  de  constance  contre 
les  persécutions  et  l'adversité , 
succomba  à  une  maladie  de  lan- 
gueur, dans  lu  44"  année  de  son 
âge.  Le  général  Fressioet  est  l'au- 
teur d\iiiebrocliure  pleine  4e  pi- 
triolisme  et  de  détails*  Intéres-* 
sans,  publiée -à  Bruxelles»- ea 
1 8 1 79  sous  ce  titre  :  Appel  aum  gé* 
nérutions  fidarejBm  Cet  écrit  a  pour 
objet  les  funestes  et  mémorables 
événemens  de  ia  seconde  capitu- 
lation de  Paris,  en  181 5. 

FRETEALl  DE  SAINX-JLST 
(EMMANi}£L~MARC-MiRie),  beau- 
frère  du  président  Dupaty  (i>oy. 
ce  non)),  naquit  en  «754.  11  était 
conseiller  de  ^rand'cbamhif.;  du' 
parlement  de  Paris  lors  de  la  ré- 
volution, dont  il  adopta,  . dès  l'o- 
rigine, les  principes  avac  iine  ra- 
re énergie.  £n  i  ;88^  il  s'était  op- 
posé» au  parlement»  A  Tétabliase- 
mentde  rirapôt  graduel»  condui- 
te qui  le  fit  exiler  pAr  U  cardinal 
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de  Brienne,  principal  ministre»  et 

par  le  garde-des-sceaux  Lnmoi<' 
gnon.  La  disgrâce  dan»  laquelle 
tombèrent  eux-mêmes  ses  persé- 
cuteurs iiiî  fit  reonvrer  sa  li- 
berlé.  En  1 789,  ii  lut  nomméaux 
élafs-^piiéraux  parla  nol)le.ssedu 
bailliage  de  Melun,  et  tîtparttede 
la  minorité  qui  se  réunit  antîers- 
élat.  l'  ietean  5*était  allai  lie  ;u]x 
intérêts  du  peuplej  mai.<  naturel* 
lement  modéré  et  conciliateur,  il 
ne  chercha  jamais  à  les  servir  a- 
ree  cette  eiagération  souvent  re* 
prochée  aux  pins  beaux  iatei>»  dé- 
▼oués  à  la  même  Cause.  Voulant 
rapprocher  les  partis  etsinlerpo- 
aant  toutes  les  fols  qu*il  TOjalt 
engagfîr  la  lutte,  il  sefildes  enne- 
mis. Miribeaij,  qui  combattait 
comme  lui  pour  la  cause  popu- 
laire, s  expri«iiaitavec  plus  d*éclat 
et  moin<%  de  ménagemens.  Trou- 
vant saris  cesse  snrson  cliemin  un 
homme  occupé  ii  donner  raison  ù 
tout  le  monde,  il  hrssa  toiolj^r 
sur  lui  un  de  ces  sarcsHmes  qui 
-impriment  un  ridicule  ineifaça- 
b¥e;  il*  le  surnomma  dans  un  rao- 

.  ment  d'humeur  la  commère  Fré* 
teou.  Sans  s*offenser  d'une  qoali*- 
fication  si  Inconvenante  dans  la 
bouche  d*un collègue,  Frétcanne 
continua  pas' moins  d'estimer  les 
principes  et  les  talons  dv.  (  et  hom- 
in<*  illustre;  il  appuya  tt  dévelop- 
pa même,  quelqutî  temps  après,  la 
proposition  que  Mirabeau  avait 
l'aile  d'ajouter  h  la  formule,  par 
la  grâce  de  Dieu,  ces  mots,  et  par 
ia  loi  constitutionnelle  de  l'état.  Ce 
fut  Frèteauqui  le  premierpropo- 
le  8  'octobre  17H9»  de  donner 
à  Louis  XVI  lé  titre  qui  fut  adop- 
té^ de  roi  i^^l  FrançàU*  Président 

-  de  rassemblée»  le     du  mène 


mots,  il  se  rendit  près  de  L  L.  Mir»'^ 
pour  les  féliciter  de.  la  détenni* 
nation  qui  les  avait  portées  à  fixer 
leur  séjour  dans  la  capitale.  Ses 
travaux  ;'i  celte  époque,  où  il  y  a- 
yailtant  d'abus  à  réformer  et  tant 
de  choses  à  établir,  ne  furent  pas 
d'une  médiocre  importance.  On 
le  vit  successivement  dénoncer 
les  bastilles  secrètes,  réclamer 
rabolitipn  des  ordres  religieux^ 
soutenir  wis^  chaleur  les  avanta- 
ges de  la  constitution-  civile  'dii 
clergé,  insister  pour  que  les  biens 
ccclédiasttquea  fussent  aliénés 
promptement,  voter  pour  que  Iç 
droit  de  faire  la  paix  ou  de  décla» 
rer  la  guerre  appartint  'à  Jâ  na*  ' 
lion  seule,  présenter  sans  détours  _ 
dans  un  rapport  la  situation  alar- 
mante du  royninne  par  l'état 
d'hostililé  autres  puissances, 
proposer  de  décréter  que  le  prin- 
ce de  (À)ndé  serait  tenu  de  ren- 
trer en  France,  et  qu  aucun  Fran- 
çais ne  pourrait  sortie  du  royau- 
me. Rendant  compte  de  aoiiTean 
desjdispositioM  hostiles  des  ^an- 
^rs  à  notre  égard»  et  de  la  négU« 
gence  ou  de  Ta  mauvaise  foi  des 
ministres,  il  demande  qu'ils  soient 
traduits  ù  la  barre*  L*état  d'in4is- 
ciplioc  où  se  trouve  Farmée  en- 
tière, le  porte  à  insister  pour  que 
le  ministre  de  la  guerre  soil  auto- 
risé ù  employer  t(ujs  les  moyens 
néccîssaires  j>()ur  ré[)rrmer  cette  ' 
insubordination  générale.  Après 
la  session  de  l'assemblée  consti- 
tuante, Fréleau  devint  juge  du 
tribunal  du  2"*  arrondissement  de 
Paris.  Mais  en  1795,  il  fut  arrêté 
comme  suspect,  traduit  au  tribn-  - 
.  nal  révcilutionnaire»  et  condamné 
A  la  détention  par  mesure  de  sft* 
retf  générale.  Ce  {ugement^  qu». 
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cUins  ee  temps  fntal  sa  modération 
rendaitestimable^  excita  la  fureur 
d«  Aobespierre  qui  s'écria  ;  «Que 
npoiir  ravoir  rendu,  il  fallait  ifue 

'  «les  jurés  fiuaenttous  des  contre* 
•  révolutionnaires.  »  Le  tyran  ne 
laissait  jamais  échapper  .sa  proie. 
Il  avait  fîéToné  Frf'temi  .'\  la  mnrt. 
11  le  ilt  coinpreudre  dans  une  de 
ces  conspirations  de  prison,  in- 
Yeuiioii  aitââi  monstrueuse  que  ri* 
dieu  le.  mfih  qui  a  coûté  la  vie  à 
tin  ntfOibre  prodigieux  de  ci- 
toyens. Ce  fut  peu  de  jours  après 
la  rrorganisation  du  tribunal  ré- 
volutionnaire, en  juin  1794  (pi  ai- 
rial  an  4)  que  Tinfortuné  Frèteau 
fut  jugé,  coodamiié  et  eiéctilé 
é^nt  U  même  |otif  née. 

FKfiTSAU  DE  PJ^T  (N.  lA- 
Mm)f  fils  du  précédent,  membre 
de  la  légion-d'hoDReor,  avocat- 
général  à  la  cour  de  cassation,, 
embrassa  d'abord  l'état  militaire, 
et  devint  aide-de-camp  du  céoé- 
ral  Gambie;  mais  reaonçant  bien- 
tôt à  use  profession  pour  laquelle 
il  se  sentait  peu  de  goût,  il  entra 
daus  Tordre  judiciaire.  Substitut, 
en  1806,  du  procureur  impérial 
près  le  tribunal  de  première  ins~ 
tance  de  Paris,  il  passa  à  la  cour 
impériiïle  de  !a  même  ville  en  qua- 
lité d  avocat-général,  fonctions 
qu'il  exerçait  encore  lors  dii  re- 
tour de  laiamifle  royale  en  1814. 
Maintenu  pai  le  roi,  et  pendant 
les  cent  jours  par  Napoléon,  il  fut 
destitué  aprà  le  second  retn^ 

,  des  Bourkoba.  Cepeodant  M.  Fré* 
teau  dé  Péuj  est  devenu,  en  18 1 8, 
Tun  des  avocats-généraux  prés 
de  la  cour  de  cassation.  Les  au- 
teurs d*une  biographie  .étrangère 
font  remarquer  que  dans  le  dis* 
«o^rs  que  M.  Deséae,  pranier 
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président  de  cette  cour,  pron o n  ç a 

à  l'occasion  du  retour  de  M.* 
Fréteau  de  Pény  à  des  fonctiona 
dans  la  magistrature,  il  appuya 
fortement  sur  les  vifs  regrets,  sur 
le  sincère  repentir  que  M.  tré- 
teau de  Pény  avait  montré  de  sa 
conduite  politique.  Ils  ajoiitent 
que  cette  leçon  sévère  s'adressait 
moins  encore  au  nouvel  avocat- 
général,  qu'à  totis  les  magistrats 
qui  ont  partagé  ses  erreurs  poli- 
tiques. Il  y  a  assurément  de  l'exa- 
gération de  la  pari  de  ces  auteurs, 
dont  le  bon  esprit  est  cependant 
généralement  connu,  lorsqu'ils  a* 
vancent  en  terminant  :  «Que  soit 
»  que  l'on  conaidéhltledisoMtrsdo 
jp  jtt.  le  premier  président,  aoilque 
•i'oB  Jetât  les  yeux  sur  Tairbumi- 
•lié du  récipiendaire,  la  réception 
»  de  M.  Fréteau  de  Pény  res»cm- 
nblait  à  un  entérinement  de  let- 
•  Ires  de  grâce,  v) 

FKEUNDWEILER  (HExai), 
peintre  d'histoire,  d'un  mérite r«-. 
connu,  naquit  à  Zurich,  vers 
1^55,  et  mourut  dans  la  même 
ville,  en  1795.  Le  désir  de  se  per- 
fectionner dans  *on  art,  l'avait 
engagé,  en  1777,  à  ^e  rendre  à 
Dusseldorlf,  pour  y  travailler  d'a- 
près les  uuMièU'S  des  grands  maî- 
tres, qui  s'y  ttou valent  réunis 
dans  une  galerie  célébré.  De  là 
s'ctant  rendu  à  iWanheim  ptitii  le 
même  objet,  il  en  partit  en  178!%, 
et  parcourut  successivement  la 
Suisse  italienne  et  l'Allemagne. 
0resde  et  Berlin  Tàrrétérent  pen- 
dant quelque  temps*  Le  prince 
de  Dessau,qui  estimait  son  talent, 
voulait  le  retenir  à  sa  cour  ; 
mais  le.  vif  amour  de  l'indépen- 
dance, qui  se  faisait  sentir  dans  le 
eemr  de  Freondireiler ,  porta 
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••€t  arlisle  ù  reiourner  dans  sa  pa- 
trie. La  plupart  de  se?»  composi- 
tions bont  tirées  de  Thistoire 
suisse.  KIl  s  se  fonl  remarquer 
par  lu  v(  t  ilt  (1rs  détails  la  fraî- 
cheur du  coloria.  Fif  imdweiler  a 
fait  un  gratid  itonibre  de  portraits 
frappuns  de  ressemblance.  Cet 
JirlUte  rccotinmaïulable,  qui  a?uit 
peine  atteint  »a  4^"*  année  lora- 
qu'il  mourut»  poA»édait  des  ver* 
tu9et  des  quai  jtéa.noclales  qui  le 
/aîsalont  chérir» 

FAÉVILLË  (A.  F.  J.).  anden 
professeur  ans  écoles  centrales  de 
Versailles  9  peut  être  considéré 
comme  l^un  des  plus  féconds  par* 
mi  les  écrivains  qni  onl  puitlié  des 
ouvrages  sur  rinstrtiction  des  en- 
la  n  s.  Si  ce  i^enre  de  travail  ne 
conduit  pas  toujours  ses  auteurs 
à  l'imrnftf  taliîé,  '>n  ne  peut  dis- 
convenir néanmoins  qu'il  ne  soit 
Irès-utile.  Nous  pourrions  citer 
de  iM.  Fréville  une  vinf^liiinc  d'ou- 
Tragea  plus  ou  moins  intt K'^sans, 
parmi  lesquels  on  distingue  :  r 
Noaveauoj  essais  d'éducation,  oa 
C Iloix  des  plus  beaux  morceaux  de 
î* histoire  ancienne  et  moderne , 
'7^9»  5  vol.  in-  la;  a"  Correspon- 
dûncedemytady  Cécile  avec  ses  en^ 
fans,  ou  Heeueil  de  UUrês  rehtlneê 
e^m études,  qmmmrt  et  ûuxjeaa 
4^  la  jeuneese  de»  éeusseeaes,  1795, 
1802,  In* in  et  \n-^%*yZ* Le Dimd'' 
ne-MenUtr^  oti  Moyen  dt enseigner, 
par  t  ûHruU  du  jeu,  à  plimewredie» 
eipleè  à  la' foie,  les  Uttree.^  tes  Mf" 
fres  lesnomhre.s  et  tç  lecture,  1795» 
i8o'>,  in-H%  in- 12,  in-i3; 

4"  // istoire  des  chiens  eélèbreê,  eu* 
tremêlèe  de  notices  curieuses  sur 
l'histoire  naturelle,  i79(>,  ^  vrd. 
irï-i8,  av»'c  ç)  jj;rH vnrt''^  :  i^oS,  7. 
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et  tes  Maximes  pour  enseigner  lu 
Ifclure  e(  la  morale  aux  en  fans , 
1799,  îu-H  "  ;  ()'  Principes  élémm- 
taires  orlhogrupite  française,  soi' 
vis  de  Jeux  de  fu  Ues  orlhographt-* 
qucs,  irtoo,  in-8";  7*  yie  des  en^ 
fans  célèbres,  i8o3,  2  vol,  in-12; 
1810,  2  voL  in- 8°;  8  litauxtxem» 
pies  de  piété  filiale  et  de  concorde 
frutemelle,  i8o5,  inpis;  5"*  édi*- 
tion»  1817;  9*  Lu  Grummulre  ner 
iH,  PU  te$  Purties  du  diseoMte  dé" 
lueutréeepurdes  situes  analytiquee 
çm  ne  tuiseeni  ûueun  doute  sur  tes 
prinçififis  de  tu  syntusee  ei  Vartho^ 
graphe  des  fiurticipes  françute , 
1 8 1 5.  in- 1  it;  m>*  Le  Courrier  en*- 
cyciopédifue ,  ^  fiu  le  petit  Jeu  4i 
tûui  an  fieuf  ,i8jn->ii^iâ»  in-taf 
vec  gravures. 

FREYCINKT  (Loris  df),  sa- 
vent naturaliste,  capitaine  de  fré- 
gate, membre  de  la  légion-d'hon- 
neiir  et  ebevaiier  de  Sain(-L<ouis, 
ne  eu  1775,  cousacra  sa  vie  aux 
s«  ii  n(  es,  duos  rintér»"!  des(]uelles 
il  ût  fdusieurs  voyage:».  CVî^i  à 
lui  qu'on  doit  le  bel  allas,  consi- 
déré comme  nu  cbel'-d  œuvre,  qui 
se  trouve  en  tête  de  la  relation  pu- 
bliée p;tr  Périm  et  Lesueur,  de 
i*espédition  du  capitiiae  Baudinf 
dont  le  capitaine  FreycinHfil  par- 
tie-en  iHoo*  Il  a  joint  à  ce  Voyage 
nn  volume  d'Oiservulioni  nuuti^ 
giMf.  On  lui  doit  d'avoir  •  cop  - 
Jointement  avec  II.  Clément  f 
découvert  un  nouveau  procédé 
pour  dessaler  l'eau  de  la  mer,  Le 
capitaine  Freyçinetest  reparti  en 
,1817»  pour  une  nouvelle  expédi- 
tion aux  terres  australes.  Le 
perfection neme ni  de  la  physique 
générale,  de  la  géographie  et  de 
l'art  nautique,  (  si  le  tn  .lil  qiti  a  en- 
ca  hà£éi  navi|;4l<:ur,à  an* 
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trepreiidre  ce  nouye'ftii  voyage. 
.  f ftËYftE  (don  Marcel),  lien- 
tenant -général  espagnol,  com- 
mandait en  chef,  en  i8i3  et  lAi  1, 
le  4"*  corp«!  trHrriH'e  dont  il  avait 
d'abord  pariaf^t;  le  cpinmande- 
mentavec  le  général  (Jtîstngnos.  A 
la  bataille  d'Ocann,  où  iJ  dunnades 

Î^reuvcs  Je  ses  connaisîiances  dans 
'art  militaire,  il  s'attacha  particu- 
lièrement à  harceler  les  armées 
frariraises.  Le  jfénéral  GGilinot,à  la 
divisiop  duquel  il  ùl  éprouver  de 
grandes  pertes,  aima  mieux  mou- 
rir que  de  «urfWra  A  m  revers, 
et  se  brftU  la  cerTelle.  Dans  les 
journées  des  5o  et     août  i8i3» 
don  Klanael  facilita  Tarrivée  des 
troupes  anglaisesy  et  contribua  si 
puiflsaoïmeot  à  la  prise  du  fort 
Saint  «Sébastien,  que  le  duc  de 
."Wellington  le  cita  dans  son  rap- 
port de  la  manière  la  plus  soleo- 
nelle.  Le  7  octobre  181 3,  après  a- 
Toîr  passé  la  Bidassoa,  il  eut  ù  sou- 
tenir un  combat  vigoureux ,  <^  la 
suite  du  quel  ses  forces  lui  permi- 
rent deë'<'tTi  parer  de?  hauteurs or- 
cupéfs  parles  Français,  et  des  re- 
«  doutes  qu'ils  y  avaient  construi- 
tes. Il  entra  en  France  avec  l'ar- 
mée anglo-espngnole,  et  seconda 
utilement  les  efforts  que  fit  le  gé- 
néral "Wellington  pour  pénétrer 
dans  le  Béarn.  Au  mois  de  jan- 
Tier  1814 >  le  général  Frejre  a- 
Tait rapproché  ses  cantonnemens 
d'IruD,  et  défait  se  mettre  en 
mouyemeut  aussitôt  que  Tafle 
gauche  de  Tarmée  anglaise  au» 
rait  effeetué  le  passage  de  TAdour, 
ifuand  les  résutlats  de  la  bataille 
d*OrtbeB,qul  eut  lieu  le  février, 
força  les  Français  à  s^éloigner  et 
à  Jtaisser  libre  le  passage  de  la  ri- 
Tièrc.  D(in  Manqel  se  distingua 
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aussi  6  la  bataille  de  Téttlonse, 

qui  fut  si  glorieuse  pour  les  Frao^ 
çais,  le  i4  avril  de  la  même  an- 
née. Fait  ministre  de  la  p^tierre  a- 
près  le  rétablissement  de  Ferdi- 
nand VU  sur  le  trône  d'Espagne, 
il  ne  remplit  que  peu  de  temps 
les  loficlions  importantes  de  ce 
ministère.  Cependant  il  conser- 
va la  faveur  du  souverain  ,  qui, 
sur  sa  demande,  accorda  une  mé- 
daille diàtinctivcu  toutes  les  trou- 
pes qui  avaient  été  présentes  â  la 
bataille  de  la  Uidassoa.  Au  mois  de 
février  iSiS,  Ferdinand  institua 
en  fiiveur  du  général  Freyre  bue 
nouvelle  croix  de  Mérite»  et  or« 
donna  qu'elle  fCIt  brodée  sur  les 
angles  des.drapeaut  de  cha* 
cun  des  corps  faisant  partie  .de 
Tarmée  qu'avait  comUandée  ce 
•général. 

FREYEE-D'ANDRADE  (Go- 
Portugais  d'origine,  géné- 
ral au  service  de  France ,  na- 
quit en  1762,  à  Vienne,  où  son 
père  avait  été  envoyé  par  la  cour 
de  Lishonnr,  en  qualité  d'am- 
bn?5ad(  iir.  Issu  de  l'une  des  fa- 
milles  les  plus  distinguées  du 
Portugal,  il  servit  d'abord 
comme  cadet  dans  le  régi- 
luenl  d'infanterie  poi  tugaisc.  A- 
près  avoir  été  nommé  sous-lieu- 
tenant, il  quitta  le  service  de  ter- 
re, eiitja  dans  la  marine,  et  de- 
vint lieutenant  de  vaisseau.  Étant 
passé  ensuite  au  service  de_  Ca-. 
tberine  II,  à  Tépoque  où  la  guer* 
re  échta  entre  cette  souveraine 
et  la  Turquie/  Il  signala  son  tn«» 
trépidité  en  arborant,  le'premier, 
lepaTllIon  russe  sur  les  remparts 
d*Ocsakbw.  L'impératrice  instruî* 
te  de  cette  action  d'éclat,  lui  ac- 
corda le  grade  de  '^loDel  etU 
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décoration  de  Saint-Geor<?e,  èl 
lui  envoya  une  épée  d'honueur. 
Le  colonel  Freyre  retourna  en- 
suite en  Portugal,  coin  manda  le 
4°  '  régiment  de  ligne,  fit  les  cuni- 
pagnes  de  la  Catalogne  et  du 
Rouasilloo»  et  fut,  à  la  paix,  éleTé 
«ucoeMivement  au  grade  de  ma* 
réchâtde'-'CAOip  et  ile  lieiiteneot* 
^éoéraK  11  jerTit  en  cette  même 
qualité  daos  l'armée  française^ 
Montât  partie  la  division  qu'il  a- 
vait  ameoée  du  Portugal,  apréa 
le»éfénemeos  de  1788.  En  1812, 
il  fit  avec  distinction  la  campa- 
gne de  Russie,  et  en  i8i3,  il 
command.iit  ù  Dresde,  lorsqu'il 
se  trouva  prisonnier,  aux  lernieâ 
de  la  capitulation  du  maréchal 
Gouvion-Saint-Cyr.  Rentré  eu 
France  en  i8i/{,  il  n*j  resta  que 
peu  de  temps,  et  an  commedee* 
inent  de  181 5,  il  retourna  dans 
sa  patrie.  Possesseur  d'une  for* 
tune  Immense,  il  semblait  en 
Jouir  paisiblement,  et  ne  prendre 
aucune  part  aux  affaires  politi- 
ques; mais  le  35  mai  1817,  on  ne 
««^ ,  fut  pas  peu  aurprii  de  le  voir  ar- 
rêter comme  l'un  des  principaux 
chefs  d*nne  conspiriilion  qui  ne 
tendait:!  rien  moinsqu'à dépouil- 
ler de  ses  états  le  prince  régnant, 
pour  mettre  la  couronne  sur  la 
iTîte  du  duc  de  Cadaval,  membre 
de  la  lainille  royale.  Celle  cons- 
piration découverte  A  Lisbonne, 
par  la  vigilance  du  maréchal  Be- 
'  resford,  commandant  en  chef  Par- 
mce  portugaise,  avait  des  ramifl- 
calions  très-étendues  dans  les 
provinces,  et  donna  les  plus  vires 
inquiétudes  à  la  régence.  On  or*- 
•  rêta  un  grand  nombre  de  pcrson» 
nés  parmi  lesquelles  il  s'entoott- 
taU  de  la  plus  haate  distinction. 
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Le  général  Freyre  fut  '^aiei  dan» 
son  cabinet  avec  teint  de  promp- 
titude qu'il  ne  put  opj»oeier  aucu- 
ne résistance,  ni  emptlcher  qu'on 
ne  s'emparât  de  ses  papiers,  par- 
mi lesquels  se  trouvaient  plu- 
sieurs   proclamations  dirigées 
contre  le  despotisme  du  cabinet 
de  Londres.  L'examen  de  ces  pa* 
plers  donna  sur  la  conspiration 
des  indices  qui  firent  connaître 
jusqu^oà  elle  s*étendait.  Il  demeu- 
ra alor*  certain  que  parmi  les 
conjurésse  trouvaient  non-seule- 
ment «»rand  nombre  d'ofliciers  de 
tout  gracie,  et  enlrt^  autres  deux 
aîdes-fîe-camp  du  maréclial  Be- 
rest'ord  et  le  baron  Eben  ,  mais 
encore  des  gens  de  loi  et  des 
fonctionnaires  civils  ;  que  lord 
Beresfordqui,  déjà*  avait  été  man- 
qué d'un  coup  de  fusil»  devait  ê- 
ire  sacHflé»  ainsi  que  les  mem- 
bres de  la  régence;  que  diCTéreot 
sonlèremens  deTaient  aroir  lieu 
dans  les  districts;  et  qu'en  cas  de 
succès,  le  général  Freyre  devait 
être  nommé  maréchal-général. 
Tontes  ces  décon vertes  parurent 
d'autant  plus  alarmantes,  que  !a 
conspiration  srmhlnit  coïncider 
avec  le  soulèvement  qui  eut  lieu 
au  Brésil,  k  peu  prés  à  la  même 
époque.   Le  gouvernement  prit 
des  mesures  sévères;  lo?  arresta- 
tions ne  se  bornaient  pa*  à  la  ca- 
pitale, on  en  faisait  chaque  jour 
dans  les  provinces.  Elles  occasio- 
nièrent  à  Goimbre  une  émeute  qui  . 
coûta  la  Tie  é  plo^îeurs  officiers 
anglais  servant  dans  tes  troupes 
de  Portugal.  Il  futcréé  une  com- 
mission spéciale  pour  juger  les 
conspirateurs.  Le  général  Freyre, 
mis  en  jugement,  conserva  tout 
•on  «ang-frold^  et  se  défendit, «1^-  . 


Digitized  by  Google 


é 


56i  Fllt 

tec  autnnt  de  ftrmoté  que  de  pré* 
sence  d'esprit  ;  mais  il  lut  con- 
damné à  mort  arec  6  de»  prînci- 
pa<ix  chefi  de  sa  coDPpiration, 
presque  toits  anci«Q9  miliuires. 
Us  moururent  avec  beaucoup  de 
courage.  Lies  autres  conjuré»  fu- 
rent seulemrni  punis  par  la  dé* 
teniion  on  l'exil.  ! 

FKKYKE-D'AXnUADE  (ooTf 
JuA-v)  oonî.it)^erinairi  dti  précé- 
deiU ,  esl  né  à  Lisbonne  (Ml  1775. 
Entré  nu  service  à  ITi^^e  tlt-  1  ans, 
il  pai  vijtl  au  grade  de  colonel,  a- 
prè5  avoir  passé  par  tous  le.s  au- 
tres. Il  fit,  en  4793  et  1794*  leS 
campagnes  de  Rou^^illon  et  de  Ca* 
talogne.  Ayant  pris  du  ser?ice  en 
France  en  1808,  lifit^en  1809 et 
i8io«.  les  campagne!»  de  Portugal 
et  d*£f pagne,  d*abord  diiis  le 
corps  d'armée  commandé  par  le 
duc  de  Bellune,  et  ensuite  dans 
celui  aux  ordres  du  gi^néral  Alas- 
.sénn.  T!  se  distingua  en  Russie  et 
en  baxe,  dans  les  campagne»;  dp 
t8ia  et  iRiô.  Après  avoir  éu- 
long-temps  premier  aide-de-camp 
du  marquis  d  Almérus,  général  eu 
chef  delà  légion  porlu^insc,  il  de- 
vint, en  Russie,  ^on  chcrd'ctat- 
imajor.  Il  combattait,  le 6  octobre 
1812»  &  raffaire  de  Proposk,  où  il 
reçut  deux  blessures»  et  fut  fait 
cbeval|er,de  la  légion-d 'honneur, 
le  5  novembre  181 3.  Il  comman- 
«laît  un  régiment  A  la  bataille  de 
Waterloo.  Depuis  la  seconde  res- 
tauration il  n'a  pas  été  employé. 

FRIA-NT  (Locis,  lieutenant- 
r.tNÉRÀL,  comte),  né  ;^  Villers- 
Moriancoiirt  ,  départenif^nt  de  !a 
Somme,  le  18  septeinl>ri;  1-38. 
1 1  est  peu  d  oiliciers  généraux  dont 
\\  vie  militaire  ait  été  nussi  active 
«jue  celle  du  général  Fridut.  Pre?- 
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que  toujours  il  fut  dans  les  camps 
el  sur  les  champs  de  balaîile; 
constamment  il  s*ej»t  dévoué  pour 
l'honneur  el  bi  gloire  de  son  pays. 
Entré  comme  soldat  dans  le  nsgi- 
ment.  des  gardes*fr»nçait>es  en 
«781,  il  y  devint  sous-olficier  ins- 
Iriicteur  après  18  oims  de  senrice» 
et  acheta  son  congé  en  février 
1787,  emportant  l'atuiiié  de  ses 
(•inn;<r.i*U*>  et  I  e«iîirne  df»  seschefs. 
L<'  inoi>  de  juillet  1789  assure  Ie« 
droits  de  tous  aux  honneurs  et 
iuix  emplois  :  \  \  barrière  du  pri- 
vilei^eesl  rompue:  Priant  reprend 
le  uiélier  tles  arme:?,  qu'il  ne  doit 
plus  quitter.  11  rentre  au  service 
comme  sous  oflUcier  dans  la  garde 
nationale  pari«*lenne  ;  la  section 
de  ^ar^eoal  le  nomme  nnan  après 
son  adjudant- major,  ety^en  179a, 
rappelle  unanimement  au  com- 
mandement du  9*  bataillon  dit  de 
TArsenal.  Il  donne  tous  ses  soins 
à  l'iustrudion  de  ce  bata'Hon.  qui 
obtient  par  sa  disriplineet  sa  helle 
tenue  une  rt  jiii tation  felle,  qu'en 
1795  il  lui  est  erijuint,  par  un  or- 
dre du  jour  de  l'armée  de  la  Mo- 
seil'".  où  il  ijlail  arrivé  depuis  peu 
de  temps,  de  fournir  des  instruc- 
teurs à  plusieurs  bataillons  de 
nonvelle  levée.  Priant  faisait  par* 
tie  de  la  division  Taponoler  :  la 
première  expédition  militaire  qui 
lui  est  confiée  fut  d*enlever  Pab- 
.baye  d'Orval,  distante  de  iHont* 
jnédy  à  Carignan  de  5  à  4  lieues; 
cette  attaque  eut  un  plein  succès. 
Quelques  jours  après  ce  coup  d'es- 
sai, il  se  trouva  A  la  balaîllle  de 
Kj*yserN|;nitern,  aux  combats  des 
lignes  de.  >Veîsse!nbo«irg  et  au 
déblocus  de  T>fïnda!i.(lhar|ii;^é.  peo 
daot  ee  délilucns,  de  s'empsirer 
d'ulie  liau leur  près  de  Lcmbcr^r 
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pnr  deux  fois  il  en  chasse  l*eime«* 
roi  et  en  est  chassé  Ini-inôme.  A 
la  seconde  aitaÉ|uo,  il  e-^t  atteint 
criine  balle  qui  lui  lrav*irse  h 
jambe.  A  peine  guéri  de  sa  bleë- 
Hiire,  il  rejoint  son  corps  A  Long- 
Try  ,  où  6v.  dirigeaient  4  divisions 
de  TtiriBée  de  ia  Moselle.  Il  conO' 
bat  i\  la  jiuirnée  d'ArJoii  sous  les 
ordi  esdu  gt  néral  en  chef  Jour- 
dan,  suit  le  mouvement  de  ce  gé- 
néral par  les  Ardenqes  çt  Dinant, 
<:t  Tient  au  camp  àn  la  Tombe  ^ 
90ii»Cbarleroi  (armée  de  Sarobre- 
et-Aleose).  Il  «e  dl»tin{;He  A  la  ba* 
taUle  do  16  juio  «or  la  Saknbre» 
et  plus  lard     celle  de  Flèonis 
(divitioo  IiefebTre)«  où  il  donna 
despreu  ve»  d*une  briilaote  tralau  r. 
Il  pas.^e  ensnite  au  corps  d'armée 
dii  général  Championnety  dont  11 
commanda  l'affiot-garde»  et  où 
il  continua  ses  succès.  Nommé 
général  de  brigade,  il  passe  sous 
les  ordres  dn  f^éïïéral  Kli'ber, 
COmmand:int  l'aile  gauche  de  Tar- 
inée ,  qui  le  change  aussitôt  du 
commandement  delà  4*  dîvîéîon, 
devant  Mai-^tricht.  Il   reste  au 
ramp  sous  cette  place,  jusquVi  sa 
j  eddition.  Le  i5  germinal  an  3,  il 
<;st  employé  sous  le  général  U^- 
Iry,  au  siège  dii  Luxeinhourij^.  L:i 
part  active  qu'il  eut  A  ce  siège  lui 
valut  rhonnenr  d'y  entrer  le  pre- 
.  mier  avec  sa  division.  Le  général 
en  cbef  lui  confia  le  commande-^ 
nient  de  cette  Tille,  le  gouTeroe- 
nient  de  la  province  de  ce  nom  et 
du  comté  de  Chuig.  Dans  les  pre* 
iniers  {ours  de  germinal  an  4»  il 
quitte  co  commandement  pour 
faire  partie  de  la  division  Poncel, 
ctui occupait  le  Hundsruck;  il  suit 
les  mouTcmens  de  celte  division 
jusque  dans  les  premiers  Jours  de 


messidor,  et  passe  alors  aux  or- 
dres du  général  Marceau.  !>e  là  il^ 
fut  employé  au  "îéjjfe  d  I'Iik  n- 
brein>iteîn.  Lorsque  re  sicge  lut 
suspendu-  iUe  i  endit  sur  la  Laho, 
ù  Tetlet  d\M  (  uper  les  gorges  de 
Biaiibdch.  Dès  qtie  l'armée  eut 
repassé  cette  rivi^^e  ,   il  mar- 
che sous  les  ordres  de  Berua- 
dtytle,  qui  le  charge  de  défendre 
les  hauteurs  du  ^  Lohnberg.  Le 
général  Beroadotte  reçut,  bientôt 
après  Tordre  de  se  rendre  en  lia» 
lie;  le  général  Priant  le  suivit.  La 
bataille  du  Tagliamento»  livrée  le 
5o  ventôse,  fournit  au  général 
Frîanl  une  nouvelle  occasion  do 
se  distinguer;  ;l  en  fut  de  même 
à  la  prise  de  Gradîsca.  Laissé  à 
Laybuch  pour  assurer  les  <lerrié* 
res  de  l'armée,  il  tient  t«ile  à  un 
corps  de  5ooo  liongroîs  qui  me- 
naçait de  s'emparer  de 'i'rie<te , 
et  de  la  route  qui  conduit  de  Co- 
rizia  à  Laybach.Il  étaif  rlui>^  ret- 
te  pf>>ilion,  lorsque  le  iraifc  do 
Léoben    lui    int  connu.  ('Iioisî 
pour  l'expédilion  d'Eijypf'  .  le  fré- 
néral  i' riant  s'embarque  le  7  prai- 
rial an  6,  à  Civita-Vrcchia,  sons 
les  ordrRS  du  général   Despix  ; 
celte  division  rejoint  l'armée  d'O- 
rient à  la  hauteur  de  Malte.  Le 
général  Friant,  ne  pouvant  rester 
simple  spectateur  de  la  prise  de 
celte  île,  se  fait  mettre  A  terre  a^ 
vec  une  compagnie  de  grénadienr, 
s'empare  de  la  baie  de  Sîroco  et 
d*UDe  partie  des  forts  (au  nombre 
de  sept)  qui  bordent  la  côte»  Il 
débarque  des  premiers  en  Bgyp* 
te,  entre  le  fort  Marobouck  et  A'* 
Fexandfie*  combat  à  Daraaobout, 
aux  batailles  de  (^hobreisse  et  dés 
Pyramides;  il  lie  ainsi  son  nOm 
au  souvenir  de  ces  premières  vio* 
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toires.  Destiné  à  faire  partie  de 
l*expédUioa  de  la  Haute-Égypte, 
toujours  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Desaix,  son  iliuï>lre  ami,  il 
part  de  Giseh  le  5n  thermidor. 
^prè$  une  marche  pénible  et  vic- 
torieuse vers  la  ilaute-£§^yple, 
eut  lieu  la  célèbre  bnlailk'  de  Sé- 
diman.  Le  général  t  riant  s'y  con- 
duisit avec  une  admirable  éner- 
gie* Au  moment  le  pïus  cbaad  de 
ractlon»  coiiime  aussi  le  plus  dé- 
cisify  le  général  Desaix  demandé 
cboMil  au  général  Friantt  qui  lui 
répond,  en  lui  montrant  les  hau* 
teurs  :  •  Général  !  c'est  là  qu'il  faut 
»  aller;  la  victoire  ou  la  mort  nous 
»y  attend.  —  C'est  aussi  mon  a- 
•  vis,  répond  le  général  Desaix, 
«mais  CCS pauvresblessési?— Si  je 
«suis  blessé,  qu'on  me  laisse  sur 
»  le  champ  de  bataille  » ,  s'écrie  le 
général  Friant.  Le  général  l)e- 
suixle  serre  dans  ses  bras,  ordcm- 
ne  le  raouveiLietiL  en  avant ,  que 
commande  le  général  Friant;  les 
carrés  s*éliranlent  au  pas  de  char* 
ge«  et  la  Tictolre  est  assurée.  Cet- 
te brillante  journée»  outre  les  au- 
tres résultats,  amena  ta  pr^se  du 
Fayonm.  L'importante  bataille  de 
Samanhout  l'ut  également  glo- 
rieuse pour  le  général  Friant.  L'a- 
vantage signalé  du  combat  d'A- 
bouamna  ,  livré  îe  9.5  pluviôse, 
lui  est  dû  eniièremenl.  Détaché 
du  général  Desaix  et  livré  à  ses 
propres  forces,  il  fait  un  grand 
carnage    des  Arabes    d  lauibo. 
Près  de  Soumanha,  retHiciai  at- 
taque son  arrière-garde  :  ily  court, 
et  par  ses  manœuvres  en  taille  u- 
ne  partie  en  pîècea;  Tautre  est 
culbutée  dans  le  Mil;  i*aga  lui- 
même  est  pris.  Non  loin  de  Siout» 
il  poursuit;  atteint;  détruit  ou  met 
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en  fuijle  les  Arabes  de  Gemma  et 
de  Zaîde,  et  les  force  à  se  rejeter 
an  loin  dans  le  Désert.  Après  ces 
expéditions ,  impatient  d'aller 
cher<'herMonr;»<l-bey  dans  les  Oa- 
sis, i(  remontait  vers  Siout.  Arri- 
vé à  Minicb,  il  apprend  que  ce 
hcy,  prévenu  de  l'appariiinn  d'u- 
ne flotte  turque  dans  les  parages 
d'Alexandrie,  a  quitté  sa  retraite 
pour  soulever  le  pays  et  tenter  u* 
ne  diversion  dans  la  Basse-Ëgyp- 
te.  Il  marche  anisit6t  à  àa  pour- 
suite, et  le  hari&èle  pendant 
jours,  sans  quitter  ses  traces  d'un 
seulInstanL  Ce  ftit  à  cette  occa-^' 
sion  que  le  général  FrianC  reput 
du  général  en  chef  Bonaparte  la 
lettre  suivante:  (  J'ai  reçu, citoyen 
«général,  la  lettre  que  vous  m'a- 
nvez écrite  de  Fayoum;  la  rapidité 
«de  voire  marche,  ainsi  que  ia 
n  précision  de  vos  mouvemens  , 
«  vous  ont  iiieriié  la  gloire  de  dé- 
»iruire  Mourad-bey.  a  Dans  une 
autre  du  17  messidor  :«  Je  désire 
•que  Tinis  aj'oiftiei  aux  services 
»qne  vous  n'ares  cessé  de  nous 
n  rendre»  celui  bien  mdjeur  de  tuer 
»«)ude  faire  mourir  de  ratiguelf  on- 
lujad-bey  :  qu'il  nàeUre  dVne  ma- 

•  nière  ou  de  l'autre,  je  vous  en 

•  tiendrai  également  compte.  iLe 
général  Bonaparte  fut  si  satisfait 
de  son  activité,  qu'il  lui  en  té- 
moif^iia  son  contentement,  et 
chargea  le  général  Kléber,  son 
successeur,  de  lui  expédier  le  bre- 
vet de  général  de  division,  qu  il 
reçut  le  iQ  fructidor  an  7.  Peu  de 
temps  après  cette  promotion,  le 

général  en  chef  Klébér  lui  oonfie 
I  commandement  de  toute  la 
Haute-Egypte,  pays  de  plus  de 
900  lieues  de  longueur,  en  rem- 
placement du  général  Dostlf*^ 
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Il  lui  écrivit  ù  cette  occasion  la 
leUce suivante  :  «Les  scrncesque 

nsous  me^  yeax  vous  avez  rendus 
»à  la  patrie,  duns  la  Belgique  et 
«en  Alietnagnc  ;  la  manière,  dis- 
>  (iaguée dont  vous  vous  êlescon- 
»duil  en  Italie  el  en  Egypt»*,  mé- 
Dfitaient,  mon  cher  prénéral,  un 
^•témoignâgti  de  sali?lâctioo.  ,ie 
.  9T0US  le  donne  :  mais  c'est  en 
•doublant  yotre  tâche»  en  aug- 
,  »  inentant  ?09  travaux.  Votre 
•le 9  votre  activité  si  bien  con* 
•DUS  9  »i  bien,  expijmés  par.  le 

•  général  Besaix»  le  voulaient  ain- 

•  si,  el  sont  d'accord  avec  les  in- 
^  »térêts  de  la>république  et  la  jus* 

nlice  qui  vous  est  due.  n  Cons- 
tamm»  nt  ii  eut  à  combaUre  les 
Arabes  et  les  Mamelnck*  :  c'est 
avec  des  c»»lofines  mobiles  mon- 
tées sur  des  dromadaires,  qu'il 
parcourt  les  déserts  en  tous  sens. 
Chaque  fois  que  Moui  ad  ra>^em- 
ble  de  nouvelles  farces,  il  ren- 
contre son  in&tigable  adversaire, 
qui  le  forcé;  enfin  A*  ne  conserver 
près  de  lui  qu*uoe  centaine  de 
JAanieluelLS  pour  assurer  sa  fuite. 
he  général  Priant  étant  à  la  hau-> 
teiir  de  Bénisonef,  est  instruit 

.  qu'Hassaa-hey,  El'Tambonrgy , 
est  à  lo  lieues  de  lui,  à  la  fon- 

*  taine  de  Schérifi*.  1!  rentre  :\  cetl»; 
nouvelle  dans  le  Désert,  el,  par 
11110  maiclie  rapide,  arrive  au  mi- 

,   lieu  (le  la  nnit  «ur  lo  camp  enne- 

:  lilt,  <iui  iiil  pris  un  entier.  Les 
troupes  firent  un  iuiiin  imiiiense; 
on  y  prit  des  armes  de  la  plu:» 

Srnnde  beauté^  notamment  celles 
u  bey,  qui  se  sauva  en  chemise, 
^  laissant  au  pouvoir,  du  vainqueur 
son  cpstame.  et  ses  oroemens 
.  de  grande  cérémonie*  he  général 
Friaot  «ut  sa  pari  de  (floîre  à  la 
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bataille  d  Héliopolis;  il  comniau* 
dait  la  droite  de^  l'armée,  com- 
posée de  deux  carrés,  et  avait  sous 
ses  ordres  les  généraux  Beltiard 
el  Donzelot.  Il  concourut  au^sî  h 
la  prise  de  lifîbeis.  Après  de  si 
briilans  exploits,  le  général  Klé-. 
her  lui  (Mdoim.t  de  retourner  vers 
le  Caire,  qui  était  en  pleine  in- 
surrection. Il  arrive  devant  cette 
ville  avec  5  bataillons  seulement, 
attaque  aussitôt  et  sVmpare  des 
premiers  ouvrages.  Les  |ours  sul* 
vans,  il  emporte  plusieurs  postes 
imporlans.  Le  g&éral  Klélier  le 
rejoint  sur  ces  en trefailes'ave4> li- 
ne partie  de  1  armée,  fait  ses  dis- 
pfiisiiions,  et  lui  ordonne,  le 
^^crminaL  <!e  s'emparer  de  Bou- 
iacq:  celle  ville  est  prise  d'as«au(. 
Le  Î18,  il  est  chargé  des  truîsprin- 
cipaîes  attaques  sur  le  ('aire,  et 
emporte  celle  place.  L'Egypte, 
une  seconde  fois  conquise,  est  di- 
visée en  arrondi ssemens.  Le  gé- 
néral Friant  reçut,  avecletUl'e 
de  lieutenant  du  général  en  chef, 
le  commandement  du  troisième , 
composé  des  provinces  d'Alstl  jeh« 
ly  et  de  Giseb.  A  la  mort  du  gé- 
néral ILléber,  le  général  >IeiK>u, 
son-  successeur,  lui  conOc  celui 
des  provinces  de  Behiré,  d'Alexan- 
drie et  de  Rosette.  Alexandrie, 
foyer  ordinaire  de  la  peste  depuis 
plusieurs  siècles,  est  assaini  par 
ses  soins.  Les  mesures  safres  et 
prudentes  qu'il  ordonna  el  (il  ob- 
server, parvinrent  en  très-grande 
partie  à  neutraliser  ce  terrible 
fléau.  Ce  sîlccés  d*un  si  grand  prix 
pour  l'humanité  ne  fut  pas  le 
moins  doux  à  son  cœur.  Le  a  1 
frimaire  an  9,  il  défait  les  6ii\ola> 
dalis»  dans  la  vallée  qui  se  pro- 
longe d'Alexandrie  à  la  mer.  Le 
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17  fCntÔse,  avec  inoms  c!o  i5oo 
botnmeï'y  il  f<)it  far-e  aux  Anglais 
sur  la  plage  d'Abcukir,  el  les  lur- 
ce  ù  suspendre  ituv  débarque- 
incnl  ,  rjuoiqiie  la  1"  divi.^ioni 
«nj^i  ii-c  <{iii  avait  déjà  pris  terre 
iCa  loile  de  60110  hommes,  et 
prolé^ce  par  toute  i  artiliciie  de 
Tedcadre  ;  il  balança  néanmoins 
peadunt  loQg*teDips  le  raocès  de 
cette  journée»  et  ue  céda  qu'à  la 
graode  supériorité  de  renoemi. 
ATinstaot  où  la  seconde  division 
anglaise  efTeetuait  son  déburque* 
inent,  il  fit  sa  retraite,. défendant 
pied  ù  pied  le  terrain  ,  lai:?sanl 
pour  trophées  de  sa  belle  déled- 
se  plus  de  i5oo  Anglais  gi- 
sant sur  le  rivage. Il  avait,  de  son 
côté,  perdu  le  tiers  de  son  monde, 

'  tant  tués  que  blessés  :  ses  inorls 
seuls  restèrenl  sur  le  ch.inip  de 
haUiille.  11  eut,  daub  celle  action, 
deux  clicvaux  tués  sous  lui.  Il 
s'arrêta  à  une  lieue  du  champ  de 
bataille,  au  poste  de.  TEinbarca- 
daire»  position  d'autant  plus  a- 
vantageuse,  qu'elle  offrait  au  gé- 
néral Priant  la  facitité-de  eombat* 
tre  son  adversaire.^sur  tia  front 
égal  au  aieR«  L'ennemi  n'osant 

'  coiDprumoltre  son  premier  suc- 
cès, d'ailleurs  si  chèrement  ache- 
té, n'attaqua  point  et  campa  sur 
deux  Hf^nes.  It  fit  poserja  nuit,UD 
grand  noiubre  d'embarcations  ar- 
mées d  artillerie  sur  le  lac  Mailié, 
pour  battre  eu  (lauc  et  en  arrit;re 
celte  dernière  position.  Ces  pré- 
paratifs ayant  été  reconnus  le  len- 
deinain,  le  général  Priant  se  re- 
tira sur  les  hauteurs  d^Aiexandrie, 
dii  côté  de  la'porte  de,  Aosette  9 
afin  de  couvrir  cette  ville.  Le  a»» 
il  eut»  en  avant  de  œtte  position^ 
un  second  engagement  avec  Us 
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Anglais  ;  ilétait  alors  à  la  tete  dé 
4000  hommes^  mais  il  avait  à  en 
combattre  12,000  ,  soutenus  des 
chaloupes  canonnières  qui  étaient 
sur  le  lac  iMadic,  et  de  celles  qui 
étiiient  en  mei"  potir  assurer  leurs 
flancs  et  attaquer  i«;s  siens.  Il  cul- 
hiita  la  première ligneennemieiar* 
rêle  devant  la  seconde,  il  vi»t  re* 
prendre  ses  positions.  A  la  bataille 
dttSô  venUhe,qui  décida  de  la  per> 
te  de  l-Égyptc^il  se  signala  par  la 
belle  retraite  qu'il  opéra  sous  le 
fèu  meurtrie^  <fo  toute  l'artillerie 
ennemie.  Il  fut  ensuite,  toujours 
comme  lienien^hnt  du  général  en 
chef,  du  nombre  des  généraux 
qui  défendirent  si  héroïqjîcuif^nt 
Alexandrie,  ronlre  les  forces  i  «ju- 
nies  des  armées  anglaise  et  otto- 
mane. Pendant  ce  ^iége  ,  il  res- 
ta conslaintiM-nt  chargé  du  rom- 
mandemeiil  de      place  et  d'une 
partie  du  camp  leirauché,  quoi-" 
que  atteint  d'une  maladie  crdellOy 
causée  par  les  peines  et  les  fali^ 
gués  sans  nombre  qu'il  avait  é'^ 
prouvées.  Après  la  capitulation 
conclu»  le  an  frmStidor»  il  s'em- 
barque le  dernier  de  la  gaml^on^ 
et  arrire  Â  Marseille  ,  où  il  reçut 
du  premier  consul  la  lettre  la  plus 
honorable.  Nommé  inspecteur-gé- 
néral d'infanterie,  il  vn  remplit 
pendant  deux  ans  les  fonctions^ 
et  ne  les  quitta  que  pour  aller 
prendre  le  com>o;mdcmeni  d'u- 
ne (îivi^iiMi  de  l'aruiee  destinée  ù 
l'expcdiiloii  d'Angleterre.  Ou  sait 
que  ce  lut  ceUtaituéequi  allnga^ 
gner  la  bataille  d*AuMerlita.  Le 
général  Priant  fit*  é  là  tête  de  sa 
division,  en  40  heures»  lea  34 
Keues  qui  l'éloignaîent  encore  du 
champ  de*  bataille.  Son  arrivée 
miraculause  sdrprit  l'àmêe  ;  et 
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l-*ein))ereiir  ,  nprë.sd*en  Dère  bien 
Msurétdil  :  Cet  homme- là  me  fera 
tûajburs  des  siennes.  La  divi>ion 
Friant  nViii  que  4  heures  de  re- 
pos nvanl  de  Cf»inbaUre ,  son  {gé- 
néral ful  3  rhevHtJX  liiés  snu**  lui. 
Ce  l'ut  elle  qui  erii|)ê(  ha  1  eiiiiemi 
de  déhourhi  r  du  village  de  So- 
k<»l(iilx«  inulgré  les  elFurts  iitooî*» 
qu'il  lit  pour  y  réus.'^ir  etquoiiju'Ll 
«Al  des  force»  sextuples  de««ieii<* 
ne»;  «Ile  fojwftnila  cimstaniinent 
dan»  ce  vili«ge«  dont  Hne  partie 
fot  prise  et  reprise  plusieurs  fois« 
•t  dont  eolln  elle  le  cbas^  ainsi 
qae  de  toutes  les  hauteurs  qui 
ravoisiuent.  La  dernk-re  charge 
qu'elle  exécuta,  et  qui  fut  à  ta 
balotinelte,  la  rendit  maîtresse 
de  'lo  pièf  es  de  canon,  d'un  obu- 
sier, de  5  drapeaux  et  de  4. ono  pri- 
sonniers. L'enïperfMu  récompen- 
sa Indivision  do  général  Friant, 
coioine  elle  avait  combattu  ;  il 
D'ouhliapa^  non  plus  son  clief,au- 
quel  il  accordale  grand-cordon, et 

Îiliis  tard  g  ne  p<ïnsioii  de  9O9OOO 
rancst  pour  «as  éeauai  seniâes  rm* 
éa$  à  téioL..  Li  bataille  d*léna 
lut  un  nouTeau  champ  de  gbiir* 
pour  le  général  b'riant;  sa  divi* 
sion  chassa  l  ennemi  aux  affaires 
de  Nusicik  et  de  Jigoihin.  A  la  ba« 
taille  d*Eylau,  la  réputation  dit 
général  Frianl  ne  perdit  rien  de 
son  éclat;  il  y  l'ut  hlc^^^é.  Pendant 
raction,  on  avait  t'ait  ob'^ii  vtîr  à 
l'empereur  les*  luoii  vcmeus  du  gé- 
néral Priant;  il  répond  il  '.Laisse!" 
te  faire,  S.  M«  ,  en  })ai courant  ie 
chauip  de  bataille,  vint  le  lende- 
main le  Toir  à  son  blfouac,  pour 
9*infortner  de  sa  blessure.  Dans 
la  campagoe  de  1809 ,  le  général 
Priant  quitte  Bayreuth ,  entouré 
d*ttD  «anomî  ToroiidabU^  ^uina* 
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nonoe  partout  la  prise  de  sa  divi- 
si<m  comme  certaine.  Dans  sa 
retraite,  les  Aulrt'  hiens  teulent 
lui  couper  la  route  d'Hampoch  et 
80  lU  r  e  p  0 1 1  s  ^  é  - .  IJ  ue  reco  n  n  a  i  s  ^  a  n  - 
et»  se  fai!  le  k  iidematn  siir  Afnljt  i';^ 
et  oblienl  un  plein  succèà.  Le  jour 
suivant,  14  avril,  une  plus  con^ 
sidérable  a  encore  lieu  en  avant 
de  Caste!  ;  les  rétiultats  én  sont 
des  plu»  brillans.  Le  général  Triant 
prend  la  plus  grande  part  aux 
affaires  en  avant  de  Senwilhort» 
au  village  de  Paring^  et  surtout 
à  la  bataille  d'Eckmûhl;  il  y  eul 
un  cheval  blessé»  et  son  chapeotl 
enlevé  par  un  obuH.  Celte  der^ 
niérejouroée  tut  presque  aussi  glo^ 
rieuse  pour  sa  division  qiie  celle 
d'Ao^terlitz  !  pendant  trois  jours 
enl  iers,(  Ile  eiilàcomi)atlre5o,ooo 
hunnocs;  elfe   sut  les  vaincre 
et  leur  fit  éprouver  une  perte; 
de  8,  (»o  )  imiomes,  nombre  égal 
à  celui  de  se»  l>aioiHietles.  A  laba-^ 
taille  de  AVagraui,'  il  mérita  de 
nouveaux  étogits  de  Pempereur, 
quilui  envoya  7  pièces  de  1*2, 
pour  s*en  servir  seion  éon  f^ré, 
C*est  à  la  baïonnette  que  sa  divi» 
sion  einporle  les  hauteurs  et  les 
retrancbemens  de  cette  famcusa 
laiir  carré§i  et  reste  ainsi  maitres-» 
se  de  la  position  el  du  camp  en- 
nemi, couronnant  la  première  le* 
hauteur**,  en  colonnes  serrées, 
dansTatlitufie  la  pins  imposante» 
Un  oITicier  d'état  ina^or  vir»t  dire  i 
rempereiir  (|iie  f^a  gauche  avait  la 
plus  grande  peine  à  se  maintenir, 
cl  qu'il  était  nécessaire  pour  le 
gain  de  la  bataille  de  la  secoir* 
rlr:S.  H.  lui  montrant  les  bait> 
leors| droite  l«l  dit:  Regardez  si 
h  hëtMtlê  têt  perdi».  Cé  beau 
■tquîotuoQt  du  général  Friant  dés 
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li  Ja  peut-être  du  succès  de  la  ba- 
taille ;  il  fut  aperçu  par  toute  la 
ligne  des  deux  armées.  L'enne- 
mi y  vit  le  signal  de  sa  défaite,  et 
les  Français  celui  d*un  triomphe 
complet.  Lors  de  la  campajj;i\e  de 
1812,  sa  divt^ion  lui  attachée  au 
roi  de  Naples,  comme  dîfisioii 
â^avanl-garde;  elle  resta  sous  ses 
ordres ^9qu*apFè9  Vîtespk.  l;*ar- 
mée  prit  «lors  un  irepos  de  qvtttU^ 
quesjours^  le  général  Priant  éta- 
blit son  eamp^AAodroiiowilski.  11 
eut  quelque  part  h  la  bataille  et 
la  prise  de  Sinolensk.  Il  fut  atteint 
de?ant  cette  \'ille  d'une  forte  con- 
tusion h  la  jambe  droite.  Néan- 
moins un  hatailioD  «le  ia  division 
ctaol  désigné  pour  monter  S  Tas- 
saut^  il  le  harangua,  et  voulait^ 
appuyé  sur  le  bras  d'un  de  ses 
ofTiciers,  se  présenter  le  premier 
dans  celle  entreprise  périlleuse  ; 
ce  qu'il  eût  exécuté  si  cet  ordre 
n'e4|  été  révoqué.  Il  combat  4  la 
îouraée  du  5  septeqibre.  A  l«ba« 
taille  de  la  JMoskowâ^  après  avoir 
en  un  cheval  blessé*  il  est  atteint 
de  deux  blessures,  Tune  à  la  poi- 
trine 9  et  l'autre  à  la  cuisse.  La 
première  ne  lui  fit  point  quitter  le 
champ  de  bataille;  il  se  fil  seule- 
ment transportrr  derrière  sa  di- 
vision. Là,  com:hé  près  d'un  ar- 
l)re ,  il  reprend  ses  sens  aprè*^ 
une  demi-i^fjure  de  souftraiices, 
et  reparaît  à  la  téle  de  ses  trou- 
pes, reu  de  tclilp^  après,  voyaiil 
se  préparer  une  charge  de  cava- 
lerie »  il  fait  former  le  carré  â  im 
bataiUon  du  33**^  se  renferme  de- 
dans» et  repousse  sept  charges 
consécutives.  L'interruption  do 
chacune  était  employée  à  lancer 
sur  nos  braves  plusieurs  bordées 
à  mitraille  pour  éclaircir  leara 


rangs  :  mais  à  rapproche  de  la  ca- 
valerie, ils  étaient,  resserrés  :  le 
C0uraj]^e  suppléait  au  noQil.re.  L  n 
seul  maréchal-des'logis  pénétra 
dans  le  carré  on  ne  sait  comment, 
il  y  fut  tué  jiar  un  tambour.  Le 
général  Friaut  reçut  sa  seconde 
blessure  tout  à  la  fin  de  Taction; 
elle  fui  des  plus  graves  et  Tempè* 
cha  de  diriger  plus  loog-tempi  sa 
brave  division,  à  ta  tête  de  laquel- 
le il  avait  si  souvent  culbuté  les 
ennemis  de  la  France.  Depuis 
son  départ  du  camp  d'Ostende, 
l'empereiir  s'était  résecvé  la  di- 
rection de  cette  division.  Elle  ne 
donna  à  labataîllede  la  Moskowa 
que  sur  les  9  heures  du  matin. 
Le  général  Priant,  iinpatientde  se 
mesurer  ayec  l'ennemi,  deman- 
da à  S.  M.  si  elle  ne  le  croyait 
plus  bun  pourprendre  des  redou- 
ter. Elle  lui  répondit  :  Mûn  cher 
'ami,  on  ^arde  à  (û  ehMé  Us  pistm 
iimiêrs  pwr  les  émiitrê.  Sur  -  k 
fin  da  Taffidre,  însirait  que  mal- 
gré sa  première  bleseorcy  le  gé- 
néral "Pdant  combattait  encore» 
Tempcreur  dit:^«  suifi  tranquUk 
sur  ce  poîHt-là.  Le  général  Friant 
avait  été, pcndantcctte campagne, 
nommé  colonel  de  l'arme  des 
grenadiers  î\  pied,  et  reçu  coTnnie 
tel  h  la  tT'te  de  ces  corps  parl  eui- 
jien'iir  hil-mPrne,  qui  lui  dit,  a- 
pi es i'avoir embrassé  en  présence 
de  cette  élite  de  braves  :  «  Mon 
«eher  KriauU  ce  nouveau  litre 
»est  la  récompense  de  vos  boni 
»ct  glorieux  services*  Continuel 
-»à  commander  totre  division 
•cette  campagne;  vous  m'y  êtes 
»plus  nécessaire  qu*A  la  tète  de 
>  vos  grenadiers,  que  j'ai  toujoari 
tsous  les  yeux.  «Les  blessures  da 
général  .Fr|aat  ne-  lui  peimireni  - 
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de  rejoindre  l'.irmée  que  pendant 
rarmîâtioe  de  Dresde,  où  il  prit 
possession  de  suû  nouveau  com- 
maDdemeut.  La  première  affaire 
où  il  ait  assisté  pendant  cette 
çampagoe,  fut  la  batidlle  de  Dres- 
de 9  qui  dura  pltttîeurs  jours.  II 
etssista  également  à  toutes  les  au- 
tres affaires  oû  la  garde  se  trouTa, 
entre  autres»  la  bataille  de  Létp* 
aick,  qui  dura  trois  jours.  Les 
tristes  suites  de  cette  bataille  bous 
ayant  forcés  à  la  retraite,  le  quar- 
tier-général fut  établi  quelques 
{ours  après  à  f^<rA.L*ennenaâf»r^ 
senta  bientôt  des  partis  sur  ce 
point;  le  général  FHant  nlîa  les 
recon naître. P<.'ndant ce  temps, un 
ofiicier  ôtanl  venu  ie  demander 
au  quartier-général,  l'empereur, 
qui  l'avait  entendu,  se  retourne 
▼crsl  oliicier,et  lui  répond  \  Allez 
où  L'on  tire  It  canon ,  vous  le  trou* 
verez.  Le  général  Fria m  termine 
la  canfjpagnc  d'Allemagne  par  ^e 
<:ombat  de  Hunau.  On  couuait  la 
part  de  gloire  que  la  Tieille  garde 
sut  j  acquérir.  Dans  la  campagne 
^e  1614  >  le  général  Friaot  ^ 
-toufours  GonuDandaot  Tiulbii- 
lerie  de  la  Tieille  garde  ^  assia- 
te  à  i*affaire  de  Cbampaubert , 
•et  prend  une  part  très-active  à  la 
bataille  de  Montmiraih  II  est  pré- 
sent aux  jo  u  r  nées  de  Vaujchampsy 
Nin^is  ,  Montereau  ,  Brie -au-' 
Bac,  Craône,  Lâno^  où  un  caisson 
d*obus  saute  à  3o  pas  de  lui  sans 
le  blesser;  à  celles  de  Reims, 
Mcry ,  Arcis ,  etc.  etc.  Le  général 
Friant  se  montra  encore  à  In  tête 
de  l'élite  des  valeureux  ^uerrîer^ 
de  la  Fraoce,  eni  8 1  5;  il  partagea 
les  dangers  de  ces  vieux  braves  à 
,Fleurus  et  à  "Waterloo,  où  il  Tut 
blessé  de  noureau.  ^'ordonnance 
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royale  du  1"  août  i8i5,  a  rais 
cet  officier-général  à  la  retraite. 

FRIANT  (Jeak-F&ançois),  fils 
du  précédent,  né  &  Paris  le  13 
mars  1990,  élère  distingué  du 
prjrtanée  de  Saiot  -  Cyr,  page  de 
l'empereur  Napoléon;  fut  nof|imé 
sous^^lleutenant  au  4**  àt  dragons 
le  iS  octobre  1807»  et  allaserrir 
dans  les  armées  du  Portugal  et 
d^Espagne*  Nommé  aide^de-eamp 
de  son  père»  en  1609^  il  fut  fait  , 
lieutenant  en  1810,  capitaine  en 
181a,  et  cbef  d'escadron  en  i8i3. 
Ce  fut  en  qualité  d*aide-de-camp 
de  son  père,  qu*il  fit  les  campa- 
gnes de  1809  en  Autriche,  de 
1812  en  Russie,  et  fie  i8i5  en 
Saxe.  L'empereur  le  nomma  lé- 
gionnaire en  octobre  1812,  à  la 
bataille  de  la  Moskowa,  où  il  fut 
blessé.  Nommé  chef  d'état-major 
delà  vieille  garde  en  décembre 
i8i3,  il  fiten  cette  qualité  la  cam- 
pagne de  France,  et  après  la  prise 
de  Troyes  eu  lévrier  181 4i  il  f^it 
fait  oûicier  Je  ia  légion-d'hon- 
neur. £n  i8i5,  le  chef  d'escadron 
Friant  fut  asses  beureuz  pourre* 
prendre  son  poste  de  ebef  d*éiat* 
■major  de  la  dirisioo  des  grena* 
diers  à  pied.de  la  Tieille  garde;  et 
pour  dAfendrOj  autant  qn  illuifut 
possible^  rindépendance  de  son 
pays  contre  Tinvasion  étrangère. 

FRICAJJD  (FaAKçois)»  député, 
aux  états-généraux  et  ancien  avo- 
catf  fut  élu  par  le  tiers-état  du 
bailliage  de  Cbarolles,  et  siégea 
au  côté  gauche.  Il  dénonça  en 
1790  Tabbé  Carrion,  comme  un 
factietix  ,  et  fut  nommé  jui^e  au 
Iriljuual  du  dislricl  de  Charolles. 
Après  la  disbobuiun  dc^  états- 
généraux,  il  appela  l  altcntiou  de 
l'assemblée  nationale  sur  l^s  prt^ 
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Irc?  qui  refusaient  le  serment,  et 
proposa  contre  eux  des  mesure» 
rigoureu^ei).  Il  raourut  à  Charol* 
les  en  1808. 

FHiBDLANDER,  médecin  al- 
leOMndy  a  fait  imprimers  en  1814* 
in-8*9  an  ouvrage  portant  pour  ti» 
tre  :  De  tédaeaiion  phyêi^ae  de 
thonmê.  Cet  OQTrtge  Q*e«»tqae 
le  recueil  des  différens  articles 
quMl  avait  insérés,  en  1812  et 
1815»  dans 'les  Annales  d'éduca- 
tion publiées  par  M.  Guisot  <  et 
dont  il  avnit  rédigé  la  prrrtte  hy- 
giénique. Dan^  nn  vnyi)p:H  qu'il 
fil  en  Allemagne.  M.  Frirdiandcr 
se  livra  à  qm  Iqiies  obstîrvations 
sur  le  magiM'ii-ïTie,  dont  il  a  pu- 
blié le  re^itiltat  dans  une  leltra  cri- 
tique qui  se  trouve  dans  le  n'  1" 
de  la  Guztile  de  aanté ,  année 
1817;  il  u  aussi  travaillé  au  Die- 
ti0nMir$  dés  êciêncn  médieêtes. 
\  Ce  docteur  habite  Paris^  où  il 
exerce  «on  art  depuii  qiiek|ae$ 
lin  nées* 

FRIMOIVT  (lï  baeov  db),  ap- 

Îiartient  h  une  famille  noble  de 
'ancienne  prorloce  de  Lorraine; 
il  émigra  en  1791,  et  servit  dans 
Farmée  des  princes  jusqn'à  Tépo- 
que  de  son  liceuoiement.  Les 
chasseurs  de  Bussy,  dont  il  était 
dfv^nii  colonel,  |Tas->èrenl  alors  à 
la  solde  de  T Autriche,  et  iM.  de 
iVimont  se  trouva  ainsi  au  servi- 
ce de  CL'lte  pui.s»aitct'.  Apiès  avoir 
obtenu  successivement  diffèrens 
grades  dans  l'armée,  il  fut  élevé 
â  celui  de  feltî-tuarécbal-lieu te- 
nant, et  en  i8i4<  il  eommandail 
une  partie  du  contiugent  iourni 
par  l'Autriche  i  la  coalition.  Il 
comhaitit  A  Hanau  contre  les 
Français  a?ee  le  général  Wrède  f 
Gommandaiit  l'arméG  de  Bavière; 
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et  après  la  bataille  de  Monlereau. 
il  l'ut  chargé  de  former  la  queue 
de  l*amiée  att9tro*liavaroii«e  avec 
toute  la  cavalerie.  Le  34  février, 
il  repoussa  la  cavalerie  française 
qui  avait  attaqué  3  hatalUons  de 
la      brigiade  dinfanterle  ;  et  le 
i^marsy  dans  une  reconnaîasance 
générale  9  tandis  que  le  général 
russe,  comte  de  Fabien,  dirigeait 
sa  division  par  Doulencourl  eo 
suivant  la  grande  route,  il  M  por- 
ta, avec  le  gros  de  son  corps  de 
cavalerie,  sur  la  petite  route  dt 
Vandœuvre.  Après  la  reddition  de 
la  ville  de  Troyes ,  il  se  mît  a  la 
ponrsnitf  des  Fraîwai^,  el  le;*  har- 
ctla  jusqira  irainel.  Charité,  en 
I  Hi  5,  du  commandeuienl  eu  chef 
<les  forces  luirii  liiennes  en  Italie, 
il  annonça,  le  G  ivril,  dans  un  or- 
dre du  jour^  les  succès  remportés 
•ur  le  TwiarOf  par  le  général  Bian- 
chL  De  CasaUllaggiore»  oA  II  a- 
tatt  rasseiahlé  ses  troupes^  il  se 
dirigea  vers  les  Alpes,  franchit  le 
Simplon  et  le  mont  Cenis;  et,  le 
général  Suchel  s*étant  replié  ,  Ét 
répandre  sur  le  territoire  fran- 
çais une  proclamation  dans  la- 
quelle le  général  entienii  pré- 
tendait que  les  souverains  al- 
liés arrivaient  en  protecteurs.  Le 
général    FrifTiont    dirigea  en- 
suite   sa    marche    vers  Lyon. 
Un    camp    retranché  défendait 
cette  ville  an  delsnrs;  une  gran- 
de lea iiientatinn  régnait  au-de- 
dafis  :  cependant,  on  conclut  u- 
ne  <  iiiilniation  dans  le  genre  de 
celle  qui  venait  d'être  ^ignée  à 
Paris.  Lyon  fut  oc<  upé.  Le  baron 
de  Frimont,  chargé  du  coniinan- 
dément  des  forces  autrichiennes 
qui,  aux  tennes  du  traité  de  Paris» 
devaient  rester  en  France^  se  r«a« 
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clU.en 'Alsocfe»  où  H  li  proofé» 
comme  defMiis  son  ciuigraUon, 
<|U*it  nvuit  ce^i.«c  d*-ôtre  Français. 

FKIAION.  Il  esl  peu  de  t'atnil- 
les  qoi  aient  donné  auMInt  de  dé^ 
tenseurs  à  t'élal;  il  s'en  est  trvou* 
vé  à  la  fois  dix  dans  les  rangi^  de 
nos  arméeï»:  5  sont  morts  au  champ 
d'iiornieur;  deux  autres  ont  suc- 
comité  aux  blessures  qu'ils  y  a- 
yaient  reçues,  et  aux  fatigues  de 
la  guerre.  Nous  ne  parlerons  ici 
que  des  3  membres  de  celle  fa- 
milJe  iiiiliUiii e^qui  sorti  piii  vciius 
au  rang  d'oificiers-généraux. 

FRII^0!4  (JoesPB-aiAffBUs), 
né  à  Vandières,  départeutielit  de 
la  Ueurthe,  le  fl4  férrier  i^Sas  en* 
traen  i^éB^eomanesîmpJe  soldai* 
au  régknept  d'Arloû»  Infante rÎK* 
11  était  par? en  u  ,  pir  son  seul 
mérite,  au  grade  de  o:ipitaifie«  en 
l^dd.  Ce«  par  venus  de  Thon  ne  ur, 
que  la  sottise  féodale  pensait  flc^ 
Irir  par  la  qualification  d'officier 
de  fortune,  x^^lmhèrenl  pas  l'exem- 
ple que  leur  donnèrent  tes  oiUeiers 
de  uaissaticf*  ;  on  ne  les  vit  point 
passer  dans  Icm  angs  de  i  étranger: 
îidèles  à  leur  dra{ieau  el.  à  la  pa- 
trie,ils  CQinballhtMit  pourelle  aus> 
sitôt  qu'elle  lut  aiiaquce  parl'en- 
licmi  du  dehors.  Le  tapitatne  Fri- 
rion  se  distingua  dans  l^s  pre- 
mières affaires  qui  eurent  lieu  à 
Tarmée  du  Rhin,  et  parlkullè-* 
rement  A  celle  du  Boebeîm,  près 
Majenee,  le  6  janvier  1793.  .La 
bravoure  et  le  saog-froid  doot  il 
fil  preuve  dans  jtoutes  les  occa- 
sions) lui  valurent  le  grade  d'ad^ 
î  u  (I  a  n  t  -  gé  n  éral.  11  rcndi  t«  en  ce  tie 
qualité,  d'importans  services  lors 
de  la  retraite  des  lignes  de  Weia^ 
scinbourg.  Appelé  aux  fonctions 
de  sous-cbel'  d'état-major-géDè- 


ral  de  rarmée'de  Rhîn^NMosel- 
le»  il  se  Ht  remarcfuer  par  ses  ef- 
f(»rt<r  pour  ramener  la  discipline 
parmi  les  troupes,  et  pour  faire 
disparaître  de  Tadministration  le 
déi-ordre  qu'y  avaient  introduit 
l'i^nf  l  ance,  rinfidéliié  des  agens 
subalu  rnes  ,  et  les  évéucmens 
nombreux  el  variés  des  premières 
campagnes.  Le  succès  couronna 
ses  eilurlsel  fixa  sur  lui  l'attention 
du  gouvernement.  Au  mois  de 
ieviier  1799,  il  fut  appelé  par  le 
ininisère  de  la  guerre,  qui  lui 
confia  une  |mrtie  importante  des 
atlribuliaiia  de  son  ministère.  Le 
aëtb  les  lalens  qu*il  déploya 
dans-oes  fonctions  nouvelles  le  fi- 
rent nommer  général  de  brigade 
et  inspecteur  aux  revues.  Il  fut , 
en  cette  qualité,  employé  &  Tar- 
mée  du  Khin»  dans  la  5"'  division 
militaire,  aux  camps  de  Bruges  et 
de  Saint-Omer,  et  ensuite»  com- 
me iti tendant,  dans  le  pays  de 
Munstt'r,  dans  les  rovainncs  de 
Wurleiwberg  ,  de  Sa\e  et  de 
Bavière.  Sa  niodt'iuiian ,  son  es-» 
prit  d'équité  el  son  noble  désin- 
téressemeni,  surent  toujours  a- 
doucir  ce  que  ses  fonctions  a- 
vaiejil  de  pénible  p(jur  les  peu- 
ples el  d'embarrassant  pour  les 
rois^  Il  mérita  les  sufErages  des 
souverains  .en  «ondlîaot  deux 
choses  qoi  semblaient  kicompa- 
Uhles^  racoompiissement  de  ses 
devoirs  f  et  fes  ménagemens  dus  ' 
à  leur  autorité.  Sa  conduite,  danf 
icà  mi«si<^iia  les  fins  délicates  « 
obtint  l*epprobation  de  ceux  mè- 
niés  dont  elle  lésait  ou  ne  favoi 
risalt  pas  asses  les  intérêts,  et  lui 
vàlut  le  surnom  de  vertueux, 
qu'il  méritait,  et  qui  ne  lui  fut 
)amais  conlesté.  Chevalier  de 
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Saint-Louis  aTaot  la  réToIatfon , 
fait  membre  «U  la  légioO'd'hoa- 
Deor  eo  18049  ofBcler  cette 
légion  en  i8o5|  et  baron  en  iSia, 
il  fut  nommé  iospecteiir  en  obef 
aux  rOTuety  le  3o  îaoTÎer  iSio, 
et  secrétaire-général  du  ministre 
de  la  goerre»  le  98  février  sui- 
Tant.  Après  avoir  rempli  de  la 
manière  la  plus  dtotin^'uée  et  ia 
plus  active  ,  une  carrière  tour- 
à-tour  militaire  et  administra- 
tive, le  général  Fririon  de- 
manda et  obtint  sa  retraite  ru 
181  5.  Il  se  retira  à  Pont-à-Mous- 
son ,  au  sein  df^  sa  famille  ^  dont 
iï  était  l'idole  et  le  soutien;  il  y 
mourut  le  ii  mai  1821  ,  âgé  de 
69 ans.  Tous  les  habitans  du  pays, 
citoyens  et  militaires,  as.sisicrent 
à  bcs  funérailles,  el  J  expreasiou 
du  leurs  regrets  tint  lieu  de  la 
plus  touchante  oraison  funèbre ^ 
dans  un  pays  où  l'on  sait  appré- 
cier le  rrai  mérite  et  surtout  la  Ta* 
leur  militaire  et  les  vertus  eiTiles. 

FfilRION  (FaAMpois-Nico&As], 
lieutenaot>géoéral,  baron»  grand* 
officier  de  la  légion -d'honneur, 
cbêTaiier  de  Saint  •  Louis,  grand' 
croix  de  Tordre  de  Dannbrog,  né 
à  Vandières»  département  de^  la 
'Heurlhe,  le  3  février  17699  ne- 
feu  du  précédent,  entra,  en  1782, 
au  régiment  d'Artois,  où  deux  de 
sesoncïes  étaient  officiers,  et  dans 
lequel  il  parvint  lui-mênne,  de  gra- 
de en  grade,  ù  celui  de  chet  de  ba- 
taillon. Ppudant  le  rigoureux  hiver 
de  1795,  le  régimeuld*Artois,  de- 

•  venu  62''*  de  ligne,  fut  employé 
au  siège  de  la  tête  de  pont  de 
Manheim.  Le  chef  de  bataillon 
Fririon  y  dépluja  beaucoup  Je 

'  zèle  ,  d'activiié  ,  de  bravoure,  et 
parriiit;  en  partageant  les  souf- 
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frances  et  les  privations  des  sol- 
dats, à  prévenir  leurs  muronares. 
Les  roTcrs  de  Tarmée  du  Kbin 
la  condamnèrent  durant  quet?> 
^ues  ,roois  à  ooe  inactiTité  qoe 
ne  partagea  pas  le  cbef  de  ba- 
tailron  Fririon.  Il  fut  employé, 
sous  les  ordres  du  général  de  di- 
vision Schauenbourgy  A  Tiaspee- 
tioo-généraie  des  troupes»  et  pron* 
Ta»  dans  le  cours  de  cette  mission» 
qu^il  n'était  pas  plus  étranger  aux 
connaissances  adtûînistratÎTes 
qu*aux  connaissance*?  militaires. 
Dans  la  fameuse  retraite  du  gé- 
néral Moreau,  le  chef  de  batail- 
lon Fririon  se  fit  remarquer  par 
son  courage  el  sa  fermeté  à  main- 
tenir la  discipline  dans  des  cir- 
constances si  favorables  à  laliceo» 
ce.  A  la  tête  de  -j.)  <J rayons,  ît 
chargea  un  régiment  d'iiifaiàteric 
autrichieo  près  du  pont  d'Am* 
wasser,  et  fit  mettre  bas  les  ar- 
ômes è  un  bataillon  tout  entier.  A 
la  suite  de  cette  campagne ,  il  fat 
nommé  adjudant -général  cbef 
de  brigade*  Employé  en  cettequjs* 
lité  è  rarmée  d^HelTétie»  sous  les 
ordres  du  général  Lorges«  et  cbar- 
gé  de  reconnaître  les  troupes  qui 
défendaient  la  ville  de  Sion,  il  . 
traversa»  au  milieu  des  coups  de  < 
fusil,  la  grande  route  dèfendoe  1 
des  deux  côtés  par  les  troupes  qui  1 
couronnaient  les  hauteurs  ;  es- 
suya le  feu  d'une  batterie,  qui 
tua  la  moitié  d'un  détachement 
du  8"*  régiment  de  hussard",  qui 
lui  servait  d'escorte,  el  avant  que 
les  canoQuiers  eussent  le  ternp» 
de  recharger  leurs  pièces,  par- 
vint à  s'en  emparer.  Celle  bril- 
lante conduite  lui  valut  une  let- 
tre de  félicitalion  Je  la  pail  du  7 
président  du  diiecloirti -exécutif.  . 
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SfÎToyé  en  Imlie,  FadjudaDt-eé- 
DéralFrtrion  eut  le  commaoae^ 
ment  de  rarrlère«*garde  »  dans  la 
campagoe  malheureoae  de  1 79S. 
Ses  dispoBitiiras  ia§;e9  et  vigoa- 
reuses  ne  permirent  pas  &  Ten.- 
nemî  d*entaraer  cette  arrière  jar- 
de.  Kappelé  à  l'armée  du  Rhin, 
au  mois  de  décembre  1799»  il  y 
servit  en.  qualité  de  90us-chef  d*é- 
tat-major,  fut  fnit  f^énéral  de  bri- 
gade, sur  le  (  haiTip  de  bataille  de 
Hohenfinden,  le  17  juillet  i8oo. 
Pendant  rarmislîcc  qui  suirit  cet- 
te bataille,  et  précéda  la  paix  de 
Lu[u:ville,  le  commandement  de 
Saizhourget  des  pay^  voisins  fut 
coniié  au  général  FririoD,  II  y 
'  mérita  Testime  des  habîtans,  par 
la  justice  et  rintégrité  de  sa  con- 
duite. La  guerre  s'étaot  rallumée, 
eo  i6o5,  Te  général  FHrion  reçut 
l'ordre  de  se  rendre  à  Tarmée  d'I- 
talie ;  il  se  trou? a  aux  passages  de 
TAdige  et  du  TagHamento,  au 
combat  de  Caldiero,  et  aux  affai- 
res prineipales  qui  eurent  lieu 
pendant  cette  campagne  de  i8o5, 
terminée  par  la  paix  de  Près- 
bourg.  Ce  général  fut  ensuitechef 
d'étal-major-général  de  Partnée 
du  prince  £ugène,  et  comman- 
dant de  Venise.  Les  regret»  et  les 
honorables  souTenirs  qu'il  a  lais- 
sés dans  cette  place  n'y  sont  pas 
encore  effacés.  Dans  la  campa- 
gne de  Prusse  eu  1806,  il  se  fit 
remarquer  parliculièremcnt  au 
iJége  de  Colbent^  où  il  s'tuipara 
d'ouvrages  ayancés,  défendus  par 
le  canon  de  la  plaoe.  La  brigade 
quMi  commandait  fit  aussi  partie 
des  troupes  qui  se  rendirent  mat- 
tresses  de  la  place  de  Stralsund, 
après  5  jours  de  tranchée  ourer- 
te.  Chargé  d*enleTer  d'assant  le 
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fort  de  la  petite  lie  J^mmMm; 
défetfdu  par  14  piéees  de  dinon» 
700  hommes  de  garolâon,  et  pro- 
tégé  par  les  chaloupes  canonniè* 
res  suédoises,  il  ne  lui  fut  donné  . 
que  900  boromes  pour  cette  expé- 
dition difTicile.  ArrÎTé  sur  les  Citir 
tes  de  i*ile ,  le  général  sauta  un 
des  premiers  à  terre,  marcha  sans 
hésiter  droit  au  fort,  où  il  entra, 
comme  il  Tavair  annoncé  au  ma- 
réchal Brune,  par  une  des  embra- 
sures. Toute  résistance  était  de- 
venue inutile  par  cette  attaque 
audacieuse,  et  le  fort  se  rendit. 
La  prise  de  Tîle  de  Dannholm  pré-  . 
para  et  détermina  celle  de  l'île  de 
Rugen.  La  brigade  du  général 
Fririon  Tint  occuper  Bremen  et 
ses  entirons.  La  discipline  et 
l'ordre  qn*il  élabllt  parmi  ses  trou- 
pes furent  tels,  que  les  habitans^ 
s'aperpurent  é  peine  qu*il  y  eût 
an  milieu  d'eux  nés  troupes  étran- 
gères. Cette  Conduite  le  fit  chol* 
sir  par  le  prince  de  Ponfe-Corro 
pour  commander  un  corps  d^ar*  ^ 
mée  composé  de  6  bataillons  es- 
pagnols, campé»  près  de  Kost- 
kild,  à  7  lieues  de  Copenhague. 
Ces  troupes ,  en  apparence  doci- 
les et  disciplinées,  ayant  appris 
la  défection  du  marquis  de  la  Ro- 
maoa,  se  réToitèreot  et  vinrent 
înrestir  la  maison  du  général  Fri- 
rion ,  qui  n'avait  à  leurs  yeux 
qu'un  seul  tort ,  mail  un  tort  très- 
grand,  celui  d'ôtre  Fr^uçais.  Ces 
troupeà  menaçaient  de  le  mettre 
en  pièces  ^  et  Tenaient  de  prèln*- 
der  à  ce  crime  pas  Tassasslnat  de 
H.  Marabail,  officier  du  5*  régi- 
ment d^nfanlerie  légère»  accou-* 
ru  9  avec  M.  de  La  Loi  ^  autre  ofll- 
eier  du  même  corps,  au  secours 
At  leur  général*  Celui-ci  ne  par- 
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Tînt  ù  se  soustraire  îi  la  (tin^iir 
desT^vollés  qu'à  Taide  d^uil  unU 
forme  <1«  «oldat  danois»  que  lui 
procura  un  officier  de  cette 
tion  nommé  DurIgDy*  La  condui- 
le  du  g«'n(jral  Fririon  en  Danc^ 
mark  Idi  himoitV'  tirs  ?j|](lVa^tîs 
du  r<)i>  et  rcQOUi(>ea:it:e  par  l:i 
grand'cToix  de  l'ordre  de  Dauu-r 
hro^.  A  ia  bataille  d'Kîsliij^,  daa$ 
la  campagne  de  1809^  la  brigad<$ 
tjuc  LoiiiUjaiuiail  le  général  Fri-' 
rion,  a|uès  avoir  été  exposée 
dant  4  l^^iifiS  dq  chemin  à  une 
grêle  de  boulets  et  d'obus,  (|ui 
ravageait  ra<>gi»,  soMtiutet  re*- 
^ou^^  nnq  cliargf..4e  cavahM»e 
en  Qo  faÎMfit  feu  ^oui  por- 
tant l'eqj^eir.!,  Ie  s»ng4m4 
d|i  générai  çofiUiU.  Vîn)|Milienc;e 
de  «es  liold^^y  «^t.lfur  dç^ami  Fa»^ 
surauce  nécessaire  pour -attende^ 
Feaaeiqi  4^.  ^  j^^às.Uq  ^mmequi 
se  connaissait  tsn  bravoufei  le 
maréchal  Laqnes ,  aborda  cq  ce 
moment  le  j^énéral  Frîrion  ,  et  lui 
dit  :  Gênerai ,  v&us  ei  notre  briga" 
de  vous  Koits  rouvrez  fie  gloire  au- 
jourd'ltui.  Cette  brigade,  conipn- 
sée  du  5*  régiment  d'infanterie 
légère el  du  çy5*  régiment  d  infan- 
terie de  ligue,  se  tnaiiilinl  (l;ins  le 
village  d  Esling,  m.Jgix  1  immtin- 
se  aupér^orité  de  Fec^aemi  et  un 
feu  ai  meurtrier»  (|u*il  enlevait  de» 
filea  eaiières  .de  solcIUta  saus  é-^. 
branler  la  fermeté  4es  autres.  $e» 
aUitude».  û^^&  ^ette  jooriiée.ei 
dan.9  celle  du  leQdei)(^a|Qi  coutîii* 
rent  Fenneaii  etluîÔtiFeotU^tenn 
tationde  renovu'lec  seaattaqu^. 
Au  mois  de  juin  iSo(>«  le  maré- 
chal prince.  d'ËiiUug  demanda  et 
obtint  pour  chef  de  son  étal^ma*: 
jor  le  général  Fririon.  Pains  . ce 
nouveau  po$(e,  il  &e.djÂtitn||u^:u|. 
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passage  du^anubay  à  la  bataille 
de  Wagrajoa»  au  combat  4e  fini- 
iabiruQ»  et  couronna  sa  campagne 

par  une  aeliou  d*éclat  au  pont  de 
Znaîui ,  où  il  se  mit  à  la  iHe  de 
quelques  pelotons  de  tirailleurs 
pour  venir  au  recours  du  luaré^ 
çlial  Masséna,  près  d'être  enlevé 
par  une  forte  colonne  de  troupes 
ennemies.  Bientôt dé.monté  et  en- 
vt'loppé  lui-même,  le  général 
Fririon  aliait  êtr*^  l  iit  prirdnnier} 
lor.>que  le  martchai  Mabaéua,  téir 
moiu  de  son  dévouement,  oublie 
les  douleurs  que  lui  cauaait  la 
cloute  qu*H  arail  €aîta  dans  File  de 
Lobauy  moul^  à  cbaval,  le  dë^ 
g^S^  9  ^  1  transporté  de  (oie  de  le 
retrouver I  apaès  l'avoir  oro  tué» 
le  serre  dans  ses  bna  en  lui  di- 
sant: Gé^ai,  /avais  à.çœur  dtt 
m' acquitter  enufs  tous.  Le  géné- 
ral Fririon  ,  élevé  au  grade  dégé- 
nérai de  division  le  3o|uillet  1  &099 
futnommébaron,  et  reçut  unsup- 
plénïenlde  dotation  le  5i  janvier 
1^10»  Il  etitf  dan5  la  même  au- 
née,  l'ordre  de  se  l  eiidre  à  l'aruice 
de  Portugal ,  où  il  rempli  lies  fonc- 
tions de  cb*:f  de  Fétat-major-génc- 
rakUi  prince  d^^^ling.  Malgré  l  af- 
faiblisiement  de  sa  santé,  i!  com- 
battit ^  la  journée  deFuenlès  de  O- 
uora,  Qû  Miu  j^eune  frère,  lieute- 
nant au  G9*  régiipcnt  d'infanterie, 
fi^t  tué  ;  un-au  tre  de  ses  frères  ^  co- 
lonel de  çerègiiv^t,  eneonserva 

U  comoiaadei|itiiV-^uoiq*>*>l  nût 
été  blessé  an  cutnmenc^ment  de 
Faction*  Le  fénéral  f  1  isinn  lisisait 
partie  des  troupes  qui  forcèrent 
l'armée  anglaise  à  lèrvar  le  siège 
de  fiada^oi.  Mabk  ifk  annté  s*90ai* 
blis^nt  chaque  joua,  rrl  rentra  en 
France,  et  fut  i^oinmé  inspecteur- 
^néji?al  dt'iji^faaterie>de  U  premlé^ 
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re  dirâtoR  mUi taire;  il'eé  f9m^ 
plÎMiiit  les  fooclioBt  à  Tépoque  de 
la  reatauraiion,  en  1814.  li  fut 
(tergé,  peu  de  leinp»  après,  de  la 
nouvelle  orgaiii:»aiion  des  régi> 
liMua d'infaoierte dan»  la»*  divi- 
sion milUaire.  Il  a  été  employé 
depuis  dans  rinspeclion -générale 
des  troupes,  el  tluiis  divers  roiiii- 
tés  au  n>ini«itè;c  dp  la  f^iien  e  :  il 
a  été  lait  thevaiier  de  Saint  Loui;? 
en  i8i4-*  graad-oUÎL'ier  de  la 
légiou-d  honneur  en  1831. 

FRIftION  (le  BAUi>i>i  J0SBP8- 
F&ANçni»  )  ,  maréchal-de-carnp  , 
chevalier  de  Saiut-Louii»,  oiUciei 
de  la  légion-d'honncnr ,  frère  du 
prèeéde»t,  tH  néle  le  aefDtem* 
bre  1 77 19  à  Pont^à-illnumm  dé^ 
partemeot  de  la  lleurlbe.  Il  en- 
tra au  régiment  d*ArtotB  en  1 791  » 
y  fut  nommé  anoa-tteutenaiit  1» 
même  année;  parvint,  dégrade 
en  ^rade,  jusqu^ù  celui  de  gé*, 
néral  de  brigade,  qui  lui  fttt  con<- 
féré  au  moii»  de  luio  1810,  en  ré- 
compense de  sa  belle  conduite  à 
la  bataille  de  Fuentès  de  Onora. 
Ce  général,  qui  a  t'ait  la  guerre 
aux  armées  dn  Hhin,  de  la  V»;n- 
dée,  d'Ilalir,  tU;  Prusse,  d'blspa- 
gne  et  de  Porlujra!,  a  assisté  à  6 
sièges,  i5  batailles  rangées  et  64 
combats;  il  8*esl  dislinfrué  au  siè- 
ge de  Maycnce  en  i;'.)^;  li.ins  la 
désasUeuii»;  guci  ie  de  la  Vendée, 
d'où  il  revint  avec  uo  bum- 
mes  feulement,  de  107  qu'il  uvail  • 
SOU8  «es  ordres  eu  jr  entrant  ;  au 
eombalde  Nîd-lusialt;  au  siège 
de  ILekl,  od  II  fui  nommé  cafHtai- 
tut  de  grenadiers  ;  à  (a  prise  du 
pool  de  Maohcim  ;  à  ki  journée 
de  Maestricht  y  oÉil  fut  Rtit  obef 
de  bataillon  sur  le  oimmp  d«  ba- 
taille; dans  la  campagne  de  la 
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Gallee»  où  il  battit  le  gèfiérol  filo- 
riilOy  à  Carrandoy  près  de  Calda»  - 
del  Rey;  aa  siège  de  Lu  go,  dont 
5  batailloDS  eomposoleot  la  faible 
garnison,  qui  fut-  attaquée  par 
1 4^000  hommes  de  troupes  rc-* 
glées  et  1 5,000  paysans.  A  la  ba«^ 
taille  de  Mont-Busaca,  le  29"*  ré- 
giment dont  il  était  alors  colonel, 
resta  seul  pendant  la  journée  en- 
tière, exposé  au  feu  de  l'iinnée 
anglo-portugaise.  11  ne  se  disiin- 
p;ua  })iis  moins  au  fiotit  de  la  €ei- 
ra ,  dotil  il  facilita  le  passage  aux  v 
troupes  II  aii^aise.^,  en  repoussant 
le?  Anglais  qui  tentaictil  de  s'y 
opjA)ser.  Il  obtint  le  grade  de  gé* 
néral  de  brigade  pour  sa  belle - 
ooadotte  à  la  bataille  de  Fuenlè» 
de  Ouora*  A  la  malbeoreose  af**  ^ 
faire  de  Vitloria,  il  sut  maiotenlr' 
dans  sa  brigade  Tordre  le  plus 
parfait;  couvrit  la  retraite,  et  ar- 
rêta les  eiîorts  de  la  cavalerie  an- 
glaise, il  s'illustra  encore  en  ooa-^ 
tribuant  au  brillant  fait  d'armes 
de  Toulouse.  Chargé  de  la  défen^ 
se  du  pont  de  Matablau  ,  il  fou- 
droya et  dispersa  la  coîonne  p^- 
pagnole  qui  vint  pour  al  laquer  ce 
pont.  A  la  suite  de  lu  campagne 
de  1807,  il  fut  nommé  officier  de 
la  légion-d'honneur  ,  reçut  le  ti- 
tre de  baron  el  une  dotation  de 
4,000  IVancs  en  Westphalie.  Il  a 
clé  admis  à  la  pension  de  retraite, 
le  délabrement  de  sa  santé  ne  lui 
peruveltant  plus  du  supporter  la 
fatigue  des  armes;  le  roi  Ta  nommé 
chevalier  de  Saint* Louis  le  a4 
août  18  §4* 

FRITZE  (  JiAa-TBÂopHiix  )  , 
médecin,  naquit  à  Magdeboui^f. 
le  9  janvier  i^^^^y  et  mourut  à 
Halberstadt  le  1 1  avril  179^.  $e 
sentant  peu  de  disposition  pnuii 
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rétat  ecclésiastique,  Auquel  on  Ta- 
vait  destiné)  il  alia  étudier  la  mé- 
decioe  a  runt?ersité  de  Halle.  A- 
prés  a?oir  professé  soa.art  pen- 
dant quelques  années  i\  Halbers- 
(adt,  il  fut  en,  1 776,  nommé  con- 
seiller aulique  par  le  roi  de  Prus- 
se. Ce  prince,  en  1778,  le  fil  mé- 
decin de  réli»t-majoi'  de  son  ar- 
lïlée,  et  en  1785,  inspeclcnr-gé- 
néral  des  hôpitaux.  Ayant  obtenu 
une  pension  en  17B7,  il  se  retira  à 
Halberstadl,  où  il  devint  membre 
du  collège  médical  et  prol'esbeur 
d'accouchement.  11  a  publié  deux 
oufrages  sans  nom  d'auteur»  dans 

,  lesquels  on  trouve  des  observa» 
lions  utiles. Le  1%  imprimé  à  Léi^ 
si  ck ,  e  n  1 78o»io-8%  a  pourtitre  >tf  n* 
naUs  de  médecine;  Il  est  complété 
par  le  second  intitulé  Dacharlata- 
nimgf  aussi  imprimé  à  Léipsick , 
en  1782,  in-8^  L'auteur  n*a  point 
non  plus  signé  ses  Considératiens 
sur  les  hôpitauûù  militaires  prus* 
siens,  Léipsick,  1780,  in-8%  où 
sont  signalés  les  abus  qui  cxistcot 
dans  Tadministration  des  hôpi- 
taux, et  où  il  propose  les  moyens 
d'y  remédier.  Il  a  cuoj)éré  à  la 
rédaction  de  la  Gazette  économique 
de  H alberstadt ,  et  a  tradtiit  en 
alleniand  te  Manuel  de  la  méthode 
d'inoculation  suttonienne,  du  mé- 
decin français  de  Yilliers j  les  addi- 

'   tloos  qu'il  a  fsrites  à  cet  ouvrage 
sont  d'un  grand  Intérêt, 

FROC  DE  LA  BOULATE 
(Louis) ,  conseiller^-d'état»  mem* 
bre  de  la  chambre  des  députés  9 
est  né  &  Versatiles.  M.  de  La  Bon- 
laje  était ,  au  commencement  de 
la  révolution ,  secrétaire  du  mi- 
nistère de  la  marine,  et  fut  char- 
gé, sous  le  ministère  de  Bertrand 
lie  Molle Tille>  d  aller  proposer  un 
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eartel  d*écbaDge  au  gouTerne'-^ 
ment  anglais.  A  peine  de  retour  de 

cette  mission,  il  fut  arrêté  à  Saint- 
Malo»  ei  jeté  dans  les  prisons  de 
cette  ville,  par  ordre  du  comité  de 
salut  public.  La  révolution  du  9^ 
thermidor  le  rendit  à  la  liberté  : 
il  fut  alors  nommé  intendant  des 
flottes  de  l'Océan  ,  confiées  au 
commandement  du  vice-amiral 
Viliaret-Joyeuscy  et  passa  ensuite 
au  ministère  des  affaires  étran- 
gères. Ayant  été  destitué  de  ëon 
emploi  par  ordre  de  rempereur, 
H  se  retira  en  Champagne,  et  fai- 
sait valoir  les.rlehes  propriétés 
qu'il  possède  dans  cette  provlneçy 
lorsque  la  révc^utlon  du  moltdV 
vril  1814  le  ramena  sur  la  scène. 
Le  roi  venait  de  le  nommer  se- 
crétaire d*aacibassade  à  Constan* 
tiuoplet  et  il  allait  s*embarquer 
pour  cette  destination,  lorsque  le 
^  mars  181 5  vint  changer  encore 
une  fois  la  face  des  affaires.  M. 
Froc  de  La  Bonbye  Jugea  qu*il 
serait  prudent  de  se  tenir  quelque 
temps  à  récart,  et  ne  sortit  de  sa 
retraite  que  pour  entrer  à  la  cham- 
bre des  représentans  ,  où  il  fut 
porté  par  le  département  de  la 
Morne.  Depuis  ce  moment,  il  n'a 
cessé  de  faire  partie  des  chambres 
législatives  qui  se  sont  succédé 
jusqu'à  ce  jour ,  et  a  constam- 
ment siégé  dans  cette  partie  des 
bancs  ministériels  qui  se  rappro- 
che de  la  gauche;  mais. il  s*est 
montré  moins  ,  silencieux  nue  la 
plupart  de  ceux  de  ses  colièguee 
qui  sont  assis  sur  les  mêmes 
bancs.  En  effet,  M.  Froc  de  La 
Boulaye  est  ordindrc aient  un  des 
premiers  à  monter  à  la  tribune 
lorsqu'il  s*agii  de  prêter  son  ap- 
pui à. quelque  prop^iUon  minis- 
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térielle;  il  moom  aartout  une 
grande  prédili^tioQ  pour  celles 
qai  Tîeooeot  du  miDisIère  des 
fclatioiis  extérieores  :  nous  som* 
nies  lolo  de  croire  cependant 

3 ne  cette  prédilection  soit  l'effet 
u  traitement  particulier  dont  on 
prétend  que  le  gratifie  le  ministre 
oe  ce  département.  Les  occasions 
^  danà  lesquelles  cet  honorable  dé- 
pulé  a  Hiit  briller  son  éloquence 
sont  nombreuses.  Dans  la8es;>iou 
1816-1817,  il  appuya  la  réclama- 
tion des  chcTalrers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  dont  les  tiruits  ne 
pouvaient,  selon  iui,  souflVir  au- 
cunv.  cDnîestation  ;  paila  en  fa- 
veur de  la  loi  du  j  i'cvrier;  défen- 
dit les  droits  garantie  par  Tart.  40 
de  la  charte,  à  tout  citoyen  payant 
3oo  francs  d'impositions»  et<»ier- 
cha  à  rassnrer  Tesprit  timoré  des 
membres  da  côté  droit,  qui  oe 
▼oyaient  dans  les  collèges  d'élec- 
teurs à  3oo  francs  que  des  clubs 
réTolutlonnaires;  rota  pour  la  loi 
suspensÏTe  de  la  liberté  indivi- 
duelle»  et  parla  sur  celle  de  finan* 
ces  présentée  dans  la  même  ses- 
sion. Dans  celle  de  iëi8  à  1819, 
M.  de  La  Boulaye  appuie  le  pro- 
jet de  loi  contre  la  presse  ,  s'op- 
pose à  riritrnduction  du  j  ui  y  dans 
la  législation  qui  régit  celte  ma- 
tière, parle  en  faveur  du  budget, 
et  vote  pour  que  l'on  accorde 
189,000  francs  au  ministre  des 
relations  extérieures,  pourtraite- 
uiens  de  non-acli vilé.  Dans  J«4 
âesMon  suivante  ,  il  vote  pour  la 
récompense  nationale  proposée 
en  feveur  de  M.  le  duc  de  Riche- 
lien;  est  nommé  rapporteur  de 
la  commission  chargée  de  l'exa- 
men du  projet  relatif  à  l'ouver- 
ture de  grands  li?rés  supplémen* 
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taires  de  la  dette  publique  dans 
les  chefs-lieux  de  département  » 
et  ne  donne  point  de  conclusions; 
combat  la  fameuse  proposition 
faite  par  M.  Barthélemi  dao^  la 
chambre  des  pairs;  appuie  la  de- 
mande faite  p^r  &I.  Perreau  (de 
la  Vendée),  pour  que  le  ministre 
de  Textérieur  rende  compte  à  la 
chambrede  lasomme  de  i,  5oo,ooo 
francs,  portée  sur  son  budget  aux 
dépense!  secrètes,  et  s  uppose  ^ 
ce  que  ïes  ministres  soient  assu- 
jettis à  présenter  l'étal  de  situation 
de  la  cour  des  couipies;  vote  tou- 
tes les  sommes  demandées  par  le 
ministre  des  affaires  étrangères, 
ainsi  que  les  i,5ôo,ooo  francs 
destinés  à  accroître  le  fond  des 
pensions  militaires;  et,  nommé 
rapporteur  de  la  commission  des 
Toies  et  moyens,  demande  le  ren- 
Toi  an  mliiistre  de  l'intérieur  d'u- 
ne pétilioD  contre  la  caisse  de 
Poissy ,  présentée  par  un  grand 
nombre  de  propriétaires  d^herba* 
ges  ;  donne  diverses  conclusions 
sur  un  certain  nombre  de  péti- 
tions relatives  aux  boissons  ;  ap- 
puie la  question  du  dégrèvement 
des  propriétés  foncières  ,  et  dé- 
fend le  système  d'abonnement 
d(îs  préfectures.  NomrTié,  au  com- 
mencement de  la  session  1819- 
i8«o  ,  rapporteur  de  la  commis- 
sion de  la  loi  contre  la  liberté  des 
journaux,  il  conclut  à  l'adoption 
de  cette  loi, tout  en  convenant  que 
la  mesure  proposée  est  inconsti- 
tutionnelle et  qu'elle  tiote  la  ^ 
charte  ;  demande  que  H.  Manuel 
soit  rappelé  à  l'ordre^  pour  avoir . 
dherché  à  démontrer  par  des  faits 
l'existence  d'un  gouvernement 
occulte  (séance  du  aS  avril);  allè^ 
gue  la  fatigue  de  la  chambre  pour 
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hin  àjonrMT  U  dîscussioa  rela- 
tive à  l*introdu«lioD  de  b  spéciii* 
hiv  dao»  ieji  couiples  de  clia^e 
ministre, demandée  parplunieur» 
memlires  ,  et  s'oppose  à  ce  que 
rinfâme  produit  de  ia  ferme  des 
{eux  souille  les  paires  du  budget* 
Les  sessions  suirantes  onl  procu- 
ré à  M  Fror  de  La  Boulayc  de 
nonvflle!»  ociasious  de  dtlendre 
les  [)rii)<'i|>i  s  iuiiii>téi'iels  ,  cl  il 
fait  t  ri< oie  aujourd'hui  parlie  de 
îa  r(- j»ré>ciitation  iidiîonale.  Le 
roi  l  a  ii[»pele,  eu  iëao,  au  conseil- 
d^état,  en  s-ervice  exlraortliuairt;  : 
il  est  chevalier  de  Tordre  royal 
et  raililaire  de  Saint-Louis,  et  of- 
ficier de  la  légion-d*honneor. 

FAOCHOT(iB  ooMTi  NIC0LÂ9- 
TBiam-BBSOiT),  aocien  préfet 
du  département  de  leSeîne»  s*en» 
gagea  étant  fort  jeune»  et  servît 

-  quelque  temps  comme  simple  sol- 
dai; maiâ  ses  parens  ayant  obtenu 
son  congé,  il  revint  à  la  maison 
paternelle,  travailla  sérieusement 
à  se  faire  un  état  honorable,  et  il 
"était  notaire  royal  et  prévfit  à  Ar- 
nay  le-Du€,  lorsquVn  1789,  il  fut 
choisi  par  le  tiers-étal  de  (  hAtiU 
lon-!fur  Sfiîie,  pour  député  aux 
états-gt  iieraux.  Ami  de  iMiral)eau, 
il  lui  voua  une  affection  d'autant 
plus  vive  quelle  élail  fondée  sur 
Padmiralion.  <!etle  aflection  ne 
lui  pa.H  inulilc  au  grand  ftr  ;it<M)r  : 
assis  près  de  lui  à  ras.-ieaibltic, 
tout  en  recueillant  ses  paroles, 
M»  Frodiot  remettait  à  Mira- 
beau des  notes  qui  souvent  lui 
ont  été  d'une  grande  utilité.  Pen- 

^dant  leoours  de  l'année  1790,  Bl. 
Frochot  vota  canstammeiU  avec 
les  défenseurs  du  peuple;  mais  il 
ne  parut  quVine  seule  fois  A  la 
tribune,  pour  demander  la  sup- 
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pression  des  fours  baoaox. 
pendant«en  1 791 ,  il  se  fit  entendra 
plusieurs  fois  avec  inlérét;  et  I» 
3i  an6t,  époque  où  fut  diaoulée- 
la  question  relative  aux  convei^ 
tions  nationales  et  à  la  réforme 
des  constitutions,  il  prononça  un 
discours  plein  de  pensée» grandes 
et  d'idéeji  lilx  rale!*.  et  f»résenta 
un  projet  de  loi  df«nt  les  bases  é- 
taient  entièreineul  foudées  sur  la 
souveraineté  du  peuple.  Ce  dis- 
cours, qui  eniraîua  les  suffrages 
de  tous  les  amis  de  la  liberté,  fut 
déclaré  digue  de  l'ami  de  Mira- 
beau, et  son  impression  fut  de- 
mandée d'une  voix  presque  una- 
nime. Sur  'sa  proposition,  il  '  fat 
décrété,  le  ad  septembre,  qu'on 
exigerait  de  l'assemblée  chargée 
de  réviser  la  constitution,  le  ser- 
ment de  se  borner  strictement  aux 
objets  soumis  à  son  examen*  ttW 
rabeau  n'était  plus  3  M.  Frocbet» 
nommé  son  exécuteur  testamen- 
taire ,  n  p  rès  a  voir  pris  connaissan- 
ce de  rétat  de  sa  succesîiion,  dé- 
clara, le  20  octobre,  à  la  barre  de 
Taîisenildée,  que  le  fondaleur  de 
fa  liheî'îé  était  mort  cntnnir  plu- 
sieurs 1^1  nndshomniesde  la  Grèce, 
et  demanda  que  le  tré;»nr  |>nMic 
se  chargeât  des  frais  de.  ses  funé- 
railles.  iMaduine  tlii  Saillant  indi- 
gnée d'une  telle  deuiaiuie,  el  pins 
encore  de  la  [)nblicilé  donnée  à 
l'iusolvabililé  de  son  frère,  s'en 
plaignit  amèrement,  m.  Frocbotfit 
à  madame  du  Saillant  une  répon- 
se dans  laquelle,  après  avoir  dé- 
montré que  les  créanciers  de  Mi- 
rabeau éprouvaient  une  perte  an 
moins  de  Sopoitr  loo,  il  aîontait: 
«  Si  Je  me  trompe,  il  ne  lient  qu'à 
*Riadamedu  Saillant  de  me  don- 
«ner  un  démenti  formel.  H»  son 
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»  fil»  «si  iégaUdn  uqItwmI  de  Ul* 
»  rabeaa^  elU  esl  s»  sœur  :  A  dt  «i 
»  beaux  litre*»  ik  peuve»!  l*ua  et 
w  l'aatrerasturersdèêtuiiHird'hui, 
»  les  créaocien  de  9a  succesition, 
»at  Mporter  gtrans  de  la  totalité 
»  d08  créances. ...  Quant  à  moa 
étrange  morale,  il  Q*e$t  pasétoD- 
»  nanl  qu^elIe  déplaise  à  ses  béri- 
«liers.;  je  conçois  fort  bien  que 
»  pour  M°*  du  Saillant,  Mirabeau 
'lierait  uu  beaucoup  plus  grand 
w  hoinme,  s'il  fût  mort  miilionnai- 
»  re.  Mais  certes  le*  amis  «le  su 
»  gloire d'bomuH  publie,  ceux  qui 
»  avaient  à  déieuUre  sa  mémoire 
«contre  des  calomnies  accrédi- 
•  tées  par  sa  famille  elle-même, 
»  ceux-là,  di:$-je»  ont  dû  penser 
«autrement.  0  £11  179a,  M,  Fro- 
chot  accepta  une  place  de  |uge- 
de-paSx,  qui  loi  fut  offerta  &  Pa- 
ris» et  oe  se  mêla  plus  des  affinires 
poUtiques.  Amî  sincère  de  la  lî* 
bertéfllae  varia  jamais  Usasses 
'  principe»,  mais  il  fut  tooiours  é« 
I ranger  aux  excè$  commis  pen- 
dant la  révalulion.  Après  le  18 
brumaire     nnirembre  1799)9  ii 
reparut  sur  la  scène,  fut  d*abord 
élu  memluredu  corps-législutif,  et 
nommé  ensuite  à  la  préfecture  du 
départenient  de  la  Seioe.  CettC' 
place  importante  lui  ayant  four- 
ni de  fréquentes  occasions  de  dé- 
ployer les  îalcn*.  dont  il  avait  dé- 
jà donuL'  i\Qr>  preuves  pendant  sa 
carrière  l«';;islative,  ii  fut  succcs- 
sivemeni  mmimé  consein^-i  -d'é - 
taljCdmle  de  l'empire,  euiumaii- 
'liiol,  puis  grand-ollicier  de  la  lé- 
gion-d'honueur.  Possédant  la  con- 
liance  du  chef  du  gouveriiemeut , 
généralement  eslin«e  par  les  babi- 
tanftdti  Paris,  il  était  loin  des'at- 
^e^dre  ^  devenir  la  victiuie  d'un 
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étéoement  qu1l  ne  pouvait  ni 
prévoir  ni  éviter.  Vu  cbef  de  ba* 
taiilon  nommé  SoulUèr^comman* 
dant  la  1 0"*  cohorte,  alof  s  en  gar» 

nison  à  Paris,  se  présenta,  le  a3 
octobre  1812,  à  7  heures  du  ma« 
tin,  à  riIôlel-de-Yille;  déclara 
qu%:n  vertu  des  erdresdu  général 
Mallct,  il  venait  en  prendre  la  gar- 
de et  se  concerter  avec  le  préfet. 
M.  Frochol.  qui  dans  ce  moment 
revenait  de  No^^ent,  où  est  située 
sa  maison  de  caiDpaj^ne,  re(;ut,à 
8  heures  du  matiti ,  nu  moment 
où  il  traversait  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  uu  billet  que  lui  écrivait 
un  de  ses  chefs  de  division,  et  qui 
était  ainsi  conçu  :  «  On  attend 
«monsieur le  préfet impera» 
ior,  n  La  bi^veté  de  ce  billet,  et 
surtout  soir  contenu  ,  Pavaient 
fêlé  dans  la  plus  affreuse  perplexi* 
té,  lopque  en  arrivanisur  luGrève 
il  vil  cette  place  encombrée  de  sol- 
dats et  d^une  Coule  immense  de 
cHojens.  A  PHÔleUde-Ville,  le 
'ehef  de  bataillon  Soullier  lui  dit 
en  afTectant  une  douleur  profon-  ^ 
de  :  «  L*etnpcreur  est  mort,  le  9 
»de  ce  moi«,  devant  Moscou.»  Il 
lui  présenta  ensuite  uneleltre  par 
laquelle  le  général  Mallet,  reiii* 
plissant  momentanément  les  fonc- 
tions fie  major  de  la  place,  lui 
douuait  l'ordre  d'occuper  le  pos- 
te de  riîô((  l-de-Viile.  Un  li>ait 
«le  plus  sur  celle  lettre  :  «  L'aUo- 
«>rn;ou  du  gouvernemeul  iu»pe- 
»>riaU  rétablissement  d'une  com- 
"  mission  provisoire  qui  siéf^erait 
«à  rUûlel-de-Ville;rappel  du  peu- 
rtple  par  lenioyen  du  tocsin.  »  iM. 
FruchulnedouUiiitpIusde  la  mort 
de  rempereur,songea  aux  moyens 
de  se  concerter  avec  rarchi'«cban« 
cclierellcs  grands  fonctionnaires. 
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sur  ce  qtt*il  j  a?aU  &  faire  en  des 
eircooêtances  si  difficile».  Il  ari* 
tail  aux  moyens  de  s'éTader  de 
l'Hôtel-de-Villet  qnaod  le  com- 
mandant le'  requiert  de  faire  les 
dispositions  nécessaires  pour  re* 
ee?oir  la  commissioD  provisotre 
et  rétat-major.  Ces  ordres  don- 
né?, M.  Frochot  se  disposaii  à 
partir,  maii  radjudiint  Laborde 
et  le  secrétaire -général  de  la  po- 
lice, M.  Saulnicr,  arri?ent  à  l'Hô- 
tel-de-Ville,et  lui  apprennent  que 
le  général  Mallet  est  arrêté,  et 
qu'on  vient  de  déjouer  une  coos- 
piraiiuii  dont  le  i*ut  était  de  ren- 
verser l'ordre  établi.  In  instant 
après^  le  commandant  de  la  co- 
liortese  retire.  Fort  du  témoigna- 

Se  desa  conscience, ^capal»ie  de 
issimulation»  étranfer  à  toot  es* 
prit  d*intrigue  et  de  parti,  M.  Fro- 
chot devait  être  parfiiitement 
tranquille  sur  les  suites  de  cette 
affaire;  cependant  ceux  mêmes 
qui  étaient  le  plus  persuadés  de 
son  innocence»  et  qui  auraient 
pensé  se  rendre  coupables  envers 
lui  en  Taccusant  d'avoir  participé 
À  la  conspiration,  n'en  regardè- 
rent pas  moins  sa  disgrâce  com- 
me certaine.  On  Ignorait  cepen- 
dant alors  qu'il  était  du  iiombre 
des  fonetionnaires  public^  (jue  les 
conspirateurs  devaient  conserver 
*  dans  leurs  places.  Rien  ne  prouve 
mieuxia  bonne  foi  de  M.  Frocbot, 
que  la  IVanchise  avec  laquelle  il 
rendit  compte  de  sa  conduite  au 
ministre  de  i'iptérieur.  Napoléon 
arriva  de  Mosoou,  et  les  amis 
de  II.-  Frochot  ne  restèrent  pas 
long*temps  dans  Fincerlitude  sur 
son  sort  Le  surlendemain  de  son 
arrivée.  Napoléon,  en  répondant 
aux  diseour^  de  félicitation  du  sê- 
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nat,  s'exprima  ainsi  :  •  b«8  mi- 
•gistrats  pusillanimes  détruiseat 
«rempire  des  lois,  les  droits  do 
«trêne  et  Tordre  social  lui-mê- 

»me.»  Ces  paroles  s'adressaient 
directement  A  M.  Frochot,  et  per- 
sonne ne  douta  plus  de  sa  dtagrâ- 
ce.  Toutes  les  sections  du  conseil- 
d'état  assemblées  le  22  décencibre, 
pour  donner  leur  avis  sur  la  con- 
duite du  préfet  de  Paris,  dcrlarè- 
rent  qu'il  n'avait  pas  trempé  dans 
la  conspiration^  mais  qu'il  avait 
montré  une  pusillanimité  qui  n  e< 
tait  pas  excusable.  La  section  de 
la   guerre  demanda  cependant  i 
qu'il  fût  mis  en  jugement;  mais 
les  autreâ  opinèrent  seulement 
pour  la  destitution.  Le  lendemaiD 
a5,  M.  Frodiot  fetexela  dn  con- 
seil-d'état, et  destitué  de  sa  pré- 
fecture, qui  fut  donnée  &  M.  de 
Chabrol.  La  disgrftce  de  M.  Fro- 
chot fut  une  calamité  publique. 
Jamais  «Otorité  n'a  été  plus  pro-  , 
tectrice,  plus  paternelle  que  la  ' 
sienne.  Jamais  fonctionnaire  n'a  | 
rempli  ses  devoirs  avec  plus 
d'exactitude  et  plus  de  ménage- 
ment. C'est  à  lui  que  la  capitale 
est  redevable  de  l'ordre  établi 
dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistratton  municipale.  C'est  sur  , 
sa   proposition  ,   c'est  par  ses 
soins  qu'ont  été  exécutés  tant  de 
monu  mens  où  la  magnificence  est 
unie  à  rnlilité.  C'est  à  sa  sollici- 
tude que  l'on  doit  la  création  de 
tant  d'établissemens  réclamés  par 
la  morale  publique*  Le  canal  de 
FOurcq,  les  fontaines  publiques, 
le  nouveau  mode  d'Inhumation,  ' 
la  réorganisation  de  rinstruction 
primaire*  etc.,  sont  des  bienfaits 
de  sfi  sollicitude.  Lors  de  sa  pre-  | 
miére  rentrée  en  France^  Loub 
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X.VIII  1«  nomma  conseiller-d'état 
Honoraire;  et  bien  tôt  après,  sur  la 
demande  du  conseil  départemen* 

tnl  et  général  de  la  Seine,  on  lui 
accorda  une  pension  de  i5,ooo 
Ir.  ,  payable  sur  If  s  revenus  de  la 
▼  ille.   En  i8i5,  M.  Frochot  fut 
appelé  par  Napoléon  à  la  préfec- 
ture des  Bouches-du-Rhône.  Pen- 
dant son  administration,  qui  fut 
de  courte  durée,  il  se  comporta 
avec  une  modération  et  une  équi- 
té qui  lui  concilièrent  tous  les 
esprits  et  le  firent  généralement 
regretter.  Dépouillé  de  son  titre 
de  coDseillef  «d'étatf  lors  de  la  st- 
Gonde  rentrée  des  Bourbons,  il  fit 
maintenant  en  simple  particnller  : 
mais  la  reoonnaissance  pttbliqne 
ne  Fa  pas  oublié;  et  le  gouTeme- 
ment  lt|i  a  donné  '  une  nouTel- 
le  preuTe  de  sa  baule  estime,  en 
rétablissant  danà  son  intégrité  sa 
pension  de  retraite,  qui  aTait  été 
réduite  d'un  tiers. 

FROMAGE  DBS  FEUGRÈS 
(CBiRLEs-MiCHEL- François),  né  à 
la  fin  de  1770,  -h  Vielte,  petit 
bourg  près  Lisieux,  fit  d  ins  celte 
ville  de  très-bonnes  études.  A  pei- 
ne âgé  de  21  ans,  il  professa 
la  pbiiosophie,  et,  en  1^94,  fut 
nommé  élève  à  Fècole  Normale, 
et  ensuite  à  Técole  vétérinaire 
d'Alfort.  C'est  dans  Part  vétéri- 
naire que  se  distingua  particuliè- 
rement Fromage,  qui  devint,  en 
•801,  professeur  de  cette  école, 
pour  les  maladie»,  les  opérations 
efairurgi cales,  lamédedne  légale, 
etc.  Choisi  pour  rétérinaire  en 
cbef  de  la  gendarmerie  de  la  gar- 
de impériale  en  iBioB,  il  quitta 
Técole  d*Alfort  pour  occuper  ce 
^  nouvel  emploi.  La  supéfiorité  de 
les  oonnaissàn4es  lui  acquit  une 


FKO  5«t 

grande  réputation ,  le  fit  receroir 

membre  de  plusieurs  académies, 
médecin  à  LéipsiciL,  et  décorer 
de  la  croix  de  la  légion-d'honneur. 
Il  avait  déjà  fait  plusieurs  campa- 
gTies ,  lorsqu'il  suivit  en  Russie, 
eu  1812,  le  corps  auquel  il  était 
attaché;  il  a  péri  dans  la  retraite, 
à  la  fin  de  cette  année.  Fromage 
a  laissé  quelques  ouvrages  iuté- 
rcssans;  tels  sont  :  Traité  de  Cen^ 
graissement  des  animaux  domesti- 
ques, Taris,  i8o5;  Importance  de 
l'amélioration  et  de  la  multiplica^ 
thn  des  ehnauœ  en  France  ^  Paris, 
i6o5.  In- 8*;  Mùytiu  àê  rêndrs 
fttrivétérinairê  plus  aHhf  Paris  ^ 
i8o5y  in-^*;  Dé  l^GûranUê  dans  U 
émmsrté  éê»  mimamap  Paris, 
i8o5 ,  in*8*.  U  est  auteur  aussi  de 
plusieurs  brochures  sur  diverstf 
parties  de  son  art,  et  a  fourni  des 
articles  à  diiTérens  journaux  ou 
recueils  périodiques.  Enfin ,  il  a 
coopéré  à  la  continuation  du  eoUTê- 
complet  d'agriculture  de  Aosier, 
en  2  vol.  in-4''9      <*  1^  nouvelle 
édition  de  ce  cours  entier,  mais 
nbrégé  en  6  vol.  in-8",  et  qui  a 
pour  titre  '.Cours  complet  d'agri" 
cullur^;  pratique^  Pariâi  1809.  Au 
commencement  de  1810,  Fi-oma- 
ge  entreprit  un  journal ,  intitulé 
Correspondance  sur  la  conservation 
et  f  amélioration  des  animaux  do- 
mestiques,  ottYr:io;e  qu'il  condui- 
sit jusqu'à  la  lin  de  i8à  1,  et  qui 
a  fourni  4  vol.  in- 12.  Cet  ouvra- 
ge, orné  de  figures,  renferme  des 
obsenrationstrès-curiottses  et  fort 
importantes. 

FROai£NT(ti  CBBTAUia  Hkr- 
B^rnsn),  est  né  la  f6  mars  1770. 
Ayant  embrassé  de  bonne  heure 
la  carrière  det  armes,  il  dcrrint  ca- 
pitaine et  servit  en  qualité  d'ai* 
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de-(ic-camp  M.  !e  g;e lierai  Pan» 
nelier.  Il  distingua,  en  1807,  à 
la  laineuse  hulaille  d'Eylau  ,  et 
reçut  le  grade  de  chef  de  bataillon. 
Nommé,  PannAe  suivajUt!,  adju- 
dant-(;ouiinandant ,  il  fil  les  cam- 
pagnes d'Ëspagne^ou  ii  montra  la 
met  ne  brsvonre  et  les  mêmes  ta- 
lent, principalemcfftt  au  ooinbai 
d'Osmiitoa  en  iSis.  Dcpuw  cietle 
époque» M.  Frcnnetit  8*e8|  fuit  peu 
remarquer.  Créé  cberaller  de 
Saint-Louis  en  j8i4etibitoflicler 
de  la  légî 0  n  rhonncUr^Ua été em- 
plo  jé^en  1 8  lô^oomaoe  chef  d^tat* 
majori  mais  il  est  rentré  pres^- 
.  que  aussitôt  dans  les  cadres  des 
officiers  en  drspenibilité. 

FROMENT  (le  BARO^•  Fbançois* 
M  arie  db),  d'une  famille  originai- 
re d'Ilalie,  né  à  Ninies ,  le  9  juil- 
let 1750,  y  ext'rrait  la  prolussioii 
d*avo('a f  lorsque  ron  vit  éclater 
la  révoliilion.  Il  se  fit  remarquer 
dans  sa  province,  ainsi  que  son 
père  et  ses  iVèrcs ,  par  son  oppo- 
sition auxuouTeanx  principes*  et 
fut  Tun  des  plus  chamls  partisans 
deTiu^urrectioii  du  Hîdit  dont  tl 
dottua  lopMmler  signal.  It^de  Fro- 
MeBt  fut  eiposè  aux  plus  grands 
dangers  à  Tépoque  des  massacres 
du  mois  de  juin  ijQùf  à  Ntmes^ 
coihme  ayant  été  le  principal  mo- 
teur de  la  requête  présentée  à 
l^asseniblée  nadoivile  par  les  ea- 
thotiqnes  de  eette  Tille.;  M.  de 
Froment  fit  imprimer  peu  aprèsu, 
ù  Nîmen ,  à  Lyon  et  eh  pays  é- 
trangir,  un  Mémoire  niât  or  iqite  et 
politique,  contenant  fa  relation 
(fff  niftfisacre  des  catiwliffues  de 
A  inies  m  juin  1 790 ,  rt  des  ré' 
flfitiotis  sur  les  év(^nL  n\t:ns  qui  l'ont 
arn^fif^.  A  la  fin  de  la  même  année, 
M.  de  Frotpent^  qui  avuit  échap; 
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pc  à  tous  les  évéocmens ,  et  qui 
craignait  sansdonte  quelque  nou- 
veau danger,  prit  le  parti  de  se 
rendre  à  Turin,  où  se  trouvait 
alors  U.  le  comte  d'Artois,  au- 
quel il  se  présenta  et  dont  il  fut 
bien  accueilli.  Ce  prince  le  char- 
gea de  missions  particulières  en 
Bspague ,  en  Angleterre  ,  et 
tntme  en  France ,  où  il  «ut  la 
hardiesse  de  reYtnir  travattler 
aux  intérêts  deï  princes  français. 
Il  s*exposait  à  perdre  la.?ie  «*îi 
•At  été  décoiiven  «  mais  il 
eut  assez  de  bonheur  pour  écliap* 
per  à  toutes  les  reehertihee  com- 
mandées À  cette  époque  contre 
les  émigrés.  Le  zèle  qu'apportait 
jkl.  de  Froment  au  service  des 
princes  fut  récompensé  par  des 
letUt's  (le  noblesse  qu'il  rerut  é- 
lanl  encore  chez  l'étranger,  et  qui 
lureul  confirmées  à  sa  rentrée  en 
France  en  1814.  A  celle  époque  il 
conserva  aussi  le  litre  de  secré- 
taire de  la  tliambre  et  du  cabinet 
du  roi ,  qui  Jui  avait  été  accordé 
eu  1795,  mais  il  resta  sans  en 
«emplir  tes  fonctions,  et  ne  put 
mêtnfe  olMeoii*  aucuite  indeaioité 
des  frais  i\ut  lui  avaient  occnsio- 
nés  ses  dlfférens-voyages.  En  1  Si  5» 
au  retour  d^  Napoléon ,  li  s«  re^ 
tira  en  Ë^p^igne,  et  rentra  en  Fran- 
ce en  1816.  C'est  û  cette  époque 
qu'il  a  publié  un  Recueil  de  diver$ 
écrits  reUtifs  à  la  révoiathnf  in- 
8%  et  une  Lettre  à  M.  le  marqmê 
de  Foucault  ^  colonel  du  génie ,  se* 
crêlaire  rapporteur  de  lu  commis» 
sion  des  uneUn^  officias,  ia-8% 
1817. 

FUOMKNT  (Dominique),  n'est 
connu  que  |iar  un  très-bon  onv  ra- 
ge qu  il  publia  en  57n'^'-  >|'0-.  le 
litre  :  Du  comiuarcn  t/t\s  Eui  upiciu 
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mcec  les  Indes,  pal  la  nier  Rouge 
par  l'Expie,  i  vol.  iu-8".  Cet 
<l'ci  itreiirenne  uii  labiraii  du  coin- 
nierc€  de  TÉgypte  avrc  iva  pria- 
ei^uz  porit»  de  Tfiuropu ,  une 
cM>nipar.iison  des  tuonnaîes  de  ce 
pays  avec  celles  de  Fraoce;  une 
carie  dea  ?<iie»  de  eommunica- 
t  ion  les  plus  sûres  et  les  plua  cour- 
f  es  eiUre  la  Fraiic«  et  fe.*»  Indes 
orientales»  et  enâo  des  idées  pro- 
fondes et  très-cii  rie  uses  sur  le 
commerce  en  général. 

FAONDEVILLK  (  ï«ottAS  - 
Liovis  -  Césia  -  LjuimT  »  luagcis 
]>E  ) ,  puir  France ,  naquit  à 
l.i>i«Kux,  en  1^56,  et  mourut  à 
Paris,  le  17  juin  iSiO.  Son  père 
était  simple  gentilhointne  ,  et  isi 
pHUvre,  que ,  sans  les  ser«»iirs  que 
prodiguait  à  cette  taniille  un  on- 
cle uialerncl  du  Jeune  Fnitjfl»'- 
vîJte,  t'ile  serait  toiniiéc  dun^  lu 
détresse  la  plus  ali»t»Jue.  Cet  on- 
cle prit  soin  de  renl'ajiue  de  Tion- 
deulle,  lui  fit  faire  des  éludes 
qu'il  dirigea  vora  lu  carrière  du 
barreau  ;  et  après  Tavoir  fait  re- 
ce?cir  avocit  A  Rewen^  il  1«  vît» 
peu  après»  devenir  conseiller  au 
parlement  de  cette  ville.  Fronde* 
ville  avaitdes  coanaissances  asses 
étendues  t  et  qui  le  firent  bientôt 
remarquer.  11  succéda  à  M»  de 
Bec-Thomas»  dans  la  duirge  de 
président  à  mortier,  et  roccup:iit 
encore  lori^quela  révululinn  écla- 
ta. En  1789,  l'assemblée  des  état»- 
généra uXy  qui  se  réunit  sou»  les 
plus  briilnns  auspices ,  reçut  dau^ 
noQ  sein  M.  de  Frondeville,  qui 
n  val  tété  élu  député  parla  noblesse 
du  bailliage  de  Rouen.  Il  montra 
t^iujours  le  zèle  le  plu-«  ardent  pour 
In  mon  II  (  liic,  beaucoup  de  terme- 
té  dans  la  d^leoâe  du  parlement 
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de  Ruuen  et  de  celui  de  Rennes, 
etdéploya  mAuie  alors  une  adresse 
et  une  énergie  que  Vou  ne  pré- 
voyait point  devoir  exister  en  lui. 
Bientôt  rassemblée  créa  un  oo« 
mité  des  recherches,  dont  rexis** 
Unce  nécessitée  par  les  con^i* 
rations  vkss  ennemis  du  nouvel 
ordre  de  choses,  donna  naissance 
par  suite  aux  deux  comités  dt 
sûreté  gcuérale  et  de  salut  pu- 
blic C'est  en  vertu  des  ordres 
de  ce  comité  que  lut  arrêté  M. 
Bonne*Savai'din  ,  doat  Fronde- 
ville  entreprit  la  défenne  »  et  qui 
avait  été  accusé  de  conspirer  con* 
tre  la  sftrelé  de  l'état.  Dan-»  le 
discours  qii  il  prononça  en  sa  fa- 
veur, il  s\  leva  avee  violence  con- 
tre les  nle^ureî»du  cuniilé  des  re- 
cbercbes,  et  alhi  lu^'^ine  jnstjn*à 
dire  <fa*il  était  indique  que  depuis 
six  mois  les  assassins  des  princes 
pari'aurasëe/il  librement  l'enceinte 
de  la  capitale.  Ju.^iejuriit  eensu- 
ré  par  i'assemUiéc,  il  osa  taire 
paraître  un  écrit  dans  lequel 
il  déclarait  s'honorer  de  cette  cen- 
snre»  et  fut  «lors  condamné  aux 
arrêts  dans  son  domicile,  ta  mar* 
che  que  prenaient  les  aflfaires  ne 
pouvait  s'accorder  avec  les  opi* 
nions  politiques  de  Fnmdeville. 
Son  oppoeltion  aux  actes  de  l*a^ 
aemhlée  cot^stituante ,  quoique 
.secondée  par  celle  de  plusieurs 
de  «es  cxdlègues)  n*ajant  point 
le  résultat  qu^il  en  attendait  9 
il  se  détermina  À  émigrer  a- 
près  les  traViftun  de  cette  . assem«- 
blée ,  et  se  retira  en  Anj^eter- 
re,  où  il  se  maria.  Il  rentra  ce- 
pendant en  France,  après  le  18 
brumaire,  et  vivait  relire  des  af- 
faires, lorsque  le  retour  du  roi  lui 
fit  espérer  d  obtenir  de  l'emploi. 
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Il  lut,  en  effet,  tsiYoyè,  en  qua- 
iilc  de  préfet,  dans  le  départe- 
incnlderAllier^eD  i  S 1 4»et  suîtU  le 
roi  àGaod,  lors  iesèTéneoieiit  de 
181 5.  A  la  fin  de  cette  même  en- 
oée»  nommé  cooseiller-d*él«t  ho- 
noraire,  il  fiit  bientôt  élefé  à  la 
dignité  de  pair  de  France»  dont 
il  était  rerêtu  à  Tépoque  de  la 
mort. 

FaOKIEP  (  JDST-FaâDiiic  ), 

orientaliste  allemand,  est  né  à 
Lubeck,  en  1745.  Il  y  fit  d'ex- 
cellentes études,  vint  les  perfec- 
tionner ;\  Léipsick,  et  s\  fit  rece- 
voir en  1767,  à  peine  ngé  de 
32  ans  ,  maître  en  philoso  - 
phie.  ï\fcii  bachelier  en  théo- 
logie l'aoïicc  MiivantCi  il  fut  nom- 
mé prédicaicur  du  temple  dans 
ruiiivt  rsilé  de  Léipsick  ,  eL  dé- 
ploya, dans  É'cs  seruions,  beau- 
coup d^cloquence.  Bientôt  sa  ré- 
Duution  s'étendit,  et  lui  fit  obtenir 
la  ehaire  de  professeur  extraordi- 
naire de  tbéologie  A  la  même  uni- 
versité ;  mais  il  n^  resta  que  peu 
de  temps*  et ,  eni^^i ,  il  fut  ap- 
pelé à  celle  de  professeur  de 
théologie  dans  la  ville  d'Augs- 
bourg,  et  enfin  à  Tuniversité 
d'£riurt,  eomme  professeur  des 
'  langues  orientales.  Froriep  avait, 
dans  ces  dififérens  emplois ,  donné 
les  prfMives  du  plus  grand  7>le,  et 
S(^s  c  onnaissances  étendues  lui  a- 
vaieiil  acquis  l'estime  et  pro- 
tection des  hommes  les  plus  re- 
coinmandables  de  son  pays.  Ce- 
pendant, ayant  perdu  ses  places 
€fi  1793,  il  se  relira  j\  Welrlar , 
oi^  il  vécut  dans  la  retraite,  après 
«ivoir  [uibEié  (jiitilques  ouvrages 
très-intéressans,  relatifs  aux  lan- 
gues orîeatole^9  à  la  théologie,  et 
sur  la  critique  du  texte  sacré.  Le 


Dictionnaire  de  M.eusel  contient 
la  liste  des  écrits  de  ce  savnnt, 
et  nous  nous  conteUterons  de  ci-* 
ter  les  plus  impoitaos  ;  tels  sont  : 
1*  69  uiiiitMtê  iingam  drabiœ  in 
dsfèndsnéiê  nannuUiê   iaei»  S* 
uripU,  êpeemên  funmumy  Léip-^ 
«ickv  1^7,  ln-4*  ;  ^*  Orêni  eaput 
firimum  et  êecwaii  priores  versus 
arabicè  et  latinè,  cam  animadvar^ 
sionibus  histoficis  et  philoiogicis  , 
1768,  in-8';  3*  Arabische  biblio^ 
tek,  Léipsick ,  in-8*  ;  4"  Disssr^ 
tat,  indu^.      noiâ  ratione  conjun" 
gevdi  theologiam  dogmafirnm  cam 
fjieologiâ    morali  .    lïelaistadt  , 
1779. ,  în-4*;  5"  Diss.  de  emeH» 
dandâ  Lutheri  persione  bibl. ,  1 778. 
Froriep  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  écrits  en  alle- 
mand, sur  les  connaissances  théo'- 
logiques ,  sur  des  écrits  théologie 
ques  ;  de  discours  sur  Us  dogmes 
iêê  plus  impartons  és  ia  religion 
chrâtknnê,  de  sennans,  d*m«r- 
wtians  sur  les  PrmUIctioms  Uago» 
gicœ  de  Gessner»  et  de  plusieurs 
articles  insérés  dans  les  Aeta  trm- 
ditorum,  et  les  Gazettes  de  Léip- 
sick et  d'Erfurt.  Il  avait  été  nom- 
mé prédicateur  à  Wetsiar;  mais 
il  ne  posséda  pas  long-temps  cette 
place,  dontia  mortle  priva, en  jan* 
vicr  1800.  Froriep  s'était  marié  à 
une  femme  très-intéressante,  mor- 
te avant  lui,  et  qui  n  hissé  aussi 
quelques  ou ▼  rages  de  litl«''ral(ire. 
£lie  a traduiten  allemand  dmx 
su i  vans  :  i*La  nouvelle  Cfcmenitne, 
ou  lettres  de  Henriette  de  Berville, 
1782  ,  in-S";  2"  Correspondance  dC 
Hoilin  avec  le  voi  de  Prusse,  1 783, 
in-S**;  eta  publié  sous  son  nom:>^- 
mélie  de  Nordheim,  im  tm  mmri'prà' 
matmréef  1783,  a  vol.'  in-fi*. 
FROTTE  DE  LA  KIHBLIÈfiE 
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(le  comte  PiEa&E-HEN&i  de),  né 
€11  Norin:inJie,  en  i7/|5,  d'une 
famille  adonnée  au  itiétitr  des  ar- 
Uies,  enlra  de  bonne  henre  dans 
celle  carrière.  li  était  lieutenant 
dans  i  inianlerie,  et  6t  les  cam- 
pagnes dt;  1759,  1760  et  i^tj^, 
en  Allemagne,  sans  cependant 
•*être  fait  remarquer.  Ayant  éml* 
gré  en  ■7929.  il  fut  employé  à 
rarmée  de  CoDdé»  et,  peu  de 
temps  après,  compris  daos  le  ca- 
dre d*uD  corps  qui  se  formait  eh 
Angleterre  ;  il  se  u  ouva  à  la  se-* 
coude  expédition  de  Quiberon^ 
eo  1795.  ll^otreCeoaity  au  nom 
ides  princes»  une  correspondance 
suivie  avec  son  fils,  qui  romman- 
dait  l'insurrection  royaliste  rlc  la 
Norinandie  ,  et  fut  chargé ,  par  les 
princes,  de  lui  apporter  leurs  ins- 
troetions  et  des  bceonrH.  Nommé 
colonel,  en  1799,  par  Monsieur, 
il  "vint  en  France,  pour  remplir 
sa  mission  auprès  de  son  Ui^  , 
mais  il  retourna  pruuiplenient  ù 
liOudres.  A  la  rentrée  du  roi,  en 
1814,  il  obtint  le  grade  de  maré-p 
cbflil*de-camp  et  la  croix  de  Saint* 
Louis  «  et  serait  resté  dans  uue 
paisible  Inactiviiè  sans  le  retour 
de  Napoléon*  en  181 5,  11  fut 
alors  envoyé  en  Normandie^  pour 
concerter,  avec  les  autorités»  les 
mesures  é  prendre  dans  une  relie 
circonstance  ;  mais  son  voyage 
i\jt  iians  effet  par  suite  de  la 
promptitude  du  mouvement  qui 
s'opéra  sur  tous  les  points  de  la 
France.  M.  de  Frotté  ,  forcé  de 
s'éloigner,  se  relira  à  Jersey,  et 
revint  à  Paris,  après  l;i  seconde 
rentrée  du  roi.  Depuis  cette  épo- 
que, M.  de  Frolté  réside  à  Paris, 
où  il  jouit  d'une  pension  de  re* 
traite.  ... 

X.  VII. 
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FROTTE (  LE  COMTE  LOVIS  De), 
fiU  du  précédent,  est  né  en  Nor- 
mandie ;  il  servait  dans  rinraiile- 
rie  en  qualité  d'ofïicier  iui  cuju- 
inenoeinenldela  révololion.Elevt; 
dans  les  principes  uiotiarchiqueif, 
appartenant  à  une  l'aiuliie  qui  n'a- 
vait (îessé  de  recevoir  des  bien* 
faits  de  la  cour;  jeune,  ardent, 
plein  de  zèle  pour  la  lamille  roya- 
le, il  prit,  en  1 792,  le  parti  de 
l'émigralion  ,  et  se  dévoua  dès 
lors  à  la  cause  des  princes ,  qui 
lut  oiTrait  encore  des  chances  d*u-* 
vancementetde  fortune.  11  se  t  rou- 
vait  à  Londres,  en  1794»  près  de^ 
la  famille  royale,  lorsque  la  guer- 
re civile  et  religieuse  de  la  Ven- 
dée embrasait  ce  malheureux 
pay?.  il  conçut  alors  l'espoir  de 
soulever  la  Normandie,  où  il  avait 
des  intelligences,  et  obtint  1  au- 
torisation de  se  rendre  en  France, 
où  il  arriva  peu  de  temps  après. 
Des  inoveLi5  de  Itjut  «jenre  fu- 
rent  employés  par  Frotté  pour 
attirer  dans  son  parti  des  hom- 
mes de  toutes  les  classes,  à  qui  il 
chercha  ensuite  é  inspirer  le  fa- 
natisme dont  il  était  possédé.  Ce- 
pendant Topinion  de  Frotté  n*é-  ^ 
tait  pas  la  seule  cause  de  la  con* 
duite  qtt*il  tenait  alors  ;  son  am- 
bition y  avait  une  grande  part,  et 
lui  lit  taire  toutes  sortes  de  sollici- 
tations pour  obtenir  des  titres  mi- 
litaires. Ayant  reçu  le  grade  de 
colonel  ef  des  pouvoirs,  il  débar- 
qua ù  Sainl-iMalo,  au  cotnmence- 
nient  Je  avec  qoflques  au- 

tres jjjeniiUhoiii  nu^  ,  t  l  y  soutint 
un  combat  contre  les  troupes  ré- 
publicaines. Après  avoir  échappé 
à  ce  preujier  dane;er  ,  où  il  avait 
déployé  du  courage  ,  il  arriva 
en   ISuimaadie,  et  se  vit  au 
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niomeiit  tl  tlre  tromj)é  ddiis  les 
eajJcraïKCô  que  lui  avaii  lail  cun- 
CL'Vuir  Ja  guerre  civile,  par  unti 
suspension  d  armes  et  un  rappio- 
clicnieijil  entre  les  répubiiciiin;»  et 
las  ruyalisle».  La  convenliuu  na- 
tiouule,  uil(j[ilaiilunûu  uii  >y>tènie 
iiioit  ré^qui  avait  été  long-tempset 
litutilcinenl  proposé,  empiuyatt 
envers  les  royalble»  des  maynn* 
d«  pacification,  seuls  capables  de 
diiuUiuer  le  nombre  dei  ennemis 
de  la  ré  Isolation.  Des  canfêren- 
ces  eurent  lieu  en  Bretagne»,  dans 
le  mois  d'avril  ;  et  les  cbels  de» 
tttsunrectioni  des  diSerentes  pro- 
vinees  s*y  étant  rendus»  on  vit 
Frotté  s*élever  avec  force  contre 
toute  espèce  de  négociation;  dé* 
'Olarer  hautement  que  ^es  princi- 
pes étaient  invariables,  et  que  les 
ro>'a!i^les  ne  devaît  ni  ("opérer  de 
salut  que  dan«  les  artnes.  11  re- 
fusa doue  de  signer  aucun  traité, 
et  bc  rendit  eu  Normandie,  où  il 
S*OCCupu  avec  ardmr  a  organiser 
les  bandes  royalistes  du  (lalvado» 
et  de  la  Manche;  il  parvi!»t  à  lier 
ses  ojK'î'iiiutns  avec  sea  partisans 
du  Maiuc  i  se  réunit,  aux  envi- 
ruas  de  Mayenne ,  aux  troupes 
commandées  pur  Aochecolte  et 
Scépeauz,  et  parvint  à  rassem- 
bler un  nombre  4*boniine&asses 
considérable  pour  entreprendra 
quelques  mpuveœens.  Il  eut»  sur 
les  républicains  t  des  avantage 
dont  les  résultats  forint  presque 
nulSf  al  l«  désastre  de  Quibecoa 
arrêta  un  moraeot  le  cours  de  se&- 
projets.  Frotté  sentait  que  des 
troupes  peu  aguerries  et  nulle- 
ment disciplinées  né  pouvaient 
Ôtre  que  d*un  bien  faible  secours. 
Entretenant  avec  les  princes  émi* 
grés  au  Augietei^rfi  une  correA- 
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pont^mcf  siii\iti,  il  leur  ftt  pari 
de  ^ti?  rcllcxions,  et  -il  recul  hi^  n- 
toi  pour  renlorl,  des  oiîu  it  r- 
migrés  et  quelqiit\^  nierceiiaircs. 
11  cherchait  surtout  à  gag^ner  fa 
confiance  tics  habilans  des  t  au  - 
paj^nes,  et  c'est  avec  ces  di-^pa- 
silions  qu'il  se  détermina  à  con- 
tinuer une  guerre  qui  seule  pou- 
vait satlsisire  son  ana^itioe.  €o- 
peiidaot»  Bocbeeotte  et  Scèpcau 
préféraient  agir  isolément  dam 
leurs  an^ondissemens  respeclMi  ; 
ils  ne  vojraient  pas  ssuis  donts 
d*uo  csil  indifférent  le  déanvan- 
tage  qui  devait  résulter  pour  em 
de  stt  trouver  en  sous-opdre. 
Frotté  regagna  donc  la  Norman- 
die} où  il  trouva  son  père  ,  char- 
gé, pour  lui,  d'inslfuctions  et  ds 
secours  d'argent,  de  la  part  des 
princes  ;  ii  y  organisa  la  com- 
pagnie connue  sons  le  nom  de 
genliUhommes  de  la  coaronr^^  éta- 
blit son  quartier-général  dans  u- 
ne  forêt ,  y  forma  un  rajîsemble- 
ment  asseï  considcraLle ,  et  >e 
mit  à  la  tête  de  sa  troupe  pour  at- 
Utqaer  la  ville  de  Tinchebrav. 
Celte  ville  ii  avait  aioi»  qu  tnie 
garnison   extrêmement    faible  ; 
mais  les  républicains  qui  l'habi- 
taient prirent  les  aunes  pour  ré- 
sister aux  royalistes* La  ville»  d*ail» 
lenrs,  quoique  n^étant  pas  for- 
tifiée ^  offrait  cependant  quelques 
moyens  de  résistance;  et  malgrôlA 
vigueur  de  Tattaque  et  le  couragi 
que  déploya  Frotté  dans  cutte 
faire ,  il  fut  repoussé». après  dîf- 
fiérens  assauts,  avec  une  perte  eoa* 
sidéralile.  Nonobstant  le  peu  ds 
socoès  de  cette  entreprise»  l*la- 
a^rrection  s'étendait  en  Norman- 
die,  tandis  que  la  Bretagne  et  h 
Voadée»  couvertes  des  nombreux 
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bataillons  républicains  »  voyaient 
chai)ue  Jour  leurs  espérances  dé- 
çues.   Le  généra!  Hoche  par- 
courait Ct's  <1«'iix  provinces,  et 
^ouTneltait  tout,  tw  emplnyarit 
avec  un  égal  succès  ia  Toiue  îles 
HrmcM  et  la  modération.  Bteulôt 
Frotté  tut  attaqué,  poursuivi,  et, 
malgré  la  rési.-itaofe  la  plus  o|ii- 
!nâfre  ,  il  (ul  forcé  de  repasser  en 
Angleterre  ,  après  avoir  licencié 
fecs  tioupcs,  en  leur  rccoitnnan- 
dant  toutefois  de  ne  pas  aban- 
donner leurs  armes  y  «t  en  leur 
promettant' un  prompt  retour >3t 
ides  secours  efficaces.  Il  avait  é« 
tabli  deux  points  de  correspon- 
dance avec  TA ng[le terre  ,  Tun 
paries  fies Soînt-Marcoa,  l'autre 
par  le  Garteret  :  c'est  par  ce 
moyen  qu'il  avait  constamment 
entretenu  des  relations  suivies  a* 
Tec  ies  princes  ;  celle  précaution 
assura  su  retraite  lorsqu'il  se  vit 
contraint  de  se  soustraire  aux 
pnnrsuîleîi  des  républicains.  Il  re- 
loiirna  Ji>nc  en   Angleterre  en 
1790.  et  lors  (le  ta  rupture  des 
conférences  de  Kasladl.  en  1790, 
il  reparut  en  France,  après  avoir 
reçu  le  parade  de  maréehal-de- 
camp       iui  avait  été  conféré  par 
le»  princes,  et  se  remit  à  la  tète 
des  royalistes  du  Percbe  et  de  la 
Normandie.  L'occa^io^  lui  avait 
paru  favorable  pour  tenter  une 
noovelie  insurrection;  Il  arriva 
avec  des  pouvoirs  très-élendos  » 
et  exerça  son  Influence  sur  ces 
deux  provinces  avec  un  tel  succès, 
qu'il  9e  vit  en  peu  de  temps  &  la 
tête  d'un  corps  de  troupes  con- 
sidérable* La  guerre  civile  prit  a- 
lors  un  caractère  plus  grave  et  de- 
vint ptus  imi^osante.  Flrotté,  à  la 
tète  de  109000  bommee^  en  leur 


faisant  iïiire  des  ma  relies  conti« 
nuelles,  qui  étaient  toujours  sui- 
vies  de  quelquesengagemen>, finit 
par  discipliner  et  ag«M'rn>sa  trou- 
pe. Il  prit  plusieurs  villages  qui 
lui  furent  bii  niot  repris,  délivra 
quelques  royalistes  qui  aviiient 
été  emprisonnés,  attaqua  vive- 
ment ,  mais  sans  succès,  et  dé- 
ploya dans  tonte»  les  circonstan- 
ce» de  Ténergie  ,  du  talent  et 
une  activité  infatigable.  Cepen- 
dant la  journée  du  18  brumaire 
avoit  donné  l'espoir  de  voir  cesser 
le  système  de  terreur  qui  depuis 
trop  '  long  ~  temps  pesait  sur  la 
France.  Les  hommes  modérés 
qui  ne  combattaient  que  pour  le 
rétablissement  d'un  ordre  social 
monarchique,  entrevirent  dans 
les  projets  du  générai  Bonaparte 
le  résultat  de  leurs  vœux,  etposè* 
renl  les  arme?.  Frotté,  abandon- 
né d'une  'grande  partie  de  ses 
compagnons,  et  se  voyant  expo- 
sé à  combattre  presque  seul  contre 
des  forces  su|)»';rieures,  s'indigna 
d»?  la  l*iibl<îsse  des  atitres  chefs 
rovali>les.  et  répandit  un  mani- 
feste contre  le  premier  rfmsul , 
dans  leqiiel  il  le  représentai!  com- 
me étant  à  la  reille  d'érbotjct 
dans  sa  criminelle  entreprise. 
Cette  imprudence  causa  sa  [x^r- 
te  ;  après  avoir  livré  quelques 
combats  sanglans ,  à  Mortagne^ 
à  ChanXfâ  Mesle-sur-Sarthe,  etc. , 
il  se  vit  dans  Tim possibilité  de 
résister  plus  long  «temps,  et  con- 
traint d'accepti*r  les  conditions 
auxquell<*s  s'étalent  soumis  les 
autres  chefs  royalistes.  Il  écrivit 
donc  au  général  Guidai*  le  aS 
janvier  1800»  pour  lui  annoncer 
ses  intentions»  et  re^  ut  un  sauf- 
conduit  pour  se  rendre  à  Alençonf 
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où  i!  démit  négocier  un  arcoiiimo- 
deiiiciit.  Il  était  en  roijl-;  as  te  hix 
de  ses  ollu  iiis,  lorsqu'on  a[»pril 
que  l'on  avait  inlcTccplé  une  lettre 
qu'il  écrivait  à  un  iUt  ses  linUc- 
naiii!,  et  dans  laquelle  il  ili>ait, 
«qa*il  rNlIait  se  soumellre  à  tout, 
•hoh  au  désarmement.  »  On  con- 
clut de  là  ,  que  Frotté  n^avait 
d'autre  intention  qoe  d'obtenir 
un  araïUtisce*  qu'il  se  croirait  en 
droit  de  rompre  à  la  première  oc* 
easion  favorable;  et  le  premier 
consul,  se  rappelant  la  manière 
dont  il  l'avait  dépeint  dans  son 
manifeste ,  donna  l'ordre  de  son 
arrestation.  Une  commission  mi- 
litaire fut  formée  à  Verncuil  poinr 
le  juger,  lui  et  î^es  coaccusés.  Il 
y  parut  avec  son  courage  ordi- 
naire, soutint  les  débats  avec  la 
plus  grîMide  fermeté,  et  s'étaiU 
tait  apporter  (lu  vin,  but  A  la  san- 
té du  roi.  Condamné  à  mort  le 
même  jour,  il  fut,  le  lendemain, 
conduit  ii  pied  nu  supplice  a* 
vec    les   antres   oinciers.  Pen- 
dant le  trajet,  il  s'entretenait  a- 
vcc    eux    tranquillement  :  un 
grenadier  de  l'escorte  lui  ayant 
lAit  observer  qu'il  ne  marchait 
point  ûik  pas,  il  lui  répondit  :  «  Tu  • 
«as  rai;»on,  camarade»  je  n*y  fat- 
«sais  pas  att<;ntiott,«  et  au  même 
instant  il  reprit  le  pas  du'tam-' 
l)onr.  Arrivé  au  lieu  de  rcxccu- 
lion,  ii  ne  souffrit  pas  qu'on  lui 
bandât  les  yeux*  et  reçut»  debout, 
\c  coup  mortel,  sans  avoir  dé* 
«ncntî  un  seul  instant  la  tranquil- 
lité qu'il  avait  fait  paraître  depuis 
s»on  arrestation.  Ainsi  périt  ce  chef 
fameux,  doué  d'tine  intrépidité 
J>eu  coiiiîiurne,  et  d'une  con>taii- 
ee  invariable  dans  s«:s  principes, 
mais,  cyn,  par  un  excà$  de  zèU 
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pour  la  cause  qu  il  avait  embras- 
sée, eut  sotiveut  recours  a  dej 
mo^«;ns  que  Topinion  la  pins  pré- 
veime  ne  saurait  ipju  nuvt 

FUOTTÉ  DE  LOLTERNE 
(  CfliRLEs  de),  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens,  est  né 
&  Coûter  ne  en  Normandie ,  vers 
1781  •'Ses  parens  l'ayant  emme- 
né dans  leur  émigration,  il  fot 
élevé  dans  les  principes  qu'avait 
toujours  professés  ,sa  lamille  ; 
mais  trop  jeune  encore  pour  sui* 
vre  la  carrière  des  armea  «  il  ne 
put  servir  la  cause  royale  qu'à 
répoque  où  la  chute  de  Napoléoa 
lui  permit  de  revenir  en  France. 
En  18149  il  entra  dans  les  mous- 
quetaires de  la  mnisdn  du  roi,  fit 
le  voyage  de  Gand*|et  ?e  retira 
dans  ses  terres,  lors  du  licencie- 
ment de  sa  compagnie.  Nommé 
député,  en  i8i5,  par  le  fh'jparte- 
m4M»td€  rOrne,  son  rôle  se  homt 
sinipleiiienl  à  vi*ler  avec  la  ma- 
jorité. La  loi  de  i«Hï6  vint  pjïvtT 
M.  de  Frotté  de  son  litre  de  dé- 
puté, qu'il  ne  conserva  pas  par 
défaut  d'ûge,  et  il  vit  aujourd  uui 
retiré  des  aiTaîres. 

FEOULLË  (  JBÀV*FaAirçoi9)f 
imprimeur-libraire  de  Parla,  na- 
quit  dans  cette  ville  en  i;44' 
Obspur  mUme  parmi  les  person- 
nes de  sa  profession»  icet  individu 
voulut  se  faire  remarquer  par  des 
sentimens  très- opposés  à  ceux 
que  le  nouvel  ordre  de  choses a- 
vuil  inspirés'è  la  plupart  des  Fran- 
çais dès  le  CfKnmencement  de  b 
révolution.  Son  inimitié  impnt- 
denle  pour  les  nouveaux  prin- 
cipes lui  coûta  la  vie.  Il  tut  ar- 
rêté, en  1795,  comme  suspect,  et 
traduit  au  tribunal  révolution- 
naire^ qui  U  condauma  à  mort; 
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le  i5  vt;nluse  an  2.  Il  avait  pi^blié 
la  Liste  ccmparalivedncifuf  appeU 
Twminaïue^  dans  la^ueUe  9$  troar- 
v0  la  relation  dee  a4  ^«f^^  «t'an- 
gûiseee  qui  ont  précédé  la  mort  de 
Louis  XFL 

FUALDi;S<N.).  La  célébrité  & 
laquelle  la  mort  funeste  de  M. 
Fuatdès  a  donné  lieu,  nous  a  fait 
un  devoir  de  présenter  des  ren- 
aeigiiornens  positifs  sur  cette  dé- 
plorable affaire;  et  pour  les  rap- 
porter  avec  exactitude ,  nous  les 
avons  réclamés  de  la  famille  de 
la  victime.  Nuus  renvoyons  au 
supjilt  inent  du.b"^  vol.  Cet  article 
important. 

FUCHS  (Théophile),  né  en 
Saxe,  en  1       ?  serait  peut-être 
peu  connu  sans  la  singularité  de 
rt:véiiemenl  par  lequel  il  fil  son 
entrée  dans  ïc  uioiuh^.  1  il»  tiHn 
pauvre  paysan  de  Leppersdorf , 
bourg  de  la  Haute-Saxe  9  il  assis- 
tait son  pèra  dans  ses  travaux 
agrestes»  et  ne  recevait  pas  d*aulre 
instruction  que  celle  d'un  simple 
Tiliiigeois.  Il  avait  18  ans  lors-^ 
que  le  goût  de  Tétude  se  fal* 
sant  sentir  en  lui  d'une  manière 
irrésistible»  il  obtint  la  permis- 
sion de  se  rendre  à  Tuniversilé  de 
Friedbejrgy  dont  il  suivit  les  cours 
pendant  7  ans.  Mais  un  acte  de 
bienfaisance,  de  la  part  d*un  poète 
célèbre,  le  fit  bientôt  connaître* 
et  snn  application  mérih»it~un  tel 
encouraj^cmenl.  Son  in  re  (ni  a- 
vait  remis,  lors  de  son  (iépai  t  de 
la  maison  paternelle ,  nne  somine 
de  sept  fluriujî  et  demi,  montant 
de  ba  part  dans  Ja  succession  à 
venir.  Avec  cette  modique  som- 
me, et  sans  aulie  secours,  sans 
protection,  sans  asile  mênic  m  li^ 
plein  d'ardeur  et  d'esp^raucc  ,  il 
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se  mit  en  route.  Avant  d*arriver 
à  Léipâick.  il  composa  un  poëme 
^n  vers  alexandrins»  dans  lequel 
il  faisait  contraster»  d'une  meu- 
nière neuve  et  originale»  sa  mi- 
sère et  ses  espérances  de  fortune; 
et  ce  poëtne  »  quoique  rempli  de 
fautes,  mats  dénotant  un  génie 
actif  et  plein  de,  verve,  fut  Tori- 
gîne  de  fes  succès.  L'université 
de  Léipsick  possédait  alors  le  cé- 
lèbre professeur  Gottsched»  à  qui 
Fuchs  présenta  ce  poëmc  et  quel- 
qnes  autres  opuscules  de  sa  fa- 
çon. Il  eut  le  bonheur  de  plaire; 
et  Gottsched,  H  ullachant  à  lui,  le 
recommanda  dans  sa  Nouvelle  bi" 
bliolliéque  des  sciences  el  des  arts  » 
comme  un  jeune  linmme  plein  de 
talens,  mais  tnanquarit des  moyens 
nécessaitis  pour  continuer  se» 
éludis.  Ha^t'dorii,  ccmiuu  par>oii 
golU  el  pui  fîOii  zele  pour  les  let- 
tres, était  abonné  û  celte  feuille* 
Ayant  remarqué  Tarticle  relatif  à 
Fuchs»  il  saisit  cette  occasion 
d'exercer  sa  bienfaisance»  et  en- 
voya â  celui-ci  nne  somme  de 
"^Ingt-cinq  écns»  en  attendant 
des  secours  plus  considérables. 
Il' fit  alors»  parmi  ses  parenset 
ses  omis»  une  collecte  qui  pro- 
duisit sept  cents  écus»  et  donna 
à  son  protégé  le  moyen  de  con- 
tinuer des  études  qui  promettaient 
les  résultats  les  plus  brillans. 
Fuchs  passa  donc  encore  5  ans 
à  Puni vcrsif é  fie  Leip-^ii-k,  cl  s'a- 
donna parti(  ijli*;renient  à  Tétudo 
de  la  théolo;;ie ,  sans  cependant 
négliger  la  poésie,  soiirce  pre- 
mière du  bonlieur  qui  semblait 
devoir  lui  arriver.  Ses  cours  ter- 
minés, il  vint  à  Dresde,  en  i^»*)!, 
cL  lut,  presque  aussitôt,  nommé 
diucie  dans  un  bourg  près^  de 
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'  Melssea ,  OA'lt  »e  ntaFia  €ii  1753. 
La  guerre  de  sept  ans  loi  devint 
fùiic»t^;il  futpliléyTitsespresbyté- 
rienêdispersées^et  serait  peut-être 
retombé  dans  la  tni8ère«  «ans  un 
grand  courage  et  uoe  TOcatlDii 
ifue  rien  ne  pouvait  détourner. 
Nommé  ptédicalenr.  en  1769,  à 
Taubenbi'im,  pré»  de  Friedberg,  il 
occupa  cette  place  jusqu'en  1787, 
et  prit  niors  sa  retraite.  Il  vivait 
encore  en  1808  ,  à  Meissen  ,  qu'il 
avait  choisi  pour  demeure  y  et 
l'année  (le  st  mort  nous  est  in- 
connue. On  voit  que  Fucli>  ;ivc»it 
presque  toujours  résid»'  dans  des 
Yillage.4  et  de  petites  villes;  aussi 

'  ses  écrits  n'out-ils  pas  celle  élé- 
gance et  cette  correction  qu'ils 
auraient  pu  recevoir,  9*11  eût  été< 

{>lus  répandu  dans  le  monde.  On* 
ni  doit  cependant  dea  éloges  pour* 
le  discernement  q«i*il  a  apporté 
dans  le  choii  de  son  modèle: 
Il  s*est  attaché  à  imiter,  dans  ses* 
ouvrages,  le.  célèbre  Hagedorn, 
dont  il  avait  reçu  les  bienfaits 9 
et  qui  était  alors  un  des  restau  ra- 
te ors  du  bon  goOt  et  de  In  poésie 
lyrique  eu  Allemagne.  Le  Recueil 
(le  Christophe  -  Henri  Schmîd  , 
et  les  Jnfhologifs  lyriques  de 
RnîTîlpr  et  IVlathi<ïSon  ,  conlicn- 
nent  une  grande  partie  des  odes 
de  Fuchs.  Il  en  avait  publié  lui> 
même,  en  1760,  quf»lqiies-nnc8 
qui  ont  été  mises  tn  musique  ;  et , 
en  ijyO,  il  fit  paraîlie  one  petite 
brochure  intitulée  :  Ma  vie  jus^ 
qu*à  fâgê  de  77  ans ,  briètem$ni 
racontée  pour  la  gioiro  rfs  Di9m  ei' 
ta  consotatiSn  des  pauvnâi 

FUCHS  (JBA«-C»ai»ToriB),  né 
le  t**  mars  1^96^  dans»  le  duché 
de  Magdebourg,  s'est  distingué' 
comme  aiiiate.ur  éclairé  des  sclen* 


ces  physiques  et  naturelles.  Nom^» 
mé,  à  !io  ans,  gouverneur  des 
pages  du  roi  et  de  la  reine  de 
Prus:»e9  il  éonserva  cet  emploi 
{asqu*à  sa  mort.  Dans  les  loisirs 
que  lui  laissaient  les  occupaltons 
de  sa  place  ,  il  composa  quelques 
mémoires  intéressans,  qu'il  fit 
insérer  dans  divers  recueiU  pé- 
riodiques, mais  plus  particulière- 
ment dans  cpux  de  l'académie  des" 
Scrutateurs  de  la  nntnrr,  à  Ber- 
lin ,  dont  il  était  membre.  Parmi 
ses  mémoires,  on  remarque  les 
snivans,  qui  sont  ceux  qui  (ifTreot 
le  plus  d'intérêt  :  r  Mèntoirn  sur 
uîi  os  ivaxillaire  et  une  défense 
d' éU'pkanl  f  trouvés  près  de  Pots^ 
dam,  en  1774»  Mémoire  sur 
thiêtoirê  des  fouUêe  ifl  des  pétri' 
fieathns;  5*  Doêeription  ot  figuras 
ifumoê  et  ifàetensite»  attemande 
mUiqim,  proœnantdes  fouilles  fat- 
tee  auprès  de  Patêdam  m  1768;  4* 
Notice  sur  tes  paratotmertesi  5*iV#* 
tice  sur- te  caraetére  et  les  écrits  de* 
J.  J.  Aousseauf  €p  Notice  sur  (e^ 
mérite  moral  et  littéraire  de  Voitu- 
re, Fuchs  est  mort  en  septembre 
1795,  laissant  encore  quelques  o- 
p:iscutes  ioéditSy  écrits  en  alkn 
mnnd. 

FIÎENTKS  (le  comtk  de),  réfu- 
^'ié  espaj;nol,  fils  du  comte  de 
Fuentès,  ambassadeur  d  Espagne 
à  Paris,  naquit  dans  cette  ville  en 
1771.  Il  était  colonul  de  hu««sards 
en  1793;  fit,  a  la  tCle  de  son  régi-' 
ment*  les  premières  campagnes 
contre  la  république  française;  et 
l'ut  promu  an  grade  de  lieutenant- 
général  en  i8oi.  Un  voyage  qu*il 
fit  en  France  en  18069  lui  attira 
ime  disgrfloe  qui  fut  peot*>être  la 
principale  cause  de  respéced*ÛD- 
portaoee  dent  il  se-fis  antonré  pcn« 
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danlla  i  évolulion  qui  tclata  quel- 
ques années  après  dans  la  Pénin- 
sule. La  cour  d'Espagne,  informée 
des  dépéfilçs  eicessives  qu'il  f«i-> 
sait  à  Patls  9  s'en  fomialisa ,  on 
ne  s&U  trop  potirquoi ,  «I  lui  réi- 
téra plusieurs  fois  l'ordre  de  re«- 
venir,  sous  peine  de  la  confisca- 
tion de  ses  biens.  Il  rentra  dans  • 
sa  patrie»  et  resta  dans  un  état  de 
surveillanoe  |u<qtt*à  J'arrlfée  des 
troupes  françfttsês  en  180H.  Ne 
Tonlant  prendre  aucun  porti  dans 
petto  circonstance  9  11  se  retira 
dans  nne  terre  qu'il  possédait  en 
Arragon;  niais  il  n'y  resta  pas 
tranquille.  L*attachcment  qu'il  ne 
se  cachait  pas  d'avoir  conservé 
pour  la  France,  où  il  avait  été  é- 
tevé  9  le  rèndit  suspect  k  ses 
rofîipatriolef» ,  qui  vinrenl  l'assié- 
ger tîatis  sa  maihorï  :  nn  ofTu  ier 
l'eiïipét  ha  (rr-lre  massacré  ;  mais 
il  lut  arrf'l<;  et  jeté  dans  [es  pri- 
j^ons  de  i^araj^ossf.  d'm'i  il  ne  sor- 
tit, après  7  mois  (irteulion, 
qtie  par  Miite  du  8i«'^^e  de  celte 
place.  Il  profita  de  la  liberté  qne 
les  FiMii'  ais  Tenaient  de  lui  ren- 
dre, pour  se  venjjer  de  .sou  gou- 
verneuicnt  en  prenant  le!(  armes 
contre  lui.  Le  roi  Joseph  le  traita 
avec  dtf>tinctioti  ^  et  il  servit  ce 
prince  de  son  épée  et  de  ses  con- 
Mils,  jusqu'au  moment  de  sa 
efaule.  Le  comte  de  Foentès  ac- 
compagna alors  en  France  le  non-^ 
veau  sonrersfn  qu'il  avait  ado|>té| 
et  vécut  pendant  quelques  années^ 
retiré  ft  Paris.  Ajalit  obtenu  l'an- 
v<M'isation-de  rentMr  en  Espagnef 
M  inourui  è  Madrid  le  t5  norem^ 
We  1819. 

FUËNTÈS  hè  OLiVEâ  (  Mia^ 
<eis  de) ,  né  en  1 773,  à  Saragosse^ 
était  président  de  la  junte  suprfi* 
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me  de  celle  vilIe,lorsquelesFran- 
çais  s'emparèrent  de  la  place,  a- 
près  un  siège  opioîfitre  et  meur* 
Irier^  le  so  flÊTrier  1809.  Il  n*eut 
pas  de  peine  à  persuader  &  ses 
collègues  qu'il  ne  restoit  de  salul 
que  dans  une  prompte  soumts<> 
ston ,  et  fut  chargé  par  eux  d'aller 
porter  au  iiOHYeau  roi  l'acte  do 
soumission  de  la  jontè  et  de  toute 
la  province.  Il  fut  revêtu  par  Jo** 
seph  de  plusieurs  cbarges  émt«> 
nentes,  et  se  réfwgia  en  France 
après  les  événcioens  des  pre- 
miers mois  de  1814. 

FUESSLIoo  FUS£U(nE5Hi), 
peintre  et  profci*9cur  de  dessin  h 
l'académie  de  l^ondres,  naquit  à 
Zurich  en  174^  «  d'une  famille 
qui  avait  déjà  fourni  pitisicnrs  . 
liommcs  célèbres  dan^i  la  carrière 
des  beaux-arts.  Le  jennn  Fucssîr, 
après  avoir  fait  *es  premières  élu- 
des dans  sa  patrie,  alla  suivre  à 
Berlin  les  leçons  des  grands  maî- 
tres dv  Ti  colc  allemande, etpuisa 
de*  iri^{)ira[i'i[is<lansla  lecture  des 
poètes  les  plus  estimés  de  ces  con- 
trées, tels  que  les  Klclst,  les  Wié- 
land  et  les  Klopstok.  Il  (il  ].\  cou- 
naîssanr*'  ilu célèbre  Lavatei ,  avec 
lequel  il  parcourut,  en  1 76 1 ,  une 
partie  de  l'Allemagne,  toujours 
dan^  rintention  d'étudier  les  ceii-. 
rrès  des  peintres-  allemttnds  ;  sé- 
{onrna  pondant  quelques  annéea 
en  A  n  g  I  e  t  e  rre ;  s'^  lia  areo  te  londa^ 
tour  de  l'école  analaise#  Aelnolds, 
surnommé  le  Cortège  de  la 
Grande-Bretagne ,  et  alla  ensui- 
ve en  Italie  se  pénétrer  du  génie 
de  Michel-Ange  I  et  des  autres 
grands  matlres.    Après  avoir 
habité  pendant  6  ans  la  patrie 
des  baanX'-artSt  il  repassa  en  An- 
gleterre en  1 778,  et  se  ixa  à  Loo  - 
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dretft  Où  les  nrtUtcdàoglaiif  liii  ont 
Accordé  l(!  premier  rang  après 
leur  céiùbre  compatriote  West. 
J/œuvrc  coinplelde  Fue^sli,  pré- 
cédé d  i\nc  notice  hi.ttorique  9  a 
paru  ^  Zurich,  en  1806,  4  ^f^'- 
jii-fol.  Sf!î<  principaux  lahleaux 
ï»onf  :  faf/y  Macbetlii  quelques  scè- 
urs  de  i'  JJspii'L^le-Je  spectre  deDion, 
d'après  Plufurqur  ;  une  .suite  de 
r^ujets  ^^r<^«  de  Miilon;  Hercule 
i  oniùaflaiit  les  chevaux  do  Diomède, 
î'iwi'i^'n  lie  s't'bl  pas  borne  à  la 
pratique  de  la  peinture;  il  a  en- 
core éorit  sur  cet  art  plosieurs 
ouvrages  estimés  en  Angleterre; 
iibtaminent  :  Lefons  sur  l'art 
de  ta  pùntwré^  Londres»  1801; 
Réflexions  sur  4tL  peinfare  et  ia 
sculpture  des  Grecs  ^  àvecdes  inA-» 
fructhns  pour  le  connaisseur,  et 
an  essai  sur  la  grâce  dans  les  ouorur 
ges  de  i*art,  traduit  de  Winkell" 
mann.  Il  n  fuit  paraître  nn^si  une 
édition  du  Dictionnaire  drs  pein^ 
ires  (de  Pilkinirton) ,  avec  des 
notes  et  corrections,  Londres, 
i8o5.  On  reproche  à  Fiie!»«^ll  de 
porter  ^«nuvenl,  comme  écrivain, 
des  jiigemeos  erronés,  et  de  les 
exprimer  dans  des  termes  peu 
iih'Suj'ls  et  quelquefois  très-in- 
convenant. Comme  peintre, on  lui 
reproche  une  itnaginatiou  fan- 
tasque elbliarre.  Un  Fé  issu  (Ro- 
dolphe), mort  h  Vienne  eu  1806, 
A  publié  un  Calnhgae  raisonné  des 
meillearés  estampes  gravées  étaprés 
y  tes  artistes  les  plus  célèbres  de  chu» 
que  époque, 

FULLIiUOBN  (GEOftci-GusTA- 
ve),  prol'esseur  des  hmgues  hé- 
braïque» grecque  et  lutine,  ùBres* 
lau,  est  né  à  Glogan,  le  a  mars 
1769.  I!  coinmençii  ses  éti.d»"^  nu 
collège  de  celle  dernière  viUc , 


iousia  direction  deson  përe^hom»' 
me  profond  et  distingué  par  set 
connaissances  étendues  en  lîtté- 
rature,  et  qui  remplissait  alors  les 
fonctions  de  conseiller  de  baillia- 
ge. Fnlleborn  se  rendît  à  Ffifi- 
ver.-»ilé  de  Halle,  pour  y  continuer 
sf^  éludes;  il  s'j  fit  hieutôt  remar- 
quer par  sa  sanracité  et  par  ses 
taiens,  et  publia,  quelque  temps 
après  son  arrivée  .  une  disser- 
tation latine  ,  Sur  U  livre  de 
Xénophon,  Zènon  à  Gorgias,  or- 
dinairement attribué  à  Aristote»  Ën 
1789,  il  prêcha  "dans  régtise  la- 
tlïérienAe  de  Gbgau;  ses  succès 
le  firent  nommer  3"*  diacM  de 
cette  égibe.  Peu  après*  il  fat  ap- 
pelé en  remplacement  du  célèbre 
professeur  Gedicke^dans  la  chai- 
re que  ce  dernier  occnpatt  à  VE* 
tisabethanam  de  Breslau.  Kn 
1795,  Fulleborn  ressentit  les  at- 
teintes d*nne  maladie  de  cœur,  à 
laquelle  il  snccomba  le  16  février 
i8o5,  regretté  de  son  é[»ouse  et 
de  se"*  enfann  qu'il  laissa  sans  for- 
tufie,  et  de  ses  amis,  au  nombre 
(]e^(|nel5  il  comptait  les  littéra- 
teurs les  plti^  distingués  de  TAU 
leraagne.  Quoique  enlevé  h  la 
fleur  de  1  âge,  Fulleborn  a  iai»é 
&la  postérité  un  assez  grand  nom- 
bre d*onvrages  sur  la  philosophie 
et  les  lettres,  au  nombre  desquels 
on  remorque  :  1*  ane  édlilon 
des  Satires  de  Pérse,  avec  une 
traduction  et  des  notes  en  alle- 
mand, imprimée  &  Zullichau,  en 
1794;  9*  une  Théorie  abrégée  du 
s  tyle  latin,  en  n  !  !  e  m  a  n  d,.  Breslau, 
178.%  in-S**;  5"  Quelques  conles 
populaires,  dans  la  même  langue, 
1791  à  »79^:  4'  mélanges  in- 
titulés Feuilles  diverses  (Bunte 
Blœiter,  etc.)»  d'£dclwalde  Jus-> 
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tus,  1795;  5'  des  Fragmtnide  Par» 
ménii$9  avec  tioe  traduction  et 
des  notes  en  allemand  (Zolli- 
chan),  1 7g5,  in^"*;  6*  un  ouvra^ 
aottït  ce  titre  Geargii  Gemistbi  S. 
Ptelhoniê  $t  Mieh,  apostoU,  ora* 
fiants  funehrêê  dam,  in  quibu»  de 
immortëiiiûte  anind  Mponitur, 
nunc  primùm  è  mu.  editi,  Lèip- 
5Îclt«  i795«  in-H*;  7*  Ewyclopedia 
piiilologicay  Breslnu,  a"*  édition, 
1805*  1  Tol.  in-8*;  S*"  une  édition 
du  3***  ToL  des  Œuvres  posthumss 
du  célèbre  Lessingf  Berlin»  1  ^gS, 
in-S*";  9*  un  moi*ce&u  sur  le  dio' 
lectesiUsien,  insérédaos  la  Feuil- 
le pro?iiicialc  çilésienne,  ia-8% 
1 70i;  10°  des  Fragmens  pour  ser- 
vir ii  rhistoire  (le  la  philosophip^  nn 
i'i|Kirties,  3  vol.  in-8%  Zuiliuhau 
l't  .FreysUdt,  1791;  ii^Nof^s  et 
dissertations  jointes  à  (a  (raductton 
de  In  politique  d"  Artslote,  publiées 
par  Garvej  ù  Breslau,  de  1799  à 
i8oOt  in-8*;  12*  Essais  soifs  le  li* 
Ire  de  Kleine  scliriflen  fur  unter- 
haltung,  Bresliuj,  1797  (i79t>), 
!fi-8*;  i5*  quelques  cahiers  sous 
Ui  ùUe  de  ISgbenstunder,  en  ailo- 
mancl,  1798,  in-S'^i  et  enfin  un 
oufrage  périodique,  en  allemand» 
M>U8  le  litre  de  Conteur  de  BreS' 
i0u,  qu'il  commença  à  rédiger  en 
1800  dès  le  4**  n%  et  qu*il  contU 
iTua  jasqu*à  sa  mort»  dîcti^t  de 
son  lit  les  derniers  numéros. 

l'ULTON  (aoBUT)»  célèbre In- 
llfénleur,  néen  Pens5ifanle»dani 
le  courant  do  Tannée  1767.  Issu 
de  pareas  pauvres»  qui  lui  don* 
nèreot  toute  Téducation  qui  dé- 
pendait d'eux»  il  eut  4  lutter  pen* 
dant  long'temps  contre  la  fortu- 
ne» et  no  parvint  à  se  mettre  au- 
dessus  du  besoin,  qu'à  force  de 
travail  et  d'une  persévérance  io- 
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fatigable  qui  lui  foieait  vaincre 
toutes  les  difficultés.  Son  père  le 
destinait  à  Tétat  d^urtlsan»  le  seul 
auifoel  sa  modeste  fortune  lui 

Sermit  de  prétendre;  mais  les 
cureuses  dispositions  que  le  jeu* 
ne  Fulton  montra  pour  le  dessin» 
le  firent  remarquer  d*un  do  ses 
compatriotes,  qui  se- chargea  de 
raider«  et  il  l'envoya  en  Ang;le- 
terre  pour  y  étudier  la  peinture 
sous  les  meilleurs  maîtres.  Ful- 
ton» au  bout  de  quelques  années 
d*un  travail  opiniâtre,  comment 
çaît  &  sentir  que  ce  n'était  point 
l4\  la  carrière  à  laquelle  son  génie* 
Tappeliiit,  lor^qtHî  la  connaissan- 
rv  qii  il  fit  à  Londres  coin- 
palrioh;  iiuiïisey,  mécanicien  dis- 
lingdr.  d/'terwiina  sa  vocHlion.  Il 
conçut  it  projet  de  transporu  r  en 
Amérique  les  principaux  i^stè- 
nies  de  mécanique  usités  en  An- 
gleterre, notainuitnt  celui  des 
rnaclïines  à  vapeur,  et  se  livra 
dès-lors  avec  ardeur  à  l'élude  de 
cette  science,  afin  de  pouvoir 
bientôt  exéenirr  une  ciUreprisc 
qui  iui  paraissait  devoir  êlrcî  aussi 
avantageuse  pour  sa  patrie  que 
lucrative  pour  lui.  Sur  ces  entre- 
faites» M.  Joël  Earlow  {voy.  ce 
nom),  qui  voulait  donner  aus  ba- 
bitans  de  Paris  le  spectacle  nou- 
veau d'un  Panorama»  Tappela 
auprès  de  lui  et  lui  con- 
fia rexéoution  des  tableaux.  Le 
succès  qui  couronna  ce  travail 
commença  à  procurer  k  Fulton 
une  aisance  qui  jusque-là  lui  a- 
vait  été  inconnue»  et  lui  permit 
de  faire  un  assea  long  séjour  à 
Paris.  Il  en  profita  pour  suivre 
les  leçons  et  fréquenter  la  société 
des  savans  les  plus  distingués  de 
cette  capitale  si  ricbe  en  grands. 
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talens,  et  acquit  lui-même  de  pro* 
fondes  coonaîf  Mces  dans  le  gé- 
nie et  la  mécanique.  A  peine  de 
retour  dan**  sa  pairie,  il  donna 
ton»  sesftoinaA  l*eiécution  d'une 
machine  de  son  Invention,  desti- 
née ùi  produire  contre  les  vais* 
seaux  en  pleine  mer  le  mT-jn**  ef- 
fet que  lamine  produit conlte  les 
(brlifu  atîonî».  Cet  iiislruiTient  de 
destruclion,  désicrné  suus  le  nom 
de  torpcdo,  s  aitachait,  au  moyen 
de  bateaux  plongeurs,  aux  flancs 
des  navires  que  Ton  vouhiii  hùve, 
sauter,  et  Texplosioii  avail  lieu 
au  mojren  d*une  batterie  mise  en 
jeu  par  un  m6caaisme  dont  Tefibt 
était  calculé  pour  un  tempa  don* 
Dé«  Mais  cette  ioreotion,  qui  eût 
rendu  eucore  plus  terribles  les 
oombalsdemerdéjà  simeuririersy 
présentait  tant  de  dilficullés  dans 
Texécution,  qu'elle  a  été  aliaii- 
donnée.  Fulton  acquit  une  gloire 
bien  plus  solide  par  un  noureau 
plan  de  navigation  intérieure  qu'il 
présenta  à  son  gouvernement,  et 
par  l'invenlion  de  (  <  s  hnleaux  à 
vapeur  dont  il  couvrit  le  premier 
les  lacs  et  les  ileuves  des  États-U- 
nis. La  guerre  qui  semblait  iné- 
vitable entre  ces  provinces  et  leur 
ancienne  métropole,  lui  suggéra 
ridée  de  tirer  parti  <le  ce  nouvenii 
procédé  pour  la  défense  deb  côlcs 
et  des  ports  :  il  fit  eu  conséquent 
06  GOiistroire,  à  New^-Tork^  une 
ospécti  de  frégate  armée  de  5opiè* 
ces  de  canost  dans  laquette  tott^ 
tes  les  manœuvres  étalent  rem^ 
placées  par  une  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  i»o  ehevanx.  Cetle 
machine  faisait  mouvoir  une  roue 
à  aubes  placée  au  centre^et  mettait 
en  même  temps  en  mouvement 
deafauxtranohaotesdonl  les  bords 


FOL 

du  natire  étaient  armés^  tandis 
que  des  tubes  de  fer  vomissateot 
au  loin  un  déluge  d*eau  bouillaa* 
te;  eu  sorte  que  ce  bâtiment  étant 
à-Tabri  de  Tabordage,  et  n'ayant 
presque  rien  à  redouter  de  Tartil- 
lerie  ennemie,  pouvait  foudroyer 
impunément  tout  ce  qui  était  à  sa 
portée.  Fullon  publia  quelques  , 
au(r<'s  inventions  utiles  qui  ajou- 
tèrent à  sa  gloire;  ui  ii?  les  der- 
nières années  de  sa  vie  furent  a- 
breuvées  de  dégoûts  qui  contri- 
buèrent à  en  abréger  le  cours. 
Des  spéculaleurs  avides,  jaloux 
du  sucjèâde ses»  bateaux  à  vapeur^ 
enopiétèreni  sur  le  privilège  qu*il 
avait  obtenu^  et  il  eut  le  désagré^ 
ment  de  perdre  les  procès  qu'il 
leur  intenta;  on  alla  même  fos- 
qu*&  lui  contester  le  mérite  de 
rintention.  Il  est  vrai  que^dès 
178591e  man|uisdeJouffroj  avait 
fait  construire  un  bateau  auquel 
il  appliqua  la  machine  é  vapeur 
de  Watt,  el  qui  manœuvra  plu- 
sieurs fois  sur  la  Saône  à  Lyon. 
Mais  ces  premh  rs  essais,  quoique 
couronnés  d'un  succès  qui  pro- 
mettait encore  davantage,  eurent 
le  sort  de  tant  d'autres  découver- 
tes utiles  ;  ce  ne  fut  qu'au  mois 
d';ioûl  1816, qu'un  noiiveanbateau 
lancé  du  port  du  Bercy  ii  l'oris,  ou- 
vrit cuûa  les  yeux  du  public  et 
ceux  du  gouvernement  sur  le» 
vantages  immonses  que  le  com- 
merce français  pouvait  retirer  des 
bateaux  à  vapeur*  Le  marquis  de 
Jonifroj  aooosa  l'ingénieur  amé-* 
ricain»  dans  une  brochure  pohKée 
en  181 5^  d'avoir  copié  son  bateau 
de  Lyon.  Quoi  qu'il  en  sdl»  Ful- 
ton ^  chéri  de  ses  concitoyens,  et 
honoré  de  l'estime  d'un  grand 
nombre  de  se  vans  étranger^y  mou» 
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rut  au  mois  de  février  181 5>  peu 
«le  letnps  après  que  le  gouverne* 
ment  des  États*  Unis  eut  mis  è  sa 
dispos! tîDn  les  fonds  nécessaires 
pour  cherehery  par  de  nouvelles 
expériences,  Prendre  pratlctble 
l*eitiploi  du  twp$ào»  Son  deuil  fut 
porté  pendant  un  fiiuis.  Il  était 
.  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
Tantes.  Les  personnes  qui  désire- 
raient aToirune  idée  des  travaux 
les  pliis  importcins  de  Fniton, 
pourront  consulter  le:*  Aîinales  des 
arts  et  manufacturer ,  If  BuKetin  de 
ta  société  d* eproiirogement,  el  les 
Jiecherches  sur  les  moyens  de  per- 
fectionner les  canaux  de  navigation 
etc. ,  par  Hd.  de  Aécicourt,  Parisj 
1^99. 

FUiMAGALLI  (Ange)»  né  à  Mi- 
lan en  l'année  i;a8>  entra  dès  sa 
Jeunesse  dans  Tabbaje  de  Tordre 
de  CUeaux,  où  il  associa  à  Tétude 
de  la  théologie  celle  des  langues 
ortenlales.  Les  archives  de  l'antl^^ 
que  abbaye  de  Saint-Ambroise» 
son  couvent,  renfermant  de  nom- 
breux détailtî  sur  la  Lombardie* 
lui  suggérèrent  Tidée  de  s'occu- 
per de  l'hist^ûre  de  ce  pays,  et  lui 
iournîrfnt  df  jurandes  farllités 
dans  ce  tr  ivaii.  K|»^aletnent  habile 
on  littéral  me  el  en  uiatière  de 
reli^itin.  il  traita  ce<  deux  sujets 
avec  une  protoiniour  et  une  élé- 
gîince  peu  communes.  A  Tflge  de 
2(j  ans,  il  ptihlîa  un  traité  sur  To- 
rigine  de  1  itlulîîtrîe ,  et  une  dis- 
sertation sur  un  inamiscrit  grec 
de  la  lltirrgie  ambroisicnne.  Ses 
supérieurs,  enorgiieitlis  de  possé» 
der  un  snjet  d*uii  aussi  grand  mé- 
rite»  et  )Maiit  de  te  faire  briller, 
renvoyèrent  &  Aome,  oitl  il  pro- 
fessa la  théologie  et  la  dlploma-*' 
lie*  Rappelé  &  Màn  en  17^9^  Il 
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fut  nommé  lecteur  et  bientôt  Al»- 
bé  de  son  mona$tère ,  qui  arait 
encore  des  droits  de  souveraine- 
té snr  plusieurs  fiefs  de  la  Lom- 
bardle.  Au  nombre  de  ces  droits, 
était  celui  d'une  papeterie  et  d*u- 
ne  Imprimerie  non  soumises  à 
Taulorité  des  ducs  de  Milan,  et 
Fumagalli  en  profita  pour  Tins- 
tructton  cl  rintérêt  de  ses  conci- 
toyens. C*esl  ainsi  qu'il  laissa 
à  la  postérité  une  très-belle  édi- 
tion de  \' Ff  isfoirr  des  arts  dit  des- 
si*i  chez  ie,s  (tucien^^,  trad  ii  i  !  c  dt;  l'o- 
riginal atiemand  de  \V  tnkellmann 
en  italien  par  Tabbé  Amoretti.  îl 
livra  successivement  !^  l'impres- 
sion ton?  les oiiTrac^cs  historiques 
qu'il  composa,  et  ce  que  des  écri- 
vains estimables  avaient  cLTit  de 
mieux  en  ce  genre.  Il  ût  un  Trai- 
té ^éeonmh  rurah  et  un  Mémoire 
êwrC(rrigationde$  prairies.  Soit  par 
modestie,  soit  pour  en  faire  rejail- 
lir toute  la  gloire  sur  son  abbaye, 
Fumagalli  garda  l'anonyme  dans 
tous  ces  écrits,  ainsi  que  dans  un 
outrage  important  ayant  pourtitre 
Initilutiûns  diptomatiques^Ceî  ou- 
vrage est  regardé  en  Italie  comme 
supérieur  ^  tous  ceux  qui  avaient 
prtrn  ju'^rju'  ïîor",  En  effet,  il  trai- 
ta ce  sujet  dans  tous  ses  détails, 
et  s*y  fit  admirer  par  sa  vaste  et 
profonde  érudition  ,  et  par  l'élé- 
f^nnce  et  la  pureté  de  son  styb?. 
Sestalens  Sefirenl  nommer  un  des 
premiers  membre  de  l'institul  des 
sciences,  lettres  et  arts  du  royau- 
me d'Italie,  lors  de  la  création 
de  cette  compagnie.  H  mourut  le 
la  mars  1S04,  âgé  de  76  ans,  em- 
portant avec  lui  l'estime  et  l'a- 
mitié de  toutes  les  personne4 
qui  le  connaissaient.  On  prétend 
que  la  suppression  de  son  ordré 
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lui  porta^un  coup  morteU  auquel  ratura  netC  Utituto  Halianof  lo*' 
U  ne  siirvécitt  que  fort  p^u  de"  MêïiHtriaUoriea  edeeonomica  suit 
temps.  lia  laissé  plu^'icurâ  ouvra-  trrigationi  di  prati,  inséré  au 
gesqiii  sont  iiitiluiés  :i"  J^'m//' m-  tonie  a"*  des  Actes  de  la  société 
ginti  fUlL*  idoiatriap  imprimé  dans  patriotique  d'agriculture  de  Mi- 
la  Baccûfta  miiaMêe  per  i*anno  lan. 

Sopra  un codice greco délia  FUMAUS  (Etiense),  connu  par 

liturgia  J mhrosiaita.  dt'!^  (]eux  0X1'  ses  talcns  en  ^xu'îsie  et  rn  liuéra- 

vrag«;s,  premii-rs  IVuils  de  ses  c-  Inre,  naquit  d.ui'*  un  bourg  voi- 

tudt'S  ,  ont  drjiV  été  cités  plus  .sin  de  la  ville  <J(M.ii>t  ille ,  le  2  J 

haut.  7i*  La  lùta  dtl  padre  ahate  octobre  1743.  l H  de  ses  oncles  sç 

Rancati,  Hiocia,  f^ivÀ;  ^"  Levi"  cljar«;ca  de  xni  édncalioii.  Fu- 

cende  di  MlIouo  durant f  fa  frucrra  niiu?»  eut  bientôt  égalé  son  oncle 

di  Federico  l  ,niipcralort',iliusira'  en  connaissances. Avide  d'io>»cuc- 

tecon  pergmmneeconnote,  y(\\.U\'  lion ,  il  vint  à  Paris,  âgé  de  i5 

4%  1778;  5**  Staria  dette  arti  det  ans,  et  il  entra  chex  les  orato- 

dtsegno  presse  gtt  aniic/d,  di  Gh*  riens  pour  j  continuer  ses  étu- 

eami<  fVinkeltmann,  eon  note,  iè.  'des.  Quelquea  années  après  »  il 

Tol.  io-4*f  Milan,  1779;  6*  Lavita  sorlit  de  celte,  maison  »  et  se  lia 

del ceiebreteiterata det secoto  XVI 9  d'amitié  avec  îmberl ,  Dorât ,  Le 

FrancescoCicerch^  traduite  duia-  Mierre  et  Aoucher.  Il  tiàK  chargé 

tin  par  Funiagnili, publiée  parTab-  tonr-à-lour  de  Téducation  des  en* 

bé  Casati,  arec  les  lettres  de  Ci-  .  fans  du  comte  de  Grave»  et  de 

cercio,  ittilan,  178?.;  y*  Dette  an-  ceUc  des  enfans  du  marquis  de 

lichità  longobardico  mUanesiy  ittas"  Vérac.  Fumars  suivit  ce  deroierf 

traie condisserlnzioni,  f{  \o\.\ï\-\''^  qui  fut  nomnié  peu  après  ininîs* 

Milan,  1773;  8'  Drlle  instUu-hni  Ire   plénipotentiaire   en  I>ane- 

//i/?/omfl/<>^f ,  2  vol.  in-4'',  Milan ,  mark.  Il  fit,  i\  Copenhague,  la 

1802.  Cet  ouvrage  elle  suivant,  connais«:ince  d'un  j»a«»teiir  n^HTi- 

qui  n'aété  public  qu'après  la  mort  mé  Errant,  qui  lui  donna  ^a  tUie 

de  Fumae:iilli,  avec  un  éloge  de  en  mariage,  elle  détermina  à  se 

l'auteur  par  l  ahbé  Amoretti,  por-  fixer  pour  irMijonrs  en  ce  pays, 

tenl  le  nom  de  Fiimap^alli.  9"  Ce  pusieia  ciak  aiiacbc  à  l'église 

dicediplomalico  Sant-Ainhrosiano^  frar  yaise  protestante,  de  la  capi- 

eantenente  i  diptomi  e  te  carte  dut  taie.  Fumars  postula  la  place  de 

seeoti  VÎH  e  IX  clie  esistemno  professeur  de  littérature  française 

nate  archmo  det  manastero  di  S.  à  l'oniversité  de  Riel ,  et  Tobtint 

Ambragio,  vol.  in-4%  Milan*  1 8o5;  bientôt.  Il  fut,  par  la  suîte«  promu 
10*  Memoriû  stcricasutt  esistensa-  aux  mêmes  fonctions  à  L*uniTer« 

degU  atitetti  in  atcunt  iuùghi  dsUa  dité  de  Copenhague»  Il  remplis-* 

liombardia  dat secoto  qiiariaatdeei'  sait  avec  zèle  les  devoirs  attachés 

mo,  d  voL  in -4%  1789  et  1795;  à  son  état,  lorsqu'il  fut  frappé 

II*  A  Ifozzo  délia  polizia  df.t  regno  d'une    apoplexie  foudroyante» 

tongobardico  ne*  due  seco'i  VI H  e  dont  il  mourut  en  plein  jour  dans^ 

Boloî^ne,  iSof),  în-4"9etdans  une  des  rues  de  Copenhague,  le 

le  1''  volume  des  Memoris  di  Ultê^  5e  novembre  1B06.  Fumars  s'oct 
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'  cupaitde  poéftie;  il  fit  insérer  dans 
Icé  journaux  quelques  fables  de 
sa  composilion  9  qui  sont  remar- 
quabkïi  par  leur  tournure  origi- 
oale  et  la  l'acilitê  du  slj^le.  On  pu* 
-  blîa  à  Taris  9  après  sa  morl,  ar- 
TÎvée  en  iboy,  une  édition  com- 
pl<Ue  de  ses  Tables,  avec  un  choix 
Ue  poésies  légères, en  i  vol.  in-8*. 

FDMIiL  (  Jea> -Féux- Henbi 
de),  d'une  anricnne  rauiilic  du 
L,ini;iieil()c,  naquit  à  Toulouse  en 
t^i  mourut  le  26  jîuivier 
i^€|0.  Destiné  à  Télat  ecclésiasii- 
que  9  it  avait  cuniinencé  6v.^  tlu- 
des  Â  Toulotise  ,  el  en  reçut  le 
cutn()Iciit€iU  a  L'<iris,au  séminaire 
de  failli  -  Sulpice.  Nommé  »  en 
l^St),  à  révêclie  do  Lodève,  il  fut 
sacre  le  5  jiiilkl  de  la  même  an- 
née. Il  remplit  ses  fonctions  épis- 
copales  avec  la  sévérité  des  sec- 
tateurs de  ianséains  ;  soutînt , 
coujomtenient  avec  plusieurs  pré- 
lats qui  partageaient  son  sële  9 
l'autorité  religieuse»  et  combattît 
les  philosophes.  Pendant  sa  vie» 
il  avait  fait  beaucoup  de  bien  à 
rhôpital  de  Lodève;  il  Tinstitua 
êon  héritier  après  sa  mort. 

FUMEL  DB.BIONSEGDR  (» 
MABQDis  m)  9  d'une  ancienne  fa- 
tnille  de  Gascogne ,  était  coin- 
mandant  de  l'Agénois  lorsque  la 
noblesse  de  ce  pays  le  nomma 
député  aux  états  -  généraux  de 
1789.  Il  parut  d'abord  adopter , 
les  principes  de  la  révolution  ; 
mais  9  revenu  bieç^tôt  aux  préju- 
gés golhiqurs  et  à  Tamour  des 
privilèges,  il  quitta  le  côté  gauche 
où  il  siégeait ,  pour  s'asseoir  au 
côté  droit ,  avec  lequel  il  ne  ces- 
»<i  plus  de  voler.  Il  s'opposa  à 
ce  que  l'assemblée  consiiluanle 
re^ût  Je  don  de  $)ou^ugo  Uires 
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que  loi  offrait  la  ville  de  Genève, 
disant  que  cv.U  compromettait 
la  dignité  de  la  France»  qui»  dnOt 
celte  occasion,  semblait»  selon 
lui  ,  recevoir  i'aum6fte.  Par  la 
même  raisoojil  s'èl<vaavec  force» 
dans  la  séance  du  'lii  mars  1 790^9 
contre  le  projet  de  loi  tendant  à 
établir  une  contribution  patrioli-  , 
que  :  il  soutint  que  le  peuple  n'é- 
tait nullement  disposé  à  ces  sa- 
crifices ,  et  qu'on  l'égarait  au 
moyen  des  papiers  incendiaires. 
Aprt*^*  l**s  cvém  mens  liu  10  août, 
le  uiai (|uis  de  t  uuiel  fit  connaiire 
les  seulimens  que  ces  ('véncmens 
lui  inspiraient,  dans  une  lettre  a- 
dresséeau  généralCustines;ilquil» 
ta  la  Fiance,  el  se  rendit  au  quar- 
tier-général des  tidii^^rés.  On  n'a 
point  entendu  pailcr  de  lui  de- 
puis cette  époque 

FUKGAULT  (Nieotis),  naquit 
à  Saint-Urbain  près  de  Joittville» 
diocè#de  Chfiloos-sur-Alarne.  Il 
fit  ses  études  à  Troyes,  01^  ses 
brillans  succès  le  firent  bieutôt 
distinguer  entre  tous  ses  camara- 
des; Furgault  avait  un  goût  décidé 
pour  Télude  des  langues  grecque 
etlaline.il  vint  à  Paris  pour  se  pei> 
fectionner  dans  ces  langues; peu  a- 
près»  il  fut  appelé  &  professer  la 
chaire  de  sixième»  puis  celle  de 
troisième  ,  au  collège  Mazarin. 
Partisan  zélé  desprogrésde  ses  élë- 
ves,  il  savait  tempérer  lagravitéde 
son  éta  t  p»r  l 'amén  i  té  d  e  so  n  ca  rac- 
tère  et  sa  patience  dans  l'eosergne- 
ment;  aussi  fut-il  toujours  chéri 
et  estimé  de  ses  disciples,  qui 
trouvaient  en  lui  plutôt  nn  ami 
qu'on  iTiîiitre.  Noftuné  professeur 
émérUe  ih'  runiver^ile,  il  con- 
serva vv[(\'.  j)lncc  jusqii'au  mc^ 
i^^^utpù      tl'oubk.s  de  la  révo- 
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lulion  robligèrent  de  qtiiUer  Pa-  /iV,î(/*ora/5a?f, Paris,  1780.  in-i  9.V.jï 

ris,  ain.-l  que  la  plupart  de  ^jes  col-  dt^  anciens  disciples  de  t  urgaull 

lèguqs.  FiJiguuUi>e  relira  au  lini  fil  lunaître,  en  1807,  la  g"' édition 

dv  sa  naissance,  où  il  inonnil  le  dt\  Abrégé  rie  la  quantité^  eniHo()y 

m  déci  iiibre  1790.  li  .n  ail  pris  une  3*'  édition  augnfieiiîée ,  du 

J'habilude  de  se  faire  lire  quelques  Dictionnaire  d'antiquités  grecque* 

morceaux  de  Sénèque  après  go  a.  ^  roiii^*ii<«/ et  en  |8i3,  uoe  édi- 

dtner»  pnr  une  de  ^  nièces  qui  ha*  tion»  également  a  u  gnneotéef  4c  li 

Jiitailaveclui;  etcVst  peDduMtii-  (Brammaitê  grecque,  Pam,  i8i5| 

ne  de  ce«  le^^lurea»  wr  la  briè?eté  un  vol*  m^è". 
de  la  vie,  que  sa  uiçce  Ici  croyant  FDJIST£aiM&G(F»4iiçois-&- 

eDdprfnî  s'aperçut  quMl  avait  ces-  «o««  |Aaoa m),  i»su  d*une  des  pre- 

aé  de  vivre.  Il  a  lîvré  à  Timpres*  mièrea  maÎMins de  la  Weatphalie, 

aioD  plusieurs  aut ragea  pour HiM-  fut  nommé,  aprèa  la  mort  àfi  Vé* 

traction  des  jeunes  gcna^aa  voir:  1*  leeleur  de  Cologne,  évêqne  sou- 

.unNoupel  ahrégé  de  la  grammaire  verain  des  villes  de  Hildcsheira 

grecque,  Paris,  1746,  iu-8".  Cet  et  de  Paderborn,  par  le  chapitre 

ouvrage  élémentaire  fut  tellement  de  celle  dernière  ville.  Ces  deux 

goûté  de  Tnniver^ilé,  qu'elle  en  Ot  évêchés  ayant  été  enc!:îvës  dans 

un  usage  constant,  jtisqu'au  mo-  la  formation  du  royaume  de  Weit- 

nieut  de  sa  suppression. On  en  ùt  phalie,en  iSoO.  le  baron  cU  Furs- 

depuis  plusieurs  réimpressions,  tembergen  perditia  î«riij\ rraineté; 

dont  la  (îernièredaledei  78i).2°L^n  mais  la  dignité  épiscnj>ale  lui  eu 

Dictionnaire géop'aphujueJiiàLuiL-  fui  «tonservée.  Cet  hunmje  rcs- 

queet  mythologique  portatif,  Paris,  pectable,  pénétré  des  maximes  de 

1776,  petit  in- 8";  5"  un  Diction^  l'évangile,  s'est  fait  chérir  et  res- 

nair»  ^aaiiquiiés  gtêeques  êt  ro-  pecler  de  ses  €c»inpatriotea  autant 

mûinêi,  Paris,  1768  et  i;8G,  pe-  quedea  étrangers,  par  la  prati* 

tit  10-8";  4*"  UD  Abrégé  (U  ta  que.de  toutes  lea  TertMS  sociales 

iqmaUUig  ou  mêstarê  des  syiia*  et  ecclésiastiques.  Saa  adminia- 

kes  tatines,  Paris»  lytfii  ruiii«*  tréa  ae  rappellent  les  soins  qu'il 

versîté  mil  cet  ouvrage  au  nom*  a  donnés  au  perfectîoonemeiit  de 

bre  de  ses  classiques,  pendant  l'instruction  publique;  90>ooo  é* 

plus  de  âo  ans;  5"  Les  principamm  migrés  français  ont  reçu  des  se^ 

idiotismee  grecs,  avec  les  ellipses  cours  de  lui;  et  sa. philanthropie 

qu'ils  renferment ,  Paris,  1789,  éclairée  est  encore  aujourd'hui 

in  -8';     Les  ellipses  de  la  langue  une  seconde  proA  Îdence  pour  les 

latine,  précédées  d' une  courte  aiia-  inalhi  in  eux  de  tous  les  cultes  eè 
lyse  des  differens  mots  appelés  pur-       toutes  les  aatious* 


GABALÉON   DE  StLMOUR  gislalif,  est  né  d'une  famille  no- 

(  Christiaiv  -  Antoine  -  Joseph  -  ble  de 'Turin,  en  1755.  Il  passa 

Tiebbe-Jean^  comte  de).  Pic-  au  service  du  roi  de  Saxe,  et  fut 

montais^  membre  du  corj^-lé*  mimstre  de  cette  puissance  au- 
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près  du  ^rectoire  Nommé  dé- 
puté nu  corps-législatif,  par  son 
flépartemeot,  le  comte  Gabaléon 
fit  pcn  parler  de  îtii  jusqirj^  la 
séance  dn  avril  18  >  4,  et  signa 
Parle  prononçant  la  déchéance 
de  Napoléon.  11  s'est  depuis  re* 
tiré  en  Autriche. 

GABIOT  (  Jëaîî-Locis)  ,  ué  à 
Salins,  en  1759,  composa  un 
nonnbre  prodip:ieux  de  pièces  de 
théalre,  dont  la  plupart  ne  s'é- 

,  lèvent  pas  au-dessus  du  médiocre. 
Il  Tint  très-jeune  eocore  se  fixer 
à  Paris,  et  n'apporta,  dans  cette 
Tille,  que  le  fruit  des  études  qu^il 
aTait  ikites  ches  les  nratorieus.  Il 
se  Toua  d'abord  à  l*ensei|^enien(; 
mais  quelques  ébauches  de  sa 

'  composition  ajant  été  louées  des 
personnes  à  qui  il  les  avait  com- 
muniquée:*,  il  se  lança  dins  la 
carrière  dramatique ,  pour  la- 
qoelle  il  se  sentait  un  penchant 
naturel.  11  avait  d' ihord  aspiré  à 
écrire  pour  le  Théâtre-Français  ; 
mâts  un  premier  refus  «  qu'il  es- 
suya de  la  part  des  comédiens  , 
lui  inspira  des  idées  moins  am- 
bitieuse*!, et  le  décida  à  offrir  sc.-v 
services  à  Audinot,  qui  non  seu- 
lement fit  jouer  ses  pièces  sur  le 
théfttre  db  i*Opéra  -  Comique  « 
i|u'il  dirig*eait  alors ,  mais  encore 
lui  accorda  un  empbi  dans  son 
«dministrailoD.  La  nomenclature 
4es  pièces  qu'il  composa  pendant 
iFingt  ans«  pour  ce  ibéfitre,  se« 
raît  trop  longue,  et  présenterait 
peu  d'intérêt.  Nous  citerons  seu- 
femeot  :  le  Point  d'Honneur,  re- 
fusé an  Théâtre  -  Français  ;  iê 
Coûter,  ou  un  Bienfait  n'est  ja^ 
mais  perdu  ;  Esope  aux  houle- 
vnr(s  ;  ff  hnron  de  Trenck^  cnrné- 
ilie  historique  co  Tcrs  ;  Estelle  et 
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Ifémorin,  méiodi'ame  en  deux  ac- 
tes; Paris  sauvé,  drame  en  trois 
actes,  sujet  traité  par  Sednine, 
dans  sa  tragédie  de  Maillard f  h 
Lanterne  magique  ,  ou  les  Pour- 
quoi ;  la  Mort  (f  Hercule;  la  Lai- 
tière prussienne;  la  Bascule;  l'Ile 
des  Amazones  ;  la  jolie  Savoyarde  , 
comédie  en  3  actes;  le  Soufflet, 
idem.  Il  a  publié  ,  de  comp  ifl^nie 
avec  Voiron,  une  traduction  du 
poëme  latin,  les  Jardins^  du  père 
Rapin.  Quoique  le  produit  des 
ouvrages  de  Oablot,  joint  aux  é- 
molumens  de -sa  place,  Tût  plus 
que  suffisant  pour  lui  procurer 
une  honnête  aisance ,  sa  dissipa* 
tion  et  son  insouciance  nuisirent 
singulièrement  è  sa  fortune  ;  et  il 
mourut  dans  un  état  Toisin  de 
Tindifi^cnce  ,  au  mois  de  septem- 
bre 1811.  Sur  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  il  avait  quitté  les  muses 
pour  reprendre  la  profession  d'ins- 

tilutcur. 

GAHKIAC  (le  comte  de),  se- 
crétaire d'ambassade  auprès  de 
la  cour  de  Fiéiuont*  occupait , 
par  intérim,  la  place  d'ambnssa- 
Jeiir  en  1816.  II  fut  charj^é ,  en 
ceUc  qualité,  de  réclaujer,  du 
gouvernemeut  piémootais,  Tex- 
tradition  de  flldîer  et  des  autres 
personnes  impliquées  dans  les 
troubles  de  Grenolile ,  lesquelles 
furent,  sur  sa  demande,  lîTrées  & 
la  gendarmerie  française.  Le  com* 
te  de  Gabriao  était  auditeur  isu 
éonseil  -  d'état  sous  le  dernier 
'gouTemement,  et  fut  employé, 
en  i8ti,  comme  secrétaire  de 
légation  :V  Naples. 

GABKÏELLI  (JrLEs),  né  à  Ro- 
me le  20  juillet  1^4^?  évêque  de 
Sinigagiia ,  et  membre  du  sacré 
collège.  I>iommé  pro-secrétaire- 
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<1 'état, le  6  marj»  1808,  en  rempfa- 
cenuiiîl  du  cardinal  Doriti .  exilé 
par  le  général  Miullis,  il  njonlra 
beauc'un|>  de  icrniete  dans  la  lut- 
te que  les  circonstances  le  mirent 
dans  le  ca^  de  soutenir  contre  les 
généraux  l'runçais.  11  donna,  le  5o 
ilu  même  mois ,  &  tous  les  fonc- 
tionnaires de  rétat  ecclésiastique, 
Tordre  formel  de  se  retirer  si  Ton 
voulait  les  forcer  d\ibétr  à  une 
autre  autorité  i)oe  celle  du  Saint- 
Père.  Le  17  juin  suirant,  le  car- 
dinal Gabriel li  vit _ses  papiers  sai- 
sis; un  i'actioonaire  fut  établi  à 
son  domicile;  et  lui-même  fut 
'remplacé  dans  ses  fonctions  par 
le  cardinal  Pacca,  et  exilé  A  Sini- 
gaglia,  iiKilf^Té  un  manileble  pré- 
iieuté  aux  iiiini^lres  éirnngers,  et 
uue  lellre  circulaire  adressée  aux 
cardinaux,  pièces  dans  lesquelles 
il  protestait  qu'il  rrab.HjtJnrme- 
rait  pas  soii  po^ic.  M.  Jules  Ga- 
brielli  est  cardinal  depuis  1801. 

.GABAIELLI  (Catbbaiitc),  cé- 
lèbre cantatrice' italienne»  &  la- 
quelle on  n'a  encore  comparé  que 
M**  Galalani,  est  née  i  Aome  le 
1  a  novembre  1750.  Son- père»  cui- 
sinier du  priftcn  Gabrieili  i  étant 
trop  pauvre  pour  lui  faire  appren* 
dre  la  musique,  la  menait  cepen- 
dant quelquefois  à  TOpéra;  et  cet- 
te jeune  fille,  dont  la  ?oix  était 
parfaitement  belle  et  juste,  sai- 
sissait à  Tinstaiit  les  meilleurs 
iTiorceanx,  qu'elle  rhanlait  ensui- 
te avec  une  grâce  merveilleuse. 
Le  prince  que  servait  le  père  tle 
!a  jeune  cacUatrice  l'ayant  enten- 
due, un  jour  qu'il  se  pi  ortKMuiit 
dans  le  jardin  sur  lequel  doatiaieiit 
les  fenClres  de  sa  cliambie,  resta 
IVappé  d'étonnenveot.lUa  fit  chan- 
ter devaul  luîj  rhubileté  avec  U- 
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quelle  elle  s'en  tira, 'lui  a^>ura 
dès  luis  la  ('ort(t!ie  brillatilt^  dont 
elle  a  joui  p.ir  J.i  >uite.  Elle  était 
d'ailleurs  vive  el  uès-jijlie  :  il  ne 
lui  en  i'allait  pas  tant  pour  lui  fai- 
re trouver  un  protecteur  dans  le 
jeune  prince,  qui  se  chargea  de 
son  éducation.  On  ne  parla  bien- 
tôt phis  dans  la  ville  que  de  la 
fille  du  cuisInierdeGabriellit  (l*oû 
ce  dernier  nom  lui  est  resté  ;  et 
spurent  le  prince  donnait  des 
concerts  ches  lui  pour  le  seul  plai- 
sir de  la  faire  entendre.  £lle  dé- 
buta au  théâtre  de  I^ncques,  à  l'â- 
ge de  17  auS}  en  qualité  de  prima 
doha,  dans  l'opéra  de  taSofonisba 
de  Galuppi.  Le  succès  qu'elle  ob- 
tinl  fut  prodijçieux  ,  t  t  n'ajouta 
cependant  pre>que  rien  à  sa  ré- 
putaliun.  Le  fameux  Guadague  . 
qui  était  uus.>-i  ehanleur  sur  le 
même  théâtre,  acheva  de  perfec- 
tionner le  goût  qu'elle  avait  tou- 
joui  >  eu  pour  le  chant,  et  elle  par- 
courut ensuite  les  divers  tbéâtii:? 
jusqu'en  i;5o,  où  elle  débuta  sur 
celui  de  Naples,  dans  Topéra  de 
iaDidonede  Métastase.,  L'étonne- 
roent  qu'elle  y  causa  remplit  dès 
lors  de  son  nom  toute  ritalle  et 
une  grande  partie  de  l'Europe. 
Métastase  la  fit  venir  à  la  cour  de 
Vienne^  où  François  l*'la  nomma 
chanteuse  de  la  cour,  et  elle  fixa 
sur  elle  les^  reg^ards  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  alors  de  plus  brillant  à 
Vierme.  Gabrieili  parut  ensuite  :t 
P  tltTine,  où  elle  excita  le  même 
eulhousiasme  que  jiailout  ailleurs, 
el  passa  ensuite  eu  KuNsie,  où  el- 
le était  attendue  par  Catherine  II. 
iille  revint  à  Venise  en  1 777,  puis 
à  Milan  en  1 780.  Kl  le  refusa  cons- 
tamment de  s'aller  produire  sur 
le  théâtre  d'Angleterre,  cl  mou- 
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4it  à  Rome,  eu  17969  des  suiUi 
d'un  rhume  iicgli^^é.  Sa  canver- 
««idon  était  \ï\t'.  et  spiiituelle; 
elle  dùlestail  l'avarice  ,  et  po:>- 
sédait  d'ailleurs  toutes  le.'j  qua- 
lités qui  peuvent  l'aire  esliiner 
èt  aimer  une  femme,  Lts  pau- 
>^res  i  uiit  considérée  partout  com- 
me leur  protectrice;  et  dans  uuc 
c^aptivité  de  12  jours  qu'elle  subit 
il  r.ileitîie,  elle  dvait  payé  toutes 
les  délies  des  priioaoicrs.  Cette 
célèbre  actrice  n'eut  pas  moins 
d^adorateurs  que  d'admirateurs ^ 
et  la  constance  ne  fut  pos  une  de 
ses  ?ertua  fiavorites. 

GABAIELLI  (FBAVçottE),  élè« 
▼e  de  Sacchiniy  el  roraoniiinée 
G^UUlna,  pour  la  dûtiogaer  d9 
la  fameuse  Gabcîeiiiy  doot  notM 
vimoQS  de  parler».  DaquiM  Fer** 
mre  vers  1755.  Elle  était»  comme 
la  précédente^d^uR  exiérieyr  pro- 
pre à  lui  attirerai!  grand  nombre 
de  protecteur»»  et  à  la  rendre  5011- 
Teat  rhéroîne  d'à  yen  tares  galan- 
tes. Sa  ?oix,  de  la  nature  de  cel'* 
le  que  les  Italiens  appellent  9M!«  4^1 
t09U  (voix  de  tête)«  manquait 
oéanmnîns  asset  souvent  d'ex* 
pression.  Elle  entra  d'abord  a  Ve- 
nise, dans  le  conservatoire  d'Os-* 
pedoletto,  dont  les  cantatrices 
avaient  pour  habitude  de  chanter 
à  l'oflice  divin.  L'entrepreneur 
du  théâtre  Saint-Samuel  l'ayant 
un  jour  entendue  seule  ,  la  de- 
lîianda  pour  seconda  donna.  Fran- 
çoise débuta  en  17^4?  obtint  un 
iisscz  grand  succès,  et  parut  pre'^- 
que  aussitôt  comme  prima  donna 
buffa  sur  un  grand  nombre  de 
théâtres  italit-os,  notamment  sur 
celui  de  Florence.  En  1782.  elle 
se  fit  entendre  à  Naples  ( onniie 
premier  sopraao»  et.  peu  aprvs  à 

X.  vu. 
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Londres  dans  le  même  rôle,  avec 
la  célèbre  iMarra.  1  lie  ne  revint 
en  Italie  qu'.ij)ies  plusieurs  an- 
nées, et  parut  encore  quelquefois 
sur  le  théâtre  royal  de  Turin. 
Mais  sa  fort  nue  étant  devenue  a-?- 
sei  consiilù  ,àble  pour  la  rendre 
imlepeiid.àfite,  elle  abandonna  en- 
tièrement la  carrière  théâtrale,  et 
établit  sa  demeure  à  Venise^  où 
elle  mourut  ea  1  ra'S. 

GABlllNI  (Thomas-Mauie),  né 
ù  Uome  en  1726,  et  mort  dans  lu 
même  ville  le  16  novembre  1807, 
Philblogue  et  l'un  des  meilleurt 
bellénistes  de  son  temps,  il  appar* 
tenait  &  Fordre  des  clercs-mineurs 
réguliers,  qui  le  nommèrei^t  d^a-*  ' 
bord  professeur  de  langue  grec* 
que  i  PesarOf  d*où  il  revint  â  {Lo*  . 
me  pour  remplir  une  chaire  de 
philosophie*  Il  fut  ensuite  chargé 
d'une  cqre»  qu'il  gouverna  pen-> 
dant  plusieurs  années»  h  la  suite 
desquelles  ses  talens  et  ses  quali- 
|és  rélevèrent  au  grade  de  gêné» 
ral  de  son  ordre.  11  a  publié  un 
grand  nombre  de  dissertations 
surle  tribun  £<iicolas  Gabrini,  vul- 
gairement nommé  ilienzi,  doni 
jl  prétendait  descendre  directe*. 
m«nt;  mais  dans  aucune  de  ces 
productions  11  ne  s'est  montré  su* 
périeur  à  son  sujet.  On  a  encore 
de  lui  une  Dissertation  sur  la 
vingtième  proposition  du  iivre  d'Ei^ 
clide,  in-8%  Pesnro,  175*^  ;  quel- 
ques ouvrages  de  piété,  comine 
la  Semaine  sanctifiée,  etc.,  et  une 
dissertation  surb<  population  des 
antipodes  avant  le  (Jciuge  :  celte 
pièce  est  re.-lee  inédite,  comme 
plusieurs  autres  du  même  auteur.  * 

GACON-DUFOUH  (Mahie-Ar- 
ma^ide-Jeanne  ,  madame),  de  la  la* 
uiiiie  du  poêle  Gaeon,  est  née  à 

*6s 


I 


Digitized  by  Google 


4o2  GAC 

Paris.  Quoique  destinée  à  atoir 
de  la  fortune  y  elle  reçut  une  édi|^ 
cation  soignée;  passa' une  partie 
de  sa  jeunesse  au  courent,  com- 
me c'était  alors  Tubage ^  et  de  re- 
tour dans'sa  famillet  épousa,  quel- 
ques années  après^unpropriélairti 
fixé  en  province.  Elle  vécut  à  la 
campag^ne,  où  elle,  eut  le  bon  es- 
prit de  fairo  un  ;irn ii^emeiit 
travaux  de  Tjgi iculiure.  (.louuiMi 
Ta  (lit  La  Fi^nlaioe,  et  connne 
elle  l'a  répété  elle-même  dans  un 
de  ses  ouvrages  7  elle  s'y  prit  mal 
d*abor(l,  puis  mieux,  puis  biun. 
Elle  se  fit  sa  piopre  fermière,  et 
se  livra  à  des  essai*,  à  des  expé- 
riences dont  les  résultats  ont  été 
fieureux,  et  lui  ont  fait  obtenir 
une  place  honorable  parmi  nos 
meilleurs  agronomes.  Nous  cite- 
rons plus  bas  ses  ouvrages  deve- 
'  nus  populaires  dans  cette  partie; 
mais  nous  rappellerons  ici,  que 
liée  d'amitié  avec  le  célèbre  Soù* 
nîni,  elle  coopéra  avec  lui  à  la 
Bihiiotkéqae  agronomique,  jour- 
nal dont  elle  continua  seule  la 
Tédaction  pendant  Fabsence  de 
son  collaborateur.  M**  Gacon-Du- 
four  se  délassait  de  ses  tvafaux 
champêtres  dans  la  société  de 
gens  de  •  lettres  distingués  9  qui 
^rtifiaient  et  épuraient  son  goOt 
pour  la  littérature.  Quoique  très- 
instruite  etdotiéc  d'une  mémoire 
prodigieuse ,  elle  s'est  livrée  à 
cette  branche  de  la  littérature 
qui  semble^  plus  particulièrement 
réservée  aux  femmes,  le  roman, 
soit  historique,  soit  épistolaire. 
Nous  citerons  également  plus  bas 
ses  ouvrages  dans  ce  genre.  Liée 
d'amitié  avec  Sylvain  Maréchal, 
«îomnie  elle  l'était  nvec  Sonnini, 
«lie  aprodigué  à  l'auteur  du  Foya- 
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ge  iie  Fjtkagare  et  du  Luçrèee 
français,  pendant  sÀ  dernière  ma- 
ladiCf  les  soins  d'une  tendre  et 
pieuse  amitié;  lui  a  fermé  les 
jeux;  et  a  renouvelé  pour  lui,  ea 
composant  son  Efoge  historique, 
l'exemple  que  M"'  Constance  Pi- 
pelet, depuis  princesse  de  Salm, 
avait  donné,  en  faisant  celui  de 
l.f]IaiKÎc  :  conduite  à  la  foi?  hono- 
r  iblo  eirratcrnelie,quia  boaucnup 
déplu  à  51.  Tabbé  de  Feletz,  et  qui 
a  fait  assez  maltraiter  M"*  Gacoii- 
Dufour,  par  les  biographes  Mi- 
chaud.  L'Eloge  hisloriqtffl  de 
iSylvaio  Maréchal  est  placé  en 
tête  d'un  ouvrage  de  cet  auteur, 
intitulé  :  De  la  vertu.  Membre  de 
l'athénée  des  arts,  ainsi  que  mes-  1 
dames  de  Salui  ti  Joli  veau  ,  elle 
fou  mit  à  cette  sociétc  savante  de? 
mémoires  et  des  opuscules  dont 
les  amis  des  lettres  apprendraient 
aTCC  plaisir  lapublicàtion,  et  plus 
particulièrement  ceux  dont  le 
cceur  est  tout  à  la  patrie,  car  il 
est  peu  de  femmes^  et  d*hommes 
,  peut-être,  qui  aient  plus  que 
GacoA-Dufour,  Tamour  de  leur  1 
pays  et  des  sentimens  plus  libé- 
raux. Bile  a  épousé  en  secondes 
noces  un  de  nos  pins  honoralilès 
et  laborieux  jurisconsultes^  H. 
Duïôva  HB  SAiST-PATHes.  {f^ey* 
ce  nom.)  Nous  allons  rappeler 
les  ouvrages  ^e  cette  dame,  non 

Îiar  ordre  de  matières,  mais  dan« 
'ordre  de  leur  publication  : 
préjugé  vaincu  ,  ou  Lettres  de  ma- 
dame  (a  comtesse  de  ***,  à  madamê 
de  réfugiés  en  Angleterre, 
1787,2  vol.  in- 12;  réîuiprîmc  en 
ï8o3,  en  2  vol.  in-i8;  a*  Les  dan' 
gcrs  ffe  la  coquetterie,  1787,  2  vol. 
in-12,  a"*  édition  ,  2  vol. 
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în- 1  a  ;  i\''La  Femme  grenadUr,  ro- 
m«'in  historique,  1801,  in-8°;  c'est 
line  contre-partie  de  la  Femme 
abbé  de  Sylvain  Maréchal.  5°  S  y  U 
Viiin  Maréchal  ayant  public  une 
brochure  lort  piquante  contre  les 
IV>mme.«  qui  cultivent  les  lettres^ 
8OUS  le  titre  de  Projet  de  loipor' 
tant  défense  d'apprendre  à  tire  et  à 
écrire  aux  femmes  »  et  ayant  lu 
^ne  seule  fols  Son  manuscrit  à 
M**  Gacon-Dufoor,  cette  dame' 
publia  je  jour  oû  parut  ce  projett 
line  réponse,  qui  fui  jugée  très* 
favorablement,  sous  le  titre  de: 
Contre  le  projet  de  ioi,  portant  dd* 
fense  if  apprendre  à  lire  et  à  écr  ire 
eux  femmes»  1801,  Iq-8*;  6°  Mé^ 
■  iicerte et  Zirphile ,  roman  histori- 
que  et  moral,  a  vol.  in-12,  1802; 
7*  Voyage  de  plusieurs  émigrés  et 
leur  retour  en  France,  a  voJ.  in- 
13,  1803;  8*  Recueil  pratique  (Cé^ 
eonomte  rurale  et  domestique,  1 80  a, 
in-12;  9""'  édition,  i8o4;  3"* édi- 
tion, i8o6;  9"  De  la  nécessité  de 
r instruction  pour  1er  femmes,  i  8o5, 
ln-12  ;  10"  Manuel  de  la  inènn^ère 
à  la  ville  et  à  la  campagne ,  et  de 
la  femme  de  basse-cour,  2  vol.  iri- 
1 2,  i8o5  ;  1 Correspondaticr  iné- 
dite de  M""  de  Cluitenuroajr ,  pi  é- 
cédée  d'une  Notice  UistorKjne  sur 
cette  dame,  1806,  2  vol.  in~i2; 
12'  Les  dangers  de  la  prévention, 
roman  ancLdoliqne  ,  1  vol.  in- 
12,  i8(if);  Kj"  Moyens  de  conser^ 
ter  la  iunir  (h: s  hu bilans  de  fa  cam" 
pagne,  et  de  les  préserver  des  mala- 
dies dans  leurs  maisons  et  leurs 
champs,  1806,  in- 12;  14"  La 
cour  de  Catherine  de  Médicis,  de 
Charles  IX f  de  Henri  lll  et  de 
Henri  IV,  3  toI.  10-8%  1807;. 
i5*  Correspondance  de  plusieurs 
personnages  illustres  de  ta  cour  de 
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Louis  XF ^  »8o8.  3  vol.  ÎR-12; 
16"  Dictionnaire  rural  raisonné^ 
2  vol.  in-B",  1808;  1  y"  Pièces  iné- 
dites sur  It  s  i  tgnesde  Louis  XI F ^ 
Louis  XF  et  Louis  XFI,  2  vf)l. 
ln-8%  1809;  iS*  Les  voyageurs  en 
Perse,  3  vol.  in-12,  1809. 

GAERTNER  (BcaiiAao-AvGiJs- 
te),  jurisconsulte  célèbre,  naquît  ' 
Â  Cassei,  le  28  octobre  1 7 19,  et  se 
livra  de  bonne  bettre  à  la  carrière 
du  barreau.  Il  obtînt,  en  1754, 
la  place  de  secrétaire  de  la  régen- 
pe  et  du  consistoire,  de  Cassef,  et 
Alt  nomôfié,  Tannée  suivante,  a- 
vocat  Gscal  pour  la  principauté  de 
Marbourg.  Pendant  ta  guerre  de 
sept  ans,  on  le  chiir::m  de  diriger 
Tadministralion  de  la  guerre;  et 
il  lut,  à  la  paix«  nommé  «.-hef  do 
la  commission  qui  avait  pour  but 
de  rétablir  les  Hnanrcs  délabrées 
de  runîver^ité  de  M nrl>ourg:  em- 
ploi qui  faisait  autant  (Dionneur 
à  sa  probité  quVi  ses  lumières.  Ce 
fut  à  pou  prés  vers  ce  temps  qu'il 
publia  deux  f>tivrnges  peu  impor- 
ta iis  sur  dui  njatiéres  de  finances. 
T/eni[>erenr  le  nomma,  en  1793, 
st)n  <.ji»délé^iié  pour  la  liquida- 
tion des  dell<!>  de  la  inai-inri  de 
Solms-BraunieU ,  puis  direrleup 
de  la  réj![ence  et  du  consi.-^toi- 
re,  et  r.nlinil  enlin  an  nonibre  de 
ses  conseillers  intimes.  Gaeriner 
mourut  le  28  juin  de  la  même 
année. 

GAEK  lNKr».  (Joseph),  un  de* 
plus  célèbres  botanistes  du  siècle 
passé,  naquit  ùCalw,dansle  du' 
cbé  de  Wurtemberg,  le  12 mars 
1732,  On  le  destina  d'abord  à  Té- 
tat  ecclésiastique  ;  mais  la  lecture 
de  quelques  Pères  de  TEglise  lui 
fit  bientôt  perdre  le  peu  de  dispo* 
sitîons  qu^on  avait  cru  remarquer  * 
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en  lui  pour  la  jirêtrîse,  €t  l'on  ré- 
boliit  de  lui  faire  étudier  le  droiU 
Cuias  et  Bartholie  parurent  au 
Jeune  Gaertoer aussi  ariJes,  aus- 
si ennuyeux  qu'Origt;iie  et  snint 
Augustin,  et  il  renonça  au  bar- 
reau pour  se  livrer  à  la  inéfîecî- 
ne  :  non  pas  qu  il  se  seiitîl  plus  de 
j»()0(t  ponrccUe  st  icîncc  cpic  pour 
ie  droit  el  le  sacerdoce,  uiai>  par- 
ce (pTeilc  lui  fourni>,saif  urse  oc- 
ra^'iou  »le  >e  li>  rer  à  iiu  geui  e  d'é- 
tude» qui  lui  avait  toujours  plu 
]>ea[icoup,  relui  de  la  physiqite, 
de  lu  botanique,  cl  de  quelques 
autres  sciences  accessoires  à  la 
niéderiue.  Il  passa,  en  i^^i,  ;\ 
Tunivcrsilé  de  Golliuf^ue,  où  il 
^ui  vit  pt  iidant  deux  ans  les  leçons 
de  llaller,  et  obtint  le  doctorat 
en  1753,  après  avoir  soutenu  sa 
thèse.  11  voyagea  ensuite  en  Ita- 
lie el  ien  t^rance,  s  occupant  sur* 
tout  delà  physique  ex péruneiîta- 
le^pôur  laquelle  U  construbit  plu* 
sieuk*s  ihsirtiinens  f  coninie  un  té- 
le^cbpe,  un  nllcros^cope  polaire , 
t*tc.  La  réputation  que  lui  araîent 
dé}à  acqiii;»e  ses  travaux  botani- 
t|ueê»  en  1766»  le  lit  nommer 
professeur  de  botanique  à  Tuni- 
versité  de  t'éltrbbourg,  où  Tim* 
peratrice  lui  confia  la  direction 
du  jardin  et  du  cabinet  d'bistoire 
naturelle*  Sa  santé  ne  lui  permit 
pas  de  rester  loiig-teraps  en  Kus- 
liie;  el  après  uu  voyage  qu'il  Ht 
avec  le  comte  OrlolT  dans  TU* 
kraine,  d'oii  il  rapporta  beaucoup 
de  plantes  étrangères,  jl  revint 
dans  sa  pairie,  résolu  de  s'y  oc- 
cuper tout  entier  d'un  travail  car- 
poiogiquc  qu'il  avait  con)rncncé 
sur  les  bords  de  la  Ne\Va.  Plu- 
sieurs rciiscigucmensqui  lui  nian- 
quatent  encore  pour  cotnplêler 


son    dtivi'agc  ,  l^rtn^^^t^i'**^^  4 
viMtei-rAnglelefrè  èl  la  Hollan* 
fie.  Il  remplit  le  but  de  son  voya- 
ge; mais  le  travail  trop  nssidti  au-> 
quel  il  s'était  li\ré,  et  Tusnge  trop 
iVéquènt  du microstope,  liiî  cnri- 
sèrent  une  maladiô  jjrave  à  sort 
retour.  Pendant  20  mois  il  s'en- 
vironna conslau»mctit  de  in6<le- 
cins  el  de  remfctles;  niais  le  nï.'d, 
au  lieu  de  diminuer,  enipirnît  cha* 
fp!r  jour,  el  il  était  sur  le  p«iinl 
de  perdre  la  tue  quand  il  prit  le 
parti  de  s'abandonner  ntix  seuls  el- 
to  ;  I  s  (Je  la  nature.Ccttf^ résol  1 1 1 i n n, 
qui  n'avait  clé  que  l'efTel  «lu  dé- 
sespoir, fut  sui\ie  des  plus  beu- 
i(  iix  résultais.  11  recouvra  coni- 
pUteinenl  la  vue  vn  tiès-pen  de 
temps,  el  travailla  de  nouveau 
avec  une  telle  application,  qu'il 
eut  achevé  éd  deilx  ans  le  manus- 
crit et  les  dessitt^  du  i*'  volume 
de  so ji  ouirragtf.  t>ès  èbatigétneal 
qu'il  crut  à  propôs  d*y  faire»  fu- 
rent causé  néanhdotns  qii*ll  rtè'  lè 
publia  qu*én  1789.  Lè  séddnif  fo- 
lume  parut  deui  àliâ  aprèi.  Cel 
ou vj^gte  obtint  le  Bectind  prik  dV 
tilîté  à  l'Acildciliie  des  sélencé)  dé 
Paris.  C*est  ce  itiêmé  livre  qui  a 
aussi  AcrVi  de  base  aux  savantes 
disseHalîons  de  5i.  Utichdrd  sur 
l'anatomie  végétale  »  et  partieu* 
iiérenieht  ^nt  ttWé  des  fruits.  Il 
avait  paru  sous  ce  tllre  :  Df  f  wâ- 
ti$useiswmnibas  platitaram.L'iut^ 
teur  sè  proposait  dy  ajouter  un 
supplément  dont  il  espérait  for- 
mer un  5"^*  volutTle  ;  mais  sa  itiort, 
arrivéti  le  17  juillet  «^91.  Tempê*' 
cha  cle  inettre  îa  dernière  nuiih  à 
celle  nouvelle  partie  de  son  tra- 
vail  Tiaertner  a  encdre  pnliîiô 
(juclques  auîres.  ouvrage-j ,  parmi 
ic:iqucis  uu  remarque  surlout  i 
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I*  un  3I('tfwiresur  (es  mêHus^u^f  firit^'^m  iniroduMt  une  révolu- 
lii^crc  (liiiià  le$  Transaetion4  phi'  tion  en  Allieiiiagiie.  I/esprjl  crîti- 
/^5(//?//«y(/^.«  «lit  iiQiitlret»;  9*  un  au-  ,que  (^«lerluer  »*y  fit  Mirloul  re* 
im  Affmoir0  wr  les  jfoopl^USf  ui<i|i|uer.  JI^M  1740»  ^'^  le  nomma 
ilonl  PuHus  a  <»iirit  lH  son  o^vi'^i-  pcoCesj?eur  d«  in(»riile  et  deihélo- 
Spivile^iazoolo}^ica{  Ti''  riquc  au  collège  Can»lin  ,  place 
un  Fragment  de  ia  classifiration  (Jn'il  iTiiipIil  avec  le  pftis  grand 
ty .si ëini4 tique  des  plantes,  cnw^'x-  tv\v  pendant  43  ans.  Ln  ijjj,  il' 
gfié  dans  le  ùlafi^sut  holunique  dp  ubliiil  la  place  de  chanoine  du 

Jeun -Jacques  IVcn  rucr,  eli-.  jUn  c'hi'p'^''^  ^^"•^''^^''''^^'^ 

docieur allcmaiid  (JeaM-CIn'êlit'O-  wick,  et  piit  le  titre  «le  nul  ihîe 

Daniel  Schrcber)  aviut  cunsacré  aulique  du  duc  de  Bi  tui^rtii  k.  U 

y(iaer|ner  ui)  gcnru  de  plantes  de  n'a  publié  que  peu  d'ouvrages  ; 

la  famille  dcff  tnalpi^^ltiflcées ,  ?ous  les  principaux  sorjt  :  v°  un  Recueil 

lep<»in  do  Gffrlnerj,  Les  Anna-  deàiscours,  en  un  volume;  a*  L/i 

i0S  dfu  mm^e  ft histoire  mturelle  Fidélité  à  l'épreuve ^  comédie  re- 

qonUe.nneiit  nue  nolicis  biogra-  l^'^rdéc ,  dans  le  temps  où  elle  pa- 

phique  d«  jU*  DeleusECi  8ur  I9  vie  rut»  pomme  un  chef-d'œuvre  d*é- 

fl  h»  ou  y  rages  de  GaorlncT.      .  légance;  Z*  La  hefle  fioselle^  au- 

CAEliT^i^ll  (  CBAKU»-C^ti4«  tre  comédie  en  un  aate;  4* 

né  à  Fretlivrgeii  Saxe,  le  ji^ifcA^i^cfiifra/'^^joiurual allemand 

24 17 l'i, commença  ses  dont  il  eut  long-lemps  la  direc- 

(études ^ Tiicole  de Meîs^jen,  et  les  tion.  Il  motiru.t  à  jBrunswiUL^  le 

acheva  dans  Tuiiiversilé  de  téip-  14  févrit  r  1701. 
sick,  où  Guttsclied  ,  quî  en  était       GAGKRN  (M.H.C.,  bahon  de), 

dîr(  (  l(  ur,  {«'était  érigé  en  rél'ur-  re(;nl,enl79l,dnp^incede^a^.sau- 

niuteur  du  gnTit.  Guertner  et  deux  hdiugen,  ime  nii^>ion  qui  avait 

auircfi  Alleniandi ,  avec  qui  il  s'é-  pour  but  de  réchiiner  auprès  de 

tait  lié  depuis  lou^  (ciup^  (Gellert  l  eyipereur  Iva  indenniilés que  le* 

et  IVauilci  ),  travaillèn  ul  cnscui-  pi  iu(  e»  alieinandi',  pussc-siotinés 

h^f  sous  ce  réiornuiletir;  jnai?  ^Is  eu  Franchi,  sollicitaient  juiur  l»!S 

ne  larder*  ni  pas  à  s'apercevoir  pej  les  qu'ils  avaient  essuyées  sur 

i^iii  leurs  soins  te  iKu  uaieut  Iput  la  j"ive  gauche  du  Rhin.  Depuis  ce 

an  jdui»  à  épurer  le  langa^t  ,  sans  temps^  il  vé.cnt  dan^  Tobscurité 

laîre  faire  aucun  progrès  réel  à  la  jus^ren  181 5 ,  époquç  à  laquelle  ' 

lillcrajiiirc.  Vers  le  même  l^enips  il  fut  eitvoyeau  congrès  ^e  Vien- 

Vêle  va  «n  Suisse,  çontre  Gcitts-  ;î,e,  comme  niînîslrespleùipotea* 

nhn^f  un  parti  d^écri vains  i|ui  a*  tioîre  du  roi  de^t  Pays-Bas.  Le  27 

«hfvèrentde  dé4;réditer  la  uiélho*  Avril,  il  signa  le  ^ràité  par  lequel 

4e  de  ce  professeur;  et  les  trois  les  villes  libres  de  TA  lie  magne  ac* 

jliiiis  s'étanl  joints ù  dVnlres, hom*  cédaieni  à  la  confédération  euro- 

mes  flé|à  célèbres  de  cette  cpQ*  pëenne  contre  Napoléon.  L'an* 

f(|ief  (els  que  Schmid.  ^^ac^arie,  née  suivante,  1(B  ruid<^s  Pays-Uas 

•etc* ,  publièrent  un  ouvrage  inti-  l'envoya  encore' en  qualité  de  son 

tulé  :  Nouveaux  matériaux' pour  les  ministre  plénipotenliaite  pour  le 
jç^spfitffif9  4f     raifon  e^  djs  Z^/-    J,iu;Leittbourjg  à  lu  diète  de  ftmp' 
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fort;  cl  dans  toutes  lc<  séance»  s'orciipe  beaucoup  plus  des  effets 

de' cette  assemblée,  il  s'exprima  que  («  lie  Omigralion  peut  entrai- 

cn  faveur  il u  pacte  tLidétvaji  tit  des  ner,  que  des  moyens  de  la  préve- 

conslilulions  représentatives  fon-  nir,  lesquels  moyens  ne  sont  as- 

dées  sur  les  distinctions  des  or-  surénient  point  conformes  aux 

dres.  Qutîltjue  inaltérable  qu'ait  principes  politiques  qu'il  émet 

toujours  paru  le  flegme  germani-  dans  sa  correspondance  avec  le 

que,  la  secousse  qu'a  éprouvée  prince  Metternich ,  dont  nous  s- 

r£urope  depuis  quelques  années  Tons  déjà  ])arlé.  Il  a  été  nommée 

a  cependant  imprimé  &UX  Aile-*  en  juin  1817,  membred*unecoro' 

mands  un  degré  d'activité  qui  fit  'mission  chargée  de  faire  lin  rap- 

trouver  à  M.  Gagern  un  grand  port  sur  les  moyens  les  plu5  efll- 

nomhro  d'opposans  parmi  les  caces  à  employer  pour  protéger 

meilleurs  écrivains  de  cette  na-  le  commerce  maritime  de  FAUe- 

tion.  Ce  diplomate*»  qui  entend  magbe' contre  les  Barbaresques. 

beaucoup  mieux  les  intérêts  des  fil.  Gagern  est  grand*croix  da 

grands  et  des  rois  que  ceux  dés  Lion-d'or  de  llessè»  et  de  la  Fi- 

peuples,  ne  ces^a  de  répéter  aîi  délité  de  Bade, 

prince  de  Metternrch,  daiis  un.«  _  GAGNANT  (J.  N.  CI.),  exerçait 

.correspondance  qu^iU  eurent  en-  'hi  profession  de  peintre  ù  Paris, 

«enible ,  que  les  principes  potiti-  quand  la  révolution  française  é* 

qnes  admis  par  les  pbilosophes  data.  L'ardeur  avec  laquelle  il  en 

modernes  entraîneraient  infailli-  'embrassa  la  cause  Tentraîna  dans 

blemeut  la  perte  de  l'Alleiiiagne.  tous  les  désordres  qui  slgnalèrtnt 

Cependant  M.  de  Gendrieh,  mi-  les  plus  ardens  factieux  de  celte 

nîsire  plénipotentiaire  de  Saxe-  époque,  ce  qui  ne  TempOcha  pas 

"NVeimar,  ayant  pré>enté  In  cons-  d'ôlre  accusé  de  modérantlsme 

tilution  de  ce  graiul-duclif'' 1 1  prié  1793,  alors  qu'il  élait  adjoint  iV 

l'assemblée  de  la  déposer  aux  ar^  Tadministralion  de  police  de  la 

fhîves  de  la  diète  el  de  la  pren-  commune.  line  restijque  'j/'i 

dre  sous  sa  garantie»,       de  Ga-  res  à  rAbhaye,  el  fut  exclu  du 

gern  établit  que  la  dicUî  faisait  le  conseil-général.  ÏI  i:tait  parvenu 

premier  pas  vt  rs  ses  hautes  des-  à  y  rentrer,  quand  un  arrêté  du  co- 

linées,si  elle  adineUail  cette  ga-  '  mité  de  saint  public  Teii  fît  »url?r 

ranlîe.^  et  il  conclut  à  ce  qu'il  fût  de  nouveau.  Drouet  se  Taltucha 

voté  des  rernercîmens  à  S.  A.  U.  ensuiie  comme  secrétaire,  el  il 

le  faraud-duc  de  AVeiniar.  Il  est  contribua  beaucoup  à  favoriser 

ccrtt  s  dinicile  <lc  cdiicilier  cette  sou  évasion  de  l'Abbaye,  en  i  ;"96. 

conduite  avto  le?  ju  incipesde  ».  Tris  h  s  ai  uies  a  la  main  dart»  I  af- 

Gagern ,  d'autant  que  la  constitu-  faire  de  Grenelle  (t)  an  10  septem- 

tion  dont  il  s'agît  ici  est  une  des  bre  1796),  il  fut  traduit  devant  u- 

rodnctlons  les  plus  libérales  de  necommission  ttiiliSaire^  et  con- 

Earope^  Ce  puliliciste  ai  publié ,  'damné  le  10  octobre  de  la  même 

pn  1817,  oti  Jbf^moiW sur  Témi-  'année.  Comme  on  le  conduisait 

pation  nombreuse  de  Allemands  '  au  supplice;  il  était  parvenu  è  s'é- 

indigènes,  ouvrage  dans  lequel^il  '  cba^pcr  de  U  vdîtùre  en  se  gli»-> 

/ 
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saot  doucemeot  à  t«rre ^  et  il  ae 
fût  probablement  évadé 9  aMl  nV 
vaît  perdu  ses  besicles  en  fuyant. 
11  fut  aperçu  d'un  cavalier  <|ui  le 
poursuivit  à  eoups  de  sabre  et  le 
laissa  presque  mort.  Il  ne  survé- 
cut que  peu  dlnstans  à  ses  bles- 
sures. Gagnant  n*était  alors  âgé 
que  (le  29  ans. 

GAt^NËUR(LE  CHEVAUBa) , 
nomme ,  par  le  département  du 
Jura,  membre  de  la  chambre  des 
députés  pendant  lus  années  181  5 
eti8i6,  a  volé  avec  la  majorité  en 
181 5,  et  a\ec  la  minorité  en  18 16, 

GAIL  (  Jban-Uaptistb  ).  Cet 
helleni>te  est  né  à  Paris  ,  le  4 
}ujtlet  1755.  Il  se  livra  de  honrie 
heure  à  l'étiHÎedt,'  la  l  injjjue  grec- 
que,avec  nsîjez  lie  sucres  pourob- 
tenir  eu  nv  ril  1791,  la  placLul'"  sup- 
pléant de  Vaijvilliersà  lachai.re  de 
liUciatLire  ^tfcqiie  du  collège  de 
France.  Vnu  villicrs  a  vaut,  en  quel- 
que hurte,  été  cODlraiiit  par  la  i'or- 
ce  des  événemens  à  duuuersa  dé- 
mission Tannée  suivante,  M.  Gail 
le  remplaça,  en  déclaraot  publi- 
quement qu'il  oe  cousidéraît  cet 
emploi  que  comme  un  dépôt  quHl 
remettrait  ^  son  prédécesseur  dès 
que  celui-ci  en  manifesterait  le  dé* 
j»ir.  Les  circonstances  nepermireot 
plus  Â  Vau  villiers  de  tirer  quelque 
parti  de  cette  déclaration;  et  M. 
Uail^  depuis  179a,  a  continué  de 
remplir  les  fonctions  de  profes- 
seur de  grec  avec  plus  de  zèle  en* 
4:0 re  que  de  succès.  Pendant  que 
les  révolutions  se  succédaient» 
M.  Gail ,  uniquement  occupé  de 
ses  travaux,  semblait, comme  Ar- 
chimède  ,  étranger  &  ce  qui  se 
passait  autour  de  lui. Les  oijivrages 
qu'il  a  publiés  sont  en  grand  nom- 
lire,  et  {Consistent  en  des  versions 


GAI  •  4*»7 

de  la  plupart  des  auteurs  grecs  et 
français,  ou  en  des  commentaires 
sur  quelques  points  de  rhistoire 
a]ticienne«On  lui  doit  la  traduction 

en  français  des  Idylles  et  autres 
pUees  de  Tfiéocrite,  1792,  in-8'; 

'794»  ^  Tol.  in-4''-  Il  avaI^  déjà 
fait  paraître,  quand  cet  ouvrage 
fut  misaulour,  i^une  traduction 
des  Dialogues  des  morts  de  Lu- 
cien, 1 780-1 784»  în- 12;  2° 
traits  de  Lucien  et  de  Xénophon, 
1786,  2  vol.  in-12;  5'  Discours 
forets  choisis  de  divers  orateurs^ 
J788,  iu-b";  4»  ThéocrUe^  Bion, 
Moschus,  Anacri^on  (en  prec), 
1788^  in-i'>/';  5"  Divers  traités  de 
Liu  teuy  Xenoplion,  Platon  et  Plu- 
titr/juc^  ï''^'^,  in-12.  Les  autres 
ouvrages  du  même  auteur,  qui 
ont  paru  depuis  1792,  sont  aussi 
en  grand  nombre;  en  voici  les  ti- 
tres :  i"  Odes,  inscriptions,  épita- 
phes,  épilhalames  et  fraginens^iriï' 
duits  eu  français,  1794»  io-8*;  a" 
Thucydide,  1 2  vol.in-?|°  (en  grec), 
traduit  en  latin  et  en  français  a- 
vec  des  notes;  3*  Idyltes  de  B'ion 
et  de  MoschaSf  traduites  en  fran* 
pais,  1795^  ïn't'",L^*LesRc publiques 
de  Sparts  et  d* Athènes ^  tradoc- 
.tlon  de  Xénophon,  1796,  in-H"; 
.5*  Les  trois  fabulistes^  Esope,  Phè* 
dre  et  .  La  Fontaine,  aveç,  des  no* 
tes  de  Champ fortf  sur  le  dernier, 
.1796,  4  vol.  in-4*>  Noupelle 
grammaire  grecque  à  l'usage  desé-^ 
cotes  centrales^  1799,  in-8*;  Ho- 
mère,  grec,  français  et  latin,  aveo 
la  clef  d'iioinèrc,  7  vol.  ia'»  la  et 
8*;  7*  Essai  sur  Veffet,  le  sens,  la 
valeur  des  désinences  grecques,  la- 
tines,  françaises^  et  sur  divers 
points  de  grammaire f  Paris,  1808, 
în-8";  8*  Essai  sur  les  préposition^ 
grecques  considérées  sous  le  rap- 
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pténunt  à  ia  grammaire  grecque^ 
«fec  6  cartes  géographiques,  Ph- 
ri9«  iS^K  Enoutre,M.  GaiUdont 

}  \  coHection  des  ouvrages  forme 
34  vol.  i  a etéi'êditeur  de  plusieurs 
OUvrag<*s,  f  l  a  fourni  div<'r.s  rnor- 
Ceanx  aux  Mérnoirrs  fie  /' institut, 
itu  Merc'irr,  elc.  Il  n  ('lé  nomaié 
mf'înhre  de  la 5""  <  1  i>-f  dr  l'ius- 
tiUiten  i8iç>,  piiiî^ compris  dans 
rorgaiii-iatiuri  de  Tacadémie  des 
însci  ipiions  en  18  iG,  el  créé  che- 
valier de  la  It'pion-il  honneur  par 
le  roi  en  iët4«  LVinpereur  de 
Kussîo,  à  qui  il  aTtiit  envoyé  un 
de  ses  ouvrages,  lui  avait  dé)& 
donné)  en  180;^,  la  croix  de  Sainte 
"Wladlmir.  M.  €ail  a  été  souvent 
attaqué  et  pas  toujours  ibfiiste- 
mentv  Ses  opinions  sont  quelque^ 
fois  de»  pins  hasardées;  parêxeni- 
pie ,  il  a  rayé  de  ses  cartes  deut 
irîlles  fameuses,  Delphes  et  Olyoi* 
pitt,  dont  rexbtetice  ne  saurait 
être  un  problème  que  pour  les 
personhe»  qui  s'opîni^ircnl  h  pen- 
ser qn*une  des  nieiltenres  voies 
pour  arriver  h  la  cél/  lii  ih',  est  de 
«N'Iever  ouverlemenl  conlre  leso- 
pillions  unaniinnint'nt  adoph.t'.-.H 
a  /'gaiement  pré-^eulé  sou8  i:r\  as- 
pect tout-à-laiL  nouveau,  les  ba- 
tailles de  Mantinéc,  de  Platée  et 
lîe  Marathon.  Luilu  ,  il  indique 
comme  imprimé  à  Ebro  un  Ana^ 
créon,  désigné  dans  un  catalogue 
par  ces  letles  e.  bro ,  exemplaire 
broché.  H.  Gail  a  publié,  en  i^oo^ 
1*  un  outrage  Inlltuié  :  Jt^/tf- 
tnations  do  J,     GoU^  eontro  la  dé- 
liston  du  jury,  ou  ohservetions  sar 
C opinion  en  vertadetaqaoîh  lejury, 
insiittté  por  sa  majesté  temperetir 
et  roi,  propose  de  décerner  un  prhf 
àMéCom^^Ai'eaxlusionde  l'auteur 
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de  ta  ihasSê  de  Xénophôn,  du  Thu* 
eidède  gree^iatin  et  franfais,  et  des 

observations  littéraires  sur  Théo- 
cri  te  et  Virgile,  1810,  in-Zj";  'i'J.B, 
iGail^membre  de  l' institut^atc*  ;sa  ré^ 
ponseà  dix  chefs  d'accusation,  etc.» 
suite  de  TopUî^cule  précédent. 

GAIL  (SopHiE'GAAnE,  madame). 
Voici  les  détails  que  notre  mé- 
moire iiGOï.  lournit  sur  la  vie  de 
celle  femme  n  grellable  à  tanl  de 
titres.  Son  pi  it^,  habile  chinir- 
j??en  ,  elail  litcoré  du  cordon  de 
haioi-Mîehel.  (ir.lce  à  Taisante 
que  ici  avail  acquise  une  vie  utile 
èt  laborieuse,  M.  Garre  dotma  i 
tes  filles -l^dtioatîon  la  plus  sol- 
dée» et  ne  négligea  rien  pour 
cultiver  les-  dispositions  qui ,  dés 
Pfige  le  plus  tendre,  semaitifeslè- 
reni  datift  Ml"*Qa!l'pour  tous  les 
UrtS)  ipais  partfoullëremetit  pour 
la  1no«iqiie.  On  oe  se  propfvsalt 
que  d*en  faire  une  RiWrtié  aima» 
ble  en  lui  donnant  des  lalen»; 
OD  en  fit  une  femuMs  célèbre 
•en  provo<ï03nt  les  développement  * 
de  son  génie.  Ce  génie  se  décela 
par  des  compontinns  jdfities  de 
grâces,  que  M"*  Garre  produisait 
à  un  Ci^c  où  d'ordinaire  on  a 
peine  h  concevoir  Us  composi- 
tions des  autres.  <^)uelques  ro- 
mances qu'elle  publia  en  1790,  . 
dans  les  j<Mirnaiix  de  n)n>iqiiey 
et  que  les  amateurs  avaient  ac- 
cueillie.s,furcnt  distinguées  par  les 
connaisseurs.  L'étonneiuent  se 
iseralt  m&lé  au  plaisir,  si  Tofi  atait  • 
«tt  qu'elles  étaient  Toiivrage  d*uii 
enfant  de  'douze  ans.  Ost  vert 
1794  ,  que  M***  Garre  cliangea 
son  nom  contre  celiii  qu'elle  a 
Veodu  célèbre. Elb  épousa,  à  cettt 
lépoque^M.  Gail, professent oole^ 
tieur  au  collège  de  Franos.  Cet 
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îieîléaisle  joui^^sait  dès  lors  de 
toute  sa  réputation.  Des  liavaux 
"  péotbl«8  et  utiles  sur  les  langues 
.aacienncif,  des  TcmionB  du  grec 
•eo  latin,  dès  éditions  ijomctes, 
.éliicidéet  d»  eômtnentaires,  fôr^ 
tifiées  de  note»,  et  aussi,  {t  crois, 
quelques  docteà  iquareiles»  IV 
Yaieotfaîrconiialtra  diins  l«  mon- 
de savant.  Il  mérita  d'obtenir 
W*'*fiafre,  puisqu'il  avait  appré- 
cié ses  qi|aUté««  Leur  mariage  ne 
fut  pas  heureux  cependant.  Les 
arts  et  îes  sciences  qu'il  avait 
rapprochés,  s'etFarouchèrent  ré- 
ciproquement.   Une  séparation 
volontaire,  rompit,  an  boni  de 
quelques  ariruk's,  celte  union  où 
.l'un  iroijyyit  trop  de  distrartionf, 
autre  trop  peu  d'agitinenl , 
et  rendit  les  deux  époux  à  leurs 
fîoûts  douiinans.  Les  arts  et  les 
acences    y  gagneront.   M.  Gail 
acheva  dans  la  retraite  sa  version 
dnThucydide;  et  iH**€a4l,  ventrée 
dans  la  société,  en  fit  les  déllœs 
parées  talens  qni  se  perfeetiannè- 
rant  en  «^exerçant.  Là  y4e  dépen* 
dnnte  et  sédentaire  eonveoai  t  peu 
h  une  imagination  aussi  active 
que  la  sfemnc  Libre  une  fois, 
-  c'est  en  voyageant  quVHe  fit  l'es- 
aaido  sonaffranchisiiement.  Après 
avoir  pareourù  les  provinces  mé- 
ridionales de  la  Prao6le,  elle  voi»- 
•lut  voir  l'Espagne.  En  y  cher- 
chant le  plaisir,  elle  y  trouva  la 
gloire.  C'est  avec  les  yeux  et  les 
oreilles  de  l'artiste  qu'elle  pnrcou- 
rflit  cette  péninr^ule  qui  ne  i<ernble 
déshéritée  des  arts,  que  parce 
qu'elle  a  renoncé  à  Faire  valoir 
ieur  succession,  etoùî'otî  relrou- 
Te  si  souvent  leurs  traiei  em- 
preintes entre  celles  desGolhs  et 
des  Arabes.  L'accent  et  ks  mo- 
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dulatiohs  de  la  musique  espagno- 
le attirèrent  surtout  railention  de 
la  voyageuse,  et  restèrent  profon- 
dément gravés  dans  sa  mémoire. 
Ils  se  reproduisent  fréquemment 
dans  siïs  compositions,  mais  em- 
bellis par 'un  talent  plein  de  char- 
mes, mais  modifiés  par  un  goûf 
exquis.  Tel  air  des  D^iuptla/oii^, 
tel  morceau  ^l^Isl SèrénûàjB ^  n*est 
qu'un  développement  d'un  traU 
de  ces  chansons  monotones  et 
mélancoliques  que  hurlent  lesCa- 
talans,  que  lamentent  les  Anda- 
lous.  Modulé  pûr  Gail ,  ce 
chant  toujours  original  se  change 
en  mtisique  des  plus  suaves.  Ce 
n'est  qu'au  retour  de  re  voya^^e  ^ 
q  le  H"* Gail  songea  sérieuseiuenl 
à  travailler  pour  la  scène.  Aupara- 
vant,elle  s'élait  bien  essayée  dan?i  - 
le  genre  di  aioatique  :  un  opéra  de 
sa  composition,  représentéen  so- 
ciété •  av  ail  Ijien  été  applaudi  pdf 
Mébul  lui-même.  Elle  n*n voit  pu 
néanmoins  se  résoudre  &  offrir  au 
public  un  ouvrage  que  ce  grand 
maître  tie  trouvait  pas  exempt 
d'impei'reeiions.  Une  étude  epi- 
nifiire  et  plus  approfondie  de 
Tait ,  lui  donoa  bientôt  les 
moyens  d'exprimer  ses  idées  av«  e 
autant  dé  pureté  qu'elles  ont  de 
eharmes;  avec  cette  correction 
sans  laquelle,  dans  tous  les  art**, 
les  succès  du  génie  même  sont 
ineomplel*.  C'e<t  par  un  chef- 
d'œuvre  que  ^M"'  (iail  débuta. 
Peu  d'opf'^ra  ont  été  entendus  avec 
atitafU  d'eulhuusiasme  que  les 
l)('n.vjahux:p^ii  l'ont  an  tant  mé- 
rité. Une  muiiq  ie  neuve  et  non 
pas  étrange,  originale  et  non  pas 
bizarre,  gracieuse  et  non  pas  af- 
fect(';c,  assurent  à  celle  jolie  co- 
médie uu  âuccès  aussi  durabfe 
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4|ue  celui  dont  |oui8flent  les  plus 
aimable»  producUoo»  de  Grélry* 
On  sait  que  cet  opéra  est  tiré  d*4t- 
oe  ooinédie  en  5  ûcteâ  de  Dufres- 
nlf  comédie  réduite  aveo  beau» 
corip  d'habileté  en  un  acte  9  par 
M*  Viai,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages charniaos  au.Svsi ,  et  qui  lui 
appartiennent  en  entier.  Après 
cet  opéra,  M""  Gnil  en  fit  repré- 
senter lin  autre  encore  en  un  acte, 
intitulé  :  Jlf"*  de  Launay  à  la  Bas- 
tille.  Lu  fond  en  est  tiré  des  mé- 
moires de  telle  dame,  plus  con- 
nue àuus  le  nom  de  M"' de  Slaal. 
C'est  une  inlrigue  assez  triste, 
dans  laquelle  legouverneurméme 
de  la  Bastille  joue  le  rôle  de  mé- 
diateur entre  cette  prisoDuièrc 
qu^il  aime 9  et  on  priionnier  qui 
en  est  aimé.  Présentée  sous  uii 
aspect  comique,  cette  situation 
pouvait  être  piquante;  mais  dans 
cet  opéra,  qui  lient  plus  du  drame 
que  de  la  comédie,  le  gouTerneur 
est  martyr  et  non  pas  dupe  ;  or 
les  m&rtyrs  ne  sont  pas  gais.  Cet 
ouvrage  eut  peu  de  succès.  Sa 
musique,  néanmoins,  ne  diminua 
pas  la  hnuie  idée  qu*on  avait  con- 
eue  de  M'^'Gail.  Èntrc  plusieurs 
morceaux  accueillis  avec  trans- 
port,  on  dislifij^nia  la  romance 
délicieuse  que  h  i mine  ce  refrain: 
malibertt'l  ma  liberté!  dinf^i  chaule 
Philomèle  eapli  ve.  Ces  morceaux 
auraient  maintenu  la  pit:cc  au 
ihéâlrti,  si  en  France  on  ne  vou- 
lait pas  être  intéressé  par  le  dra- 
ine, .autant  qu*enchanté  par  la 
mustîque.'  La  Sérénade  est  le  der- 
nier ouvrage  dramatique  de  M" 
GulLCen'cstpaspar  délautde  gaiep 
té  que  pèche  cette  comédie,  dont 
Uegnard  est  Taiiteur,' et  qu'on  a 
semée  d*airs  et  4e  morceauxd*cii- 
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semble,  pour  Padapter  à  la  sAne 
lyrique.. Nous  nè  ferotls  pas  Télo- 
ge  de  cette  délicieuse  produodoo. 
JLa  musique  de  la  Sérénade  est 
dans  la  méoioite  de  tOot  le  mon* 
•de«  CUille  des  Deum  Jaloux  ne  luî 
est  supérieure,  ni  eu  facilité,  ni 
en  originalité,  ni  en  grâcea.  La 
Sérénade  était  le  chaut  du  cygne. 
M"*»  Cail  s'occupait  à  consolider 
sa  gloire  par  des  ouvrages  de 
plus  longue  haleine ,  qu^nd  une 
maladit  lif^uëest  venue  l'enlever 
aux  arls  et  ù  l'amitié.  Elle  était 
alors,  tout  au  plus  y  âgée  de  4^ 
ans.  Quand  on  songe  que  si  la 
jeunesse  de  l'artiste  daie  de  l'é- 
poque où  il  commence  à  pro- 
duire ,  elle  ne  finit  qu'à  celle  où  il 
cesse  de  produire ,  on  peut  dire 
que  M"^  Gall  «st  morte  dans  la 
fleur  dj»  sa  jeunesse;, et  si  Ton 
juge.de  pù  qu'elle  pouvait  faire 
par  ce  qu'elle  a  fait ,  quelle  sour- 
ce de  regrets»  pour  les  amis  des 
arts ,  que  celte  perle  prématurée! 
Les  chansons ,  les  romances  et  au< 
très  compositions  légères  de  M"* 
Gail,  auraient  peut-être  sufli  seu- 
les a  lui  obtenir  la  réputation  que 
lui  assurent  ses  grandes  coinpo- 
silions.  Ces  sortes  de  pièces,  qui 
sont  en  musique  ce  q;ie  les  piùces 
fugitives  sont  en  poésie,  sutiiscnt 
aussi  à  la  gloire  de  leur  auteur, 
quand  elles  portent  ie  cachet  du 
génie.  Wefit-il  fait  que  ses  poé- 
sies légères,  Voltaire  seiaii  im- 
mortel. Saiut-Aulaire  s'eat  im- 
mortalisé par  4  vers*  Tel  homme 
en  a  fait  409O00,  et  n*est  pas 
connu.  L'important  est  de  (aire 
des  vers  6t  des  chants  qu'on  re- 
tienne. Tel  était  surtout  le  talent 
de  M"^  Gail.  Ce  talent  faisait  le 
charme  contlnnel  de  la  société. 

*  • 
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se  prêtait  Â  taus'ilcs  capHces» 
tfuvlque  acte  de  complaisance 
<Iu'on  en  exigeât  :  «ou9  les  doigts 
«le  cette  femme  habile ,  le  piano 
suffisait  à  tout  ce  que  ta  circons- 
Jtance  poutait  «n  réclamer.  Que 
de  foiâ  nVt-îl  pas  t,enu  lieo  d'or-* 
che^tre!  tes  airs  que  Gâil 
linproTiiiait  alors  à  la  demande 
des  danseurs  »  retenaient  dans  le 
salon«  comme  auditeurs,  ceux-là 
même  pour  quita  danse  a  le  moins 
d^attrait:^;  et  ces  airs  qui,  à  son  in- 
'SU  4  bit'ntôt  se  répandaient  dans 
Pari^  y  n'étaient  pas  moins  origi- 
n;nix,  pas  moins  mélodieux  que 
ceux  qu'elle  iravailfait  à  loisir.  A 
ce  t.ili-nt  si  supérieur,  W""  Gail 
joi^^îiail  toutes  les  quriîîté^  d*une 
teiijme  aimahie,  tons  Je^  avan- 
tages d'une  femme  d'esprit.  Dès 
sa  preniièn*  jeunesse  ,  elle  avait 
véf'H  dan-  In  so 'îété  des  lilléra- 
tcius  et  dc^  p  >èle.s  les  plus  célè- 
bres de  l  époque.  A  la  ville,  dans 
la  maison  de  son  pére,  elle  avait 
TU  souvent  La  Harpe;  elle  î^vail 
rencAnlré,  souvent  aussi,  Delille 
:i  la  campagne,  dans  les  Ixns  de 
Meudon.  Klle  aimait  la  poésieavcc 
passion;  elle  aimait  avec  passion 
tous  les  arts.  Les  laîens,  de  que|- 
quenaturequ'ilsfussent^n^avaient 
pas  d*apprécialeur  plus  délicat  et 
plusèiithoQsla^te.Dne  circnnslan* 
ce  toute  particulière  a  môlé  une 
émolion'bien  douccnuxsentimens 
douloureux  que  cette  femme»  si 
sincèrement  aimante  »  a  dû  épron* 
ver  en  se  voyant  àrrnchery  dans 
-  la  tnvçH  de  râpre.  tk  tout  ce  qu*elfe 
nimait.  L^l nique  fruit  de  son  ma-* 
riage^  son  ûh*  s*était  montré  digne 
d'elle  ;  Il  a  raît  rem  porté  le  prix  sur 
le  siijt  t  proposé,  celte  année*!^, 

par  l'académie  des  beiles^leUres« 
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Le  jour  de  deuil  se  cliangca,  pour 
cette  mère ,  en  un  jour  de  triom- 

f>he;  et  ce  n'est  qu'après  avoir  Vu 
es  lauriers  sur  le  f^ont  de  son  en- 
fant» que  ses  yeux  consolés  se 
^ont  fermés  pour  (amais. 

GA I LL A RD  (  J bah  -Lav axirr- 
Fortohat), membre  de  la  chambre 
des  députés,  en  1816,  remplissait, 
en  1 79 1 , à  Valence,  les  fonctions  de 
président  du  tribunal  de  cette  viL 
le^quand  le  département  de  laDrô* 
me  le  nomma Àl^assemblée  légis* 
lative.ll  af  ait  embrassé  arec  sa- 
gesse les  nouveaux  priocipes,  et 
ses  opinions  dans  ce4te  assemblée 
furent  d'une  grande  modération. 
Le  même  département  le  réélut 
au  roH'^fîî  des  cinq-cents,  Cfi 
1790;  mais  comme  i(  app  irlenàit 
î\une  famille  dont  quelques  mem- 
bres étaient  émigrés,  on  forma 
d'aboid  le  projet  de  l'en  exelnre. 
Cependant,  après  une  «snez,!  n- 
gue  délibération,  il  fut  décidé 
qu'il  serait  maintenu,  parée  qu'il 
avait  lonjiinrs  sei'vi  la  république 
avec  beaucoup  de  lèle,  tant  àTar- 
ipée  que  dans  les  emplois  civils. 
Lcî^  b  tliiL.uis  d(i  Valence  le  déncm-  ' 
cèreut  comme  rojaliàle  en  179H; 
il  sortit  du  conseil  Tannée  sui- 
vante, et  fut  appelé  comme  juge 
au  tribunal  criminel  delà  DrOine, 
fonctions  qu'il  rem  plissait  encore 
en  1816»  quand  il  fut  élu»  par  le 
même  département»  membre  de 
la  chambre  des  députés»  où  il 
8*est  fait  peu  remarquer* 

GAILLARD  (Mavbice^Andbâ)* 
ancien  membre  de  la 'congréga- 
tion ^e  l'oratoire,  né  en  1757»  é- 
tait  professeur  dans  un  collège  . 
où  il  eut  occttsioa  de  se  lier  avec 
Fouchéyqui  y  remplissait  les  mè- 
*  mes  fonctions»ct  qui  devint  depuis 
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si  fameux  à  la  convention,  piiU 
au  iiiiuUlèrt^dela  police.  G<til<!> 
luril,  pMiir  ât' ^ou>hiiirti  aux  dari- 
gi'i'i  iinxqiic'ls  -ii's  pi  iiM  ipe?  poliii- 

qiH'S  plHirilfirlll  1  LApOMT,  .s'el.iit 
rfliré  n  ut  [x  lit'*  villr  »ic  juo- 
"viiii-i*,  o»i  il  t'itr»'*''!  It^î»  lom  lions 
.de  (triVii.ot'ur  oHicitMix.  I*\>uihé 
ly  <|rc(ni\ I il,  el  cjierclia  à  l'uUi- 
ftr  auprcs  lic  lui  «  ù  (•lu^u  tic 
ruitiiliu  qui  ïtm  avait  uni.-*.  31. 
Caillanl  ne  fit  aiioiiiie  diflicul- 
té  ht:  rnppruchifr  de  son  luacien 
iSoiifr/&re«  qui  Imî  ^cçurda  9a  coii- 
ilitit.Ge.  JJ  le  duirgesi  en  it^iS,  de 
porter  de  la  pari  de  de  Vitrol- 
les  uae  klire  ù  lard  Welliiigloii  » 
et  nue  «lUre  ù  M.  le  coin  le  ti'Ar- 
loii^.  Oelle  ini!*>ion  lui  valut  la  plj|* 
ce  dei'ou>eilii  l'ù  la  coardecattSA"- 
tion,  pl:ice  qu'il  occupe  encore 
aujouiil  hui.  Il  avuit  déjà  étû  au- 
piini  vaul  conseiller  à  la  c(»u?Toya- 
le  de  i\irii,  dont  U  |)fé<»ida  *Q\/^ 
.vent  les  ussbes. 

GAILLAKO  (AAMiiîD),  Tun 
des  employés  de  radiniuistration 
de  la  maison  du  roi,  est  né  A 
QuLTville,  en  1775,  et  n'est  ç^iiire 
cuuiiu  que  par  la  pui  l  (ju'il  prît 
au  complut  de  Georgeii  Cadoudal. 
QailWd  entra  d\ibord, en  i792,au 
•ervk'ede  la  république  dans  tvi 
batailUn  de  YuloaiaîreSf  et  prit 
]»leiUôt  parti  contre  elle  en  s*eo* 
vv^JantpurinHes  chouans  du  Dlidj. 
Il  pas«a  en.<uilecii  Angleterre,  fut 
envoyé  eu  franpe  avec  Pichegni 
en  i8o49  et  parvint  à  se  reiuJlRe 
secrèlenieiiX  ù  Pari.^i.  Il  resl9  ca* 
.clië  da4is  la  capjtale  jii>qu'au  mc* 
jDftciti  oùlVu  en  ouvrit  les  yarrië- 
res,  qu*«;ji  aviiii  tenues  tV  r niées 
pour  s'a.H?uier  de:^  c<nijnré.s.  Il 
en  sorti!   alt)rs  avec  i>on  Inre 

1^4041^1  et  uu  uumiué  JP^ervUk. 
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ne  leur  arriva  rîeu  de  fôcheuz  b 

preniièt-e  nuit  qu'ils  pa^^èrent 
dan»  la  forrt  de  iMontuio- 
r»'nt  i:  mais  le  leudeiuKiii,  ils  eu- 
K'Ulla  UKiladresse  de  .>c  jn  esenler 
tous  iroi>  au  bac  pour  pa:>:>erl 
bii  ,  quoique  cette  rivière  soit 
guéablii  en  |ilii&iturs  eiuliuit?  tn 
fjendarnie  (b;  service,  qu'on  pou- 
vait lieciju  VI  irde'  Irès-biin, leur  de- 
manda U'Mr  p:»î*>e-porUet  couiine 
Ils  uVn  ayaieni  poiul,  ils  prirent 
#ussitût  la  fuUff  vers  la  ftirét.  On 
cria  au  voleur;  ils  ftirent  pouri- 
. suivis»  ei^lourès*  et  opposèrent  n- 
ue  asse^  vive  résistant  e,  daos  la- 
quelle ftaïQMl  fui  Idesaé  mortelle- 
meiit-  l'tfs  deijix  autros  ae  laissè- 
rent prendre  prisonniers,  et  fu- 
.renl  conduits  à  l'aris,  mis  eufu- 
gement  av^  le  chef  de  la  cons^ 
piralion»  et  condamnés  ù  la  peine 
de  mort  le  10  juin  180^.  Une 
««Mir  de  reinperenr,  la  i;i\inde- 
ducbcsbc  lie  Berg,  devenue  Uepui* 
reine  de  Naples,  sollieila  vive- 
ment la  grâce  de  G.uliatd;  et  U 
peine  de  ce  condamné  l'ut  cotn- 
muée  en  une  déleiUiuu  du  ^  auô 
daoà  le  cbûleau  de  BouiUon. 

GAILLARD  (GAiwiÇL-HEsaT), 
historien,  oà  à  4^tcl  en  Picardie* 
le  a6  inAr»  17:10^  et  mort  à  S«lnt- 
Fîrmîiip  près  de  Chantilly  ,  le  i5 
féirie^  f8o6«  se  UvrA  tl«  I^ojmu: 
.heure  à  rétude  du.,drgît»  quK 
fthandootia  bieniM  pour  la  iUté* 
rature.  Il  n*avait  ^ue  iQ  ans 
/|(uand  kl  ^it  paraître  son  premier 
guvra^f  (a  U/tàlçrJ^ue  4^  tUtsa^f 
,jfe9  deniPiselleM ,  obtint  du 

.succè.*.  |4  donna  ensuite  la  Pcé" 
tiquLC  français^  à  t  ubage  des  dames, 
!  7^9  i  pw'-  Parai IMe  des  quatre 
FJcrfrp,  1  760  ,  et  cm  petit  recueil 
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ftiylre  p^mt  rdecupei*  eflAUliib  ex^ 
<;lii«W«mciit.  La  première  qu*tl 
]  tf  r«  à  Tiinf  f  •éskin  fii  l  V  Histoire  d$ 
Marie  d»  Motttgûghe ,  fiUe  de  Char- 
itS'le-TémérâifB^  femme  de  Maxi-- 
"^thiiièn,  prèmiêr  otehidée  à*  A  air i* 
^h$,  depaiê  empereur,  î7r)^-84. 
Il  mil  ensuite  au  jour  VHistoir» 
d,e  Françoii  dont  les  4  P*'^* 
iniers  folume9  parurent  en  1760, 
«*t  les  3  autres  en  1769.  l'IUUoire 
€le  Cliarlcmagne ^  en  t\  volumes, 
parut  en  15*72;  puis  Vllisloire  rfe 
la  rivalité  de  i a  France  et  de  i'  An- 
gleterre, en  7  volumes,  dont  les 
/f  derniers  $onl  de  1777.  Cet  ou- 
vragej  et  celui  qui  {un  tit  ers«!uile 
sous  le  tilre  dHi.^foire  de  la  riva- 
lité dê  la  France  et  de  V Espagne^ 
lurent  jugés  les  meilleurs  de 
Gaillard^  Jjuoique  dau.-i  tuus  on 
retrouve  assrz  éijaU'menl  une 
touehe  cnn vei!,il)]e  aux  sujet? 
qu'il  y  a  traiter  el  aux  personna- 
ges qu'il  a  mis  en  siène  ;  si  u- 
Ii;ment  on  lui  reproche  quelque- 
fois» d'avoir  mal  diiitrihoé  ses  ma-^ 
tières^conime,  parexehiple^  dail» 
VHiitt^^  de  François  /«%  où,  m 

lied  de  suivre  av«c  tes  années 
«MlufsiiëSévéïieliiehs  dâns  tous  les 
i^p^dris  qu'ils  onties  uns  avec  U% 
Autres»  il  les  a  séparés  chiieun  snl^ 
tant  leAI*  natuH:  ^  pour  en  faire  des 
hivtoiresdbtlnctlKs^  «luMl  a  divisées 
eil  politiquey  mililaire,  civile^  lit* 
tèralrei  ei^  ce  qui  l^obiigeatt  iié* 
cessairetiient  à  ob  faraud  nombt é 
d«  répétiiions»  pour  fiiire  saisir 
/au  lecteur  la  dépendance  mu^ 
tuelle  de  chacun  des  i'uils  dDUl  sa 
eom|}i»se  i  histoire  de  tontes  les 
branches  de  radtninistratloU  d*ùit 
èiatk  Les  nôtres  ouvriigtïs  de  cet 
auteur  sont  :  1**  Dictionnâire  his^ 
têti^  >  dans  i'Emychpééiê  mé* 


tMUfUÉf  6  Yôl.  ifi-4;  Mémoire^ 

insérés  dans  led  tomes  i»  a,  dOf 
35 ,  59  et  43  du  Récueil  de  tatuh 
détnie  des  insertptionê  et  heiles-lei* 
très;  3"  f^ie  au  Êtoge  historique 
de  M.  dê  Mûtesherbes ,  suivie  dé 
ItÊL  vie  du.  premier  président  de  Ln^ 
moignon  ,  son  bisaieut ,  ficrites  d'a^ 
près  les  mémoires  du  temps  et  tes 
papiers  de  famille,  i8o5,  in-H*; 
4*  Observai  ions  sur  l*  histoire  de 
France,  de  Vel^y,  Villaret  elGar- 
îiier,  1806,  4  vj)l.  iu-ia;  5* 
lo^cs  de  D escortes  f  tic  Charles  V  , 
de  lîrnri  II  ,  de  Coraciffr  ,  de 
Molière^  de  Massillon,  de  Bajard,  " 
de  La  Fontaine.  Ces  «'îo^e^. 
forment  chacun  un  in^ruoii  e, 
tiureiil,  pour  Ih  plupart,  de>  j  rix 
ou  lies  acces>ils  mw  diverses  aca- 
démies oû  ils  iureut  présenli'îs.  lU 
souî  consiLMiés  dans  rouvriij4e  in» 
tîtulé:  /i/(lim^t,siiiaili  Hii(itie.i.  ptyé* 
tiques,  tUtt  raires ,  philologiques  ,  v. 
critiques  et  historiques^  i8o6^  4 
vol.  in-H"»  Gaillard  u  nus3i  donné 
plusicurs^  articles  au  Jvumat  deè  • 
Sâpênê  et  au  Hertmrê.  Il  avait  été 
Aummé  inenihns  du  l-acadéinte 
des  inscriptions)  en  i7()o«  Il  pas- 
sa ^  en  1 77 1 9  ù  Tacadémie  fran* 
çtdse  et  A  la  classe  d'hi»tvFire  et  de* 
lillératurè  ancienne ,  en  Tan  4»  ' 

•  le  lue  propose ,  disajt-il  en  écri- 
f  vant  VÉê»ge  kistori^ae  de  SÊa*^ 
»UBkerèêSi  qui  fîit  son  flemier 
s  outrage  I  je  Aie  propose  de  lior 
sner  \i\  ma  can  ièrc,  A  moins  que 
1  le  àeHéendicecoethes  et  can^ueiadû^ 
•Mta/a  ^  maladie  plus  tbrte  que 

•  mes  résolutions,  ne  m'entrainu 
•malgré  la  décrépitude  qui  va  vè* 
»Air^  et  achevant  de  lasser  la  pa^ 
ntience  du  public,  no  fas^^erelen- 
»tir  ù  mon  oreille  le  lernhle  solve  ' 
nêeneciem  d'Uoraca»  eta^  a  GaîK 
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lard  avait  la  manie  des  cilalions, 
coiiiine  on  poul  s'en  apercevoir, 
el  c'étail  pi  ohublement  une  suile 
de  la  mémoire  prodigieuse  donl 
'  il  élail  doué.  Aussi ,  est-ce  un  re- 
proche qu'on  i'ait  généralement 
ù  ses  ouvrajîe*.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  se  relirait  presque  tous  les 
jours  dans  lu  Ibrêl  de  Chantilly , 
'  emportant  ayec  lui  du  |niîo  et 
quelques  frilitii  pour  la  journée, 
qu'il  passait  tout  entière  Â  rêTer 
et  à  écrire  au  pied  des  arbres. 

6AILL0D  (LE  ÉAïQi^is  de), 
fut  député  •  par  la  qobledse  de  la 
ville  de  Mantes ,  aux  états-géné- 
raux de  i78«j9  où  il  se  montra  fa- 
TOrable  aux  principes  populaires  $ 
par  la  même  raison  que  tant  d'au- 
tres se  sont  montrés  favorabh  s  à 
la  cause  m^tnnrchique,  lors  des 
deux  restaurations.  Il  avait  d'à- 
boni  vote  avec  le  rôle  gauche,  et 
avait  demandé,  entre  autres  cho- 
ses, qu'on  abolît  le  droit  d'aî- 
nesse. Lorsqu'il  vit  néanmoins 
les  progrès  que  faisait  la  révolu- 
tion, et  qu'il  se  tut  bien  assuré 
que  la  noblesse  avait  entièrement 
perdu  sa  cause  aux  yeux  du  peu* 
pie»  il  se  hfita  de  donner  sa  dé* 
mission,  et  ne  reparut  plus  de*- 
puis  sur  la  scène  politique* 

GAIN-MONTAGNAC  (u  com- 
te IL  L.  M.  de)  ,  gentilhomnoe  li- 
mosin,  attaché  au  eomte  d'Artois» 
a  publié  quelques  ouvrages  qui  ne 
donnent  pas  une  haute  idée  de  ses 
talens  littéraires.  Le  premier  est 
un  Mémoire 4^  Louis  1^  1 8oO; 
im  autre  a  pour  litre  :  Journal  d*  un 
bon  Français,  depuis  le  t)  mars  de 
i8i4  jusqu'au  i5  avril  de  iëi6. 
Ce  n'est  autre  chose  qu(;  le  récit 
des  services  que  l'aut«ur  a  rendus 
à  lu  cause  des  Bourbons.  M.  Gain* 
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Montagnac  y  raconte,  en  mau- 
vais style,  riiiétoire  des  peines 
qu'il  a  souffertes,  et  des  récom- 
penses qu'il  a  reçues.  Le  même 
auteur  a  aussi  compose  deux  co- 
médies dont  l'une  a  pour  lilre: 
Le  marquis  de  Séûigné;  l'autre 
porte  le  nom  de  Tancien  ministre 
de  la  police  de  Napoléon  {Fouc/u  ). 
GAlNSBOROUGfi  (Thomas), 

{>eintre anglais,  né  en  1737,  dans 
e  cooilé  de  Soffolk*  ù\b  d  un 
marchand  de  draps  sans  fortune, 
ne  dut  son  lalent  et  sa  première 
éducation  qu*à  la  seule  nature» 
Dès  ITige  de  10  ans,  SOD  occupa- 
tion favorite  était  de  crayonner 
les  objets  dont  la  vue  le  frappait; 
et  à  i5  ans 9  guidé  par  le  seul  dé- 
sir de  venir  au  secours  de  sa  fa- 
mille, il  se  rendit  à  Londres  pour 
s'y  livrer  à  l'étude  de  la  peinture. 
Il  réussild'absrd  dans  le  portrait, 
mais  il  ne  put  jamais  peindre  les 
traits  des  comédiens  Garrik  et 
Foote,  «  qui,  disait-il,  avaient  la 
«figure  de  tout  le  monde,  excepté 
»)la  leur.»  lise  livra  ensuite  ;\  un 
genre  plus  conforme  d  son  goût 
et  à  ses  moyens ,  le  paysage.  On 
cite  de  lui  :  le  petit  Berger;  U 
petite  Fille  gardant  un  troupeau 
(U  cûchan»;  le  Bûcheron  surpris 
par  dorage;  les  petits  Viltageoie 
se  battant  contre  des  chiens;  et  un 
grand  nombre  de  portraits.  Ses  ou- 
vrages se  payaient  fort  cher»  et  ne 
lui  ont  cependant  procuré  qu'u- 
ne fortune  très- médiocre  ,  dont 
il  employait  la  plus  grande  partie 
à  soutenir  sa  famille.  Gainsbo- 
rou^^h  mourut  au  mois  d'août 
Quoique  Keynolds  n'ait  pas 
eu  lieu  de  se  louer  de  lui.  il  a  eu 
la  géit<  rosité  de  rendi  e  justice  à 
sa  mémoire^  en  dtsaut,  duas  un 
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tliscour?  prononcé  en  public,  pque 
»si  l'Angleterre  parvenait  j  iniais 
»à  cotïîpter  une  école,  Gainsbo- 
n  ruugh  y  tiendrait  un  des  pre- 
Milliers  rans:s.  »  Les  paysages  de 
(iaînslxHoii^^h  r.ippellent  la  ma- 
nière dci?  Wateau,  dea  VViuaub  et 
des  Teniers. 

GAISFORD  (  THOMi^s),  célè- 
bre philosophe  anglais,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  »  parmi  les- 
quels OD  distioguey  surtout»  îioe 
excelleule  édition  du  Manuel 
d*Hépkeêtion  êur  ies  métrés  de$ 
g^es  grecs  »  Oxford,  iSiOyin-S*; 
et  une  autre,  égatement  recom- 
mftodable»  de  TouTrage  intitulé 
Pastœ  minores  grmei<.  Il  a  fait  aussi 
réimprimer  les  Suppliantes;  ies 
deux  Iphigénie  d*Euripide  ;  Âl* 
eeste,  et  la  prémiére  partie  duCa- 
itttoguê  des  manuscrits  du  docteur 
Clarke,  Oxford.  M.  Gaisford  est 
professeur  royal  de  grec»  à  i*ooi'* 
▼ers lté  d'Oxford. 

GALÛAUT  DU  FOUA,  était,  a- 
Tnnt  la  révolution,  colonel  d'ar- 
tillerie, et  servit,  en  qualité  de 
marécbal-de-caïup,  dans  la  pre- 
mière cauipugfie  de  Duinouriez. 
Forcé  d'évacuer  les  environs  de 
Verdun,  lutoni-  desquels)  il  vivait 
porté  toutes  ses  forces  pourdé- 
leudre  celte  ville,  il  se  retira  aux 
IsleUes  près  de  Saiole  -  Mené- 
liould,  et  fut  remplacé  dans  ce 
poste  par  l'ayant-garde  de  no- 
tre aniice  qui  arrêta  cornpléle- 
ment  la  uuuche  des  Pru6i>ieni>. 
Nuuimé,  en  1^93,  gouverneur  de 
.Sainl-Doiuin;^^!»',  Galbaut  se  ren- 
dii  dan:*  celte  colonie,  où  il  aviiit 
d'assez  grandes  propriétés;  et  les 
intenliuus  qu*il  montra  en  y  arri- 
vant, rassurèrent  beaucoup  les 
habitans  ,  f^Hrayés  de  ilnflueuce 
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qu'ils  pressentaient  qu'allait  avoir 
sur  eux  la  révolution  de  la  mère- 
paliie.  Il  montra  dans  ci;Ut'  cir- 
constance une  indécision  et  une 
faiblesse  de  moyens,  qui  reudi* 
reot  inutiles  ses  honues  inten- 
tions. Les  commissaires  Polvérel 
et  Santonax  firent  couler  Iç  sang 
presque  sous  ses  yeux,  après  n- 
voir  incendié  le  Gap,  et  dévasté 
toute  la  partie  ouest  de  la  colonie» 
où  OD  les  avait  envoyés  pour  pré- 
venir tous  les  désordres,  qui  fu^ 
rent,  au  contraire,  la  suite  de  leurs 
propres  opération».  Le  général 
Galbaut  n'osant  floint  et  ne  dier* 
chant  point, à  leur  résister,  ras* 
sembla  les  colons  qui  avaient  é- 
chappé  aux  fureurs  des  commis- 
saires directoriaux,  et  m  retira  à 
Boston,  avec  la  plus  grande  par- 
tie des  bâtbuens  qui  se  trouvaient 
dans  le  port,  li  n'a  plus  joué,  de- 
puis .  atii-mi  rôle  important. 

GALDI,  auteur  d'un  Discours 
sur  les  rapports  politiques  et  éca^ 
nomiques  de  C Italie  avec  la  France 
et  l'Europe,  1^97 ,  et  d'une  Sta- 
tistique de  la  Hollande  ;  fut 
nommé  directeur  -  général  de 
l'instruction  pul)lique  à  Naples, 
lieu  de  sa  naissance,  La  ré- 
volution de  Naples,  à  laquelle  il 
prit  une  part  trés-active,  l'ayant 
tait  distinguei  de  .ses  compatrio- 
tes, ils  l'avaient  chargé  d'une  aïo- 
ba^s  idc  en  Hollande,  quelque 
temps  avant  l'arrivée  du  roi  Joa- 
cbim  Mural  dans  leur  pays. 

GALEAZ/.INI  (  LE  BAauiî  ),  ué 
dans  Pile  de  Corse,  vers  1760, 
adupla  les  principes  de  la  révolu- 
tion, mais  avec  lu  modération  qui 
est  la  base  de  sou  caractère.  Il  é- 
tait  membre  du  département  de 
la  Gorse  en  i^i^o,  mX  ce  fut  sur  sa 
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k'ilre  insérée  au  Moniteur,  et  sur 
\iï  proposition  de  Mirabeau,  que 

'  rassemblée  constituante  deciarii 
cette  tle  partie  intégrante  du  ter> 
ritoire  français*  Commandant 
la  garde  nationale  de  U  ville  do 

.  Bastia^  Galeazsini  a56i9ta,ea  cette 
qualité»  à  la  fédération  du  i4|4ill- 
lety  et  é  celle  de  Lyon,  fiftaire  de 
Bastia,  lors  du  aiége  que  leâ  An- 
glaia  mirent  de^nt  cette  ville  au 

.coDimencement  dei^g^t  il  Com«- 
battit  à  la  tête  de  ses  concitoyens* 
Chi  a  peine  à  concevoir  au  jour  J*b  u  i 
comment  nue  ville  entourée  de 
moutagiics  qui  ia  dominent,  ou- 
verte, mal  forti(i<'"e,  a  pn  rési>ter 
à  lO  vaisseaux  de  ligne  anglais 
qui  la  bloquaient  élroilement ,  à 
6000  hommes  de  leurs  troupe:^  de 
débarquement,  aux  insurj^éfî  du 
pnv>><  à  des  iliaque*  continuelles 
de  terre  et  de  inet,  el  à  un  bom- 
bardement qui  a  duré  44  j<>'>rs. 
La  bravoure  de»  soldats  français 
de  la  garnison,  le  dévouement  des 
habitons  »  enfin  renthonstesme 
de  la  liberté»  expliquent  cette 
glorieuse  dé/ense.  '  Les  ax^ié^a 
n^ayant  plus  de  vivres»  durent  se 
rendre;  mais  ce  fut  à  la  suite  de 
la  plu?  honorable  capitulation, 
que  signa  GaleaattnI.  Deux  fours 
après»  ils*euibarquapOttrla  Fran* 
ce,  avec  sa  famille»  en  abandon* 
Tiant  toutes  ses  propriétés;  l'ac- 
cueil qu'il  reçut  sur  le  territoire 
de  la  république  ne  répondît  pas 
à  ses  sacrilices.  Bonaparte  mar- 
chait alors, de  v!et(Mre  en  victoire, 
<\  la  délivrance  de  l'Italie;  il  eon- 
l'>ur-à-lour  à  Galeazzini  la  pla- 
ce d'intendant  des  provinces  con- 
quises, de  Voghera,  de  Ile^f;;io  el 
deModéne,  surle?^q  r II*  s  il  fit  pe- 
ser le  moins  possiiile  les  charges 


de  la  guerre.  Il  allait  se  rendre 
Home  pour  y  remplir  des  iuue- 
tiuns  importante.s,  lorsque  le  di- 
rectoire donna  des  ordres  pour 
qu'on  reprit  la  Corse.  L'attache* 
medtde  Ualeatslnipôur  son  pays, 
ne  lui  permit  pas  de  restecétmit*  - 
gor  à  une  telle  entreprise.  Il  quit- 
ta volontairement  l'emploi  qu'il 
occupait  en  Italie»  et  se  réunit  à 
Texpédition»  qui  eut  un  plein  suc- 
cès ,  par  Texpulsion  des  Anglais, 
Galeasaiuî»  oubliant  ses  intérêts , 
reprit  sa  place  de  maire  à  Bastta. 
Kevêtu,  quelque  temps  après,  des 
fonctions  de  commir^saire  du  pou- 
voir exécutif,  il  contrihu;i  à  la 
rentrée  en  Cor^e  crime  fonle  d'é- 
migrés,qui  lui  "-ont  rt  deviibiesde 
la  vie,  et  des  prujfriétés  qu'ils 
possèdeul  nujourd  hui.  Son  dé- 
parlement l'ayant  nommé  au  con- 
seil des  cinq-cents  à  une  grande 
majorité,  il  ue  fut  point  admis, 
par  l'effet  des  menées  desdéputés 
aiiarbbistes.  Au  18  fruotidor.  Il 
fut  encore  révoqué  des  Ibncttons 
de  commissaire  du  directoire» 
comme  trop  modéré.  La  France 
était  alors  sur  le  bord  de  TaUme; 
1^  plus  grand  de  ses  citoyens  al- 
lait en  devenir  le  maître  :  le  t8 
brumaire  éclatai  et  changea  le 
forme  du  gou  vernement.  Les  con* 
suis  nommèrentGaleazKÎni  préfet 
du  Liamdne  (Corse),  il  établit 
l'ordre  dan**  un  département  où 
les  lois  méconnues  étaient  Tin**- 
tnmient  des  passions  du  parti  le 
plus  fort,  où  la  révolte  quittait  u- 
ne  cniîHîiunc  pour  passer   fl  ui-* 
une  autre.       trait  de  Galr.i/zini 
lut  a  acquis  à  jamais  des  droit?  a 
raffectioTî  des  bahitans  du  Lia-, 
monc.  ils  manquaient  de  subsis- 
tances» à  cause  de  la  slérilké  de 
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rannée,  «t  la  ftmio«  désolait  le 
département.  Galeazzini'prit  sur 
lui  ï%  responsabilité  de  toutes  lei 
m'eaufes  qui  purent  alléger  les 
maoK  publics»  s^as  songer  aux 
dangers  qui  pouvaient  en  résul- 
ter pour  lui-même  ;  il  engagea  en 
outre,  pcrsonueliemeot,  sa  forlui- 
oe  ,  vis-à-vis  de  plusieurs  négo- 
cians,  afin  de  procurer  des  srih- 
gistutices  ù  ses  aihuimslrés,  et  de 
quoi  ensemencer  les  terres.  Le 
çooseii -général  du  département 
consigna  dans  ses  registres,  par 
déliberatiun    du   mois  de  mai 
i8o3,  l'expression  de  la  recon- 
aaissaiice  publique.  Peu  de  temps 
après,  il  lut  cependant  remplacé 
à  Ajaccio,  par  suite  de  quelques 
intrigues;  inais  il  ne  fut  pas  long- 
temps Ticliiuc  de  rciivic  :  le  pre- 
mier consul  le  nomma,  en  Tau  1 1 , 
commissaire-général  du  gouver- 
nement, à  Itie  d*£lfoe  et  dépen- 
dances ,  avec  des  pouvoirs  éten- 
dus. LA*  il  a  laissé  le  nom  le  plas 
honorabUr*  Après  8  ans  d^une  ad- 
ministration paicrnelle*  les  habi* 
téas  lui  ont  décerné»  en  1810»  en 
témoignage  de  leur  gratitude»  n^ 
ne  médaille  d'or  afec  inscripliont 
^t  an  ermes  de  File  d*ISibe.  A- 
cette  époque,  il  fui  fott  bernn  ; 
mais  des  koauiies  insensibles  an 
bleo  public,  ses  ennemis  cacbés, 
devaient  Je  faire  punir  de  son  zb* 
le  et  de  SCS  sacrifices  pécuniaires. 
Il  avait  fait  construire,  par  la 
confiance  qu'il  inspirait  ouk  he^ 
bitans,  une  route  de  la  plus  gran- 
de utilité ,  sans  qu'il  eu  eOt  rien 
eoftté au  gouvernement.  Les  chefs 
du  génie  militaire  de  Porto-Fer- 
*  rajo  signalèrent  CaleaMÏni  au  co- 
mité de  la  guerre,  comme  ayant 

compromis  le  s^eté  de  ilie,.  h 

T.  VU. 
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pereur  manda  l'aocusé  à  Parisypar 
décret  de  décembre  iSto,  pour 

y  rendre -compte  de  sa  condui- 
te. Galeazzini  s'empressa  d'obéir» 
et  ne  vint  pas  à  bout  de  se  faire  en- 
tendre. M.  de  MontaliTet,alors  mi- 
nistre Ue  Tintérieur,  après  avoir 
approuvé  ses  opérations,  craignit 
d'en  mettre  l'exposé  sous  les  yeux 
de  l'empereur;  et  ce  qui  devait 
mériter  des  récompenses  au  com- 
missaire Galeazzini  ,  causa  99 
disgrâce,  il  resta  sans  emploi  , 
jusqu'au  mois  d'avril  1814,  où 
la  destinée  de  iSapoléon  fut  dé-  , 
cidée  p2|r  l'enlrée  des  alliés  c\  Fa- 
ris.  Précipité  du  trône  le  plus  é- 
clatant  de  l'univers,  par  les  mé- 
mescausesqni  en  d'auirescircons- 
tances  l'avaient  el<  vé  au  comble 
de  la  gloire  et  de  la  |)uissance, 
Napoléon  eut  l'île  d'Llbe  pour 
refuge.  Galeazzini  étant  à  même 
de  se  jusliOer,  écrivit  de  Paris  A 
l'empereur,  que  puisque  sa  for- 
lune  Tevait  conduit  sur  les  lieojc 
de  aon  administration»  il  pouveit 
TOtr  s*il  avait  mérité  sa  disgr^e. 
N apbleon,qul  ne  cessait  d'enten*- 
dre  louer»  i  Porto-Ferrajo»  Tad- 
mlnlstratlon  du  eommisseire-gé^ 
néral»  fit  répondre  é  Galeasftni  la 
lettre  suivante  :  «  Uonsienr  le  ba* 
»  ront  l'empereur  Napoléon  a>eço 

•  la  Uttre  et  le  mémoire  que.Yons 
ului  e^ee  «drçssés.  ILme  char^ 
»  de  vous  écrire  qu'il  vous  a  trouv 
«iré  entièrement  innocent  de  toul 
»oe  dont  on  vous  a  accusé;  qui 
»  Yoire  gestion  dans  l'île  a  été  par^ 

•  laite;  qu'elle  vous  a  mérité  l'es* 
»  time  des  habitans,  auxquels  vous 
«avez  fait  beaucoup  de  bien.  Loin 

•  d'avoir  rien  perdu  de  resliiue 
9 de  l'empereur,  vous  y  avez  de 
auouveeuAdrpits»  et  sa  majesté 

*7 
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•  TOUS  place  parmi  les  adminhtrft* 
«leurs  les  plus  éolairis  et  les  plus 
•télés.  Agréez,  etc.,  signé  le  coin* 
»te  Bertrand.»  Napoléon,  revenu 

en  France,  en  mars  18  iS,  à  la 
svUe  de  la  plus  hardie  et  de  la 
plus  mémorable  entreprise,  you- 
lant  réparer  rinjustice  qui  ayait 
été  faîte  à  Galeazzîni,  In  nomma 
préfet  de  Mainc-eî-Loirc.  Galeaz- 
lini,  ail  milieu  des  passions  exal- 
tées, admioistrn  le  département 
de  Maine-et-Loire  avec  autant 
de  modération  que  de  surcè«  ,  et 
y  a  laissé  des  regrets.  Au  retour 
de  Louis  XVIIK  en  juillet ,  il  fut 
remplacé:  el  il  vit,  depuis  cette 
époque,  retiré  dans  ses  foyers  en 
-Corse,  entouré  de  Testime  et  de 
la  cùUbidi  1  ation  dues  à  tant  de 
services  1  tin] os  à  la  patrie. 

GALEAZZINI,  fils  du  précé- 
dent, né  en  1787,  a  fait  son  édu- 
cation et  son  droit  à  Paris;  à  été 
nommé  auditeur  «u  conseil-d'é- 
tat en  1 809,  attaché  aux  relations 
extérieures»  enrojé  en  mission  en 
Italie  en  léio»  et  nommé  com- 
missairegénéral  de  police,  en 
181 1 4  dans  la  Selne^Inlérieure  : 
Il  quitta  ce  département  en  181 4* 
On  doit  à  son  séle  à  poursuivre 
les  abus,  le  succès  de  Fenquête 
ordonnée  par  l'empereur  Napo- 
léon, sur  les  malversations  qui 
laTaifnt  lieu  dans  Toctroi  muni- 
cipal de  Rouen.  Proposé,  en  t8i4» 
lors  de  Torganisation  du  notiveau 
conseil-d*élat,  pour  être  maître 
des  requêtes,  un  ministre  diri- 
geant alors  le  cabinet  des  Tuile- 
ries le  fit  écarter,  en  donnant 
pour  tout  mnlil'  d  exclufeion  que 
Galcaziitti  était  (^orse.  Il  n'eut 
point  de  IViMclions  pendant  la  pre- 
uiicre  restauration.  Nommé  maî- 
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trc  desreqnètes  dans  \e5cen  t jourt, 
et  lieutenant  extraordinaire  de po* 
lice  à  Brest,  il's'eft  fait  aimer  es 
Bretagne,  par  sa  modérution  et  sa 
maniéred'exercerdes  attributions 
aussi  redoutables  que  délicates;  ii 
fut  remplacé  vers  le  milieu  de 
1 8 1 5.  Il  est,  depuis  1819,  conseil- 
ler en  la  cour  rf»yale  de  Haslia,  e! 
Tun  des  fondateurs  de  la  socif 
té  d'instructioQ  publique  de  U 
Corse. 

GALTN  (Pierre)  ,  compositeur 
rie  nui^que,  inveuieur  de  l'ins- 
trument musical  le  jrjètoijfasU  ^ 
membre  de  ralhèriée  du»  arts, 
s'est  fait  connaître,  depuis  quel- 
ques aiim  es  ,  dans  les  fastes  de 
renseignement  musical  ,  par  b 
niétluxle  philosophique  qu'il  y  a 
introduite.  Les  auteurs  d  inven- 
tions ou  de  perfectionnemens  u- 
tiles  à  rhumanité ,  ou  qui  con- 
courent au  charme  de  la  vie,  doi- 
vent être  encouragés  dans  toos 
les  temps,  et  plus  encore  lorsqoc 
l*espritd*lgnorance  on -le  dénigre* 
ment  s'efforce  de  ravir  à  une  na- 
tion si  grande  dans  ses  malheim 
leS'paisIbies  conquêtes  de  Tesprit. 
La  musique  autrefois  était  longue 
et  ennuyeuse  à  apprendre.  GWire 
à  la  méthode  de  M.  Galio,  elle 
n'exige  aufourd'hui  que  peu  èt 
temps,  et  n*a  plus  rien  de  fasti- 
dieux dans  son  étude.  Cette  mé- 
thode nous  parait  une  heureuse 
découverte;  mais  il  ne  nous  ap- 
partient pas  de  la  iuger.  Nous 
nous  bornerons  à  Te^poscreti 
en  faire  cor  naître  les  avantages. 
Celle  ingénieuse  invention,  déni 
célèbre,  est  appelée  par  son  aM- 
teur  wfloplaste,  qui  siguifir,  M/i- 
varu  l  \  tvmolngîe  ,  former  à  /'in- 
tonation  Ajt  n'est  au  premier  coup 
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d'oBil  qu*un  graad  tableau  tout 
uni  sur  lequel  sont  tracées  de  lar- 
ges rates  parallèles  6guraat  une 
portée  musicale  ou  plusieurs  Tu- 
ne sur  Tautre.  Mais  l'usage  de  ce 
siaiple  tableau  est  si  extraordi- 
naire, que  quiconque  le  voit  en 
acii'Jij  pour  la  première  fois,  ne 
ju'iit  dissimuler  la  surprise  ag^réa- 
i>ie  qu'il  en  éprouve.  Lue  ^ilï)p^e 
baguette^  terminée  parune  boule;, 
représente  une  note  mobile  que  le 
maître  promène  parmi  ces  raies 
CQmme  pour  y  dessiner  une  écri- 
ture qu'on  peut  appeler  aérienne, 
p  u  is  qiie  sanslaisserde  traces  de  son 
existence ,  elle  détermine  néan- 
moins les  inflexions  de  roîx  jnstes 
et  mesurées  d'une  foule  d^élèves 
réunis  devant  ce  muet  appareil. 
On  les  entend  exécuter  sans  hé- 
sitation toutes  sortes  d*alrs  de 
différens  goûts  ,  les  uns  connus, 
les  autres  improvisés  par  le  fnaî- 
tre.  Mais  la  surprise  devient  un 
intérêt  des  plus  vifs  lorsque  le 
inaîtrc,  armé  de  deux  baguettes, 
dépare  sa  classe  en  deux  sections 
qui  exécutent  des  duos  écrits  de 
même  en  traces  fugitives,  et  con- 
duits suivant  les  règles  de  l'art 
parmi  toutes  soi^tes  de  savantes 
mpdolatloDs.  Mous  nous  garde- 
rons bien  de  dire,  pour  ne  pas  é- 
pou  Tenter  les  esprits  fkiblest  et 
•qui  9  cependant ,  né  seraient  pas 
insensibles  aux  douces*  Ibis  de 
l'harmonie»  qu*!!  y  a  dans  cea cu- 
rieux exercices  quelque  chose 
qu'à  une  autre  époque  on  eOt  ap- 
pelé magique ,  et  qui  eût  valu 
inéritablemeot  à  son  auteur  les 
dangereux  honneurs  du  b()cher. 
RI.  Galin  a  publié,  en  1818  (en 
1  vot.  in-8"  avec  planche  )  ,  l'rx- 
posilion  de  sa  nouvelle  docirino 
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musicale.  Depuis  cette  époque^ 
on  a  TU  naître  direrses  imitations 
plus  où  moins  inipar faites  de  sev 

procédés.  Mais  sa  méthode  a  été 
traduite  en  Hollandr  ,  et  est  fort 
répandue  dans  ce  p  lys.  Cette  mé- 
thode, toute  de  création,  est  uni- 
que en  son  c:enre  :  nous  allons  en 
donner  i'anaiy.>e  t>rée  des  divers 
journaux  de  (819.  Les  principe:» 
de  cette  méthode  sont  dans  la 
séparation  qu'elle  présenie  des 
études  de  mesure  d'avec  celles 
dtntonaiiOn  qu'on  avait  toujours 
^confondues,  et  dans  les  moyens 
simples  et  ingénieux  qu'elle  four-' 
nit  pour  bien  faire  les  unes  et  Ui 
autres*  L'intonation  s'étudie  sur 
le  milùplatU;  mais  la  mesure  s*é-' 
lu  die  sur  un  autre  tableau  aussi 
important  et  d'un  usage  analogue 
appelé  cftroncmérhte ,  nom  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
de  chronomètre  ou  pendule  sim- 
ple. Une  chose  très-dîji^ne  de  re- 
marque ,  parce  (jn  elle  charme 
lonjours  l'auditeur  atlenlil",  c'est, 
d  une  part ,  l'analogie  pdrt'aite 
qui  règne  dans  l'usage  du  mélo- 
plasle  et  du  cfironoméristCy  soumis 
l'un  et  l'autre  aux  mouvemens 
d'une  baguette,  et  d'autre  part 9 
l'unité  de  principes  qui  gouverne  . 
deux  f  ratiqùes'  aussi  ^  distinctes. 
Ce  principe  consiste  A  faire  envi- 
sager dans  la  musique ,  -soit  pour 
le  rhythme  on  pour  l'intonation, 
une  langue  oraU  qui  corresponde 
terme  à  terme  t\  la  langué  écriU, 
et  qui  précède  ou  accompagne 
eelle*ci  dans  l'étude  de  cet  art» 
pareë'qu'il  est  reconnu  que  nous 
ne  savons  lire  toute  écriture  que 
par  l'intermédiaire  dr  la  parole. 
Telle  esi  la  pensée  doniiiiaiile  de 
l'auteur,  et  il  en  déduit  une  yé«' 
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fité  qui  a  tout  le  piquant  du  para* 
4oX('  en  prouvant  que  quiconque 
#ët  «levenu  nHi>!ci»'n  ,  Test  deve- 
nu Ht*  sni-nit-ine,  lualgic  le^  nié- 
ihodrs  ordiii. lires ,  en  buivani  les 
prinLi|)es  et  les  règles  qu'il  décrit. 
Ce  ë^>tèrne  est  irès-philosophi- 
que;  loin  d'être  le  i^roduii  du  ba- 
vard ou  du  tûluntieiiitnt,  il  n*a 
pu  être  que  le  rébull^t  de  profon- 
4^8  méditationa  sur  Pidéologie  et 
fur  Tari  d«  renseigne  mut  en  gé« 
oéral ,  qui  h*eM  que  l*eiacle  cou* 
liaUsanoe  de  la  manière  dool  86 
forment»  B*expriiiieot  et  se  traju- 
mettaçiijt  nos^  idées.  La  musique 
ll*eat  ici  .qu*un  sujet  particulier 
auquel  Tauleur  a  appliqué  les  rè- 
gles générales  île  la  raétlieile  d^ 
tactique,  si  bien  décrites  par 
con,  Locke  et  Condillac,  tant  ap- 
prouvées  après  rijx  ,  et  si  peu 
suivies  dans  la  plupart  (le<;  livres. 
L'ouvrage  de  M.  Galin  mérite  de 
ïïXKV  rattenlion  des  savons  autant 
que  celle  de>  artistes.  L'auteur  y 
fait  voir  qii  en  fait  dVnseigne- 
[itet  de  recherches,  la  musique 
doil  élrc  experuncntalc  comme  la 
physique,  dool  elle  e^t  une  bran- 
ehe  déUicliée.  Partout  le  compas 
du  géomètre  s^y.  aUîe  aT«Q  tv 
r^ille  du  musicien.  AMtreliMa  pro-» 
fwtfur  de  mathémelM}ttes  et  insf* 
tituteur  à  Técole   Royale  des 
sourds-muets  de  Bordeaux»  M. 
Qalin  a  quitté  ce  genre  de  travail 
pOMR  »e  livrer  an  perfecllonne^ 
mCMl  et  À  la-  propagation  de  sa 
déeouverte,sMr  laquelle  il  esttprès 
tle  publier  un  nonvel  ouvrage» 
que  celui  qu'il  a  déjà  mis  au  jour, 
lait  vivrrnent  désirer.    Il  a  en 
portefeuille  des    iMémoires  itn- 
|»ort;Hi>  de  mathémntiqîrf^s^ .  dont 
i  un  doit  luire  k  ludlieje  d  uu 
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ouvrage  considérable  quUI  ne  dè- 
sespère  pas  de  lermint  r  im  jour  : 
c*esl  une  théorie  voureUe  des  rap" 
ports,  à  laquelle  il  âppro|>Yie  un 
nouveau  mode  de  calcul  d'oà 
semble  devoir  dcc  ouler  d  une  ta- 
çan  plu^  prochaine  que  diios  Té- 
tât actuel  de  la  science,  un  mode 
du  calrul  infinitéàiinah  11  est  re- 
marqnable,  d'une  part,  qu^il  y  fat 
conduit  à  propos  de  musk|iie  par 
une  ol»acurilé  d'acaustiqtte  qui 
en  lut  dissipée,  el  de  raittre» 
qu'une  pareille  obscurité  pvit e  en 
arithmétique  avait  autrefois  oeca* 
fioné  »  entre  Léiluilts  et  d*Alem» 
bert»  une  dispute  qui  était  restée 
sans  décision  ,  et  que  M.  Galin 
paraît  aroir  résolue  à  TaTantage 
du  premier  de  ces  deux  graoda 
géomètres. 

GALL  (  LE  DOCTEua  Jea>  -  To- 
sEPff).  l'un  des  pins  ingénieux  in- 
veiiU  nrs  de  systt  tjies  qui  aient  fi- 
gure dans  l'histoire  de  la  mèJe- 
cine,  est  né,  en  1738,  à  Tieseu- 
brun,  dans  le  pays  de  A>  nrtera- 
ber^.  il  fil  ses  études  médicales  & 
Vieuoe,  où  ildoiuiaquelquetempâ 
après  les  premiers  élémens  de  sa 
doctrine.  La  médecins  n*avaitel* 
lert  jusqu'à  lui  qu'un  iiilerBiioa« 
ble  conflit  d'opinions»  de  ajatèi* 
mes,  d'bypotbèees»  qui  s'eotco- 
choquaient  pour  se  détruire»  et 
qui  sd  détruisaient  pour  se  re« 
produire  presque  aussitôt  sous 
d'anlves  formes.  La  inétaphjal-* 
que,  surtout  la  partie  de  cetÉs 
science  qui  s'occupe  du  systèoM 
des  facultés  intelLectuelies»  n'a- 
vait guère  été  moins  embrouillée 
dans  sa  marche.  iM.  Gall  intro- 
duisit dans  In  médecine  toutes  les 
rèvei  it  s  de  la  métaphysique  ;  et 
ces  deux  sciences»  case  mcodiaot 
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mutuellémeiit  des  secottrs  pour 
devenir  claires  et  sortir  de  l«ur 
chaos»  donnèrent  lieu  aux  taincu-A 
•es  éludes  eranoiogigues ,  $ur  la 
Mture  dasquelle»  il  t  a  ut  bien  §e 
garder  de  croire  que  ropiiiion  de» 
médecins  soit  déjà  fixée.  Le  grand 
nombre  des  [lartisans  de  51.  GaU 
nous  oblige  de  donner  ici  un  a* 
perçu  de  son  syst('îne.  11  divise  le 
cerveau  en  departemens,  <i  chacun 
desquels  il  a^rfi^ne  des  foocttuns 
qui  lui  sont  propres.  Les  régions 
dans  lesquelles  s'exécutent  ces 
fonctions  sont  plus  ou  luuios  dè- 
▼el(t|j|)ées,  suivant  que  Ici  ou  tel 
sy^ieuie  qui  leur  appartient  pré- 
domine dans  l*individu  :  mais  le 
développement  de  ces  parties  pro- 
duit nécessairement  une  saillie 
sur  la  boîte  osseuse,  dans  laquel- 
le elkb  sont  1  en  fermées,  et  cette 
saillie  ou  protubérance  indique  , 
Suitant  la  place  qu'elle  occupe, 
le  système  d^ori^e  prédeÉrioattt 
rindifidii  où  eo  Tobserfe; 
oo  Ken,  pour  parleir  d*Qne autre 
iiçon,  indique- les  passions»  les 
goois  prédo^io^edes  homiMi. 
Akisi  *  Il  y  a  une  betose  par  laquelle 
otfreooAoail  uo  musicien»  uMasH 
tre  qui  caractérise  le  uMilliéinait» 
deorete.  Nims^ne  safenrpastrefi 
quelle  est  celle,  quî  caractérise  là 
maaîe  qu'on!  tous  les  médecins 
de  faire  des  sysiènies}  maî»  éHe 
doîldtre  assurément  bien  proaon- 
cie.Celui  de  M.  GelKa«fe^e,«oir 
qu'il  mérile  o«V  nen^  une  réfute^ 
tien  sérieuse»  ûi  aecnser  ce  savmït 
de  matérialisme  f  ai  même  d'a- 
tbtrsme  ;  accusation  qu'il  .ré  fuie 
dans  Touvrage  intitulé  :  Des  Dis- 
positions innées  de  râmn  et  de  l'es- 
prit, ou  dit  matérialisme ,  Paris, 

idi9>  iorfà",  J^QScoorsiSQQt  §baè* 


rslement  suWis  d*un  grand  nom-« 
bre  de  personnes»  et  quelqnes*i 
.uns  de  ses  élètes  en  ont  fait  M 
analyses  qui  ont  été  Imprimées | 
les  principales  sont'  les  suivan* 
tes  :  Analyse  d'un  cours  dadét* 
leur  GaU,  in8  ,  Pdris,  i8oH»  par 
M.  Adelun  ;  a"  Introdttttiûn  au 
eourg  de  physiologie  du  cerveau,  an 
discours  prononcé  à  la  séance  d'où» 
terture  de  son  cours  public, 
i8o8,  iii-8';  j'  Mnnoiref!  ronreT' 
nant  les  recherches  sur  le  sysfnne 
nervet/T  en  général j  et  sur  celui  du. 
cerveau  en  particulier,  i8of),  in-4° } 
l^"  Anatomie  et  pliysiofoiiie  du  Syli- 
tème  nerteux  en  i^ènérai^  et  du  cer-^ 
veau  en  particulier^  i8io.  Nous 
devons  dire  aussi  que  la  doctrine 
de  M.  GaU  a  été  attaq»iée  par  un 
grand  nombre  de  pr Tisonnes,  et 
nous  citerons  entre  autres  ouvra- 
ges écrits  contre  elle,  celui  qui  a 
pour  titre  la  Craniade,  poëine  en 
a  chants  (  en  anglais  ) Londres» 
tSiy»  l»8^.  Le  cabinet  de  ee  pra* 
feÊWèmt  reftfeme  une  grande  cel^' 
leetlon  de  crânes  dlioaitiies  et  de 
étfen  animaui»  dont  il  fiitsttr- 
icNit  usai^  daels  ses  eeurs. 

QAhLklB  (l«ci#-PitaÉa)<  jour' 
naliste»  contre  quf  Cimier  a« 
Tsi»  ftik  eus'  deoas  veM 

Et  G^ltais  qtrf  n't  potnt,  nitùquf  don  île  la  ^lofre^ 
Croit  ^ue  le  tort  du  iBa«4««fetdMltfoii  éciiteirf  » 

Jh  naqirit  à  Aitgers  en  1757»  e^ 
professait  la  phHosopbie  dans  un 
collège  de  bènédicSins  avant  la 
réToIntion ,  aux  priilcipesr  de  la- 
quelle il  se  montra  coustaminent 
oonti^ire  ,  tani  qu'il  rmt  pouvoir 
le  fîiir*'  i?>|nmémenl.  11  entreprit, 
en  i;r05i,  la  rédaction  du  Journat 
générai,  et  roii  ini  peut  que  le 
louer  de  lu  hardiehse  avec  la- 
quelle ii^  s  élera*  contre  les  abut 
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qui  paraUsaieiit  inséparables  de 
la  désorgaoUation  comph^te  de 
rancîeone  mooarcbie.  Il  publia , 
en  1793)  un  opuscule,  50U8  le  ti- 
tre à  Apprl  à  la  postérité  :  et  le 
libraire  Webel  ,  qui  distribuait 
cet  écrit  au  Palais- R0y.1I ,  fut  ar- 
rêté, et  périt  peu  de  temps  après 
sur  l'écbafaud  ;  tandis  que  l'au- 
teur Gallais,  arrt  iij  aussi,  ue  resta 
que  7  mois  en  prisdi),  et  fui  ren- 
du à  la  liberté  au  ui oiTient  .oii  le 
terrorisme  faisait  les  plus  grands 
ravages  (en  a?ril  1794)*  Il  fut  en- 
cuite  quelque  temps  rédacteur 
de  la  Quotidienne,  puis  du  Cen- 
seur des  Journaux,  qui  finit  par 
prendre  une  tendance  royaliste, 
et  il  fut  proscrit,  le  ic)  fructidor  an 
5.  Les  presses  de  G  a  Hais  furent 
brisées  ce  jour-là,  sa  luaison  fut 
pillée ,  et  il  D*échappa  lui-mêuie 
à  la  déportation  qu'en  virant 
caché  pendant  a  ana.  Le  décret 
qui  rappela  les  déportés  du  18 
fructidor  lui  permit  de  reparaî- 
tre dans  le  monde,  el  il  fut  char- 
gé ,  pendant  10  an»,  de  la  rédac- 
tion do  Journal  de  Paris.JStU  180O9 
on  le  nomma  professeur  d*élo- 
quence  et  de  philosophie  à  Taca- 
démie  de  législation.  Il  a  publié 
une  HîstoiM  de  la  rétoluiion  dui% 
fructidor,  et  une  autre  sur  la  ré^ 
volution  du  1 8  brumaire;  ces  deux 
ottTrages  sont  également  écrits  a- 
Tec  une  partialité  qui  a  porté  Tau- 
teur  non-seulement  à  leur  don- 
ner une  tendance  anli  -  populai- 
re, mais  à  dénaturer  mT^me  les 
faits,  et  à  énoncer  des  a<»«ertions 
évidemment  fausses,  pour  en  ti- 
rer dès  con(  lusions  favorables  à 
la  cause  qu  il  avait  entrepris  de 
défendre.  A  Tépoque  du  20  mars 
)b4  5,  il  s*était  retiré  dans  une 
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maison  de  campagne*  où  il  écri- 
vit, dans  une  pro^nde  solitude, 
rhistoire  des  événement  qui  ve- 
naient de  se  passer  en  France  ;  et 
celte  histoire  fut  achevée  même 
avant  la  révolution  dont  elle  fai- 
î»ait  le  récit.  Callni?  mourut  à  Pa- 
ris, le  29  octobre  1820,  dans  la 
65*"  année  de  son  iîgc. 

GALLAND  (Antoît^e),  né  en 
»76j  à  Sain t-Pardoux-La tour,  en 
Auvergne ,  quitta  la  profession 
d'imprimeur,    qu'il  exe rraît  en 
1798,  pour  accompagner  le  ^'^c- 
néral  Bonaparte  en  É^rypte.  A  *>oo 
retour,  il  rentra  dans  1  iuipi  ime- 
rie,dontil  sortit  encore  pour  se  li- 
vrer exclusivement  >  la  tiuàiiie  d'é- 
crire.On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges, dont  la  plupart  portcr^uent 
à  désirer  qu*il  ne  se  fût  jannais  ot 
cupé  qu*à  reproduire  par  ses  près- 
ses  Tesprît  des  autres.  Ses  ouvra- 
ges sont  ;  1*  Tableau,  de  tÉgypie 
pendant  le  séjour  de  formée  fran- 
çaise, 1804»  à  Tol.  ln<S*;  3*£a 
sort  des  femmes  s  au  le  Cluà  dta- 
mouTf  suivi  des  Infortunes dè  deus 
amans,  1808»  in-ia;    Entrait  de 
mes  opinions  politiques  pondant  la 
réoolution,  i8i5,  in-8%  4o/>ii  r*. 
tour  des  Bourbons  en  France,  et  du 
gouvernement   paternel  de  Louis 
XV m.  11  avait  déjà  publié, 
quelque  temps  avant  Texpédition 
d*Égypte»  deux  petits  ouvrages , 
dont  run  avait  pour  titre  :  Ré^ 
flemons  potUlques  et  philosophe* 
ques^  ou  Coup  <f  œil  impartial  sur 
la  révolution  et  sur  la  constitution, 
irf)(i,  in-S".  L'autre  était  intitu- 
lé :  Antonio,  ou  les  Tour  mens  d$ 
famour. 

GALLATîN  (îe  comte  ALBtaT). 
né  n  Genève,  abandonna  encore 
jeune  sa  patrie  ,  entraîné  autant 


Digitized  by  Google 


t 


CAL 

par  le  goût  des  voyages  qwe  pnr 
l'espoir  tle  faire  fbrUnie.  il  passa 
en  Amérique,  cù  il  lui  d  abord 
réduit  à  dooncr  ^oiir  vivre  des 
leçons  de  langue:  française.  Peu 
aprè^  il  se  lia  avec  Al.  Jefierson, 
Ktont  l'amilié  lui  ourrit  une  mar- 
che rapide  dans  la  carrière  des 
emplois  et  de  la  fortune.  Il  est 
aujourd'hui  miniàtre  d^état  et  se- 
crétaire de  la  tré^iorerie  des  Etats- 
linas  d'Amérique.  En  181 3,  il  Tut 
ehargé  de  négocier  la  paix  entre 
TAmérique  et  son  pays  »  mission 
qu'il  devait  autant  à  réleudue  de 
ses  lumières  qu'à  la  ualure  du  sou 
esprit  com-iliaut.  Il  ne  parviut  à 
aucune  conclusion  définitive,  et 
retourna  oiiAmériqueaucoiuiiu^u- 
ccuieul  (le  1814.  l/année  suivan- 
te, il  a  élé  !)<>innié  amhassndeur 
près  la  cour  de  France.  On  lui  at- 
tribue un  ouvrage  qui  parut  eu 
1796  fV  New -York,  sur  les  finan- 
ces des  États-Unis. 

GALLË»  né  à  Salnl-Etîenpe  , 
roo  des  plus  habiles  gra«eucs  de 
L'Europe,  remporla,  ea  iÂi0|, 
avec,  AI.  Kanxheri  lUunarest  9 
le  premier  pri«  du  concours  ou- 
Tert  par  la  classe  des  beaux- 
arts  de  l'institut ,  aux  meilleurs 
onvragea  de:  gravure.  Les  mé- 
dailles de  fi,  GaUe  existent  en 
^rand  nombre  ;  pi'încipales 
sont  celles  qu'il  a  exécutées  pour 
la  fêle  du  rouronnenHM>t  de  Na- 
poléon. {)our  la  victoire  de  Fried- 
ïand  et  pour  la  rentrée  du  roi. 
On  peut  considérer  cet  artiste 
comme  le  restaurateur  de  la  mé- 
daille monumentale  en  France. 
Ses  personnages  ont  an  caractère 
héroïque  qui  rappelle  la  gravure 
des  meilleurs  temps  de  Tantiqui- 
lé.  L'académie  des  beaux-arts  a 
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récompensé  le  mérite  et  les  tra- 
vaux de  INI.  Galle,  en  l'apj^eiaqt 
•  dao>»  son  sein. 

GALLET  (Pierbb),  homme  de 
lettres a  publié  un  trés-granil 
nombred'ouvrage»,  entre  autrcta: 
1*  Les  puissances  de  ^Europe  au 
tribunal  de  la  vérité,  poème  en  3 
chantSi  17999  în*>ë*;  2*  Dieu,  poè- 
me en  8  chau  Is,  1 7991  in  8°  ;  3"*  Pré^ 
cis  sur  la  pais,  1 7999in-8** ii*Ép(tre 
àBonaparte,  1800  (avec  Pappado- 
pou|o);5  '  Choia>  des  meilleurs  moT' 
ceauxde  la  littérature  russe,  traduis 
en  français,  1801,  a  vol.  in-^ia;  6* 
Voyage  sentimental  de  Paris  à  Ber- 
ne, 1801,  5  vol.  in- 12;     Zéir  et 
Ztillra,  histoire  indienne,  1801,2 
vol.  iu- 12;  8" Tkaira  et  Fernando, 
ou  les  /imours  d'une  Péruvienne  et 
d' un  Espagnol ,  i  Ba.^ ,  in  - 1 2  ;  9** 
V oya^e  d' un  liahitant  de  la  lune  a 
Paris  sur  la  fin  du  iH"*  siècle,  i8o3, 
in-12;  10*  Â  l'Europe  et  au  gou»  ^ 
vemement  a n^^ lais,  oa  Aperçu  sur 
les  causes  de  la  guerre  et  ses  résul- 
tats pour  la  puissance  agressive,, 
t8o3)  in-S";  1 1*  EsMtmen  anafyti" 
que  et  raisonné  de  la  déetarafian  du 
roi    Angleterre,  anec  les  dévelop- 
pemens  relatifs  à  lajuHifiçetion  de. 
la  France,  i8o3,in-8';  xt,"  L^rixa^ 
cftef  de  Doleurs,  victime  d^  Cambk^ 
tion  paternelle ,  cli&z  les  solitaires 
de  r Apennhn,  i8o3,  2  vol.  in-ia; 
i5°  Commentaire  politique  du.pOtr 
me  de  la  Pitié,  suivi  dit  l* analyse 
morale  et  littéraire  de  ce  poétuLey 
iSo5,  iu'8".  Noii:,  ne  dirons  rien 
du  mérite  de  tous  ces  ouvrages,, 
et  de  plusieurs  autres  du  n^êmc 
auteur»  Mais  si  l'on  n'eu  juj»e  que 
par  le  uom.bre  de  ceux  qui  ont  pa- 
ru dans  u no  seule  année  (i8o3), 
on  n'hésitera  point  à  accorder^  au 
moins  à  Ma  G.allet  uçe  des  qualiiés* 
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qui  distinguaient  si  éminemment 

âcudéry. 

GAI  LETTI  (Pierre  LorTs),  é- 
yêque  de  Cyrèiu'  ei  irlelne  afUi- 
qiiuire.  iié  à  R'Hix*  vu  i724.Aprè? 
avoir  étudié  d.ins  sa  ville  nataiti, 
il  pi  il  à  Florence  l'habit  de  Tordre 
des  bénédictins,  et  finit  par  être 
noiiuué  bibliothécaire  ânhivi^ie 
du  couvtnl  de  c<*tie  ville.  Il  s'a- 
donna à  l  élnde  de  ratiliqiiilé  el 
à  relie  de  rhhtoin.  pulitique,  ec- 
clésiastique el  iîttéruire.  de  plu- 
sieurs  viÛes  et  maisons  religieu- 
ses; les  matériaux  préci<;ux  qu*il 
puisa  dans  les  mamiscrits  4^  la 
biSinothéque  de  Florence,  el  daos 
les  chartes  et  autres  monimieDs 
historiqties  <|u'il  a?ait  à  sa  dispo<* 
sitîoa  9  raidèreùt  siuguiièremeiK 
dans  ses  tra?aax.  Ce  fut  dans  «vie 
de  ces  chartes  (|u*ll  troura,  sur 
Porigine  primitive*  de  i*ordre 
des  hîéronymîtes, .  des  documens 
qui  firent  naître  ft  ce  sufet  une 
•  discussion  entre  lui  -et  le  |>ère 
Nerini,  abhé  général  de  cet  ordire, 
di^cussion  dans  laquelle  il  rem- 
porta Tavaiitage.  Il  publia»  en 
17569  une  dîsserlatîon  tendante  à 
déterminer  la  position  exacte  de 
l'ancienne  Kome,  Galietti  dénian- 
tre  dans  cet  écrit  que  la  ville  de 
Romulus  était  assise  sur  le  lieu 
appelé  aujourd'hui  Civitacula.  Il 
fit  paraître  aussi  deS  notices  inlé- 
ress.intcs  sur  les  actes  de  S.iint- 
Gî'tulien  et  de  ses  compagnons, 
et  sur  plusieurs  questions  d'iiis- 
toire  et  de  jn^éitjj^rapbîe.  dans  Vint- 
vraf^e  intiiulf  :  (}a(>hio,antica  città 
di  Stibina  .  .sco perla  ove  era  Torri, 
ovvcro  le  p'oile  de*  Toro ,  discorso 
in  rui  si  ragiona  di  SS,  MM,  Ge- 
fiiiio  e  Giacinto  con  varie  notizie  di 
aicutu  luog/U  circonvicinif  Aume^ 
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1767,  figures.  11  entreprît  de  re- 
cueillir les  inscriptions  du  moyen  : 
âge,  dont  on  s'était  Tort  peu  oc-  . 
cupè  avant  lui,  el  donua  successi- 
vement, depuis  1757  jusqu'en 
1766,  pitisieurs  recueils  de  ctfllc5  | 
de  Venise,  de  Bologne,  de  Rome, 
de  la  Marche  d'Ancoue  el  du  Pié- 
mont. Le  père  Galietti  a  publié 
un  grand  nombre  de  Mémoires 
sur  les  antiquités  ecclésiastiques, 
eulfc  autres  :  Memorie  di  tre  anti' 
che  cliiese  di  Rieti,  S,  Michele-At' 
cangeh  al  ponte,  Sant* A ^aLa  alla 
rocca,  e  S.  Giacomo,  Rome,  1 766; 
Del^primi  erw  éeHa  tanctm  sede  a- 
po^toliea,  è  di       ttfiùmU  mê^- 
giori  dêt  wgre  paiagh  LatmmeiH 
se;  R&gionmiantûékCariffinê&ét 
pHmi  impi  dettAMia  fionmiiwÊ, 
Rome^        On  lui  doit  des  né* 
moires  historiques  sur  la  vie  de 
oardinal  Passion«i ,  son  ami,  sc*- 
crétaire  des  href^  et  bthKothécai- 
re  du  saint-siége  apostolique.  Une 
attaque  d'aj^plexie  foodrojame 
enleva  le  père  Galietti  aux  scien-  ; 
ces,  le  1 5  décembre  1790  :  il  était 
âgé  de  "66  ans.  Le  pape  Pie  Vi 
rhonora  de  sa  btenveillance»  et 
hit  accorda  plusieurs  bénéfices. 

GALLIGIOLI  (l\bbé  JBiit- 
BArrisTs)»  célèbre  arientaliste  ita- 
lien, naquit  à  Venise  en  1 755,  et 
s'adonna  de  bonne  heure  à  Téta- 
de  des  langues  grecque  et  hébraï- 
que ,  dont  il  devînt  prol'e?seur. 
Par  des  travaux  opiniâtres,  secon- 
dés des  plus  heureuses  dispo^i-  ; 
tions,  il  était  parvenu  -h  appren- 
dre ép:alemcnl  presqtn  toutes  le«i 
langues  orientales,  telles  que  la  I 
syriaque,  la  chaldaïque;  ses  cours 
de  langues  la  line,  anglaise  el  fran- 
çaise étaient  sutvi:>  avec  la  phis  ^ 
grande  assiduité,  il  a  pubhé  :  t* 
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tHéUênarto  -  htino  -  itaiian»,  4Mtû 
gmcra  bihlU;  a*  Dissertazims  deil* 
anticd  letione  degUEbrei,  e  deW 
origine  de*  panti;  'b*  Pensieri  snlk 
LJCX  settimane  di  Daniele;  4' 
morie  venete  antiche  profane  êd  ee- 
clcsiastiche,  8  vol.  Il  nv ait  tra rail- 
lé pendant  20  ans  à  un  grand  oii'- 
vrage,  dont  sa  mort,  airirée  en 
180^,  a  empêché  ia  public<iH(>ti. 
Gallicioli  était  très-simpk  dans 
ses  manières,  et  trcs-bienfaiëaot. 
Quoiqu'il  n'eût  qu  une  assez  mé- 
diocre fortune,  on  rtconnut  après 
9a  mort  qu'un  ^rand  nombre  de 
£»tiiilies  II  avaieiii  presque  vécu 
que  de  ses  bienfaits. 

€àLLI£N  (M"*) ,  est  connue 
émw  li  rép^Mique  des  lettres  , 
poar  an  petit  poëme  «»  pro- 
•e  dana  le  geore  des  dialogiies  de 
Pliéoik,  ctÎQtitiilè  Thiëgèm$s  e*e«l 
iiiie  tuHe  dVmirelleiia  eotre  oe 
philosophe  et  son  élève lIléofc«i1î«- 
(Sur  les  frtères  Mireseées  aaz 
diem.  Ge|Msttlo«yruge,  î  m  primé 
à  Parb  eo  1817^  a  élè  très-répan- 
du daosia|iatrtederaHteur(i*Ai- 
lemagne^  :  il  a  été  traduit  en  al- 
lemaad  par  M.  Schmidyetefifcol- 
laodaîe  par  M.  Van-Campen,  pro- 
fesseur à  Lejde.  ht  professeur 
^  l^itbeiirlHick  est  Oficle  de 
Gallîen. 

GALUMAftl^  (M.  P.  G.), 
gminiiMiitffeo,  a  pubiié  plusieurs 
ouvrages,  savoir  :  1°  N&umlie  mé- 
thode simple  et  facile  pouraf^prendre 

Certiioirrapke  en  vingt  leçons,  1 799, 
in-B";  2"^  Méthode  ahrrgée ,  simple 
et  facile  pour  apprendre  en  5  mois 
les  Jurais  principes  de.  la  lait  mie  fran- 
foisB,  180O5  in- 12;  Ti"  Préceptes  a- 
brégés  et  ciémentaires de  rhétorique, 
àf  usage  des  maisons  d* éducation  et 
dôs  pentêonnat»,  i8o5  »  io-i^*;  4* 
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Lb  Rudiment  des  damêti;  5'  L'J^ 
rithniétiqae  des  darnes^  180^1  in>8*; 
6"  V ot^balaire  d^s  mo^î  homon^^^ 
mes  tes  plus  ui^ites,  etc. ,  etc. 

GALÎJNl  (  ,)fa>  Anbré  )  ,  mort 
en  AngleteiTc,  le  5  janvier  i8o5, 
fiit  le  meilleur  danseur  de  toute 
ritalip,  on  il  était  né.  Il  parut  à 
Londres,  sur  le  théâtre  de  l'O» 
péra,  et  fut  ensuite  directeur  de» 
balleiH.  Ses  maniurtî^^  élaieDlsim- 
j»lf's  et  insinuantes,  èa  confcrsa» 
lion  agréable,  et  on  l'appelait 
pour  donner  des  leçons  dans  les 
meilleures  maison»  ei  lîaus  le» 
pensionnats  les  plus  considéra» 
bk'S-  l.a  >œyr  du  comte  d*AlbiO|^ 
don  Tépousa;  mais  leur  uniOQfi% 
fb^  pas  heureuse ,  parce  qae  G«l- 
Ifiil  était  avare,  et  que  son  époiiM 
était  très- dissipée.  Après  atoir 
ramassé  «lia  fertuws  eonsidéra- 
Me,  11  adieta  le  privilège  du 
théfitre  de  TOfiéra;  mais  la  salla 
ftit  hrftiée  en  17S9  »  et  il  dépensa 
909O00  livres  steHfnf  pour  en 
fhire  coostraire  une  autre.  H 
Tendit  son  privilège»  et  se  dé* 
defBUiagea,  autant  qu'il  put ,  de 
ses  pertes  »  en  louant  au  publie 
de  vastes  «aHes  qu'il  possédait 
dans  Hanover-SquarOi  pour  des 
oonceitSf  des  bals»  et  atltres  di- 
verlisselnens  de  cette  nature.  It 
se  faisait  appeler  bir  John  GallioL 
On  a  de  lui  un  Traité  sur  ia  dansê^ 
qui  parut  à  Londres,  en  176s ,  et 
qui  n'est  guère  que  la  répétition 
d'un  ouvrage  de  Cahusae»  impri'^ 
ané  8  ans  auparavant. 

GALLiNl  (JEAN-BirTisTE-Mi- 
THiEr),  îié  c\  Vng-hera,  dans  le 
Fiémonl  ,  le  21  lévrier  1788,  d'u- 
ne famille  distinguée.  Il  fit  ses  é- 
tudes  l\  H(  logne  et  àPlaisanqe,  et 
prk  ees  lettres  d'avocat  à  Xurto* 
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Il  voyagea  ensuite  en  France ,  en 
HoJlande ,  en  Allemagne,  en  Suis- 
se et  en  Angleterre.  L'objet  parti- 
culier de  ses  voyages  était  de  con- 
naître les  iA&litutions  et  les  éla- 
blissemiînd  consacrés  à  Tinstruc- 
tiou  élémenlaire»  ou  à  porjter  des 
secours  à  rtium^oité.  De  retoar.à 
Voghera,  Bl;  GalJini  y  fonda  une 
.  étcolègratuitedfe'Dse.ignenientmu- 
tael^sur  le  inoclèfe  de  l'école  nôr* 
maie  de.  Pim^îs^oA  il  avait  été  reçu 
mailre-éljÈTe  :  cette  écc^le»  dont  le 
succès  a  suifpassé  toutes  les  espé- 
ranceStCSt  soutenue  par  une  socié- 
té d'encouragementX'etil  la  $eule 
qu'ilait éneoru pu  faire établir,par- 
ce  que  les  personnes  riches  se  déri- 
dent dilTicilement  à  coopérer  aux 
sacrifices  qd'cxijL^e  renseignement 
gratuit,  <^t  (jiiL  le  p^uuverneinent 
est  pa^f()i^  dans  l'impuissance  d'en 
faire  hii-nièmu  ladcpense.  M.  Gal- 
lini  est  réionnateur  et  assesseur 
des  écoles  royales  de  la  province 
de  Voghera,  et  1*uq  des  4^  mem- 
bres du,  conseil  de  la  dette  publi- 
que ;  fonction!  honorables»  mais 
gratuites.  Il  est  aussi  membre  de 
la  société  pour  l'^couragement 
de  renseignement  mutuel  de  Fa- 
viSf  et.deja  société  économique 
de  ChiaTani.  Il  a  fait  imprimer  un 
Essai  siifr  l* enseignement  mutuel , 
où  il  remonte  jusqu'à  son  origine, 
et  dans  lequel  il  retrace  les  mé- 
thodes de  Paris  et  de  Londres  , 
avec  des  observations  qui  tendent 
à  les  améliorer.  Il  a  lait  égale- 
ment imprimer  le  Discours  plein 
de  philanthropie,  qu'il  prononça 
lors  de  rinsîallalion  de  la  société 
d'encouragement >  établie  par  ses 
soins  à  Voghera. 

GALLITZIN  (DÉMÉTRius  de)  , 
a  composé  divers  ouvrages ,  cn- 
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tre  autres  V  Es  prit  des  économistes^ 
Brunswick,  1796,  2  vol.  in-8°.  11 
s'était  beaucoup  occupé  d'histoire 
naturelle,  et  surtout  de  minéralo- 
gie, science  sur  laquelle  il  a  pu- 
blié plusieurs  écrits,  mais  peu. 
import«as«.Il  est  mort  à  Bruns- 
wick, le  17  mars  i8o3.  Gldlitsm 
était  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies f  et  président  de  la  société 
mioéralogique  d'iéna.  Il  aTaitété 
ambassadeur  de  Russie  à  La  Haye. 

GALLO  (u  MAftQVis  M^zio- 
M  ASTaiLU,i>iiGiiv) ,  e  x-m  i  n  istre  des 
rois  de  Naples,  Ferdinand,  Josepb 
et  Joacbim«  fut  employé  par  la 
cour  de  ces  différens  princes  dans- 
les  négociations  les  plusdélicates. 
Désigné,  en  1796,  pour  remplacer 
le  premier  ministre  Acton,  il  re- 
fusa cet  emploi.  En  1797,  il  se 
troxiva  aux  conférences  d  Udine; 
et  dans  le  mois  d'octobre  de  la 
même  année,  signa  le  traité  de 
Campo-Formio,  au  nom  du  gou- 
vernemeut  napolitain,  qui  Tavait 
nomméministre  plénipotentiaire. 
A  cette  époque,  le  marquis  de 
Gallo  reçut  de  Teropereur  d*Au- 
triche  la  décoration  .de  Tordre  de 
laToison-d*or«  Après  atoir  été  em- 
ployé dans  les  négociations  qui 
curent  lieu  avec  le  gouvernement 
français,  il  fut  nommé  vice-roi  de 
Sicile,  et  alla  prendre  possession 
de  son  gouvernement,  d*oàun  le 
rappela,  après  rétablissement  de 
la  république  Cisalpine. pourl'cn* 
voyer  à  Milan  en  qualité  d'am- 
bassadeur. Il  remplit  ensuite  Icé 
mêmes  fonctions  auprès  du  pre- 
mier consul  Bonaparte;  et  lors- 
que au  mois  de  mai  i8o5.  Napo- 
léon, empereur  des  Français,  é- 
rigea  Tllalie  eu  royaume,  le  mar- 
quis de  Gallo  assista  à  son  cou-i 
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roTi Dément.  Le  ai  septembre  de 
la  même  année,  de  retour  à  Pa- 

rîs,  cet  ambassadeur  signa  un 
traité  dont  l'une  des  conditions 
jirincipnles  était  l'évacuation  du 
royaume  de  Naples  par  les  trou- 
pes franraises.   Le  marquis  de 
Gallo  ii;norait  alors  qne  dans  le 
inérne  temps  la  cour  de  ^iaples  en 
>»ignait  im  antre  avec  les  cours  de 
Londres  et  de  V  ienne,  par  lequel 
celles-ci  s'engageaient  ^  fournir 
1  SI, ooti  hommes,  qui  devaientoc- 
cupcr  les  places  fortes  du  rnv;i Li- 
me  de  jNaples.   Le  marqui^i  <Je 
Gallo  apprit  cette  uouvelic  avec 
autant  de  surprise  que  de  douleur. 
Son  caractère  se  trouvait  étrange- 
ment compromb;  et  comme  il  ne 
pouTait  justifier  08  conduite  aux 
yeux  de  l'empereur  Napoléon  qui 
«e  trouvait  alors  à  la  tête  de  son 
armée  eu  Allemagne,  il  continua 
de  se  présenter  chez  les  ministres 
et  grands  dignitaires,  qu'il  coo* 
vainquit  sans  peine  de  la  loyauté 
de  ses  intentions.  Il  alla  plus  loin: 
ne  voulant  laisser  aucun  doute 
sur  sa  bonne  foi,  il  donna  sa  dé- 
mission ,  et  attendit  A  Paris  le 
résultat  des  événemens.  Us  se 
décidèrentpromptenjent;  les  con^ 
séquences  de  Ja  victoire  d'Aus- 
terlitz,  qui  firent  descendre  Fer- 
dinand du  trône  de  Naples,  y  fi- 
rent monter  Josepb  Bonaparte  ; 
et  le  marquis  de   Gallo  reçut 
de  Napoléon  l'ordre  de  se  ren- 
dre auprès  du  nouyeati  roi,  qui 
lui  confia  le  porlefeuiltc  (îi-> 
faires  élrnn^'^ères.  .loseph  cojubla 
de  faveur.-  U  iijînquis  de  Gallo,  et 
ruil  en  lui  sa  plus  grande  confian- 
ce. Celui-ci  n'en  abusa  jamais, 
et  suivit  ce  prince  jusqu'à  Uav  ou- 
ne,  quand^  par  la  Tolouté  de 


GAL  4^*7 

Tempère ur  dés  Français^  il  alla 
occuper  le  trône  d'Espagne.  Là, 
il  reçut  la  grande  décoration  de 
l'ordre  des  Deux-Sicilei,  et  fut 
maintenu  dans  son  ministère  sous 
le  roi  Joachim  Murât,  avec  le- 
quel il  revint  à  Naples.  Joa- 
chim le  fit  duc  9  et  le  combla 
des  marques  de  sa  bienveil- 
lance. Le  duc  de  Gallo  ify  fut 
point  insensible,  et  resta  atta- 
ché à  la  cause  de  ce  prince  jus- 
qu'au nuiment  où  des  revers  i- 
nouïs  le  forcèrent,  au  mois  de 
mai  181  5,  à  s  embarquer  pour  la 
France.  Lorsque  le  roiFerdinaiid 
eut  été  remis  en  possession  de  ses 
états,  le  .duc  de  Gallo  alla  lui  ren- 
dre hommuge;  mais  ne  doutant 
plus  que  sa  présence  i  la  cour 
n*ittdtsposât  un  grand  nombre  de 
personnes,  il  se  retira  dans  une 
de  ses  terres.  Cependant  il  repa* 
rut  bientôt  à  la  cour,  où  les  sol* 
licitations  de  ses  amis  déterminè- 
rent le  roi  à  lui  confier  l'ambas- 
sade de  Pétersbourg. 

GALLOIS  (JEAK-AMTOiirB-GAO- 
bin),  membre  associé  de  Tinstitut 
dans  la  clas.se  de  Téconomie  po- 
litique, manifesta,  dès  le  commea- 
cemeot  de  la  révolution,  le  sin- 
cère attachement  qu'il  portait  à 
la  liberté,  et^se  lia  dès  lors  avec 
le  célèbre  Cabanis,  d*une  amitié 
qui  n'a  fini  qu'avec  la  vie  de  cet 
homme  sî  recommandable  sous 
tant  de  rapports.  Kn  iji)!,  il  fut 
envoyé  avec  Gensonné  dans  la 
Vendée,  en  qualité  de  commissai- 
re,p«  n)r  i ortsîaier  de  quelle  nature 
étaient  les  troubles  qui  coniuien- 
çaient  i\  éclater  dans  cette  pro- 
vince. Le  9  octobre  suivant, il  fit, 
à  l'assemblée  législative,  nu  rap- 
port dans  lequel  il  déclara  1  oppo- 
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sîlion  qu'apporlaient  ïesdépartc- 
mens  de  l  Otiest  !a  con?tilnîion 
civile  du  clergé,  qu'îU  ne  vou- 
laient pas  reconnaître;  à  qnoi  il 
ajoutait  que  dans  les  campagnes, 
les  égliijeb  desservies  par  les  prê- 
tres conslilfiiiotiiiels,  étaient  to- 
talenu  nt  df séries.  L'entêtement 
religieux  est  le  plus  opiniâtre  de 
tous;  et  la  Tiolence,  qui  réussft 
'  quelquefois  à  dompter  les  esprits^ 
ne  fait  soiifent  que  les  aigrir.  Cet* 
te  férité  démontrée  par  Texpé^ 
rience  de  tous  les  temps  y  ne 
fut  poiat  mise  à  profit  par  ras- 
semblée» qui  coniribaa,  par  les 
mesures  de  sévérité  qu'elle  em- 
ploya coot^e  les  rebelles»  à  allur 
mer  les  torches  de  la  guerre  oi<« 
tlle  qui  désola  un  peu  plus  tard 
ces  contrées.  Gallois  fut  chargé, 
en  179S,  de  traiter  de  l'échange 
des  prisonnier.^  fVançaiî.  en  Angle- 
terre; mars  ses  négocintions  n'ob- 
tinrent aucun  résuitnt  tavorabïe, 
et  il  lui  fut  même  détendu  de  sé- 
journer à  Londres.  Il  revint  en 
France,etiuinumiiiè, l'année  sui- 
Tante,  membre  du  tribunal,  dont 
il  devint  président  en  1802,  et&e- 
crétaire  en  1804.  Il  signa^  la  mé-^ 
me  aoaée,  le  procès-verbal  de  la 
séance  dans  laquelle  M.  Jard- 
PanTîNiers  araît  éniil  le  mn  que 
le  général  Bonaparte  fttf  déclaré 
erapereurt  et  la  dignité  impériale 
héréditaire  dans  sa  famille*  Le  $ 
février  i8o5,  il  fit  no  rapport  sur 
la  lettre  adre^séé  par  Napoléon 
au  roi  d'Angl«terre,ei  futnoouné» 
vers  le  même  temps,  membre  de 
la  légion-d*bonneur.  Après  la  dis- 
solution du  tribunat,  mesure  par 
laquelle  Napoléon  crut  aftermir 
sa  puissance,  M.  Galloîs  fit  partie 
dutsorps-kégislatii^  etiut^en  idi^s 
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Tan  des  membres  de  la  commis* 
sion  iu«ttituée  pour  prendre  coo- 
nai>isance  des  pièces  relatives  aux 
nt^^Miciationa  avec  les  souverains 
ailles,  il  accompagna  fa  députa- 
tion  qui  alla  présenter  à  Napo- 
léon les  compliiiieiis  d  u^^age,  lâ 
▼eille  àii  jour  de  l'an,  ei  il  adhéra 
à  la  déchéance  de  ce  prince  dans 
la  séance  du  5  avril  de  la  même 
année.  Le  6  août  il  attaqua  le  pro- 
jet de  loi  sur  la  presse»  et  dit  qu'il 
ne  oonTonait  qu'aux  gouTemé*  * 
mens  despotiques  de  b  craindre 
et  de  la  comprimer.  Le  retour  de 
Hapoléon  mit  ân  à  tous  les  tra- 
vaux législatif  de  H.  Gallois  ; 
.  et  depuis  cette  époque»  il  n*a  plus 
'  rempli  de  fonctions  publiques  tm'* 
portantes.  On  lui  doit  la  tradne* 
tion  de  l'ouvrage  de  Filangteri^ 
sur  La  science  He  ia  là^hfation. 

GALLON-LABASTiDJh:,  hom- 
me  de  lettres,  a  publié,  en  iî<n8, 
un  Tableau  littéraire  de  la  Fran- 
ce au  i^"\siecie,  in-8*.  On  lui  doit 
aussi  plusieurs  traductions  du  la- 
tin en  français;  les  principales 
sontjcelles  de?*  Œuvres  de  Tacite, 
1813,  in-8  ,  et  de  quelques  ou« 
trages  de  Cicéron. 

GALVANI  (Lot») 9  âifleurde 
la  fameuse  découverte  contMie 
sous  le  nomsde  g^tmùéms,  est 
né  à  IMogne ,  le  9  septemlwe 
1757.  Il  montra,  dè»  l'enfance, 
un  grand  i&èle  pour  lu  religion 
catholique ,  et  manifesta  même 
le  dessein  d'aNer  s'easeYclir  dans 
un  cloître;  mais  on  pararint  à  Tea 
détoiirner.  Ses  idées  prirent  in- 
sensiblement une  teinte  moins 
sombre,  et  Ton  parvint  à  lui  faire 
eml)r:i?^L'r  la  médecine,  qu'il  né- 
gligea beaucoup  pour  ne  s'ocra- 
per  que  de  Tana^omie  >  regardée 
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par  loi  MOMie  U  seule  branche 
de  cette  science  qui  donnât  des 
résutlatt  ponlifi.  il  soutint  sa 
ihk^e  sur  les  os  en  1762^  et  ftit 
nommé  professeur  d  înatoiiiie  à 
l'université.  Les  travaux  auxqueh 
il  se  livra  ,  jusqiTen  1790,  furent 
peu  noniiireux,  niais  très-impor- 
tans.  lis  sont  cousignés  dans  les 
Mémoires  de  l'institut  des  sciences 
de  Bologne.  En  voici  les  litres  : 
1°  De  renibas  alque  urcLenbas  va- 
iatilium.  Cette  description  anato- 
inique  de  quelques  organes  des 
•iseauXf  était  temarqaable  par 
raxaetllode  scmpitlausa  aveela* 
quelle  Galraiii  rendait  compte  des 
observations  qae  lui  aTalent  per* 
mis  de  faire  ses  disseclions  nom- 
lireases*  9*  Devolatiliumaure,  Cet 
ouYrage  n'était  ou'une  ébauche 
d'un  grand  traTail  qtt*avait  entre- 
pris raateur^sorl'organe  de  Touîe  ; 
mais  comme  il  avait  coutume  de 
publier,  dans  ses  cours,  le  résultat 
des  découvertes  qu'il  avait  pu  fai- 
ffe ,  le  laineux  Scarpa  s*élaît  ap- 
proprié ces  découvertes ,  qu  il  jMi- 
blia  sous  son  proftrc  nom  .  d ms 
un  ouvrage  intitult-  :  Observations 
sur  la  fenêtre  ronde  ouvrage  asses 
semblable  à  la  /  hjàialûgie  de  Ri- 
cherand,  dont  M.  Cbaus>sior  re- 
vendique tout  le  fond  ;  ce  qui  ne 
peut  rien  avoir  d*étonnanlren  mé* 
deciae»  oA  tant  de  gens  font  des 
livres  nvec  les  idées  et  les  décou- 
vertes des  autres,  ht  traité  D0 
vûlatilium  ûmn^  de  GaUaniy  ne 
Mifermait  que  ce  qui  avait  écbap* 
pé  aux  remarques  de  Scarpa.  Un 
troisième  opuscule  deGatvani  esl 
celui  qui  a  pour  titre  :  De  viriba» 
electrieitatis  in  motamuiCiUarieam» 
mentarius.  C'est  dans  ce  mcmoijpe 
qu'c&t  CABsigoèeladécott  verte  qui 


GAL  4^9 

•rendu  ce  médecin  si  célèbre, com- 
me elle  a  donné  en  physique  les  ré- 
sultats les  plus  iutéressans.  Nou^ 
allons  entrer  dans  quelqnesdétnils 
sur  la  manière  dtint  elle  ^\'?>l  tuile. 
Galvani  aimait  beaucoup  les  scien- 
ces naturelles,  et  avait  toujours 
cheE  lui  plusieurs  instruuu;us  de 
physique  avec  lesquels  i!  Taisait 
diverses  expériences ,  pour  se  dé- 
lasser dans  ses  momens  de  loisir. 
Son  épouse,  s  ei.uit  trouvée  très- 
malade,  prenait  du  bouillon  de 
grenouilles,  que  Gnivani  avait 
soin  de  préparer  Int-même.  Une  ' 
de  ces  grenouilles  éeorchées  fut 
posée,  par  hasard,  sur  une  table 
où  se  trouvait  une  machine  élec- 
trique. Un  des  aides  de  Galvani 
approcha,  sans  y  penser,  la  pointe 
d'un  scalpel  du  uerf  crural  interne 
de  oet  animal  9  dont  tous  les  mus- 
cles parurent  aussi lôr  af>;ités  de 
fortes  convulsions.  M"*  Galvani. 
qui  était  pré^eule  et  qtii  avait 
beaucoup  de  <  ii::acilé,  fut  frap- 
pée de  la  sin^nil  irilé  de  ce  fait. 
Galvani  s'empressa  de  ie  vérifier, 
el  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir, 
par  plusieurs  expériences,  qu'il 
n'était  point  dù  au  siu^ple  contact 
du  scalpel,  mais  atissi  à  l'influence 
de  rclincelle  électrique  ;  car,  dés 
que  la  machine  d'où  sortait  cette 
étincelle  se  trouvait  en  repos,  les 
contractions  des  muscles  de  la 
grenouille  n'avaient  pas  lieu.  C'é- 
tait «ne  grande  découverte.  Tous 
les  savans  de  l'Europe  s'en  em« 
parèrent  :  mats  au  lieu  de  se  bor- 
ner à  la  simple  observation  des 
faits  auxquels  elle  donnait  lieu» 
on  voulut  en  déterminer  les  cau- 
ses, la  nature;  et  Ton  déraisonna, 
Â  perte  de  vue,  sur  la  nature  du 
fluide  qui  faisait  entrer  en  con- 
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traction  les  mascles  des  animaux 
pmés  de  laTie.On  l'appela  tour-Â> 
tour  éiectritftUa  magnétique,  etc, 
et  il  finit  par  être  noiiimé  galva- 
,7ii(}ue;  c'est-à-dire,  d'une  nature 
qu'on  ne  croynît  nullement  être 
celle  des  autres  fluides  déjà  con- 
nus. Calvani  lui-mèriic  Itj  consi- 
déra comme  uu  genre  d  élecîi  ici- 
lé  parliculière.  Le  hasard  ,  à  qui 
1  etspiil  iHunaia  iut  dans  tou^  les 
temps  redevable  des  découvertes 
les  plus  étonnantes,  Toulut  donc 
que  celle  ide  Galf  anl  s^opérât  ches 
lui  eotre  sa  femme  et  un  de  ses 
élèves;  mais  II  n^appartenait  quW 
uQ  esprit  supérieur  d'en  savoir 
profiter.  Cet  homme  estimable 
tut  trèl-malheureux  sur  la  fin 
de  sa  vie  9  par  le  chagrin-  que 
lui  causa  la  perte  de  non  épouse, 
'morte  en  1790,  et  surtout  par  la 
révolution  arrivée  à  peu  près  vers 
le  même  temps,  dans  îa  républi- 
que Cisalpine.  On  exigea  de  tous 
les  employés  un  serment  que  ses 
idées  religieuses  le  portèrent  à  re- 
fuser; ce  qui  fut  cause  qu  on  lui 
ôta  ses  dignités  et  son  emploi , 
et  qu*il  fut  presque  réduit  à  l'in- 
dijjcnce.  11  ^e  relira  cbcit  un  de  ses 
frères,  où  il  tomba  bientôt  dans 
un  état  de  marasme  et  de  lan- 
gueur que  rien  ne  put  .  guérir* 
'Le  gouvernement  cisalpin,  tou- 
ché de  son  sort 9  décréta  que, 
malgré,  son  obstination»  il  serait 
rétabli  dans  sa  chaire^  Cette  fa- 
veur fut  inutile  ;  il  mourut,  quel- 
ques jours  après  ^  le  4  décembre 
1798. 

6ALVEZ  (oov  Beri^ard),  offi- 
cier-général espagnol,  et  vice- 
roi  du  Mexique,  né  à  Malaga  en 
»756.  Son  oncle,  alors  ministre 
des  colonies,  et  Tun  des  hom- 
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mes  qui  aient  le  plus  illustré  le 
ministère  espagnol,  se  chargea 
de  sa  fortune,  et  l'appela  auprès 
de  lui  en  1775.  Le  jeune  Galvcr 
choisit  \'\  profession  des  armes,  et 
t'iilia  d\ib(jrd  dans  un  rég^initnt 
dt'S  gardas  :  mais  son  amour  pour 
la  France  le  porta  peu  de  temps 
après  à  passer  au  service  de  cet- 
te puissance  ,  arec  Tagrémcnl 
de  son  souverain.  Il  servait  de- 
puis 5  ans  celte  patrie  adoptivc, 
lorsque  le  duc  de  Fiorida-Blanca, 
qui  dirigeait  alors  la  politique  du 
cabinet  espagnol ,  fit  déclarer  la 
guerre  aux  piratjBS  barbaresqoes  : 
don  Bernard  rejoignit  ses  ao- 
clens  drapeaux,,  et  s^embarqua 
pour  les  cbles  d'Alger,  en  1779 « 
avec  le  grade  de  lieutenant  des 
gardes  >Valones.  Dans  cette  expé- 
dition qui  fut  si  funeste  à  r£sp.i- 
gne  ,  il  donna  des  preuves  de  fa 
plus  brillante  valeur ,  et  d'une 
grande  connaissance  de  l'art  mi- 
litaire; mais  tous  ses  efforts  fu- 
rent aussi  inutiles  qtie  ceux  de 
ses  braves  compagnons  d'armes. 
Il  fut  t'ait,  à  l  issue  de  cette  »^uer- 
re,  succe-sivement colonel  cl  uia- 
réclial-de-camp.  Son  protecteur 
rayant  nommé  peu  de  temps  a- 
près  sous-gouverneur  de  la  Loui- 
siane, il  partit  pour  cette  colo^ 
nie,  et  y  épousa  une  fort  jeune  et 
jolie  personne,  fille  d*un  riche 
négociant  français.  Sa  fortune 
prit  dès -lors  un  occroissement 
des  plus  rapides.  Sa  femme  lui 
avait  apporté  en  dot  plus  de 
5o,ooo  livres  de  rentes,  et  il  ne  tar- 
da pas  Â  remplacer  son  supérieur, 
appelé  lui-même  h  d'autres  fonc- 
tions. Le  nouveau  •.'on verneur 
s'attacha  à  améliorer  par  tous  les 
moyens  possibiei»  Télat  de  la  co- 
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loai^  qui  lui  était  confiée;  il  don- 
na de  noiireaut  défeloppemeos 
ù  Tagrlculture  et  au  commerce, 
bâtit  de  nouvelles  habitation»,  fit 
participer  aux  bienfaits  de  la  ci- 
Tjlisation  un  grand  nombre  de  na- 
turels de  l'intérieur  qui  eu  avaient 
été  privés  jusque- là ,       mt  riia, 
par  ia  sagesse  tîe  son  admiuistra- 
tîon ,  les  ékif^es  de  sa  cour  et  la 
reconnaissance  des  colons.  La 
guerre  de  1780  lui  donna  une 
occasion  de  développer  ses  ta- 
leiis  militaires,  sur  un  plus  vaste 
théâtre  qu'il  n'avait  pu  le  faire 
dans  ses  premières  campafrnes. 
Chargé  d'entreprendr»^',  aveu  des 
moyens  pre.^que  nuls,  une  guer- 
re d'invasioi),  il  pui^a  dan?  son 
activité  les   ressources  qui  lui 
manquaient;  parvint  ù  créer 
la  bâte  une  armée  de  i4900ohom- 
ine»t         laquelle  il  vint  atta- 
quer les  Anglais  dans  les  FlorldeSt- 
prit  sur  eux  la  ville  de  Pensa* 
cola,  et  les  chassa  entièrement 
du  pays,  après  les  avoir  battus 
dans  plusieurs  rencontres  dééisi-* 
ves.  A  ta  suite  du  traité  de  pais  de 
1783,  il  lut,  pour  prix  de  ses^ser*^ 
'vices,  fait  lieutenant  -  général  9 
décoré  du  titre  de  comte  et  nom- 
mé vice-roi  dulttexique.  Les  ex- 
cellentes qualités  qui  avaient  ren-' 
du  son  nom  choraux  habitans  de 
la  Louisiane,  ne  se  démentirent 
point  dans  cette  nouvelle  dignité. 
11  sut,  contre  l'usage  de  ses  pré- 
décesseurs, faire  chérirde»  iMcxî- 
cains    Tautorité  naturellement 
despotique  des  vice-rois,  embel- 
lit la  capitale  de  plusieurs  édifi- 
ces publics,  et  éleva  ces  vastes 
contrées  à  un  degré  de  prospéri- 
té qu'elles  ne  connaissaient  pas 
avant  d'être  gouvernées  par  lui. 
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H  en  fut  récompensé  de  la  ina« 
niére  la  plus  douce  à  son  cesur. 
par  les  bénédictions^  de  toute  une 
nation^  dont  il  avait  su  faire  le 
bonheur,  et  à  laquelle  il  fut  enle- 
vé, au  mois  d'août  17949  dos  suf- 
tes  d'une  partie  de  chaise.  Sa  po« 
jMilarité  commençait,  dit-on,  â 
déplaire  à  la  cour  d'tlspagne;  il 
venait  d'ailletirn  df;  dépenser  dv* 
sommes  immeiiMi  ponr  -faîre 
construire  sur  une  position  dcjà 
presque  inexpugnable,  une  /nu- 
son  de  plaisance,  qui  avait  toutes 
les  a[)|Kirences  d'une  forteresse, 
cicuiisiances  bien  propres  ù  atti- 
rer Tattention  d'un  gouverne- 
ment nalureliemeut  suupçon* 
neux. 

GAMBA  (Barthëlemi)  ,  acadé- 
micien de  Florence,  n'est  connu 
que  par  un  ouvrage  qu'il  lit  paraî- 
tre en  1807,  sous  le  titre  de  : 
Bassanesi  Uluêtri,  narrazion»  di 
Bartholmmo  Gamhiu  C'est  This^ 
toire  abréffée ^çles  meilleurs  écri» 
vains  et  des  safans  de  Bassano* 
L*auleury  fait  preuve  d'une  gran* 
de  érudition  et  d*un  jugement  so- 
lide* 

GAMBIER  (James),  amiral  an- 
glais, fut  chargé»  lors  de  la  euer- 
re  de  Danemark»  en  1807,  de  se- 
conder à  la  téte  d'une  flotte;  les 
opérations  de  lurd  Cathcart,  qui 
avait  le  commandement  en  chef 
de  cette  entreprise.  Le  17  août, 
il  investit  Copenhague,  après  a-^ 
voir  fait  débarquer  ses  troupes  la 
veille,  près  du  village  de  Dis- 
beck,  et  le  même  jour  il  attaqua 
cette  ville,  après  avoir  adressé  une 
proclrnnalionaux  b:d)itans.  Le  21 
du  mOuie  mois,  il  publia  un  ordre 
par  lequel  il  détendait  toute  espè- 
ce dccommerce  entre  les  bâtimens 
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neutres  cl  Tile  de  Zélande,  jui- 
qu*à  la  cessation  des  hostilités. 
I/amiral  Gambicr  bloqua  aussi  le 
porl  de  Stralsund  le  même  jour. 
Les  hahitans  de  Copenhague 
ayant  demandé  à  capituler,  le  5 
septembre,  la  capitulation  eut 
lieu  dtiux  jours  apics^  et  livra  àux 
Anglais  la  citadelle,  Tarmée  et 
toute  la  Ootte  danoises.  Cette  red- 
dition préaiatoré«  fnt  8uWie4'u* 
àe  enqufttCy  d'après  laquelle  oo 
statua  que  le  général  Piokman» 

ÎfOUTerneur  de  Copeohagae»  et 
es  officiers  de  la  garnison  aTaient 
plutôt  manqué,  pour  se  défendre» 
de  présence  d*esprit  et  d'acti?îtéy 
que  de  loyauté  et  de  bravoure. 
En  1S09,  ce  fut  l'amiral  Gambier 
qui  vint  aussi,  ù  la  tête  d'une  flot- 
te anglaise,  attaquer  les  Français 
devant  Rochofori.  I!  fat^  en  i8i4) 
noîniné  l'un  dts  commissaires 
chargés  de  slipuler  à  la  Haye,  a- 
vec  les  Aniéricains,  un  traité  de 
commerce  entre  les  Étals  ~  Unis 
et  S.  M.  Britannique.  Il  a  été  créé 
pair  d'Anj^leterre,  en  i8io. 

GAMON  (François-Joseph), né 
à  Eniraigues,  où  il  exerçait  la 
profession  d'avocat  avant  la  ré- 
? olution ,  fut ,  en  1 79*2 ,  député 
comme  suppléant,  par  le  départe- 
ment de  l'Ardèchei  à  l'assemblée 
législative»  oà  H  remplaça  Valla* 
dier,  après  que  celoi-4)i  eut  don- 
né sa  démission.  Son  départe- 
ment le  réélut  à  la  convention  na* 
tionale»  où  il  manifesta  constam- 
ment des  prittcipes  contraires  aux 
factieux'qui ,  sous  le  voile  de  la 
liberté,  cherchaient  tous  à  s'em- 
parer exclusivement  de  la  souve- 
raineté du  peuple.  Il  demanda, 
dans  !a  séance  dn  5  (lécemi)rc, 
qti'oa  tatendit  Louis  XVi  avant 


de  prononfer  le  décret  d'acousa** 
lion,  et  vola,  lors  du  jn^ement  de 
ce  prince,  l'appel  au  peuple,Let  un 
sursis  à  l'exécution  jusqu'au  mo- 
ment où  le  territoire  français  serait 
envahi  par  les  troupes  étrangères. 
En  mai  1793,  il  fui  iiumuié  lueiii- 
lii  c  du  comité  des  inspecteurs  de 
la  salle;  et  le  iG,  en  rendant coipp^ 
le  de  la  police  qu'exerçaient  dans 
les  tribunes  U9  ém9%  dia  la  fra^ 
Urniié,  41  prétendit  qu'ellea  é- 
laient  salariées  par  lea  ennemit 
de  la  eouTention.  ï\  eviut^  réuni 
ses  elforts  à  ceux  des  Illustrai  dé- 
putés persécutés  au  3i  mai  »  et  11 
fut  comme  eux  décrété  d*aeciisa» 
tion  pour  avoir  signé  les  protfS*^ 
tations  du 6  juin.  Il  parvint,  peQ« 
dant  1 5  mois,  é  se  soustraire  ùtou« 
tes  les  recherches;  et  après  la  ré* 
vocation  dn  décret  qui  ^Tvait  pros- 
crit  les  girondins,  il  rentra  dans 
la  convention  (8  décembre  1 794)» 
et  s'y  conduisit  d'après  les  mêmes 
principei^  qu'il  avait  toujours  ma- 
nifestés depuis  le  commencement 
de  la  révulntion.  Le  4  n^^i  ?  il 
déclara  contre  les  confiscations, 
et  vota  pour  qu'on  rendit  les  Liens 
aux  parens  des  condamnés.  11  ap- 
pujra  ensuite  de  tootea  ses  forces 
tes  moyens  propres  à  anéaotlr  le 
teste  de  la  fnetion  des  terrorlates» 
qui  cherchaient  en  vain  à  ressei*» 
sir  un  pouvoirqu*ils  a? aient  pour 
toujours  perdu*  Le  iS  Tendémian 
re*  il  propesa,  au  nom  des  comi« 
tés,  un  projet d*adnesse  à  présenr 
ter  aux  Parisiens  pour  letfr  expli» 
quer  la  cause  du  réarmement  des 
citoyens  accourus  à  la  défense  de 
la  représentation  nationale  :  mais 
la  convention  pasî-a  à  l'ordre  du 
jour,  sur  l'observalion  deChérir^r, 

«qu'ii  n'y  aToit  pi^s  pour  cik 
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9-9alat'f|ue  d«b&  la  victoire  on  U 
«inorl.  «  il  :$or(it  de  la  conTeniioD 
le  9tirl«ttdeinuifi.  Une  letire  dis 
d*Sfitratj^e«9  siuue  chet  Lcmaî- 
Ire  qu('it]iieïi  jours  aprè»^  et  dan» 
laqu«{|le  U  »is  trouva  nourni^»  To* 
bligeu  de  donner  ù  la  coitrentlon 
des  détails  ^(ir  les  liabons  qu*ii 
avail  eucâ, autrefois  avec  cet  ex- 
Constiluant«  qui,  aprè8  avoir  pro- 
fessé des  principe-s  répiililicains , 
élait  devenu  un  de^  {)ar(i:«aQ><^  les 
plus  fllrénés  du  pouvoir  abj*olti. 
M.  Garaon  passa  en.^nite  an  con- 
seil des  cinq-cent!* ,  d  où  il  ^orlil 
en  1^9;";  3  ans  après,  il  fut  nomme 
juge  d'aj)pel  à  la  (-oor  de  Nîme^, 
et  président  dn  tribunal  crinii- 
nt'l  de  l  Ardèche.  LeaGoiai  18065 
il  pré?ida  la  dcputaliou do  collège 
éb.'Cloral  de  ce  déparUMOciil,  qui 
félicil.i  1  L'inpcn  or  sur  >on  relottr 
d'ilî^pagne,  el  lut  élo ,  en  juin 
l8ii,  Tuii  des  présidens  de  la 
cour  Impériale  de  i^imes.  Loi>  de 

10  flrvmière  restauration,  eniHi4v 

11  6it  destitué  de  ses  foiM)tions,  et 
se  retira  «u  sein  de  sa  fiumlle,  où 
il  téout  jusqu'au  retour  de^Napo- 
léoo ,  qui  le  ubasaia  dé  noureau 
à  la  prÂsiidenoc  de  lu  ooitr  iujpé* 
riale  de  Nîmes.  Lo- défarte ineut 
de  VArdèche  Fayaul-  oésfimoibs 
élu  membre  de  la  cbàmlire 
de«»  représenta  us  4  il  eDntiaua.de: 
résider  à  l>ani»,  et  de  se  fil  ealen* 
dre  qu'iîne  seule  fois  à  la  chaip- 
bre;  ce  fut  (uiatt  iula,  épo- 
que èA  il  proposa  la  oonslitutiofi 
de  179t.  On  remarqua  les  passa- 
géfc  suifans  datts  le  ditieOurs  qu'i^ 
pnmoQça  sur  ce*sujet  .Je 
MSflis  que  Napoléon  lî*  que  Louis 
«XVIlly  que  le  duc  d'Orléans  et 
n  d'au  très  encore  ont  dfîs  parti - 
»satis  :  mais  )e  suis  >  moi  y  étraa* 

T.  vu*  , 
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»ger  il  tous  las  pirtii«  Ce  que  ja 
sveux,  ce  que  je  vous  demande 

•  au  non>  du  peuple,  o*est  une 
«constitution  libre;  uneconstitu« 
«lioit  qu*un  souyeraiu  tasns  exé- 
nculcT  religieusement  peur  son 
j» intérêt  et  pour  le  nôtre*. U 
ajoutait  ensuite:  u  ....  Vous,  re- 
»pré<entatis  qui  m'écoulez;  Voun 
«serez  voués  à  un  opprobre  éter- 
«nel,  si  celte  constilt.tion ,  qui 
»naquit  dan?  les  beaux  jours  dO 
»la  révnlulion,  qoi  fut  véritahle- 

•  nient  l'expression  du  vœu  na- 
tional, ne  devient  à  l'instant 
»  même  votre  point  de  raiik'ine»»t, 
wTOtre  centre  d'union,  et  si  vous 

•  ne  la  défendez  johtju'n  lu  mort.» 
Le  second  retour  du  loi  éloi*j^na 
de  rxMivean  Al.  Gauiou  de  tonte 
espèce  de  iuiicLions».  I)  lut,  3  mois 
après,  compris  duji>  la  loi  (fam- 
nisUf' i\\ï  12  janvier  ihiG,  en  ver- 
tu de  laquelle  II  fut  contraint  de 
quitter  la  France^  11  se  retira  en 
Suisse,  d'où  il  fut  rappelé  dans  sa 
pairie,  en  t8i8.  Il  avait  été  dé« 
oorè^  en  1804,  de  II  cfoîx  de  la  lé* 
gion'4*lioDneur;el avait  présenté» 
eu  18069  é  N.ipoléon^  un  dramer 
intitulé  B0aur9ffùir4,  ia  ptU^ 
dfiVtrdmnMtk  179a.  < 

GAN^Y  ^CBAaMS-^AMTOlKK), 
eaÉ-»  membre  de  la  obambre  des 
députés  pour  la»  dépertemenf  de* 
SiAa^-^et^Loirer  est  né  près  «i^Au- 
tun,  en  i7(|6f  d'une  andenAe 
fov6ille  dif  NiTeroais.  II  étnigra 
au  ocimmtsaeemeiit:  "de  4e  révo- 
lution, revint  en  Fratièe*  après 
1^  brumairë^  et  fut  nommé  dé-' 
puié  du  département  de  Saône- 
et- Loire,  au  corps-législatif,  où 
il  doniQiu  son  adhésion  à  la  dé- 
cliéiince  de  Napoléon,  en  1814. 
En  .iBi5»  le  même  déparlement 

sa 
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foDomma  de  ooofeaa  membre  temeol  d'|lle*et^ilaiiie.  II  arait 

de  ta  chambre  des  dèputét ^  où  il  été  décoré*  deux  aos  aoparaTaoU 

TOta  avec  la  majorité..  Il  fut  aussi  de  la  croixde  la  légion-dlioaneor. 
éleré«diinslaroêmeannéetaogra«      GANIBA  (  MàniiiBia  maré- 

de  de  coloDel  de  la  légion  dépar-  chal-de-camp«  cbeTalier  de  Sacal* 

temeotale  de  TYonoe.  Rééla  l*ao*  Louist  naquit  à  Angers,  départe- 

née  suîfante  à  la  chambre  des  dé-  ment , de  Maine-et-Loire ,  le  s; 

potés»  il  7  a  Yot^  a? ec  la  minori*  a? rll  1749*    entra,  à  l'âge  de  ai 

té;  mais  cette  année-là,  comme  ans,  dans  les  gardes-française», 

lespccédentes,ii»*y  est  toujours  le  a  octobre  1770,  fut  nommé 

enveloppé  dan^  on  silence  abso«  Ueutenant-cologelde  gendarme- 

lu,  ce  que  quelques  personne  re-  rie,  le  21  août  179a,  et  général  de 

gardent,  peut-être  mal  à  pro-  brigade,  le  5  octobre  1795  (ans 

pos,  dans  un  député,corame  le  si-  de  la  république).  11  a  fait  avec 

gne  d'un   manque  absolu  de  distinction  les  campagnes  de  la 

moyens  oratoires.  Hollande.  Furnes,  Nieuport,Os- 

GANDOLPIÎES  (Nicolas),  an-  tende  et  DusseHorf,  furent  té- 

«  icn  curé  de  Sèvres,  lut  d'abord  moins  de  ses  t.>lens  et  de  sa  bra- 

uornraé  suppléant  du  clergé  de  voure.  t  idèle  aux  principes  de  la 

Paris  ,  et  n'entra  nnx  étals-géné-  révolution,  qui  assuraient  aux  ci- 

raux,  (  onverti>  eti  .isseiublce  na-  toyens  une  sage  liberté,  régalilé 

tionale,  qu'au  nioi:^  d'arril  1790,  devant  la  loi,  et  Tindependance 

en  remplacement  de  M.  de  Beau-  nationale,  il  s'est  toujours  con- 

vais,  décédé.  Il  s'attacha  au  parti  duit  avec  la  franchise  du  soldat 

de  la  cour,  signa  les  protestations  dévoué  à  sa  patrie,  et  Tindépen- 

''des  12  et  i5  septembre  179I9  et  ren*  dance  du  citoyen  soumis  aux  lois 

tra  dan:*  l'exercice  de  ses  lonctions  constitutionnelles  que  i'assem- 

pastorales  après  la  dissolution  de  Liée  constituante  avait  procl  i- 

cette  ai«semblée,  il  avait  un  irère  mécë.  11  est  reste  élrangerà  nos di;- 

employé  aux  aCTaires  étrangères  seusionsciviles;maisilfaillitdeve* 

avant  la  révolution,  qui  rempla^  nir  l'une  des  victimes  de  l'affaire 

ça,  en  i8o4«  M.  de  Châteaubriant  du  camp  de  Grenelle.  Le  gêné- 

en  qualité  de  secrétaire  djambas*  ni  Ganier,  ayant  pris  sa  retraite, 

sade  à  Rome»  et  monrot  dans  le  se  retira  à  Nèufcbâteao,  départe* 

courant  de  la  même  année«  ment  des  Vosges,  et  y  vécnl 

•  GANDpN  (  Y.  N-  Ai.  ) ,  aoeien  mé  et  estimé  de  ses  concitojeos, 

}ugc  au  tribunal  de  cassation,  né  et  plus  particulièrement  des* mal- 

dans  le  département  d*IIIe-et*Vi-  beureus,  a? ec  lesqoeb  il  parla* 

laine,  fui  nommé,  en  1796,  mem-  geait  son  modique  aroir  :  c'était 
bre  de  la  hautcHBoor  nationale le  pain  du  brOTe.  Son  fils  Manufc 

cooToquée  pour  juger  Babeuf.  La  Lovis  GAana  partit  en  Tan  8, 

réTolution  du  18  brumaire  ne  lui  étant'é  peine  âgé  de  16  ans,  com- 

Ûi  point  perdre  sa  place  de  }uge  é  mè  Tolooiaire  dans  le  34*' 

la  cour  de  cassation.  L'empereur  giment  de  cbasseurs  à  cheval  ;  il 

même  le  nomma,  en  i8o5,  prési-  fit  les  campagnes  d'Italie,  d'.4l- 

dent  du  collège  électoral  du  dépar*  lemagne,  de  Oaimatie,  de  Prui- 
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s«,  et  oeUe  de  Aossîe,  comme  oP. 
ficicr.  Une  démentit  ni  la  bra- 
voure»  iki  le  déToucment  à  sa  pa- 
trie,  q^ll  teoeît  de  son  père.  J] 

I  abdicatioii  de  Pontaioebleau. 
,JANILH  né  en 

1  TOe»  daQ»ie»  montagnes  de  TAu- 
jergne,  exerçait  profession 
daTociU  à  Pari»,  quand  il  fut 


.«..9,  ^unna  II  lut 
nommé  électeur  de  cette  fille,  en 
1789.  Le  12  juillet,  il  fut  déeulé 
par  I  Hôtel-fle. Ville,  vers  l'asîem. 
i^i^e  iidiionale,  afin  de  rendre 
compte  do  désordre  qui  régnait  â 
Pans,  et  demander  que  la  coa- 
ventîof)  intervînt  pour  le  faire 
cesser.  On  lui  répondit  que  ras- 
semblée avait  plusieurs  fois  déjà 
prié  le  roi  de  renvoyer  les  trou- 
pes cantoimées  autour  de  Paris 
de  Vcrsulies,  et  qu'elle  réi(é- 
rerait  ses  instances,  "jusqu'A  ce 
qu'il  y  eAt  éié  fait  droit.  Ganllh 
ue   joua  HiKini  rôle  de|)ins  ce 
temps  jusqu'au  procès  de  Hezen. 
i^al,  contre  lequel  il  fit  une  dépo- 
Jition  irès-insignilbmie.  Larévo- 
Ijilion  du  18  brumaire,  à  laquelle 
»  avait  coopéré   de  tons  ses 
iDOjcns,  le  fit  nommer  membre 
du  tribunal,  assemblée  dans  la- 
quelle il  s'élera  constamment 
coairetoueles  projets  qui  lui  na- 
rorent  attenter  à  la  sonverai^Hé 
nationale.  C'est  ainsi  qu  ii  se  pi  u 
nonça  contre  le  voeu  émis  de  ré- 
former Je  tribunal  de  cassation , 
en  manifestant  des  craintes  sur 
imdependance  dos  jurés  dans  le 
"ou  vel  ordre  judiciaire  proposé, 
i  s  opposa  auMÎ,  eu  décembre, à 
réduction  des  justiees  de  poix, 
••Uombattit  ensuite  les  deux  pro* 
de  foi,  dont  Fiin  était  relatif 
^  la  dette  publique,  et  riiotre  Â 


l'établissement  de  tribunaux  apé- 
uaux.  Il  fut  éliminé  en  180a,  à 
»  q>oque  du  premier  reoouTelle- 
;»^eni  du  tribunal,  et  vécut asse. 
;pore,nsqn'en  ,8,5,  époque  où 
»   fut  cruoyé  à  la  cbambre  des 
^iqx.t.s  par  le  département  du 
i  iiii.ii.  iiparla,le  3 janvier  ,8,(5, 
la  veur  de  la  loi  d  amnistie  pré* 
senlee  par  les  ministres,  et  s'éle 
Ta  vivcnem  contre  le  sjstémede 
la  comiTiission,  qui  n'avaii  pas  en 
boute  de  proposer  des  condam- 
nations sans  jugemens,  et  des 

parcatégories.  Quel- 
f^'m^\^prè,,  il  p,a 

«  la  discussion  sur  le  budgciVet 
votaeonstaiiiment  d'ailleu,'s  avec 
la  minorité.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouTrages,  qui  ne  lont  pas  n,oins 

dbonneurà«sslumie,es,queses 
sentimeosoomniedépntén'en  font 
A  son  patriotisme.  Les  principaux 
sont:  !•  Des  ^stèmesd'.roL,,, 
poittiqm,  d0  ieurs  incanvénkns  et  de 

public  de$  peuples  iU^  eanliquité , 
du  moyen  à^e,  des  siècles  ^de^^ 
^^c,  ,6o<>,  avoL  in.i}-3« 
Considérai  ions  générâtes  sur  la  si-^ 

tmtmn  fîmrwière  de  In  Frtmee  en 

f^^^^è^^tdeiHi^,\n-S.;5''D€sdroits 
ronsfuuiiormcls  de  la  chambre  des 
dr paies  en  matière  de  finances,  ou 
refulaUon  des  doctrines  de  M.  Gar^ 
mer  dans  son^apport  à  la  c/iam^ 
bre  des  pnirs,  sur  le  budget  de 
iHi5,  ,n-8";o>  La  ikèorie  de  e 
conomic  polithjue,  fondée  sur  les 
faits  rrsuUans  des  ^tafistiques  ds 
latrancc  et  rie  T  A  ngteterre,  sur 
r^rience  de  tous  les  peuples  cé^ 
ietrespar  leurs  richesses  et  par  le  ^  fa- 
mères  de  la  raison,  1 8 1 5,  a  t.  in-8' 


Digitized  by  Google 


436    ,  GÀN 

RÉ),  iiaquU  à  Ciolat  i  en  1 75^,  prit 
debooRO  bettr<îdu  s<;rvicc  àxu^i  la 
inurine,  ci  fit  parlie  dé  l'expédi- 
tion (^eslinée  à  la  guerre  d'Amé- 
rique. Les  dispositions  heureuses 
qu'il  manifes».')  pour  la  carrière 
miliîairc  le  iireul  passer  rapide- 
ment par  les  grades  inférieurs.  Il 
était  déjà  &uus-lieuilen.'uit  dti  vais- 
seau, en  a[HC6  avuir  lait  plu- 
sieurs campagnes ,  noturtiiuent  a- 
veo  Pescadre  du  bailli  de  buifren, 
qui  »vait  parcouru  la  plus  grande 
pauiie  de.s  mers  de  l'Inde,  fîn  (79^ 
et.  I7i)>9  '  >l  fMt  cliargià  d»,eoi)(ii«M%* 
detneiit  4) 'un  vaUseaé  de  le.  com- 
pagnie) d09  Inde»»  evee  lequol  il 
pénétra  pec  Ja.  jner  Uouge  jusqu'à 
Suei.ll  fui  fajl  enwUe  priBanniet 
par  iei^ Anglais»  recoovf»»«Uber- 
tk  peu  die  tefDpsmprèa»  et  fut 
oomija^  successivement  capinitie 
de>  vaisseau  et  chefd'une  division 
qui  alla  croiser  dans  TArchipel, 
où  elle  débloqua  l'escadre  tVf>n- 
çaise  retenue  aaiis  le  portdeSniyr- 
ne.  ïl  revînt  ensuite  à  Toulon  a- 
vea  la  corvette  auçlai&e  la  Némé- 
sifi,  qui  avait  été  faite  prisonnière 
par  les  frégates  la  Sensible  tl  la 
Sardine,  et  fut,  eii  juin  1797) 
chargé  du  com^nandemeiit  d'une 
m^Vxielle  escadre  desiiaée  à  ob«f 
sei;vçer  le»  m^Mmeos.db  l'enne» 
mî  9  À  pretégiir  le»  Meigationsi» 
lee  cô  tes  ,  et  A  fermer  Faven^gat^ 
dfi>  de  rarqnée'  ii#jret«<  alors, 
de.  11 .  û%  perO^  de  rexpédittoiû 
d'Égypte  ooinmechef  d'éiat^me^ 
jor  de  l'escadre,  et  se  signala  sur*» 
tout  4  la  batailLe^d'Aboukir^  où  il 
pensa  perdre  la  vie  parl'exploaJokn 
du  vaisseau  sur  lequel  il  se  Iroe- 
vail.  Lv  directoire  le  nomma  con- 
tre-amiral ,  et  U  fut  chargé,  de 


^nekpiesexpéditions  sur  lescdtes 
Je  rËgjpte  et  ëe  Ja  Byri^^  après 
quoi  il  reçut  ordre  d'armer  les 
trois  vaisseaux  de  différentes  por- 
tées, la  Carrière,  la  Revanche  et 
l' Indé  peu  fiante,  sur  lesquels  le  gé- 
nérai Bonapuir  revint  en  France. 
En  novembre  1799»  il  fut  ineui- 
tlNiue  commission  nouimee 
p(jiii-  s  occuper  des  travaux  rela- 
tifs à  lu  marine,  et  passa  eusuite 
au  conseîl-d'étal  avec  le  titre  de 
cuuiiyandtint  j  une  division  de  la 
flotte  de  Brest  Une  expédition  é- 
tant  sortie  de  ce  port  sous  le  com-^ 
BMiidemaiit  de  *  Gealeaumet  ce 
eotttre*a  mirai  s 'empara  à  *u  ne  fré- 
gate anglaise  de  74,  et  tenta,  naets 
inutilement,  de  porter  du  secours 
ù  l'armée  d'Égypte.  Ildirigeorex- 
pédition  de  ^înt-Domingué  co 
1809,  revint  en  France  avec  son 
escadre  dans  la  même  année ,  et 
fut  appelé  à  la  préfecture  mariti- 
me de  Toulon  ,  qu'on  lui  conféra 
en  même  temps  que  le  grade  de 
vice-an)irnl.  Tl  f!Ft  t  usuite  nommé 
président  du  collège  électoial  du 
Var,  et  recul  ordre  de,  retourner 
à  Brest,  où  il  prit  le  cominaftde- 
uieot  de  l'escadre  stationnée  dans 
la  rade  de  celte  ville.  Il  se  rendit 
à  Toulon,  d'où  il  partit  avec  le 
oontre-aniiraLLalieinand  pour  al- 
leepavilaiiUer  Corfou  4  bloqué  par 
les  Aaijlais.  Cette  esxpédition.  fot 
ceUe- où  il  déplojtt  te  plu»  de  la* 
lent  et  où  il  acquit  léiplue  degloH 
re.  Il  parvint  à  trempar  ln  vîgt^ 
lanee  des  Anglais,  flb  entrer  ses 
convois  à  Corfoti  le  23  février,  et 
remit  à  la  voile  pourXouloo,  où 
il*  fut  de  retour  le  10  aarîK  Cette 
expédition^lui  valut  le  gradii  d'ins- 
pecté ur-générnî  des  côtes  de  l'O- 
céan ,  et  le  fit  considérer  par  lc« 
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Anglai»  comme  un  de  leurs  plu« 
hardisetde  leurs  plus  heureux  ad- 
Tersaires.  Le  lo  janvier  i8ia,  il 
présida  ie  collège  électoral  du  dé- 
partement du  Cher»et  fui  envoyé 
i'aoDée  suivante  dans  la  8"'  divî* 
fiont  à  Toulon  ,  pour  y  prendre 
des  nu'sure<^  de  salut  public.  11 
tîoiina,  en  i8i4«  son  adhésion  ù 
tous  les  actes  qui  renversèrent  la 
faniiile  impériale  ,  et  replacèrent 
celle  <)e<  Unn rhons  sur  le  trône. 
Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
Louis  :  Tempereur  Pavait  déco- 
ré du  grand-cordon  de  la  légion- 
d'honneur  en  i8()5.  11  resta  sans 
emploi  pendant  les  cent  Jours,  et 
fut  chargé,  après  le  second  retour 
du   roi ,   d'une  mission  délica- 
te :  c'étall  iTaller  ù  ]  oulon  pro- 
poser au  iuaréchal  Bniiic  de  se 
soumettre' au  nouvel  ordre  de 
choses  qui  venait  de  se  rél^iblir 
.en  France.  Gaoteaume  réussît 
dans  cette  mission ,  ce  qui  ne  put 
épargner  au  brave  maréchal  Bru- 
ne le  coup  dont  la  fureur  des  par* 
tis  se  proposait  de  le  frapper.  {F, 
BauMB.  )LeTice*ainiral  Gaoteaume 
estmortle  a8  novembre  1 8 1 8»  lais- 
sant la  réputation  d*un  marin  ha- 
bile et  eoorageuz^  Le  roi  l'avait 
nommé  pair  de  France»  le  17  aôCtt 
i8i5. 

GANÏUOIS,  fut  député  par  le 
département  de  la  Somme  à  la 
convention  nationale ,  où  il  ^ 
inontra  partisan  du  pwdérantis' 

'  me,  ce  qui  le  fit  peu  remarrjner. 
Lors  du  procès  de  Louis  XVI,  il 
vota  pour  que  ce  prince  fût  dé- 
tenu pendant  la  guerre  et  hanni  à 
la  paix.  Le  Iriomphe  delà  Morrtn- 
gne  sur  les  Girondins  lui  parut  un 
de?  «  ou p.*.  les  pins  rudes  qu'un  pi>t 
porter  ù  la  répubiiquei  dopt  il  était 
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sincèrement  partisan ,  et  il  n'a- 
vait pas  hésité  un  instant  à  se  réu- 
nir auxQiroodiaslorS  de  leur  pros- 
cription, contre  laifuelle  il  signé 
une  déclaration.  Celte  conduite 
ie  contraignit  de  9e  cacher  pen- 
dant;quelque  temps.  Il  devint  1 
en  1795,  membre  du  conseil  ties 
cinq-cents,  en  sortit  en  17989  y 
fut  réélu  Tannée  suivuule^  et. 
après  la  dissolution  «le  celte  as- 
semblée^  il  entra  au  eurps-légLs- 
latif. 

GARAT  (l)oMiMQiiK  -  Jo»i:rii , 
COMTE  I,  e^^t  j»é  à  Uslarilï  ,  dans  le 
pavs  liasqiic,  vers  17G0. Cette  fi- 
nesse et  eeUe  abon%iance  dé  vues 
philosophiques,  caractères  dis- 
tînctifs  de  son  esprit,  lui  avaient 
procuré  d'honorables  stii)i:ès,  et 
t'avaient  classé  paruii  le»  écri- 
vains et  les  penseurs  les  plus  dis- 
tlo^U(\s  de  son  époque,  lorsque 
larévolutionidoDtil  avait  seeov* 
dé  la  marche 9  le  força  de  quitter 
les  champs  de  la  philosephié  spét- 
jculative»  el  de  s'appliquer  .ail  ma- 
niement dea  affaires  publique»  « 
eVsl-é-Hfire  de  rentver  par  une 
transition  subite  dans  la  sphère 
des  idées  les  plus  poaitives.^  Icb 
plua  matérielles  ;  pa8sag<$.diaicil&  ^ 
et  dangereux». où  M.  Garât  ren- 
contra des  ennemis»  des  erreurs 
et  des  lourmens.  Jtes  él&^çs  de 
V Hôpital  et  de  SugeTj,  l'éloge  d« 
Montausiier^.Htke  l'académie  cou» 
.ronna,  cl  avec  lequel  rivalisa  uu 
aotrp  éloge  de  M.  Lacrelelle  aî- 
né, enfin,  rexcelleul  éio^e  de 
Fontenelic  ,  avaient  as^ipi-né  à  M. 
Garât  un  deà  premiers  ranj^s  par- 
mi les  pi  osaleui  >  fi  ançais.  M.  Ga- 
rahh'  v  int  le  pi  iucipal  réd-irh  iirdu 
Journal  de  Paris  pour  i<;>  inaliè- 
jpes  politiques». et  bientôt  ivprci 
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fut  élu  députe  aux  ét'it<>«géuû*aax 
parle  tier»»étai  de  BoHeaiix.  Ici 
commence  ta  vie  |M>Ulique  dU 
philosophe.  Orageuse,  diverse, 
dîffért' mment  ju^éc,  elle  offre  à 
l'écrivain  imparlial  nn  prohltinc 
difllcile  à  résoudre.  Lin  caractère 
doux;  une  ùm^  accessible  à  tons 
les  «eritiiiicii*  allt- 1  liieiix,  à  ton  les 
les  illusions  de  ramilié  ;  une  t'acl' 
lité,  non  pas  à  croire,  mais  à  cé- 
der et  à  excuser;  une  indécision 
bingulièrc ,  née  d'un  esprit  qui 
▼4>yait  trop ,  et  qui  daos  une  im- 
ffieoMlé  de  rapports  et  d*ldèes« 
s'arrêtait  et  se  Hxaitdiffic-ileiiieni; 
une  habitude  insurmootnbie  de 
mêler  la  spéeulatioD  à  Tactiouy  et 
deeenfondre  les  ealeulsde  Tesprit 
avec  tes  combinaisons  de  la  po- 
litique; enfin  les  facultés  el  les 
qualités  me  me  dont  la  nature  a- 
vait  doué  M.  Garât,  contribuè- 
rent à  rendre  équivoques  et  m;»l- 
heureux  ,  les  rôles  qu'il  fui  appe- 
lé  à  jouer  au  milieu  des  passions 
déchaînées    el  de?   iiitcr("*?'i  en 
présence.Sacrificr  ses  plui?  chères 
affection!}  à  âvi  vues  métaphysi- 
ques, el  quelquciois  erronées; 
excuser  en  lan^a^e  harmonieux 
et  sophistique  des  maux  cpi  ii  voit 
lui-même  avec  une  invincible 
horreur,  mais  qu'il  regarde  com* 
me  iodispensables;  aimer  cous- 
tammeiit  te  bien,  k  vertu,  la 
fustloe;  les  chereher  tour-&*toor 
danstoue  les  parito;  eourir  après 
une  Impartialité  Impossible  ;  être 
entraîné  par  son  ocaur  vers  une 
secte ,  et  par  son  esprit  vers  les 
principes  de  la  secte  contraire; 
s'exposer  d'une  manière  héroïque 
à  la  prison,  à  réchafimd,  pour 
sauver  un  innocent  (comme  il 
le  fit  dans  son  éloquent  plaidoyer 
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pour  Besenval);  pufs  s^associer, 
par  un  faux  calcul  de  la  pensée,  à 
des  hommes  dont  il  détestait  lea 
actes;  enfin  se  trouver  placé  en- 
tij^une  sensibilité  exquise,  le  dé- 
sir de  voir  se  réHÎi«;er  tme  utopie 
philosophique,  ie(  hagrin  de  voir 
le  mal  se  faire  ,  et  la  doulein  ii'< - 
Ire  obligé  d'y  chercher  des  excu- 
sesilel  lut  le  sortde  M.  Garât.  Mi- 
nistre de  la  justice  après  Danton, 
la  place  qu'il  ocrapait  le  força 
d'aller  notifier  à  i^ouis  XVI  son 
arrêt  de  roort.  On  peut  juger  des 
angoissée  et  des  tounnens  qn*une 
pareille  commission  dut  faire  é- 
prouver  à  un  homme  de  son  ca- 
ractère. 11  semblerait  que  la  fata- 
lité  la  plus  aveugle  ait  mis  en  op* 
position  constante  les  affections 
et  les  devoirs ,  le  caractère  et  la 
position  de  M.  Garai.  Devenu 
nistre  de  l'intérieur  il  suivit  fa 
même  route;  et  l'un  des  homn^es 
qui  ont  jamais  eu  le  plus  de  pers- 
picaciîc  dm-^  la  pensée,  se  I  rissn 
éterncilcment  abuser  par  les 
chefs  de  Ions  les  partis.  Hébert* 
Pache ,  Danton,  avec  les  seuls 
moyens  de  leur  tactique  révolu- 
tionnaire, se  jouèrent  aisément 
dn  philosophe.  Cependant  Collot- 
d'Herbois  commençait  à  tancer 
contre  lui  des  accusations  qui 
presque  toujours  éltîeot  des  ar- 
rêts de  mort.  Danton  le  défondait; 
mais  il  vit  le  danger*  et  donna  sa 
démission.  Cette  précaution  ne 
le  garantit  pas  dès  atteintes  des 
chefs  de  celte  époque  malheureu- 
se (1793),  où,  comme  dit  Tacite, 
«  Tel  était  Tétai  des  esprits  *  et  h 
force  des  circonstances ,  que  les 
forfaits  commandés  par  quelques 
hommes,  excusés  par  on  rerfiin 
nombre  d'autres,  étaient  patiein- 
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tneot  soufferts  par  tout  le  mon- 
de. m^^êquê^abUiuammorumfuitf 
ut  pêssinm  foc  in  or  a,  auiUrunt 
pauei^  plarês  vêlUnt,  omnes  pa» 
tientur.  H  Ut.  L  i.  ch.  I|. 
Garât  fut  roU  en  prison  comme 
modéré»  et  u*cn  sortit  qu'après 
le  9  thermidor.  Mis  ensuite  à 
la  tête  de  l'instruction  publique, 
il  cétîa  bientôt  sa  place  -S  Giii^^ue- 
né  ,  et  devint  professeurd'anal^'se 
de  l'enttMidement  humain  à  l'é- 
cole Normale.  Ses  leçons  souvent 
improvisées,  sont  des  modèles 
d'uoe  métaphysique  lumineiiâeel 
(l'une  dialectique  brillante.  Sou- 
vent attaqué  par  les  ennemis  que 
son  talent  et  ses  succès  devaient 
nécessairement  lui  faire,  il  repous- 
sa leurs  calomnie*  ou  leurs  accu- 
sations daiiâ  piiisiriirs  écrits  que 
leur  concision  éiiefgique  et  étio- 
celante  d'esprit  rend  dignes  du 
burin  de  Salluste.  OnJe  nomma», 
on  1 798  y  à  TambaMado  do  Na- 
pies;  il  rofint  od  1.79^9. oatra. au 
conseil  des  aneieos,.  produlait 
dans  diverses  dffcoostancos  dos 
morceaax  d'une  haute  éloquon* 
ce»  et  finit  yav-  s'altacber  (ainsi 
que  tant  d*auiMS  bomioos  rocom^ 
ioaodaiblos}«  au  gouTornemeni 
qui  suivit  le       brumaire.  Le 
chef  de  ce  nouToau  gouTerne- 
ment  le  fiicomlo»  sénateur,  lé- 
gionnaiie,  etc.  Cependant  la  phi* 
losophio  et  l'IoTestigation  méta- 
physique», dont  M.  Garât  faisait 
paofession»  ne  tardèrent  pas  à  dé-- 
plaire.  M.  Gacai  fut  oublié  pen- 
daot  plusieurs  années.  Nommé» 
dans  les  cent  jours,  membre  de 
la  chambre  des  représentans,il  fut 
l'un  des  oomfnisçaires  envoyés 
par  la  chambre  auprès  de  l'armée 
fraoçaise  eo  position  sous  les 
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murs  de  Paris.  Après  le  retour 
du  roi»  H.  Garât  a  été  élimine 
de  racadémie,  ou  siègent  MM. 
Auger»  Aoger»  Frajssinous»  etc. 

C'est  un  des  hommes  dont 
les  talons  font  le  plus  d'honneur 
à  son  pays.  Les  Mémoires  sur 
M.  Suard  ,  qu'il  a  publiés  en 
1821  ,  ont  obtenu  un  succès 
d'autant  plus  remarquable ,  qoe 
le  biographe,  se  montrant  infini^ 
ment  supérieur  à  celui  dont  il  é- 
crivait  la  vie,  \u\  a  prAié  par  la 
magique  influence  de  don  propre 
talent  un  intérêt»  et  pour  ainsi 
dire,  une  existence  nouvelb^.  Cet 
ouvrag:e  est  en  quelque  sorte  un- 
tableau  du  i^"*  siècle.  Dans  plu- 
sieurs productions  de  M.  Garât, 
on  peut  regretter  Tordre  et  la 
belle distributiot)  desparties.  Pro* 
di^uc  des  trésors  de  sa  pensée,  il 
sait  i  oiner,  mais  îouveni  il  l'ac- 
cumule dans  une  espèce  de  désor- 
dre qui  répugne  aux  amateurs 
d'une  régularité  précise.  Aussi«lo 
pédant-régulateur  de  notre  école»  . 
La  Harpe,  IVt  il  traité  ateo  une  , 
Injustice  févpitante.  Il  est  si  facile 
de  mettre  Tordre  dans  la  pauTre- 
té  pour  une  tête  féconde  et  créât- 
trice»  TOUS  trouvères  vingt  hom« 
mes  habiles-  à  disposer  osacte- 
ment  fes  créations  qu*ils  s-'ftppro* 
priens»  ou  le  petit  nombro  dV 
d^es  qui  se  ^uent  dans  leur  cer- 
iitau  stérile.  Historien*  ooncis; 
pokiirequi  met  toujours  ses  figu- 
res  en  relief;  philosophe •  subtil  ; 
écrlTain,  sinon  parfait»  du  moins 
original,  briHant,  souvent  pro- 
fond, habile  à  colorer  d'une  ma- 
nière éclatante  les  pensées  le.«»  - 
plus^  abstraites  {to  ahstrart  arnl 
breaikless-  things  i^hc  colour  and. 
motiwk  i  AkMtid0)f  M.  Garât  se- 
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ra  die  la  giande  et  itnmerlelle  aca- 
démie ,  où  »e  réuniront,  en  dépit 
de  tontes  les  ordonnances,  les 
honiqies  distingués  de  toii<  les 
siècles,  qo»  ont  fait  dt*.  l»  nr  plu- 
me un  iii>trurncnt  de  cotnaïau- 
deinenl,  d'utilité  ou  de  lumières. 

GARAÏ  AiNK  (N.),  avocat  au 
parlement  de  boKleaux,  fut  uoni- 
nié  en  mêaie  temps  que  son  frère, 
en  17B9,  députe  aux  états-géné- 
rtHu  par  le  baillîcige  de  Labour. 
Les  principes  polUiques  de  M. 
Gérai  aio&  étant  en  parfaite  bar* 
inonie  avec  le  iiiOU?el  «ordre  de 
chofiies,.!!  devint  Tun  des  cfimnuft- 
si^es  conciliateurs  <|tie  le  tiers- 
état  clioisit  pour  assistevaux  con^ 
i'crences  des  t  rois  ordresavant  leur 
réuoioo.  Il  prit  une  part  assez  ac- 
tive aux  travaux  de  rassemblée, 
et  appuya  avec  i>eaucoup  d^éner- 
gie  la  suppression  dt"^  ordres  reli- 
gieux. Le  discours  qu'il  p-i  nnon- 
ca  à  celle  oi'casioii  >ie  ût  k  niin-- 
quer  par  une  philoaopiiit'  supé- 
rieure, où  duunuaitcelle  pensée, 
f  que  les  étahlinsemens  monasli- 
j>  ques  élaienlconlrairesanx  droits 
»  de  rhonime.oToiiieit>is,iuni  d'u- 
ne religion  utile  et  pacifique,  il 
-vota  pour  l'augmentation  du  Irai* 
t^Fueni  des  curés  et  deâservans 
deoampagne,  qui,  alors  comme 
au|ourd'htii«  maechlint  dans  les 
voies  irocéei^  par  rÉvânfple»  unis* 
salent  sans  inurmuere  la  vestii-  à  la 
pauvreté-  Le  mêfne  esprit  d^iii« 
dépendance  et  de  justice  se  mani- 
festa dans  sa  conduite  pendant 
toute  la  .««9sion.«  Lôr*^  de  k  dis- 
cushion  t>ur  l  ordre  judiciaire,  il 
fil  la  propo^ilion  d'ajouh^r  à  la 
])rivation  de  la  vie,  pour  le  parrî- 
cid»'.  ramnnlation  de  In  main,  et 

voulut  que  ropiaioQ  dm  }u^eâ  se 
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prononçât  toujours publ^ucment 
dans  les  procédur^ii;  mais  n*étaut 
point  éclairé  par  Pexpérience,  il 
persista  à  rejeter  l  ci  iblisscuient 
d'un  jury  pour  juger  le-  nuleors 
d'écrits  }ioiiliques.  lia  rempli  les 
fonctions  de  secrétair  e,  t:la  cessé 
sa  carrière  lé;ri-lative  avec  la  ses* 
i»ion  de  l'assi-i;  1  blée. 

GAtlA'l  (i'ithKE-J Lan)  ,  ùï>  du 
précédent  et  neveu  du  comte,  an- 
cien professeur  de  cbant  au  eon* 
servatoire  itnpériai  de  musique , 
maintenant  professeur  de  chant 
'  et  4e  perfeettonnemeni  â  Tècole 
RojaledC' musique»  etc.»  esl  né  à 
Ustarttx,  département  des  Basses- 
Pyrénées,  vers  1760.  11  prit  le 
goût  de  la  musique  de  sa  mère, 
excellente  musicienne,  et  devint 
élève  de  Laïuherti  et  de  François 
Beck,  célèbre  harmoniste.  M.  Ga- 
rai se  rendit  à  Paris  en  1782,  et 
se  ûl  entendre  dans  plusieurs  cou- 
cerls  avec  M""  Saiut-Uuberti  et 
Todi ,  iaïueuses  cantatrices.  Les 
succès  qu'il  oUtint  près  de  ces 
virhioses  iui  oiivi  ii  «rfii  non-seule- 
ment  les  salons  de  j»lusieurs  ujai- 
sons  de  la  caj)iidle  qui  se  le  dis- 
putaient, mais  le  firent  admettre 
an  ooneert'de  ta  reine«  et  lui  ob- 
tinrent nne  pension  de  la  cour, 
Jusqu'à  ht'  révolution  i  M.  Garaty 
qui  dans  son  art  n'avait  pas  de  r»* 
val,  le  pralîqoA  plus  en  amateur 
qo*en  artiste.  Privé  de  sa  pcnsien 
et  obéré  par  les  dépvnsea  qu^avail 
entraînées  la  longue  détentionpe- 
litique  qu'il  avait  subie  ù  ilonen» 
il  fut  obligé  de  cbeseber  dans  ses 
talens  des  ressources  contre  sa 
mauvaise  fortune.  En  179.'),  ou 
put  admirer  dans  le*»  concerts  de 
Feydeau  et  de  la  rtic  tic  Cléry.  où 
Bl«  Goral  se  &t  souvent  culcndre> 
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eoiubieiiDOll  talent  Vêlait  pL-rfcc* 
tloniiti)  ttl  eottibii  ri  cet  a^miiiiiikt 
chanteur  avail  l*art  de  se  surpa^» 
8or  lui-même,  en  exéouUttl  dans 
la  même  soirée,  et  d'une  tnaiiière 
immilable,  un  chant  de  Gluck  et 
un  air  de  Ciinarosa.  Son  iieureu* 
adresse  dans  tes  airs  de  bra-< 
voure,  .son  gofti  exquis,  l'expan- 
«iofî  tif  sofi  ânif*  dans  les  mor- 
ceaux (ie  ^'.Miliment,  Tari  avec  le- 
cjuei  il  sail  {)as'-er  de?  sons  f^iaves 
de  li»  has>(  -laillo  aux  ï-uu*  ai^tjs 
de  la  li.nit (' -r< titire ,  sans  que 
Voix  i  r^se  d  rire  juste.  Tout  lait 
s  uru  i>  un  ne  r  le  Protée  musical. 
Dans  une  circonylaiu  e  particidiè- 
re,  il  aurait  pu  êlro  ijuruoirimé 
VOrpUée  niodenie.  En  i7<j.>,  pen- 
dant le  ré^iii»e  mt^me  de  la  ler- 
r<iur,  il  fut  arrêté  parce  quHI  n'a- 
vait point  de  carte  de  bikreté.  11 
fie  DOiniiitfy  on  ne  le  connaît  pai  t 
c'est  un  9usp(ui,  dit-un  r|etoule« 
parts,  il  fttul  s*U9SUfer  de  sa  per- 
sonne* Le  mspect,  t'ofl  de  son  in> 
nocenct-y  et  que  sa  gaieté  o*aban«- 
donoe  point,  se  met  à  fredooner* 
Le  eommuudaat  du  poète  tt*in« 
quiète  déjà  et  fronce  le  sourcil  ; 
■sais  bientôt  des  sons  enchanteur» 
se  font  entendre;  le  commandant 
et  les  soldats  ébahif  s*ap{U'oebenl, 
entourent  le  nouvel  Orphée,  et  fi« 
nitsent  par  le  reconduire  enlriom* 
phe  cbea  lui.  La  médisance  ne 
re.<pecla  pat»  Tarliste  dont  le  taleul 
faisait  ier»  délices  des  gens  de  g^oût. 
Oà  prétendait  et  on  répétait  de- 
vant Çacchini ,  quelques  person- 
nes disent  d»*vanl  Piccini,  et  d'au- 
tres devant  Beck,  ce  qui  est  moins 
vraiscfTih!a!)l(' ,  qin»  M.  (iaral  ne 
savait  ])as  la  nuisique.  Le  célèbre 
compo>iteiir  vengea  noblement  le 
célèbre  cIviDteuir,  en  disant  :  cGa- 
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»rat  est  la  musique  même. •>  L'ab- 
bé Arnaud  lui  rendit  une  égale  fus^ 

tice  dans  une  autre  circonstance.  Il 
assistait,  afeclecomle  deGuibert, 
îï  une  soirée  où  Asvedo  et  >1.  Ga- 
rât s'étaient  surpassés.  Le  comte 
dit  :«  L'un  est  l'ouvrage  de  l'art. 
•  etl'atar**  de  la  nature.  »  L'abbé 
Arnaud  reprit  :  «  Vous  êtes  dans 
»  l'erreur,  >l  le  comlt';  pourrhnn- 
oter  comaïc  Garai,  il  a  fallu  laire 
ode  lon^nics  études,  et  Tart  y  est 
«aussi  nécesS''Mr(  (pie  la  nature.-  » 
Nonobstant  ces  sutVra^es  et  celui 
de  Viganoni,  qui.  l'entendant  un 
jour  chanter  en  italien,  s'écria  ' 
«  Ce  Françai-*  a  uu  ^oui  ph>s  à 
«lui,  plus  ori«i;iival  que  ikjs  lla- 
»  liens  mêtnes ,  »  ou  prétend  que 
M.  Garai  n'est  pas  ce  qu'on  appel- 
le en  termes  de  l  arl  tecteur,  et 
qu'il  ne  chante  pas  à  livre  ouvert ^ 
c'est-à-dire  aussi  bien  qu'ort  sim- 
ple croquê  not0.  On  convient  ce- 
pendant que  si  dans  un  orchestre, 
quelque  nombreux  qu*!!  sok,  un 
Instrument  fait  une  fausse  note» 
il  s*en  aperçoit  &  Tlnstant  môme» 
tant  il  a  Toreille  mosioale.  On  re- 
eonaait  aussi  «  et  que  peut-on  exi- 
ger de  plus?  qu'il  étudiera  et  se 
pénétrera  d'une  composition  mu-  ; 
sicale  long-temps  avant  de  la 
rhonter»  et  parviendra  à  Texpri- 
Dier  souvent  mieux  que  l'auteur 
ne  l'a  sentie.  La  flexibilité  de  ta- 
lent dont  M.  Garât  a  donné  des 
preuves  nombreuses ,  Ta  porté 
quelquefois,  en  récitant  un  opéra, 
à  contrefaire  la  voix  des  diderens 
chanleursy  nu  point  de  faire  illu- 
sion aux  personnes  nnanes  qui  les 
entendaient  journellement. M. Ga- 
rât a  épousé  M'  "  DucbaîTip,  son 
élève,  avec  laqn^Ue  il  s*était  sou- 
vent tait  reu^rquer  dans  le  se^ 


Digitized  by  Google 


4^^  CAR 

coQd  acte  de  VOrfeo  de  Gluck 9 
dont  seul  il  a  conservé  la  tradi- 
tion. M""  Braiichu,  DurrtetRoti- 
langer,  MM.  Lcvasscur  et  l*on- 
chard  doivent  leur  éducation  mu- 
sicale à  M.Garat,qui  rt^cueille  dans 
les  succèsque  cesarliste.-dislingué.* 
obticnticntchiique  jour,  larécum- 
pense  bien  mérilée  de  se$  talent» 
et  de  sou  atèle.  M.  Garât  jouit  de 
la  plus  grande  réputaiion  eo  Alle- 
magne, en  lulie»  en  Angleterre, 
en  Hollande  et  en  Espagne;  par- 
tout il  a  troufé  deti  tributaires  de 
son  talent.  On  sait  qu*tl  a  compo- 
sé un  grand  nombre  de  romances 
que  Ton  trouve  sur  tous  les  pupi- 
tres d'amateurst  parmi  lesquelles 
ilchaatait  avec  une  grande  prédi- 
lection celle  qui  commence  par 
ce?  înois  :  V oas  qui  portez  an 
cœur  sensih/r ,  tonchante  aîlo- 
sion  aux  mallicnrs  de  son  illustre 
proteclricc,  et  celle  autre  roman- 
ce :  «  ous  qui  savez  ce  qu'on  en- 
dure, etc.  ,  •  qu'il  fit  pendant  sa 
captivité  à  Rouen.  Toui  le  monde 
«erappeih:  encore  le  succès  qu'ob- 
tint la  mudique  qu'il  avait  compo- 
sée sur  la  romance  de  Al.  Lemer* 
cler»  intitulée  BéiUêirê. 

GARAT  (  JosBra  -  Domihiqvi- 
Fabay),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Fahrx-^aratf  frère  du  précé- 
dent, chanteur  et  compositeur  dis- 
tingué, est  né  à  Bordeauzen  1775. 
Il  avait  reçu  de  la  nature  une  trés-- 
.  belle  voix  de  ténor;  mais  ses  étu« 
des  ayant  eu  principalement  pour 
objet  la  profession  des  armes,  ce 
ne  fut  qu'à  l'Age  de  25  ans  qu'il  se 
livrn  à  la  culture  de  la  musique, 
pour  le  cbani  et  pour  la  composi- 
tion. 11  reçut  à  Bordeaux  des  le- 
çons de  Mengoizi  et  de  Ferrari,  et 
à  Paris  df  Gérard,  prqfeiideur  au 
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conservatoire  impérial  de  musi- 
que. La  réputaiion  que  M.  Fabry- 
Ganit  obtint  eo  France  se  rt-p.mdit 
bientôt  à  l'étranger,  01^  il  1  ^u^'^- 
menta  encore  dans  les  ditlerens 
voyages  qu'il  entreprit,  soit  pour 
se  perfectionner,  soit  pour  se  fai- 
re entendre.  Ses  compositions  mu- 
sicales, qui  forment  buit  recueils 
de  romances  et  pièces  lugitiveS) 
ont  eu  le  plus  grand  succès,  elsam 
raoàeitliéés  arec  le  même  empres> 
sèment  par  le^arttsles  el  par  les 
amateurs. 

6ARAT-1UILLA  (N.).  autre 
neveu  do  comte  Garât,  était  mem' 
bre  du  tribunaL  Comme  dans  les 
assemblées  législatives  le  parti  de 
l'opposition  est  toujours  le  plus 
faible,  embrasserce  parti  est  tou- 
jours aussi  un  acte  de  coiira«^e, 
et  M.  Garat-Mailta  se  fil  particu- 
lièrement rem  arquer,  sous  ce  rap- 
port, an  mois  de  décembre  1799. 
Il  s'éleva  contre  le  projet  de  lot 
concernant  l'organisation  des  tri- 
bunaux spéciaux,  qu'il  prétendais 
avec  juste  raison  contraires  à  la 
constitution,  et  ù  la  sûreté  des  ci- 
toyens. L'opposition  plaît  rare- 
ment au  pouvoir.  Non*Mul6ment 
elle  ne  promet  rien  pourTavenirt 
mais,  elle  prive  encore  des  a«an* 
ta|;es  do  présent;  et  dès  le  pre« 
mier renouvellement  du  tribuuat, 
en  1801,  M.  Garat-Mailla  fut  éli- 
miné. Avant  cette  petite  vengean- 
ce ministérielle,  on  avait  Icouvé 
plaisant  de  faire  courir  sur  he  tri* 
bun  indocile  ce  distique  épigraii^ 
matiquc  : 

Pourquoi  ce  petit  homme  C5t  il  ai:  tn>iunit? 
C'est  que  ce  petit  homme  a  ^ua  uncie  au  %iatt. 

Apres  sa  sortie  du  tribunat,ilren^. 
tra  dafis  la  vie  privée,d'oCi  il  ne 
sortit  qu'à  l'époque  des  c6ntJour$, 
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pDor  remplir  les  fonctions  de  sè* 
crétaire-^éftéral  de  la  préfecture 
de  Bordeaux.  Sa  conduite  ,  daiiâ 
ces  ffoDCttonà  administratives,  fut 
sage  et  modérée;  eiie  ne  l'etupê- 
cba  pas,  cependant»  après  la  se- 
cornde  restauration  en  i8i5y  de 
s'éloig^ner  des  affaires  publiques. 
GAAAT  (le  chevaIiee  de),  qrtc 
'  l'on  ne  croit  poiiir  parent  des  pré* 
cédens,  et  qui  a  d»»  plus  qu'eux 
la  paiiiciile  iin!)i!iaire,  comman- 
dait la  frégate  ia  fleur  de  lys,  qui 
eut  ordre  au  cnmiTicncefïieut  de 
181 5  de  croiser  dan?»  les  parages 
de  rîle  d'Elbe,  et  de  s'opposer  au 
débarquement    que  Nnpoléon 
pourrait  tenter  sur  le  golte  Juan. 
M.  le  chevalier  de  Garât  fit ,  ou 
ne  peut  en  douter,  tout  ce  que  la 
prudence  exigeait  pour  remplir 
dignement  sou  mandat;  mais  il 
fut  malheureux,  puisque  Napo- 
léon échappa  à  sa  surreillaoct. 
Le  colonel  Campbell,  qiil  a'ctalt 
momentanément  absenté  dePor* 
to-Ferraj(»,y  revint  le  99  réTrier,et 
n'y  treurant  piqs  Napoléon»  il  mît 
à  la  Toile  en  se  dirigeant  vers  la 
France.  Dans  la  première  nuit  de 
son  départ,  il  rencontra  la  fréga- 
te hFÏeur  ds  fyé^  et  apprit  à  M.  le 
chevalier  de  Carat  la  nouvelle  du 
départ  du  souTerain  de  l'île  d'El- 
be. Le  commandant  français  mon- 
tra d'abord  beaucoupr  de  surprise, 
puis  quelq\ie  défiance;  mais  le 
colonel  Campbell  lui  ayant  de- 
mandé la  permission  d'écrire  à 
l'ambassadeur  d'Angleterre  à  Pa- 
ris, M.  le  chevalier  de  Garât  n'hc- 
sita  plus  à  prendre  la  route  de  la 
Fronce  et  h  se  charger  des  dépê- 
che? de  roiïicier  an*z;laig. 

GARAY(le  di'c  iMariix  dk),Es- 

pagaolyfut  secrétaire-général  de  la 
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jttftie  eentrale  qui  8*étabHtà  A- 
rtm)ees  le  i&  septembre  18089 
et  présenta  en  cette  qualité  plo- 
sîeuris  proclamations  aux  Espa- 
gnols pour  leur  annoncer  le  suc* 
ces  de  leurs  armes.  Dans  celle  du 
I**  janvier  1809,  il  traça  un  ex- 
posé de  la  politique  menaçante  de 
Napoléon,  et  eut,  quelque  temps 
apn'^?, d'assez  ^rauds  deMnelés  avec 
sir  Arthur  Wellesley,  depuis  duc 
de  W  ellington,  parce  qu'il  lecor>- 
siilérnit  comme  ia  cause  de  la  dé- 
faite du  lieutenant-général  Cues- 
ta,  qu'if  n'avait  point  secouru 
dans  1  aiiaire  où  ce  général  fui 
battu  pur  les  Français.  La  junte 
iiéanmoins,  à  qui  il  avait  fait  part 
d^'  sou  opinion  A  cet  égard,  n'en- 
visagea pas  >ausle  m?me  pointde 
vue  les  opciatious  de  sir  Arthur 
Weilesiey,  dont  elle  admit  la  jus- 
tification ;  et  M.  Garay  fut  chargé 
de  lui  faire  part  des  ^enttn^ns  que 
k  nation  espagnole  conserralt' 
toujours  pour  lui»  et  de  lui  an- 
noncer sa  oominniion  nu  grade 
de  capitaioe*généraldo  Tarmée. 
fit.  Garay  eut  ensuite  plusieurs 
conférences»  relatives  à  l  approvi- 
sionnement des  tfooMs  anglaises» 
avec  le  marquis  de  weltaslej»  am* 
basaadeuv  d'Angleterre.  Il  mit 
soiia  les  yeux  de  la  junte  le  plan 

3ue  lui  proposait  cet  ambassa- 
eur;  mais  soit  qu'il  n'eût  pas  été 
trouvé  convenable,  ou  qu'on 
n'cCK  pas  hAté  sufisammenirap- 
provisieinnement).  les  troupes  se 
retirèrent  eu  Portugal,  ce  qui 
donna  lieu  à  de  nouvelles  contes- 
tations très-vive»  eotre  leur  chef 
etlajunle,qui  s'en  imputaient  réci- 
proquement la  faute.  Les  Françai*^ 
profilèrent  de  ces  dissensions,  et 
i'oa  sentit  la  nécessité  de  coaY<v* 
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qoer  les  cortès,  dont  l^asMinblée 

fui  annoncée  pour  le  lO  mars 
1810.  ^J.  (jaray  déploya  beaucoup 
il  habilelé  et  de  palrioli^nip  pen- 
dant (ont  le  U  niph  que  dura  la 
session;  et  après  la  rentrée  de 
Ferdinaad  VII,  il  fut  appel/?,  en 
remplacement  de  don  Manuel 
Loj)ez- Aranjo,  nu  ministère  des 
ijuance.^,  qui  «^o  trou  vu  il  dans  le 
plil8  mauvab  état.  On  ne  tarda 
pas  à  s'siperceToir  de  l'éteodue  de 
son  ooapd*œîl  et  de  la  justesse 
de  ses  plans,  par  les  opérations 
hardies^qui  signalèrent  son  entrée 
au  ministère.  Le  plus  sûr  remède 
•  qu'il  lui  parut  conTenable  d*ap-^ 
porter  au  déficit  énorme  des  fi- 
nances, ce  fut  de  faire  peser  sur 
les  plus  riches  classes  de  la  nation 
la  plus  grande  partie  des  charfset 
nécessaires  pour  combler  ce  défi- 
cit. En  Espagne  comme  ailicnrs, 
b^<^  deux  corps  les  pluj;  opulens 
<le  l'état  étunile  clergé  et  la  no- 
blesse, on  ne  doit  pus  s  donner 
s'ils  jetèrent  hius  <lfux  Ifs  bants 
cris  contre  le  nouveau  tDinialre, 
clergé  le  chargea  de  toute  sa 
baine,  et  la  noblesse  employa 
toui  ses  moyens  à  la  cour  pour 
)e  faire  disgracier,  tandis  qu'il 
reeeTaît  les  applaodissemens  de 
la  plus  grande  parllodela  nation. 
Le  fanieui  édit  des  fimmces  du 
3o  mai  qui  lui  appartient 

tout  entier,  obtint  une  approba- 
tion générale,  et  Ton  en  ressentit 
bientôt  le^  salutaires  effets.  Le 
crédit  parut  prendre  «ne  activité 
'  noiVTelle;lestroupes  qui  n'avaient 
reçu  aucune  paye  depuis  long* 
temps,  furent  soldées  de  rarriéré, 
et  foutes  les  parties  du  service 
semblaient  renaître  en  même 
temps.  Ces  succès  ne  firent  qu'au- 
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eroitrc  la  haine  de  ses  ennemis» 
qui  redoublèrent  d'eflbrls  pour 
le  perdre;  et  Ton  tramait  pres- 
que on  verfementA  la  cour,  contre 
lui  et  contre  les  deux  ministres 
don  Joseph  Pî/arro  et  \ aiquvz- 
Figueroa,qui  avai(  ni  adopté  son 
système,  une  conspiraliun  à  la 
tête  de  laquelle  étaient  don  IVau- 
pois  Kguia  et  M.  Lozano  deTor- 
rès.  Les  ministres,  de  leur  côté, 
employaient  tous  les  moyens  pro* 
près  à  la  déjoua*;  et  ils  comp- 
taient beaucou)),  poorcetat  sur 
les  mesures  qu'ils  a  talent  prises 
pour  assurer  le  paiement  des 
fonds  consolidés^  qui  devait  avoir 
lieu  le  1"  jantier  1S18.  Us  ne 
doutaient  pasque  Htt^Garejne  fer* 
mût  la  bouche  è  toiis  ses  delà- 
teurs«  s*H  pouvait  aatisfaire  les 
nombreux  créancîersde  Tétatqai 
faisaient  inutilement  de»  démar- 
ches depuis  Inn^-tt'iiips  pour  être 
payés.  Les  ad  ver>ain.-'^  de  ce  mi- 
nistre mirt'Dl  tout  eu  œuvre  pour 
prévenir  les  effets  dn  ses  uie- 
siires  ;  et  quoiqu  iis  eussent 
réussi  en  partie  à  en  empêcher 
l'eiécution,  le  roi  ne  paraissait 
pas  dispose  à  lui  retirer  sa  fa- 
veur»  non  plus  qu'aux  deux  au* 
très  ministres, lorsque  dass  la  iin| 
du  14  >^  ^septembre  1818,  le 
décret  r<»y al  suivant  fut  expédié  : 
•  Attendu  la  mauTalse  santé  de 
•don  Martin  Garay^  et  pour  qu*il 
«puisse  parvenir  à  son  rétablisse- 
»  ment,  je  Tai  relevé  de  Tempiei 
M  de  mon  secrétalreHl'état,  et  de 
•ministre  des  lînances  de  Ttlspa- 
»gne  et  des  Indes.  Je  veuxqncce 
mîiiislère  soit,  par  intérim,  oc- 
ncnpépnrdon  Iîpîz,  fno!^  con- 
rtseiller  des  finances  et  premier 
»  dirceleur-géaiéral  des  yeutes. 
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»Sojes-enprcrenu  pour  rexéeu*- 
•  tioD.»  Don  Joseph  Picarro  et 

Vazquez-Figueroa  reçurent  ilc  pa> 
reîlsordres,  innisen  termes  moins 
ménoîxf  s.  Dès  le  lendemain,  à  G 
hetir(  -  d'i  iDalin,  ils  av;iieiit  tous 
trois  (]iiitlé  Madrid,  pour  se  ren- 
dre aux  iieux  d'exil  qui  leur  «- 
t aient  assignés.  M.  Garay  se  re- 
lira à  Sarogossc. 

GARBE(l 
DORE-U&BÂiii),  membre  de  la  lé- 
gion -  d'honneur,  chefalier  é% 
5«iot*-Louis ,  mftréehal-de-camp, 
etfl^^eslDé  le  ^  mai  176^  Il  servît 
en  Espagne  en  qualité  ée  colooel 
du  géoie^  el  dételofipa  beaiicotip 
de  talent  au  combatd'Orepeiayà  la 
suite  duifuel  U  fut  nommé  marè* 
ckalode-eamp  d*arttlleffie.  Il  diri-» 
jB^ea  ensuite  afee  beaucoup  d'ha- 
bileté les  tnifaux  du  blocus  de 
Cadix,  dont  on  lui  ayail  confié 
le  commandement  le  22  février 
1810.  Il  Cul  nommé  inspecte4*r 
du  gcnif  quelque  teuips  après  son 
retour  en  Francr.  il  est  aujour- 
d'hui un  des  murecbaux^fk-camp 
CD>  activité. 

GARCIA  (Marcel),  composi- 
teur et  cbauteur,  né  à  i^ville  en 
1 779,  se  fit  d'abord  çonuaitre  par 
plu&ieura  touaéUU»  (cequ*ee  ap«. 
pelle  en  françab  des  vaudevilles), 
qu'il  it  jouer  sur  le  rèéâire  de 
ftlndrid.  Le  premier  opéra  qu'il > 
doniia  au  ibéâtre  fibt  représenlé  A- 
AMaipHeR  jSoi,  sous  le  Utee.du 
Ppiâimmigr,  et  obtint  un  Assei< 
grand  succès.  Garcia  percouret' 
en  9uitc.pl  usieors  villes  d'JEspegno 
oû'il  se  ûteotendre^xrmme  chan- 
teur, et  Tojagea:aiissi  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l'Europe,  nu- 
tarntnent  en  Italie  et  eu  France. 
Su  pièce  indtuléu  U  Califo^  Bag" 
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ésd,  en  %  «ctee,  qu'on  avait  jouée 
4  NapleSy  en  ii)ia,  avec  le  plus 
p;rand  succès,  fut  représentée  à 
Paris  en  1817,  malgré  l'opposi- 
lioîî  (le*  sociétaires  de  Feycleau. 
L'auleur  se  chargea  lui-mC'me  du 
rrjle  [>iinripal ,  et  ne  c/>o»r!bua 
pas  peu  au  grand  succ»-^  Ob- 
tint cet  ouvragée,  dont  plii^ieurs 
morceaux  oru  soutenu  sans  désa- 
viihlagt;  hi  «.uièupiu aison  avec  lu 
musique  de  Buïeldieu.  M"*Gai  ci,*, 
SOU  épouse,  néeà  Madrid  en  1785, 
eut  aussi  part  à  cette  représenta- 
tion )  dans  laquelle  elle  remplis-* 
sail  le  ii6le  de  ZéMhU^  les  au- 
tres pièces  prin<:i|>ales  de  Gavcia^ 
sont  :  l'^  tAtibergiât^;  a*  tHor- 
logé  dB  éah;  3*  h  Pm-êMrmêtê^ 
vient  à  hoat  de  totU^'ê^"  tes  Chewl* 
les  de  maître  j4d(tm,  imitée  du' 
français  ;  5"  le  Poète  colporteur , 
pièce  jouée  »  Paris;  etc.  Il  a  fait 
exéctîtep  à  Naples  la  cantate  de- 
Diane  ft  Endymion ,  et  un  autre 
frrand  opéra  en  5  actes,  intitulé 
La  Pticefle  de-  Bap,  L'opéra  de 
Florestann  représeiité,  en  1823,- 
surle  théâtre  de  rAcademie  roya- 
le de  musique,  e»t  également  de  * 
M.  Garcia. 

GAhCIN-TASSY  (JosBr^-HÉ- 
mvoaa)»  littérateur  orientaliste, 
membre  de  la  société  royale  aca* 
déasfquedesjseiefieesyde  ratbénée 
deS'arls^  de  la  société  linnéeiine, 
seerémire"  adjoiitt-  bibliothécaire 
de.  la  «odété  asiatique  formée  à 
Paris  sous  la  présidence  de  M.  le 
duo  d'Orièaiis^  etc. ,  est  né  à  Alar^ 
serllc,  dépariémeiit  des  Bouches- 
do-Hhône,  le  30  jan<riev>  1^794 1 
iFunc  famille  distinguée  dans  le 
commerce  de  cette  ville.  Après  a-  ^ 
voir  terminé  de  bonnes  éttidiîs  et 
s'être  lÎYré  avec  ardeur  à.  la  con- 
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iMt8sanc«  approroodie  des  langues 
orieotales,  pour  lesquelles  il  a?ait 

une  Téritable  passior*,  il  a  donné 
plusieurs  ouvrages  qui  lui  ont  ac- 
quis un  rang  dislingué  parmi  les 
orientaiisles  de  l'Europe.  Ce  sont: 

Les  Oiseaux  et  les  (Ifurs^  allégu* 
i-ies  uioraies  d'Azi-Eddin-EI-iMo- 
ruddes^i,  publiées  en  arabe  avec 
une  traduction  ci  des  notes,  Tai  iâ, 
impt'imei  ic  rurale,  inoS"  de  4oû 
page^;  Exposition,  é*  U  foi  mic* 
sêUmane,  traduite  du  turc  de  Mo- 
lianiiDed"Ben-Pir-Ali  Elberkeri, 
avec  des  notes,  in-8*  de  300  pag.  ; 
%*Le$  Séânees  do  Haririf  traduitea 
de  Tarabe  »  avec  des  notes»  in*8* 
de4eopages«aous  presse  à  rimpri- 
m«rieroyale(i  SaaOBll-Garoin-Tas* 
»y  a  ouvert  en  183a,  au  e0rele  des 
arts,  un  oours  de  littérature  o* 
rientaie;  le  discours  qu'il  a  pro- 
noncée celte  occasion  le  i*'  mars, 
a  été  iu)[vi'lnaé  dans  le  Mémorial 
universel  dfi  ce  mois,  et  séparé- 
incnl  sous  ce  litre  :  Coup  d*œU 
tur  ia  Ultérature  orientale.  Si  nous 
en  cro^'ons  ses  lettres  aux  jour- 
naux, iM.  Garcin-Tassy,  que  son 
.Ige,  son  éducation,  le  ^enre  même 
de  sca  ouvrages  déviaient  attacher 
aux  idées  grandes  et  généreuses  t 
Hetnbieraît  vouloir  légitimer  la 
guerre  impitoyable  des  Tqrca  oon* 
tre  les  Grecs.  Quoi  de  plus  estima** 
ble  cependant  qo*une  nation  en- 
tière combatlant  pour  son  Indé* 
pendanocy  contre  roppression  de 
ses  bourreaux  ! 

GA&DAINNE  (le  comte  Gas- 
FAED-Aimai  de),  est  né  à  Mar-* 
seiUe^  le  11  juillet  1766;  entra, 
comme  oiïîcier  de  cavalerie,  dans 
les  armées  qui  commencèrent  les 
premières  campagnes  dtî  la  révo- 
lution »  et 'lut  nommé  général  de 
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brigade  en  179^9  p«ia  aâde^de- 
camp  et  gonvemeur  des  pages  da 

Tempereur,  en  1804.  En  1807, 
Napoléon  l'envoya,  comme  mi- 
nistre-plénipotentiaire, près  U 
cour  fie  Téhrran,  pour  tiu^.iger 
Feth-Aii-Chah.,  roi  dij  l\  r.-e  .  à 
prendre  part  à  ses  projets  t  onire 
la  Ru5âie.  Le  générai  Garda ime, 
dont  Taîeul  avait  déjà  reni[)lt  une 
pareille  mission,  partti,  en  mat 
180^  y  du  camp  de  Finkcnsten  en 
Allemagne,  et  traversa  la  Hongrie 
et  la  Turquie  jusqu'à  Scutari»  où 
il  s^embarqua,  le  10  septembre  9 
pourrAsie-Mîneure.II  reçut  par- 
tout un  accueil  trèa>favorable  dea 
Turcs  et  des  Persans»  et  aucun  in- 
cident ne  troubla  son  voyage  a- 
vAnt  qu'il  arrivôt  dans  l'Arménie, 
où  il  eut  à  soutenir,  avec  les  of- 
ficiers de  sa  suite,  une  légère  es* 
carmoucbe  contre  les  Gourdes, 
peu|ilai!('S  de  brigands  qui  assié- 
geaient une  abba^^e  de  moines 
catholiques,  près  du  mf)nt  Ara- 
icjt.  Gardanne  ,  pour  élever  un 
monument  i\  Napoléon,  Gt  gra- 
ver, au  pied  de  cette  monla«rnc, 
du  côte  do  la  Per-^e,  le  noui  de 
l'empert  ur  des  l'>ançaii,  ety  fais- 
Nsa  plusieurs  pièces  de  monnaie 
d*or  et  d'argent  A  son  efiigie.  Le 
pacba  4e  Uagasied,  ville  frontière 
de  la  Turquie  et  de  la  Perse 9  re- 
çut f  avec  de  grandes  démonatm- 
tions  de  joie  et  de  respect  «  uo 
portrait  de  Napoléon  que  Jui  of- 
frit rambassadeur,  avec  le  bulle^ 
tin ,  traduit  en  turc,  de  la  bataille 
d'Iéna.  A  Tauris,  il  fut  présenté 
à  Aban-iMirza,  troisième  fils  du 
roi  Eeth-Ali-Chah  ,  et  héritier  de 
I  l  couronne  de  Perse,  il  lui  of- 
iiit  N*  médaillon  de  Tempereur 
ci  de  1  impératrice^  et  reçut  en 
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Vetour  de  riches  présens.  Eofio , 
le  4  décembre ,  U  arriyu  dans  la 
\illc  de  Téhéran,  résidence  de 
Feth-All-Cbah ,  et  fut  admis  à  lui 
jvrésenler  ses  lettres  de  créance, 
irois  jours  nprc5.  Felh-Aii-Chah 
lui  donna  le  titre  de  khan  ,  qui  est 
le  plus  honorable  en  Perse,  après 
t-efui  lie  roi  ;  et  les  négociations 
i'cniaitu  rent  et  se  poursuivirent 
au  grand  conlenlement  de  l'am- 
bassadeur français,  ù  qui  le  roi 
conféra  aussi  le  grand  ordre  du 
Soleil  »  qu*il  accompagna  dé  ma- 
l^oifiqoas  préàena.  IL  parait  ce- 
pendant  que  ce  féDéraU  peu  ta* 
«ïafait  de  ses  relations  avec  Vtm- 
pereur,  etsurtout  avec  le  ministre 
des  relations  étrangères  »  qui  ne 
lui  pardonnait  pas  d*élre  entré 
dans  la  diplomatie  sans  a?oir  re- 
,  cherché  sa  protection»  quitta  le 
royaume  de  Perse  sans  ordre,  et 
revint  à  Paris,  où  il  tomba  dans  u- 
ne  disgrâce  complète.  Ses  emplois 
de  p^oiiverui  nr  des  pa^cs  et  d'ai- 
de-de-cairip  turent  perdus  pour 
lui.  Mais  quelque  leuips  après  , 
Napoléon  lui  accorda  de  nouvelles 
iaveurs  :  il  fut  nommé  comte  de 
l'empire,  et  reçut  une  dotation  de 
2  5,000  francs.  Lois  des  événe- 
raens  de  i8i5,ii8e  trouvait  dans 
le  département  de  la  Lozère ,  où 
il  commanda»  sous  le»  ordres  du 
général  Bonouf»  une  brigade  de 
U  troupe  qu^avalt  rassemblée  le 
duc  d'Angoulême.  Peu  après»  sui- 
vant le  mouvement  universel ,  il 
ae  joignit  aux  troupes  impériales 
aous  les  ordres  du  général  Cha- 
bert.  A-dmis  à  la  retraite  ,  le  4 
sicptembré  tSi5»  il  est  mort  en 
i8i8. 

GARDANTE  (  Ange  ) ,  habi- 
tait le  département  du'  Yar  À  Vk- 
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poque  du  siège  de  Toulon.  Ayant 
servi  autrefois,  il  rassembla  on 

nombre  considérable  de  paysans» 
se  mil  A  leur  tête,  et  après  les  a- 
voirconduits  contre  les  Anglais  et 
les  E^pii^nuls,  les  amena  sous  le* 
iiuirà  de  Toulon,  où  ils  rendirent 
de  grands  services  dur  uU  les  tra- 
vaux du  biége.  Apres  la  prise  de  > 
cette  ville,  il  vécut  assez  long- 
temps sans  emploi ,  {uir  (  e  qu*on 
redoutait  60fk  caractère  violent  t:l 
emporté,qui  Tavaitentrainé  quel- 
quefois» pendant  le  siège ,  à  deS 
mesures  d*une  grande  rlgueuc* 
Se  trouvant  à  Paris  à  l'époque  du 
i3  vendémiaire  an  49  11  fut  nom- 
mé adjudant -général  contre  le» 
sections,  et  contrthiâi  beaucoup 
à  leur  défaite.  Il  accompagna  en* 
fin  le  général  Bonaparte  en  Italie» 
et  s'y  distingua  surtout  à  Patta-^ 
que  du  IIAincio,  le  i6  novembre 
1796.  A  la  tête  de  100  grenadiers, 
il  traversa  cette  rivière  nyant  de 
l'eau  jusqu'au  menton,  et  sous  le 
feu  d*uneartillerie  terrible  (pii  ve- 
nait de  rompre  le  poiit  de  boi- 
guettQ.  Le  mcnie  jour,  il  entra 
dans  Valepo,  quartier-général  de 
M.  de  Beaiilieu.  11  ne  se  dibtingua 
pas  moins  à  la  bataille  d'Arcolc 
où  il  fut  blessé,  puis  à  celle  de  Neu- 
vied  sur  le  Rhin»  en  1797.  Deux 
ans  après,  il  fut  nommé  au  com- 
mandement d*Alezandrie  »  der- 
nière place  forte  du  Piémont  du 
côté  de  laLombardie.  La  perte  de 
la  bataille  de  la  Trébia  le  con- 
traignit de  capituler.  Il  revint 
en  France  »  où  il  concourut  à 
dissiper  les  rassen^blcmens  de 
la  Vendée,  et  repassa  en  Italie  a- 
veclegradedegéncral  dedivision. 
TI  mérita  un  «abred'honneur  et  de 
brillant  éloges  ù  la  bataille  de 
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jM  iri^ngo,  commnnfîa  quelques 
lempâ  dans  la  Ligurie  et  dans  ie 
MaiJtoiian,  et  |»!is>;i  cmi  Allema- 
giK  ,  pendant  U;s  miik  es  1806  et 
1607.  il  y  avait  suiih  iiu,  par  ses 
talens  Tnilitîtiri'S  t  i  >on  cuarafjfe, 
la  répulalnjit  qu'il  ï-'élail  acquise 
en  Italie,  quand  il  niourulu  Ut  es- 
laot  le  14  août  1807,  d*iine  ma* 
ladte  causée  |Hir  les  fatigues  de  ia 
guerre.  La  Biographtê  de  M.  Kj* 
meryV trompée  par  lare«$eiliblan« 

'  ce  du  nom  9  Ta  dc^igoé  eomiiie 
le  frère  du  précédeni,  et  Té  den- 
ûé  cotntne  secrétaire  du  géoéral 
Gardanne,  lors»  de  son  ntnba^tiade 
en  Per^s.  Le»  frères  Micfuubi^  qui 
n^avaieut  pasi  de  meilleurs  ren« 
soignen)c:ns,  ont  copié  lU.  Eyme- 
ry;  cl  afin  de  paraître  cependant 
mieux  instruits,  ils  sunl  entrés 
dans  l»is  plus  {i^rauds  détails  s-ur 
les  circonstances  du  prétenda 
voya^  de  Gardanne  (Âng^e)  en 
Perse.  Nous  croyons  devoir  aver- 
tir qu'il  n'y  a  jamair*  eu  entre  Gar» 
dannc  mort  à  Breslau  et»  1807*  et 
Gardanne  revenu  de  IHimbashade 
de  Perse  en  iBô^,  diantre  s  rapf 
porut  que  celui  de  leur  00m. 
:  GAKDANNË  (GHàiaB9*FisaEip 

'  L6oia)«  Goosin  du  aooite  de  Gar-* 
danne^  et  fib  el  neveu  des  cébè* 
bre'e  fnédeoîns>deee  noin^  uaqeU 
à  Paris,  le  12  nofenibre  178^^1! 
marcha  «ur  les^iranes  de  aoli  pè*^ 
re>et:de;son  ônde^etfeu  1^1  a* 
il  fut  reçu  docteur,  et  noiniDé 
médecin  de  charité  de  son  ar^bn- 
<dtssément.  Le  zèle  qu'il  mit  à 
remplir  ses  fonctions  le  fit  bien- 
tôt connaître  comme  pralicicn;  et 
Ich  mernf  irf»s  aint;i  que  arti- 
cles distingués  (ju'il  publia  dans 
iliflférens  journaux  demédecine, 
landi:renl  sa  répululion  connue 
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écrivain,  lin  18(6,  il  publia  un 
Oin  rai;(î.  sous  ce  litre  :  À  vis  aux 
f  \  11  unes  qui  entrent  dans  /Vîîrc  cri^ 
ii({ae.  Il  est  le  premiti  ({iii  ait 
traite  d  une  manière  all^^J  conn- 
plèle  cette  crise  inévitable:  et  n'o- 
niellant  rien  de  ce  qui  pouvaity 
aroir  rapport,  il  lui  a  Jonué  le 
nom  de  meneêpunne  que  Tusage 
fiera  san»  doute  ado[)ter»  Tout  fait 
espérer  que  ce  jeune  iDédeein  nug- 
hienlera  |e  nombre  des  bommes 
distingués  'qui  bonorent  sa  pro« 
fesaion. 

GARDANE-DUPORT  (Gnaa- 
LES  ),  chirurgien,  oaifuit  à  Tou- 
lon^ département  du  Var,  le  i< 
novembre  174^.  Il  vintacheveir 
ses  étude»  à  l*ari$,  el  après  avoir 
soutenu  avec  succès,  an  iTinis  de 
novembre  1 78a,  sa  (hése  inau- 
gurale ,  thèse  qu'il  publia  en  iG 
pages  în-4%  sons  ce  litre  :  De  ju- 
gulo  luwato,  il  lui  reçu  maître  en 
chirurgie.  Le  célèbre  docteur  P. 
Sue  présidait  le  collège.  Garda- 
îio  i>uport  piiblia,  en  17H7.  in-H", 
une  Méthode  sûre  de  (guérir  les 
wtàladies  n^nérienmu  ftwr  U  traite- 
mêtttmixiâ  ;  il  en  donna  :uiia  se- 
conde édliîoit  en  i8o5#  >r6Toe  c( 
augmenléa  d'un  Mévnoite  sur  U 
êêUmttioHf  et  de  pUisiêurs  obser- 
rations  praliqlies.l>n  prétofid  ^ 
bi  tnétlKidef  de  'Gkrdane-Dwport, 
n'est  auére  <|u«  celle  de  Jos^eph- 
Jacques  GrtttOÂta,  niédoetD|  qui 
jouissait,  vers- le  milieu  du  ifir* 
siècle,  d'une  grande  réputatioSy 
et  dont  il  se  disait  le  parent. 
L'ouvrage  de  J.  J.  Gardane,  pu-, 
blié  en  1773,  «;ous  ce  titre  :  Mahiè- 
rt!  sûrr  et  facile  Uegiu  rir  les  mala- 
dies venvriennes  ^  traitait  avec  au- 
tant de  clarté  que  de  soin  et 
d'exactitude,  des  dilïérens  sy/up- 
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*  ômed  delà  maladie  iréaérienne,et 

•  exposaitiBYec  tous  les  déreloppe- 
wneoa  nécessaires»  une  inélhode 

I  mîxtey  employée  par  lui  avec  le 
plus  grand  succès»  et  consistant 
d:ins  l'ennploi  simiihnné  de  hi 
solution  aqueuse,  du  sublimé  a 
l'intérieur  et  des  frictions  mer- 
curinles  à  rexléricrir.  Garfînnc- 
l^uport  n  hésite  point  ù  in  nntr 
lui -même  que  9on  livre  peutctie 
regardé  comme    une  réimprcs- 
siou  de  celui  de  J.  J.  Gardanc. 
NéanrtHHMS  on  a  remarqué  qu'il 
avait  modiûé  I*ordro  des  matiè- 
res, donné  de  gronda  tléveloppc- 
mens  à  des  objets  siinpimunt 
indiqués  dans  le  [premier ouvrage 
traité  avec  un  soin  paiiiculier, 
enlin,  offei  t  beaucoup  plus  de  dé- 
tails sur  la  gonorhée.  Gardane- 
Duporl  mourut  ù  Paris  au  mois 
d*aTril  i8i5. 

'GARDEILv  ancien  professeur 
de  médecine  et  de  mathématiques 
tt  Tosloùse»  a  travaillé  pendant 
3o  ans  A  la  traduction  des  Œu- 
vres complètes  itHippûcratef  en  4 
Tol.  in-ti*  «  et  a  donné  au  public 
le  fruit  de  son  travail  »  dans  un 
ouvragée  qui  parut  sous  le  voile 
de  Fanon jme.  avpc  le  titre  de  : 
Traduction  des  CEuvres  médUaics 
^CUippocrate^  sur  te  texte  f^rec  , 
d'après  Foës,  1801 ,  vol.  in-8°. 
L*édilion  de  Foës  renfenne  huit 
sections,  et  l'on  n^en  trouve  que 
sept  dan»  la  traduction  de  On  rdeil. 
Ce  laborieux  médecin  n'eut  pns 
le  temps  d*achever  la  S"*  avant  l'é- 
poque où  il  s'était  proposé  de- 
puis long-teuip?i  de  meltrc  son 
travail  nu  jour,  ^ui  le^  iuî^tances 
d'un  grand  nombre  de  ses  con- 
frères: et  son  intention  était  de 
lu  publier  à  part^  pour  «ompléter 

V.  «II. 


CAR  4/,<) 

son  ouvMge»  quand  il  en  fut  em- 
pêché par  sa  mort,  arrivée  le  19 
avril  ibo8,  à  un  Age  fort  nvancé. 
Il  était  membre  de  l'académie 
des  sciences  et  belles-lettres  de 
Toulouse ;en  1755,  il  avait  adressé 
à  Bernard  de  Jussieu  uaajsttre 
sur  le  iripoli. 

GAHDKL  (  I^ierre-Gabriel  ), 
né  à  Naiici,  lut  d'idjord  maître  des 
ballets  du  roi  de  Pologne,  et  vint 
ensuite  à  Paris,  où  il  débuta  com- 
me danseur  en  1774»  théâ- 
tre de  rOpéra,  En  1787,  il  rem- 
plaça son  frère  dans  Temploi  do 
niaitredes  balletsdn  roi  et  de  l'aca- 
démie royale  demuMqne.  Il  avait 
beaucoup  étudié  la  eoiiiposiliou 
musicale,  etavuit  joué  avec  suc- 
cès plusieurs  conccrtu  de  vioion, 
au  concert  spivilucl,  en  1781. 
Dans  le  grand  nombre  de  ballets- 
pantomimes  qu*il  a  composés,  on 
admire  Part  de  la  mise  en  scène, 
et  rheureux  parti  qu'il  a  su  tirer 
des  moyens  chorégraphiques.  Ou- 
tre le  nombre  Immense  de  com- 
positions dont  il  a  enrichi  lcs*o-' 
péra  mis  en  scène  »  on  lui  doit 
encore  :  1*  Psyché  et  Téiémaque, 
1790»  ''A"      Jugement  de  Paris  f 
1793;  3*  ta  Dan  sa  manie.,  1800; 
^*te  Retour  de  Zèphire,  1802;  5* 
Dapimis  et  Pandore,  1 8o5  ;  6"  Une 
Demi-Heure  de  Caprice,  Achille  à 
Sryros  ,  Alexandre  chez  A  pelle  , 
1 8o4i7*'«  ^^^^^  deMars;Paul  et  Tir» 
ginie^  i8o(>;  8*  Vénus  et  Adonis, 
1 808;  9"  Fer  s  ce  et  Andromède;  f^er- 
fumne  et  Pnmone,  1810;  10"  ('En* 
fant  Prodigue,  iSio.  M'^Gardel, 
son  épouse,  débuta  sur  le  thé-lire 
de  l'Opéra,  comme  dan  i  usi;,  en 
1780.  i:ilc  a  établi  les  fûies  d'Eu- 
charis  dans  Tclemaqae,  et  de  Psy- 
ché, duos  U  ballet  de  ce  noua* 
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a  reçu  t.i  leiiailo  en  lîSiO, 
apius  un  service  de  5o  an?. 

GARDEN  (  F&A5Ç0IS  ) ,  plus 
conou  soQft  le  nom  de  (ord  Cfir^ 
dfiMîone,  né  à  tidiolbourç»  eo 
1731 9  embrassa  la  profeDSÎoo  dV 
Tocat»  et  occupa  eusuiieplusii^ura 
emplois  dans  la  aiagt]»trature. 
Touchô  de  la  condition  malheu- 
reuse des  habitant  de  la  campa- 
Çoe  en  Irlande,  il  consacra  une 
grande  partie  de  su  fortune  à  a- 
méliorer,  par  tous  les  Jiiojens 
possibles,  le  sort  des  paysans  du 
comté  de  Kinkardinc ,  oO  il  pos- 
sédait do  rÎL'lies  domaines,  et  il 
eut  la  «alijiaclion  d'y  parvenir. 
Il  publia,  en  1791,  sous  le  litre, 
de  Souvenirs  d*  un  voyageur ,  une 
suite  d'observations  qu'il  avait 
recueillies  en  parcourant  la  Fran- 
ce et  quelqujes  autres  étslh  de 
TEurope.  11  mourut  en 
'  GARDIëN  (Glavab-Maitir)» 
.professeur  d*accouchemens  »  est, 
né  k  Tarjet,  dans  le  Berri»  en 
1767.  Il  professa  d'abord  la  phy- 
sique et  les  mathématiques  au 
collège  de  Bourges»  où. il  ayait 
fait  ses  études;  cl  ce  ne  fut  qu'à 
l*âge  de  24  aus  qu'il  se  livra  tout 
'•ntier  à  la  carrière  médicale.  En 
18 1 1,  il  concourut  i\  la  Factilté  de 
iliéJccine  de  Pari>,  pour  la  chai- 
re d'accoucbeniens  vacante  par 
ia  rnort  dii   célèbre  professeur 
et   praiicien    liaudelocque.  Le 
public  le  désij^nait  comme  un 
des  candidats  qui  réunissaient  le 
plus  de  titres.  t)n  jeune  homme , 
encore  peu  connu,  parut  dans 
r^ène  9  et  remporta  le  prix  ;  c'é- 
tait U.  Dcsormeauz^  aujourd'hui 
professeur  d'aecoiichemens  à  la 
Faculté  de:médecine..Nous  ferons, 
obserrcr^  à  cette  occasion/»  qu'un 
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examen  public seraîtlc seul  moyen 
légiiiuic  de  reconnaître  la  capacité 
d'un  candidat  »  et  que  rien  p'e^t 
aussi  ridicule  que  de  voir  des  mi- 
nistres accorder,  é  leur  gré,  une 
place  de  professeur  dans  une  école 
aussi  importante  que  celle  de  .mé- 
decine. Il  n'en  est  pas  d'une  chaire 
delà  Faculté  comme  d'un  emploi 
dans  les  bureaux  ministériels  »  où 
l'on  est  souvent  appelé  sans  la 
moindre  capacité.  Un  sous-secré- 
taire, moius  ignorant  que  son 
chef,  peut  lui  servir  de  subslitnf  : 
nvMé  professeur  admis  dans  l'une 
de?  premières  institutions  de  l'Eu- 
rope,il  ne  saurait  anseigoer  par  re- 
présentant. M.  Gardien,  qui  avait 
failjusque-Iàdescoursftuhlit  d'ac- 
couchemens,  renonça  loui-a-fail 
à  la  carrière  de  l'enseignement, 
et  se  renferma  dans  la  pratique  de 
son  art.  11  a  fait  une  fois ,  avec 
succès 9  l'opération  césarienne, 
et  a  publié  un  TrûUé  complei 
ttaccoucltemins  et  des  maladies  de* 
femmes  et  des  enfans,  Paris,  1S07 
et  1816,  4  volumes.  On  a  encore 
de  lui  une  dissertation  inaugurale 
sous  .ce  titre  :  Examen  des  effets 
gae  produisent,  sur  l*  économie  a- 
nimale,  les  qualités  physiques  de 
l'air,  soit  essentielles,  soit  acêiden" 
telles  et.  variables^  Paris 9  an  7, 
in  ' 

(iARDlEÎS  (Jea>»Fhinçois  Mi- 
rie;,  né  en  r^Si,  ciaii  avocat  a- 
vant  la  révoluliou,  époij'U'  (Ui  il 
fol  lîomnié  procureur-?^ lulu  du 
district  de  Chatclleranlt.  En  sep- 
tembre 1792,  il  fut  député  purlt 
département  de  la  Vienne  «î  la 
convention,  et  s'y  montra  l'un 
des  plus  généreux  défenseurs  de» 
maximes  républicaines.  Lors  da 
procès  de  touis  XVl,  il  tou  poor 
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que  ce  prince  f&t  détenu  peodeat 
£à  guerre  et  banni  à  la  paix.  Nom- 
mé onftuîte  membre  de  la  coni* 
mission  des  douse»  présidée  p.ir 
&abaut-Sainl-Élienne  f  il  insista 
Ibrtement  pour  faire  décréter  d*ar« 
restatiofi  tes  principaux  factieux 
qui  se  réuoîssaieDt  publiquement 
à  l'Evêcbé.  La  timidité  de  ses  col- 
lègues ne  leur  permît  pas  d*exé- 
€uter  de  pareilles  mesures,  quoi* 
qu'ils  en  sentisseui  la  nécessité. 
Gardien  devint  Tun  des  membres 
-  de  la  coumiission  les  plus  odieuat 
à  la  Monlni^ne;  et  lorsqu'elle  se 
fut  emparée  du  pouvoir,  il  offrit 
«n  vain  sa  dérni-sion.  La  iiinlli- 
tude  9  ûgntée  juir  lus  manœuvres 
et  les  provocalious  des  inonta- 
f»nnrds,  dirifx»!!  contre  lui  plu- 
sieurs chcld  (1  iccusaUon.  Il  fut 
arrêté  le  2  juin,  et  traduit,  le  3i 
octobre  suivant,  au  tribuual  rtj- 
voluiioiiuaire ,  qui  le  cciidaiTioa 
à  partager  le  sort  des  illustres 
proscrits  du  3i  mai. 

GAKDIN-DL'MESNIL  (Jean- 
liAPiiSTE),  ancien  piotosscur  aux 
collèges  de  Lisicuxetd'Barcourl, 
naquit  en  1720,  dans  le  village  de 
.5aint*-Cyr^  près  de  Valogne,  en 
Basse*Kormandie.  11  s'adonna  de 
bonne  beure  é  Têtu  de  des  belles* 
.  lettres,  et  surtout  à  la  connais- 
sance des  langues  grecque  et  la- 
tine,  dans  lesquelles  il  était  de* 
Tenu  très-^saTant.  Le  i*'  janvier 
17589  il  entra  y  comme  protesseur 
de  rbétorique,  au  collège  d*J.lar« 
court»  après  aroir  rempli  quelque 
temps  les  mêmes  fonction5  à  ce« 
lui  de  Liaieui;.  Vétendue  de  ^es 
connaissances  et  la  sûreté  de  son 
goût  ne  tardèrent  pas  à  le  placer 
au  Donibre  des  maîtres  les  plusdis« 
tingttési  dont  il  partageait  les  tra« 


vaux;et  il  se  iflt  surtout  remarquer 
par  Tart  avec  lequal  il  inspirait  '\ 
ses  élé  ves  Tamour  de  Tétude.  L'ex-» 
pulsion  des  jésuites 5  en  1764»  le 
lit  nommer  directeur  du  coUégo 
de  Louis«le*Grand»  emploi  qu'il 
remplit  quelques  années,  après 
lesquelles  il  se  retira  dans  sou 
payS;  où  il  institua  une  école  gra- 
tuite pour  les  en£iins>  quoiqu'il 
ne  jouit*  d'ailleurs 9  que  d*une 
fortune  trc  s-mùdiocrc.  Les  trou- 
bles de  la  révolution  le  conirai* 
gntrent  de  s'expatrier  quelque 
temps  ;  mais  il  revint  bientôt  dans 
sa  terre  natale ,  où  il  mourut  en 
1802.  On  n'a  de  lui  qu'un  seul 
(invra^t^  ;  il  e?t  intitulé  :  Srnonj" 
vies  latins,  1772,  in-i2.  Ce  fut 
le  traile  des  Synonymes  fran (m s 
de  Girard  qui  lui  en  lournil  l'idée. 
Cet  ouvrage,  où  le  goût  âx*  l'au- 
teur se  fait  surtout  remarquer, 
offre  partout  un  lalin  pur,  et  u 
île  réimprime»  plusieurs  fois  a- 
\vc  des  additions  et  des  correc- 
tion*. 

C  \lU)IiNKR  (GuiLLuiiiE),  cé- 
lèbre graveur  anglai.*:,  qui  fut 
successivement  jockey,  libraire, 
peintre,  prêtre  et  comédien,  est 
né  à  Dublin  en  1760.  Son  père^ 
qui  était  bu issier,  n*ayant  que  peu 
de  fortune,  le  pla(;a  cbesdes  maî- 
tres qui  s'étant  aperçus  denses 
heureuses  dispositions  ^  résolor 
reot  de  les  lui  faire  cultiver,^  et 
l'envoyèrent  à  Tacadémle  royale 
de  Dublin  «  oû  le  jeune  Gardiuer 
ne  tarda  pas  à  se  montrer  digne 
des  faveurs  dont  il  était  Kobjet.  U 
vint  ensuite  à  Londres  «  oà  il  fit 
connaissance  d'un  peintre  de  por- 
traits qui  Toccupa  pendant  quel- 
que temps;  mais  cet  emploi  pou- 
vant À  peine  stt0ire  aux  stricts  be* 
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90108  deGard  i  n  er ,  ce  j  c  une  homme 
l|it  foncé  d*eii  cberchemn  autre»  et 

il  cDlia  dans  une  troupe  de  co- 
roédienf.  Le  théfltre  ne  i*eafichU 
pas  plus  que  son  pinceau»  auquel 

il  revint  quelque  temps  après ,  sui- 
vnntlc  conseil  Je  Grosse, qjii  l'en- 
j;agea  à  se  livrer  s^orrr^it  à  \:\  ^r:i- 
\t!re,enlni  pronieUaiil  de  lOc  ( 
per.  Gard i lier  s  y  adonna  en  eliet, 
♦ît  obtint  même  en  peu  de  temps 
un  si  ffrand  succès,  que  liartoloi- 
/i  se  gl  )i      d'avoir  été  son  maî- 
tre, et  Jie  se  lit  aucun  scrupule 
de  donner  au  public  sous  son  pro< 
pre  nom»  plusieurs  gravures  de 
tfoo  Mève.  Une  imprudence  de 
Gardioer  lui  ayant  beaucoup  af- 
faibli la  Tue  9  il  résolut  d'essayer 
la  carrière  eeclésiaslique ,  et  en- 
tra pour  cela  dans  le  collège 'Em- 
mattliel.  Il  n'y  resta  pas  long* 
temps.  Il  quitta  la  robCf  comme 
il  avait  quitté  le  cothurne,  et  se 
mit  à  copiera  Faquarelle  des  por- 
traits  à  rhuile ,  genre  dans  lequel 
ilélaiî  «supérieur  à  tfMi'^  ]v<^  arlis- 
tes.anglai^.  Il  rabiuidouna  crpcn- 
dantj  pour  s'étidîlii  liln  aire  :  mai» 
le  couniierce  qu  il  voulut  l'aire 
sur  Tespritdes  autres,  lui  lut  en- 
core moins  lucralifque  celui  qu'il 
a  vaii  iail  avec  ses  propres  moyens. 
Tant  de  contrariétés  jointes  à  des 
douleurs  physiques  continuelles 
le  jasséreut;  et  son  imagination 
ardente  -ne  lui  permettant  pas 
d*entreToir  dans  le  monde  quel- 
que place  où  II  crût  pouvoir  se 
tronrer  hien^  il  passa  plusieurs 
}ours  à  faire  suir  les  misères  de  la 
vie  et  les  douceurs  de  la  mort  des 
réflexions  très**  philosophiques; 
et  après  les  avoir  transcrites  sur 
qtielques  feuilles  de  papier  qu'il 
déposii  sur  sa  table»  il  se  donna 
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la  mort  le  8  mai  i8i4  C'est  ans- 
journaux  anglais  du  temps  que 

nous  devons  ces  dernières  parti- 
cularités sur  la  TÎe  de  Gardtner*- 
Cet  homme,  plus  malheureuxen- 
core  que  célèbce,  n*eut  point  de 
supérieurs  dans  son  art.  et  très-  • 
peu  de  ses  rivaux  répudièrent.  On 
a  (11'  lui  pln^ieurs  eslatnpe«,  sous 
le  nuiu  dr  15nriulozii.  il  est  aussi 
l'auteur  des  gravure-*  de  la  plu- 
part des  sujets  qui  ornent  les 
ouvrafres  siiivans  :  r  l llusiraitons 
of  Shakespeare  œconomy  of  human 
tife;  2"  Mémoires  de  Grammont; 
S^"  FûUéê  de  Dryden^  édition  de 
lady  fieauclerc,  etc* 

GAftONER(LOBn  kLkv)^  doyen 
de  In  marine  anglaise  y  eat  né  à 
Uttoxelery  dans  le  comté  de  Staf- 
ford,  le  12  avril  1749.  Il  entra 
fort  jeune  dans  la  marine;  servit 
d*abord  avec  le  commodore  lord 
Ansen»  Tamiral  Hewke,  et  fut 
nommé,  en  1766,  capitaine  du 
Preston ,  de  5o  canons.  î!  passa 
ensuite  avec  le  inTme  ctunniamle- 
mv\\\  sur  la  frégate /û  Maidstoney 
avec  1  ir]iit  lie  il  croisa dansTlnde, 
et  COUT iD  uiflaquelquetempsaprès  ' 
un  vaisseau  df;  li;:ae  danslecombat 
qui  eut  lieu  auprès  de  la  (iren-jJt',  • 
entre  les  Anglais  et  l'aniiral  d  Es- 
tuiug.  Divers  antres  combats  où  ' 
il  se  trouva  ensuite  »  et  dans  les* 
quels  il  développa  beaucoup  de 
talens  et  de  coorage ,  rélevèrent 
par  degrés' au  grade  de  contre-a- 
miral, et  lui  Talurent  le  comman- 
dement en  chef  des  îles  Sous-le- 
Vent,  11  tenta  en  vain  de  s*empa-  ' 
rer  de  la  Martinique,  se  distin- 
gua en  1794  dans  quelques  com- 
bats dans  la  Manche  «  et  fut'  créé 
baronnet,  avec  le  grade  de  vice- 
amiral,  à  >k  suite  d  une  action 
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brillaixte  «  poar  laqueHé  il  reçbt 
aussi  une  médaille  de  S.  M.  A- 
prfes  avoir  continué  un  serTrce  ae* 
lif,  jusqu'en  iBoo,  Il  obtint  le 
grade  d'amiral^  et  fut  nommé  pair 
d'Irlande  avec  le  titre  de  baron 
de  Gnrdner.  Il  fit  pnrtie  du  parle- 
ment en  juin  1796,  el  dr'Fendit 
vivement  les  ministre^  conlre  les 
aUaque?^  d«  M.  Tocke.il  a  vlé.  pu 
1809,  employé  dans  l'expédiUoa 
iîonlre  \  t\e  de  Walchertn. 

GAIULLK  (F.  C.  Frivinx),  fut 
député  par  le  déparieriicnt  de 
1  Ardèche  u  la  convention  nalio- 
nale^  où  il  vota  pour  la  détention 
do  roi  pendant  la  guerre^et  le  ban-^ 
nissemeot  de  ce  prince  à  la  paix* 
U  fut  ensuite  décrété  d'arresta- 
lion,  comme  signataire  de  la  pro<* 
teslatlon  du  6  juin ,  contre  le  3 1 
mai.  On  le  rendit  cependant  à  là 
liberté»  et  il  rentra  dans  le  seia 
de  la  convention  en  décembre 
17^.  Il  estderenu  ensuite  mem- 
bre du  conseil  des  cînq-K^ents» 
d*où  il  est  sorti  pour  y  rentrer  en 
1797.  II  n'a  plus  reparu  depuis 
sur  le  théâtre  politique. 

GARINET  (Jules  ),  avocat  à 
la  cour  royale  de  Paris,  est  né  à 
Châlons-sur-Marn<^,  en  1797.  U 
fit.*>ej  éludes  au  collège deTroyes, 
et  son  droit  à  Vdi'i^,  eu  1814.  11 
a  publié  plusieurs  ouvrages  phi- 
losophiques, qui  annoncent  de 
bonnes  études»  et  qui  supposent 
surtout  de  longues  recherches  et 
une  mémoire  prodigieuse.  Ces- 
ouvrages  qui  ont  eu  du  succès 
^  en  France  et  &  Tétranger»  sont: 
I*  De  le  Puissance  temporelle  dês 
papes  et  du  Concordat  de  18 1<^/ 
(  in-&%  Paris,  1818,  Béchet);  a* 
Histoire  de  ta  magie  en  France,  de- 
^ts  le  commencemsnt  de  la  mo- 


oarchie,  jusqu*à  nos  jours,  (1n-B% 
Paris»  1 8 1 8)»dontrttuten  1  i^v  pare 
(  1 8a  3)  une  nouvelle  édition  consi- 
dérablementaugmeoté€;3*On  lui 
attribue  un  livre  singulier  et  très* 
piquant,  ayant  pour  titre  :  Taa;er 
des  fïtarties  casitelUê  de  la  boutique 
du  Pape,  rédigées  par  J ean  XXI  ff 
et  puhlires  par  Ijon  X^  selon  Irs' 
quelles  on  abhout  argent  comptant, 
etc,  etc.,  etc.,  avec  la  Fleur  des 
cas  de  conscience ^  décidés  par  le* 
jésuites,  uu  Faisceau  d' anecdotes 
y  relatives,  des  commentaires  aux 
taxe!»,  dtîs  pièces  anlidotiques  , 
composées  par  les  jésuites  de  Pt« 
cardie;  et  le  texte  latin  du  Tarif; 
publié  par  M.  Juiien  de  Saint'- A 
chetU  (  Paris»  1819;  s^'éditiouv 
1820  )•  M«  Garinet  »  qui  a  donné 
dans  le  Dictionnaire  des  Keliquei^ 
de  M.  CoUin  de  Planqj»  on  ar-* 
ticle  curieux,  sous  le  titre  de  Pa-* 
risn  s-occupe  depuis  plusieurs  aiw 
nées.d*une  nouvelle  Histoire  des 
Jésuites  f  et  d*une  Histoire  de  la 
prostitution  étiez  tous  tes  peuples 
(ht  monde.  Il  est  membre  f'a- 
cadcmie  de  ('hâlons-sur-Marue y 
et  tle  la  société  de  traduction. 

GARNERIN  aîné  (  Jeaw-Bap- 
TiSTË  ) ,  était  secrétaire  dans  lo 
burt^iLi  des  fermes.,  avant  la  ré- 
vuluiiou,  et  passa  de  là  dans  les 
bureaux  de  la  convention  natio* 
nale,  qui  le  fit  secrétaire  de  la 
commission  des  vingt-quatre.  Il 
comparut  comme  témoin  dans  te 
procès  de  la  reine»  et  rentra  queU 
temps  après  dans  la  vie  privée. 
On  lui  doit  un  procédé  d'éclaira* 
ge  pour  les  billards.  Il  n'a  jamais 
pris  de  part  bien  active  aux  as- 
eensioos  aérostatiques  par  les- 
quelles sa  famille  est  connue  » 
quoique  soa  nom  se  trouve  eu 
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l6le  dâ  toutes  le»  expérience»  de 
ce  genre  qu'on  annonce  uu  public. 
Le  litre  de  physicien  que  prend 
M.  (ïurnerin  paraît  à  beaucoup  de 
monde  asPez  mal  justifié.  Ou  esti- 
me que  c'est  abuser  un  pt^udu  oom 
(i\)uc  des  plus  l)elles  sciences  du 
.siècle,  que  de  l'appliquer,  com- 
me t'ont  tant  de  gens,  fi  quelque» 
jong^leries  de  Ibire,  ou  u  quelquci 
opérations  chimiques ,  qui  pcu- 
Tent,  tout  AU  plu9,  oorame  la  pré- 
pamtiofi  méc&DÎqiie  de  T hydro- 
gène dont  on  remplit  les  aèrostafasy 
avoir  un  rapport  très*  indirect  a« 
Tee  ce  qui  constitue  la  physique. 

GARNERIN  ( JàOQuBS-AmaA 
Irère  du  précédent  »  est  9  après 
Blanchard,  un  des, meilleurs  dé- 
mnautes  de  l'Europe.  C*esi  à  Ini 
qu'on  doit  rinveotion  de  la  des- 
cente en  parachute,  qu'il  a  exé- 
cutée en  ihnn,  (ÎP^nut  li  cour  de 
Saint  -  Félerjboiir^.  jJepuië  ce 
temps,  il  se  fait  nouiiner  premier 
aéronaute  du  Nord.  Il  a  eu,  en 
181V  avec  sou  frère,  des  disciw- 
siniiîs  très-violentes,  arrxqtieîles  il 
a  donné  une  publicité  scandaleuse 
d<ui>  ou  mémoire  iiuiluié  :  Usar* 
pat  ion  d*état  et  de  réputation  par 
iftR  frère^  au  préjudice  if  un  frère, 
i8i5«  in-4*.  Bn  août  iëi6»  cet 
aéronaute  a  composé  un  dirertis- 
sèment  sons  le  nom  de  Triomphé 
des  Oâ  t  dédié  à  la  garde  oaltoua- 
le.  Il  avait  déjà  fait  paraître,  en 
1797,  une  brochure  dans  laquel<* 
le  il  entretonait  Je  publie  détour 
tes  les  circonitances  d'un  voyage 
qu'il  avait  fait  en  Autriche^où  on 
l'avait  retenu  prisonnier. 

GAKNET  (Thomas),  médecin 
an^dai^,  nnqtiit  ;\  Casîtefton,  près 
de  Kii  khy-Lasdale,  en  1760,  et 
fut  plact;  de  bonne  heure  cqmaie 
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apprenti  auprès  d'un  chirurgien)* 
apothicaire,  homme  très-Ycriîé. 
dans  la  eouuaissance  des  simples, 
e t,  pe  1 1 1  -  t re  plus qu e  perso 0 n  en* 
pabie  d  t*ii^ei|^^ner  à  son  élève  tout 
le  parti  qu  'on  en  pouTaît  tirer  dans 
lapraii<jue  de  ia  pharmacie  et  de 
la  incdeciue.  Garnet  passa  ensui- 
te à  runiversilé  d  Édiinbourj:^,  où 
le  docteur  Browu  venait  d  ioven» 
ter  un  n/>uveau  système  qui  atti* 
rait  In  foule  à  ses  leçons.  Il  le 
suivit  avec  une  espèce  d'enthou- 
siasme» et  reçut,  en  1788,  le  pou« 
Toir  d'exercer  la  médecine  par- 
tout oA  il  le  ingérait  A  propos* 
Le  ienne  docteur  profita  de 
cette  permission  pour  se  reti- 
rer é  i>tradford>  dans  le  couité 
d'York  ;  mais  le  nombre  des 
malades  s'y  trouvant  pen  consi- 
dérable, Garnet  proGta  des  con- 
n  is'^ances  qu'il  avait  acquises  en 
chimie  et  en  physique,  pour  don- 
ner des  levons  particulières  de 
ces  diverses  sciences;  et  <  n  1791, 
il  transféra  sa  résidence  Kua- 
resboroogh,  où  il  ubliut  une 
grande  vogue,  mais  qui  ne  put 
néanmoins  satisfaire  les  pr(»jc^.s 
de  fortune  qu'il  méditait  depuis 
long^temps*  Cette  circonstance  le 
détermina  &  passer  en  Amérique, 
et  il  se  rendit  à  Liverpool,  où  II 
n!attendait  plu»  que  l'occasion  de 
s'embarquer»  quand  les  habitans 
de  cette  ville  le  solKcitèreot  vî* 
Tementy  sur  sa  réputation»  -d'oo» 
vrir  chez  eux  des  cours  de  pbj^ 
aîque  et  de  chimie.  Gamet  se 
rendit  à  leurs  instances, et  se!«  le* 
fODs  obtinrent  un  si  grand  suc- 
cès, que  les  hahilanî^  de  Manches» 
ter  (irent  au  dfîcteur  la  inèiiié 
prière  que  ceux  de  Liverpool. 
(^uruet  rcoonça  dcs-lor&au  projet 
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t!o  qtiUU^r  sa  p.ilrîe  ,  et  oblint 
pi.  11  .ipn's,  ù  Ghi5cow,  la  chaire  de 
pr'tlesbctir  fondée  pai  Amlcr^on. 
Quoique  les  nouvelles  fonctions 
qu*il  remplissait  lui  fussent  très- 
avantageuses  sous  tous  les  rap- 
portSt  il  les  quitta  néanmoins 
pour  accepter  une  place  de  pro- 
fesseur ât  physique,  de  cblmie  et 
de  mécanique,  qui  lui  fat  offerte 

Çar  rinstttut  royal  de  Londres. 
I  s'ennuya  bientôt  encore  de  ce 
nouvel  emploi;  et  sentant  qu'il  lui 
serait  plus  aTantageux  de  profes- 
ser pour  son  propre  compte  »  il 
résigna  toute  fonction  publique» 
et  fit  construire  à  ses  Trais  une 
salle  particulière^  dans  laquelle  il 
enseigna  successivement  la  coo- 
no  ni  le  et  la  botanique.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  prin> 
cîpaux  sont  :  i**  Lecture ofReattk\ 
Traité  sur  les  eaux  d'Horley- 
iirrt->i  ;  3'  Traité  sur  les  eaux  de 
Jfarrowgatt ;  4*  Traité  sur  l'opti- 
que;      Observations  faites  dans 
les  moîitai^ncs,  et  dans  une  partie 
<ies  (1rs  occidentales  de  i* Eœsle  ; 
6*  Leçons  populaires  sur  la  zoo- 
nomie ,  ou  les  lois  de  la  vie  anima- 
U  dans  l'état  de  santé  et  dans  fê- 
tai de  iiia/adin  ,  in-1%  i8o6.  Cet 
ouvrage  n  été  puiiliù  après  la 
mort  ilc  r.'uiteiir,  arrivée  le  -jS 
juin  i8o2,  à  la  suite  d'une  fièvre 
contagieuse,  dont  il  avait  con- 
tracté le  germe  s\  Londres,  dans 
le  dbpensaîre  de  Salnte-Marie- 
le-BouCy  où  il  exerçait  depuis 
peu  les  fonctions  de  médecin. 
Le$  aUnates  de  phihsophie,  éthis* 
ioire  natureiUf  de  chimie^etc»,  con- 
lirnnent  plusieurs  opuscules  de 
Garriet^  ainsi  que  les  Mémoires 
de  la  société  médicale  de  Londres^ 
de  tacadémié  royaie  d^ Irlande  «t 


'G  AU  4^5 

d'autres   compagnies  «nvantcs. 

GAllNlEFi  (i.r.  co:.iiE  Gehm Ai\), 
né  à  Anxerre,  le  2i  scplcuibrc 
i;*  !^),  remplissait  la  place  de  pro- 
cureur au  Châtelet  quand  il  fut 
nommé,  eu  1789,  secrétaire  dti 
cabinet  de  M**  Adélaïde,  tante  de 
Louis  XVL  Ëlu  ensuite  député 
suppléant  de  Paris,  auxétats-gé- 
néraax^  et  membre  du  directoire 
pour  le  dénartement,  il  n'osait 
point  se  déclarer  entièrement 
pourraristocratie^'quoiqull  y  fût 
secrètement  attaohé,  et  il  |iarais^ 
sait  quelquefois  adopter  les  prin* 
cipes  du  peuple ,  mais  unique- 
ment dans  l'intérêt  de  sa  sûreté 
personnelle^  car,  en  1790,  il  faisait 
partie  dn  cl  nb  monarchique,roudé 
par  M.  deClerraont-Tonnerre.On 
lui  offrit,  en  179I5  le  ministère 
de   rintérieur,   qu'il  n'accepta 
point;  et  l'année  î^oivantn,  après  ' 
le  10  aoftt,  il  se  vit  rooii ninl  d'é- 
nuf^rer  pour  éelinjiper  à  la  fu- 
reur dti  peuple,  l  ors  de  la  ré- 
\olution  du  18  brumaire  an  8  (q 
novembre  1799)  »  il  manifesta  des 
0[)iiiiuiis  qui  loi  concilièrent  toute 
la  faveur  du  nouveau  gonverne- 
menl  qui  venait  de  succéder  à  la 
république,  ce  qui  loi  valut  la  pré- 
I  e  c  t  u  r  e  1 1  e  S  r  i  n  e  -  e  t»  O  i  s  e  5  e  l  b  i  e  n  t  ô  t 
une  place  paniii  les  sénateur»,  et 
les  titres  de  comte  d'empire,  de 
commandant  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  de  titulaire  de  la  sénato- 
rerie  de  Trêves.  Il  présida  le  sé* 
nat,  depuis  1809  jusqu'en  1811, 
et  fut  souvent  chargé ,  en  cette 
analîlé)  de-haranguer  l'empereur  , 
a  la  suite  de  ses  victoires.  Le  a8 
décembre  1809,  on  îc réélut  mem- 
bre du  grand- conseil  d'adminis- 
tration puur  1810 9  et'peu  après 
président  des  donataires  dans  les^ 
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principautés  de  Bareuth  et  d'Er* 
furt.  Aprè»  les  désastres  de  i8i3y 
on  proposa   à  Garni«r  d*aHer 
doD«  la  II"*  division  miliuîrey 
pour  y  prendre  des  mesure»  de 
saltit  public;  mais  il  refusa  cette 
mission.  Les  événemens  de  i8i4 
vinrent  mettre  .«^a  reronnaîssance 
à  répreuvf.  CotuMé  de  faveurs 
j)ar  Napoléon,  il  lut  un  des  pre- 
miers à  donner  son  adhêvif^n  à 
toii«;  les  actes  qtii  renversèrent 
son  bienfaiieui-.  Le  roi  le  créa 
pair  de  France,  îe  4  juîiï  de  la 
même  année;  il  avait  précédem- 
ment  ^iégé  dans  la  coniiuission 
du  sénat,  chargée  de  IV-xamefi  île 
Ja  charte    consliUiliontieile.  Le 
31  septembre,  Garnier  pronoiira 
lin  discours  sur  le  budget,  et  corn* 
posa  ensuite  l'adresse  qui  fui  pré- 
•éDtee  au  roi  parla  chambre  des 
pairs,  le  1 8  tnars  1 8 1 5. 11  sortil  de 
Farts  le  aZf  et  fut  nommé,  apirès  la 
seconde  restanratîon  »  président 
du  collège  électoral  de  Seine-e!- 
Oise,  ministre  d'état,  membre  du 
conseil  privé,  et  grand-olBcler  de 
la  lég^ion-d'honneur.  Le  comte 
Garnier  a  souvent  paru  à  la  tri- 
bune depuis  ce  temps,  et  s*y  est 
toujours  fait  remarquer  par  une 
déférence  extrême  pour  les  opi- 
nions ou  décisions  des  minis- 
tres, à  rinfaillibilité  desquels  il  a 
toujours  semblé  croire.  Il  a  été 
membre  de  la  commission  du 
bud^'^et,  dont  il  rédigea  le  rapport 
en  ibi6.  On  remarquait,  dans  ce 
rapport,  une  critique  très-vive  de 
la  latitude  ayeclaquelle  lachambre 
des  députés  avait  discuté  et  amen* 
dé  le  budget.  Garnier  y  préten- 
dait aussi,  qu*on  devait  renfer- 
mer dans  des  bornes  très -étroi- 
tes le  druil  d'ejkauicja  el  d'ameu- 
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dément  en  matières  d'impôts.  Il 
a  publié  plusieurs  ouvrages  dont 
voici  les  titres  :     De  ia  prùprié^ 
té  considérée  dans   seâ  rapporté 
avec  le  droit  poUtiqm,  KÇ^^9  io-ia; 
a*  A  tentures  de  Caleb-W'iUianUy 
traduction  de  Godwin,  »r96,  a 
vol.  in-8®;  5*  Abrégé  élémentaire 
des  principes  rf  rronomie  politiqnt", 
1796,  2  vol.  in-îî";  /j"  Recherches 
sur  la  nature  et  les  causes  de  la  ri- 
chesse des  nations,  par  Ad.  Smith, 
traduction   nouvelle,    avec  un 
graiîd   nombre   d'observations . 
1802,  5  vol.  10-8";  5*  Descrip- 
tion géographique,  physique  et  po- 
litique du  département  de  Seine  et- 
Oise,  1802,  in -8  ';  G'  Rapport  au 
nom  de  la  commission  spéciale  de  7 
metnùres  chargée  par  ta  chambre  des 
pairs  de  l'examen  du  projet  de  loi 
sur  les  flnanees,  1816  ;  y"  Mémoi- 
res sur  ia  valeur  des  monnaies  de 
compte  chez  tes  peuples  deVàniiqai- 
té,  1817,  in-4".  L*esprit  qui  rè- 
gne dans  chacun  de  ces  ouvrages 
est  indiqué  par  la  date  deTépo» 
que  de  leur  publication.  Garnier 
est  mort  à  Paris  en  i8st. 

GARNIER  (Chabus-Gbobcis- 
Thomas),  néàAuxerre,  le  aisep- 
tend)re  1746,  fit  ses  études  au 
collège  du  Plessis,  et  entra  ensui- 
te dans  la  carrière  du  barreau,  où 
il  se  distingué  de  très-bonne  heu- 
re. Un  penchant  décidé  l'entrai- 
nait  vers  les  belles-lettres,  aux- 
quelles il  sacrifiait  presque  tout 
son  temps;  et  dès  1770  il  pub!i.i 
dans  le  Mercure,  sous  la  désigna- 
tion pseudonyme  de  M"'  Raigner 
de  Malf'ontaine,  quelques  prover- 
bes dramatiques  qui  atlirèrcniral- 
tention  de  M"*^  de  Pralay,  char»!:»  e 
de  diriger  Téducation  de  ia  jeune 
princesse  de  Coodé.  £iie  lit 
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'  jooer  à  Tabbaye  4e  Panthemooty 
par  ia princesse  et  ses  oompagnes; 
et  après  ayolr  déoouf  ert  quel  en 
était  Tauteart  elle  lai  en  demanda 
nouveaux,  que  Garnier  ■*eiii'- 
pressade  lui  fournir.  Ils  ont  tous 
été  imprimés  sous  ce  tilre  :  Nou^ 
veauw  prot&rbêâ  drmnati^fuês^  oaRê^ 
cueil  dê  comédies  de  société,  pour 
servir  de  suite  aux  théâtres  de  socié' 
té  âii^éduMiion,  par  M.  G. .  »,  1 7ë4« 
Carnîer  aimait  beaucoup  les  vieux 
romans  de  chevalerie,  et  il  en  tra- 
duisit quelques-uns  en  français 
moderne;  mais  ces  ouvrages  sont 
restés  inédits,  iin  1791  ,  il  fut 
nommé  commissaire  du  roi  à 
Varis,  près  le  tribunal  du  5"*  ar-, 
rolulissenient,  et  counmissaireî  du 
pouvoir  exécutif  près  le  tribunal 
du  département  de  l'Yonne,  en 
1793.  Il  est  mort  2  ans  après,  des 
suites  d'une  maladie  dont  une  des 
pii[icip;ilcs  causes  iul,  dit  on,  ré- 
migration  de  son  frère,  dont  nous 
avons  parlé  daos  Tarticle  précé- 
dent. Cb.  Georg.  Tbom.  Gar- 
nier avait  beaucoup  de  mo- 
destie et  de  candeur  ;  sa  conver- 
sation était  aimable  et  spirituelle» 
et  il  eut  pour  amis  tous  ceux  avec 
qui  il  vécut  un  peufiimilièrement. 
Outre  Touvrage  eilé  un  peu  plus 
haut»  on  a  encore  de  ce  liltera-  • 
teur  :  i*^  Cabinet  dss  fées,  ou  col-- 
Uetion  choisis  de  contes  de  fées  et 
autres]  con  tes  mmneiUêux ,  1786, 
41  vol.  in-ë*  et  in-ia;  a*  CoileC'* 
tion  de  voyages  imaginaires,  songes f 
visions  et  romans  merveilleuas,  Pa- 
ris, 1787,  59  vol.  in-8^  Il  a  aussi 
donné  une  édition  des  Œuvres  ba» 
dînes  complètes  ducomte  de  Caylus, 
Paris,  17^7,  12  vol.;  une  autre 
des  Œuvres  complètes  de  M.  le 

comte  de  Tressan,  17871  i^sl  vol. 


in-8'';  enfin  une  autre.des  Œuvres 
comptètes  deRegnard,  avec  des  re- 
marques sur  cbaque  pièce»  1789, 
6  vol.  in-8*. 

GAKNIER  (JiÂit-JACQiiBs),  na- 
quit à  Gorou»  dans  le  Haine»  en 
-1 759»  de  parens  peu  fortunés»  qui 
firent  les  plus  grands  efforts  pour 
lui  donner  une  éducation  soi- 
gnée. Le  jeune  Garnier  ayant  at- 
teint l*ftge  de  18  ans,  les  quitta 
pour  ne  pas  être  à  leur  charge» 
et  vint  à  Paris  ,  où  if  ne  lui 
restait  que  24  sous,  quoiqu'il  efit 
voyagé  avec  ]\  plus  grande  éco- 
nomie. Se  trouvant  daos  le  fau- 
bour»,'  Saint-Germain  devant  ia 
porle  du  collép;^  d'Ilarcotirt,  à 
l'heure  où  le?  i  lt  ves  y  entraient, 
il  se  mêla  parmi  eux  pour  pé- 
nétrer dans  la  cour,  où  il  resta 
seul,  tout  le  monde  s'étant  dis- 
persé pour  aller  chacun  dans  sa 
classe.  Le  sous-priocipal  le  prit 
d  âboid  pour  un  élève  el  lui  or- 
donna d'eutrer  avec  les  autres.' 
Garnier  lui  répondit  qu'il  avait  a- 
chevéses|études,et  qu'il  n'étaitve* 
nu  àParis  que  pourcnercher à  tirer 
quelque  parti  du  peu  qu*ilsavail; 
en  même  temps  II  lui  fit  part  de 
sa  situation.  Le  sous-principal  li^î 
fit  diverses  questions»  et  satisfait 
de  ses  réponses,  lui  procura  une' 
place  dans  le  collège  d*Harcoutt» 
où  il  poursuivit  ses'  travaux  pen* 
dant  plusieurs  années  avec  la' 
plus  grande  activité.  Le  ministre 
Saint-Florentin  lui  fit  avoir  une 
place  de  professeur  d*hébreu  au 
collège  de  France»  dont  il  fut 
nommé  inspecteur  quelque  temps 
après.  Garnier  avait  une  grande 
admiration  pour  la  philosophie 
de  quelques  anciens,  surtout  cel- 
le de  Platon  et  de  Ziénon.  Ou.  • 
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rapporte  de  lut  un  4fDit  qui  fait 
voir  qu*U  n*étart  pas  èlranger  à  la 
pratiqae  ées  niaximet  de  ces  fhU 
loflophes.  Vn  nègoci<nnt  de  ses  a> 
lais  86  trouTatit  dao6  rembarras^ 
Il  fendit  u  ne  ioUe  maison  de  cain*> 
pagne  qu'il  aimaitbeancoup  pour 
le  secourir.  Le  débiteur  étant 
innrt  insolvable  quelque  t^mps 
après,  on  pressa  Garoiej  de  paraî- 
tre avec  les  aiilrr»  rrrnnciers; 
mais  il  s'y  rct'usa  opiniâtrement, 
et  fit  celle  b«lle  réponse  qui  n'é- 
tait pas  de  son  siècle  :  «  Pnifcjiie 
^quelqu'un  doit  perdre,  dit-il,  la 
»  préférence  appartient  à  SCS  amis, 
»el  |e  la  réolame  à  ce  titre.  »  Il 
sortit  du  collège  royal- en  1 790, 
fut  admis  à  l'Institut  lors  da  Tor-^ 
ganisation  de  cette  société^  et 
mourut  le  ai  fétrier  iSoS,  âgé  de 
^5  ans.  Les  principales  occupa- 
tiona  de  Garoier  ont  été  celles 
d'historiographe*  Quoiqu'il  soit 
généralement  assea  profond  et 
peu  déclamateur,  îl  est  souvent 
froid  et  monotone.  Ses  principaux 
ou  rrages  «on  1:1"  Origine  du  gott' 
verncmrnt  français,  i^fi^,  in-H", 
Ccî-t  une  espèce  de  mémoire  qui 
n  remporté  le  prix  dans  la  qnes- 
tion  proposée  en  1761,  par  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  savoir  :  «Ce  qui  est  resté 
•  en  France,  sous  la  première  race 
»des  rois,  de  la  forme  du  gouver- 
^nement  qui  subsistait  dans  len 
«Gaules  sous  la  domination  ro- 
»  matae.  •  a*  Vhommé  é$  lettre^, 
ouvrage  daos  leqvel  il  a  peint  son 
propre  caractère^  plein  de  sages* 
se  et  de  modération.  5"  Traité  4$ 
fédae^hncitih,  1765;  6'  Éelah^ 
ewemens  sur  iccoKf^ge  ife  France, 
1789;  5"  Le  imlard  légitime,  ûuié 
iriêmpkê  du  tami^tm  iÊtmoyênt^ 
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1757,  in>i9.  Garnier  avait  été. 
choisi  pour  'coollnoer  rhistoiro 
de  France  commencée  par  Vellj» 
et  avait  écrit  la  moitié  do  règne 
de  Louis  XI,  et  le  commence* 
ment  de  celui  de  Chsrles  IX.  La 
seconde  pfirli'e  même  de  ce  der- 
nier règne  était  achevée,  maî«  i! 
ne  voulut  point  le  faire  paraître 
é  une  époque  où  l'exaltation  au- 
rait pu  .^'armer  des  erreur?  san- 
glantes d'uQ  rot  contre  ia  royau- 
té. 

(;AUISIER  (de  î'ArBE),  mort 
depuis  plusieurs  aarices,  exerçait 
la  profession  d'avocat  avant  la  ré- 
volution, quand  ii  fut  député  par 
le  département  do  TAiibe  k  la 
convention  nationale  »  où  11  se 
fit  souvent  remarquer  par  son 
exaltation.  Lors  do  procès  de 
Louis  XTI ,  il  vota  pour  la  mort 
de  ce  prince,  sans  appel  et  sans 
sursif.  Ënvoyé-  ensuite  en  mis* 
sion  dans  quelques  départe  mens , 
H  y  organisa  des  autorités  ré- 
volutionnaires; et  s'il  ne  se  ren- 
dit par  lui-même  coupable  d'au- 
cun excès,  il  n'empCcha  pas  Ic^ 
autre^î  de  se   livrer  aux  d«''«or- 
dres  qui  n'ont  que  trop  si^ua- 
lé  celte  époque.  Grand  ami  de 
Daoloo,  il  tenta  de  le  sauver  par 
tous  les  moyens  possibles,  ce  qui 
compromit  beaucoup  sa  sûreté 
personnelle.  Daos  la  séaoce  du  9 
thermidor»  Il  s*écria ,  eo  s^adrcs- 
sant  ^  Robespierre,  à  qui  Teffroi 
était  Tusage  de  la  parole  :t  C'est 
«le  sang  de  Danton  qui  te  sort  par 
•  la  bouche..* «Le  i5  brumaire  an 
5,  il  fui  nommé  membre  du  co- 
mité de  sOreté  générale ,  et  de* 
manda,  le  i*'  avril  1^5,  l'arres- 
tation de  tous  les  membre»  des 
anciens  comités  du  <gou¥efos* 
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ment.  Il  nè  fut  aciroîs  à  autun  eon* 
«eilt  lors  d«  rorgaiimUoo  cou»- 
tituUcMiDelU  de  Pan  5.  QiM*lqne 

teuip:^  après,  on  le  ooiiima  com- 
tniësaire  du  directoire  "tMécnlif 
près  l'adoninUtrMiondéparieMcn» 
Ule  de  TAiibe. 

GA^Mi  I\  DE  SAINTES  (lr 
CHRVALjtR  .Iean  ) ,  exerçait,  avaiU 
la  révolution  ,  !;j  proiesiioii  d'ii- 
Tocal.  Le  lèle  qu  i!  maiiilesta 
puur  les  nouveaux  piincipcs  po- 
liiiqiteâ,  ûxa  sur  loi  ratlention  «t 
Pestiine  de  ses  concitoyens;  el  le 
département  de  la  (^harcute-In- 
férieure  n'hésita  point  à  le  nom- 
mer» eo  septembre  1792,  député 
i  la  «oof  entîon  nationale.  Hem-* 
lire  de  cette  aMemblée»  dont  le 
«ou  venir  est  lié  A  de  si  terribles 
éTéoamens»  Gamser  de  Saintes  y 
soutint,  non  sans  exultation»  mais 
afec  probité,  les  opinions  qtti  Vy 
avaient  fait  nommer;  et,  dès  le 
m*is  d'octobre  de  la  même  an- 
née ,  persuadé  que  quitter  sa  pa- 
trie (fans  le  moment  du  péril,  c'é- 
tait la  trahir,  il  demanda  (a  peine 
de  mort  contre  les  émiîrrés.  Ce 
fut  une  îiipsiire  qn'il  crut  uLces- 
«>aire.  quoiqii'ii  ne  se  dis^inmlât 
pas  sa  ri{^iieur.  Le»  conséquen- 
ces pouvaient  en  être  horribles; 
m:ûs  Garnier  de  Saintes  royait 
rjiurope  entière  excitée  contre  la 
France;  tous  les  moyens  lut  pa« 
^  furent  bons  pour  Ja  San? er^éone 
époque  où  certaines  gens  trou- 
vaient tous  les  moyens  bons  pour 
la  perdre.  Dans  le  procès  «lu  roi , 
il  vola  la  mort  sans  appel  et 
sans  sursis.  Garnier  de  saintes 
redoutait  les  demi  *  mesures  , 
surtout  enTers  les  traîtres.  Lors- 
qu'il apprit  la  défection  de  llu« 
mouHes»  il  proposa  è  la  coovea« 
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tkm  de  sVmparer  de  tous  les  pou^ 
voirs,  et  de  les' confier  à  un*  co- 
mité de  douce  membilss,  H*aynnt 
vu  jusqu'alors,  disait-il»  que  def 
ministres  ennemis  du  gouverne- 
ment et  de  leur  pays.  Le  i^énéral 
BIttuchelande  était  accusé  de  s'ê- 
tre opposé  à  rexécution  do  décret 
q 11  i  p ronooçail  la  liberté  desNoirs. 
G;inii(  r  de  Saintes,  partisan  de 
celte  liberté  comme  toii«^  les  hou)- 
mes  qtii  mettent  les  iiilercts  de 
l'humanité  avant  ceux  de  l'avari- 
ce et  de  l'orgueil,  (it  traduire  au 
tribunal  révolutiooo.iire  le  géné- 
ral, dont  la  résistance  lui  parut 
le  fruit  de  la  trahison.  Nous  som- 
mes loin  d'approom  eette  ri* 
gueur;  la  destitution  d*un  agent 
rebelle  devait  suffire;  et  dans  tous 
les  cas ,  un  tribunal  révolution- 
naire ne  devait  pas  décider  de 
son  sort.  Les  ]uges  d*ezceptîon 
nous  sont  odieux  sottS  tous  les 
régimes.  Attaché  par  une  erreur 
déplorable  ati  parti  de  la  Monta-^^ 
gne,  qiiî,  à  ses  yeux,  pouvait 
ëenl  assurer  Texistenre  de  la  ré- 
publiqne,  et  avec  elle  la  durée 
dc9  bienlaits  de  la  révolution.  Il 
Je  bonhot  avec  lonle  son  énergie, 
et  concourut  puissamment  aux 
mesure!»  qifi  furent  prises  le  3i 
mai  i7()r>.  Au  mois  de  juillet  sui- 
vant, il  fui  chargé  d'une  mission 

Srés  de  l'armée  des  côtes  de  lit 
.ochelle.  Peu  de  temps  après , 
adjoint  A  son  collègue  Le  Car- 
pentter  ,  qu^  exerçait  Taulorité  ^ 
proconsulaire  dans  le  départe- 
ment de  la  Hancbe,  il  eut  le 
malbeor  de  seconder  vigoureuse- 
ment les  mesures  de  ce  député. 
Garnier  de  Saintes  ,  arrivé  ail 
Mans  et  à  la  Flèche*  après  le  pas- 
sage de  la  Loire  par  les  Yen- 
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Uéens,  fut  obligé  de  sévir  par  r«f 
pré$aiiin>  ooutre  les  royalistes;  et 
C*e<t  ainsi  que  dts  rigueurs  mu* 
tuelle:»  duanèrent  à  cette  lutte  uq 
caractère  de  férocité ,  dont  les 
guerres  de  religion  seules  of- 
fraient déjà  de  funestes  exemples, 
li  eut  ensuite  une  misbion  dans 
le  départemt  nl  de  la  Charente- 
Inférieure,  et  dans  celui  de  la  Gi- 
ronde, où  sa  conduite  égarée  par 
tine  exaltation  que  des  îuUes  in- 
testine» et  de  grands  dangers  ex- 
térieurs nngmeutèrent,  ne  fut  pas 
irréprochable.  De  retour  û  Pariti 
long-temps  aTaot  le  9  tbermidof 
an  a  (27  juillet  1794)9  H  conaer* 
au  milieu  des  èTénemeiis  qui 
précédèniot  et  amenèrent  cette 
catastrophe  politique,  une  neu^ 
traiité  qui  s'accordait  mal  avec 
ia  chaleur  souvent  manifestée  do 
ses  opinions  et  de  son  caractère. 
Garnier  de  Saintes ,  d'un  esprit 
clairvoyant,  était  de  bonne  foi 
dans  sa  conduite,  et  ne  soupçon- 
nait pas  dans  les  autres  les  pro- 
jets criminels  qui  n'approchaient 
pas  de  sa  pensée.  A^^sidu  à  la  so- 
ciété des  jacobins,  il  se  nrîonîra 
plus  d  une  lois  le  partisan  de  ri- 
gueurs qu'il  regardait  comme  né- 
cessaires au  salut  de  la  républi- 
que ;  mats  les  crimes  de  Carrier 
dessillèrent  ses  jeux;  il  avait 
êoUTont  défendu  ce  monstre  \ 
il  avait  même  trouvé,  de*  la 
générosité  à  chercher  à  le  sous- 
traire au  juste  et  trop  tardif  châ- 
timent qu'il  avait  mérité.:  mais 
enfin  il  eut  honte  de  sa  coupable 
pitié ,  et  il  abandonna  entière- 
ment le  parti  des  terroristes.  Tou- 
jours ennemi  de  la  classe  des  hom- 
mes qui  avait  nt  déserté  leurpatrie,. 
le  7  dccciubre  1794»  il  appujaû 
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rapport  qui  éloignait  les  iez-no« 
bles  de  Paris;  mats 9  en  m$me 
temps  t  fit  rendre  un  décret  ei» 

faveur  des  veuves  et  des  enfant 
des  condamnés.  N'ayant  point  ap- 
prouvé les  troubles  de  germinal 
et  de  prairial  (avril  et  nin'i  1795), 
il  échappa  ainsi  aux  décrets  d'ar- 
restation et  d'accusation  dont  un 
grand  nombre  de  ses  coHègue^  fu- 
rent frappés.  Membre  du  conseil 
des  cinq-cents,  par  suite  de  la 
réélection  des  deux  tiers  conven- 
tionnels, il  ne  perdit  rien  de  sa 
chaleur  républicaine;  cependant 
Il  se  montra  juge  pfus  froid  def 
évéoenaens  et  des  hommes,  et  sa 
conduite  ne  mérita  que  des  éloges. 
Ëtant  sorti  dh  conseil  le  1**  prai- 
rial an  6  (  30  mai  179B),  il  reçut 
du  directoire  -  exécutif  l'ordre  de 
se  rendre  aux  Etats-Unis,  en  qiia* 
lité  de  yice-consuL  Des  cîrcons« 
taoces  s'étant  opposées  ù  son  dé- 
part ,  i!  resta  à  Paris ,  et  fut  nom- 
Uîé  par  l'empereur,  en  1806,  pré- 
sident du  tribunal  criminel  de 
Saintes,  et  membre  de  ia  légion-» 
d'honneur.  Ce  ne  fut  qu'en  1811, 
époque  de  la  suppression  de  ces 
tribunaux,  qu'il  cessa  ses  fonc- 
tions. Garnier  vivait  paisililement 
dans  ses  foyers,  n'exerçant  au- 
cune espèce  d*ea»ploi  public , 
lorsqi^e  les  événemens  de  iSi5 
vinrent  lui  rendre  un  rôle  qu'il 
avait  entièrement  abandonné» 
Nommé,  par  le  département  de 
la  Seine- Inférieure»  député  au 
Chanip-de-Maif  et  membre.de  la 
chambre  des ;représen tans,  il  re« 
trouva,  dans  ces.  circonstances 
dilFicilcs,  son  ancienne  énergie. 
11  s'écria,  à  l'occasion  des  mesu- 
res de  sûreté  générale  que  quel- 
ques orateurs  vouiaicot  voir  ômar 
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«èr  éa  gouterbemeot  :  t  L'eiiiie* 
«mi  v«  toujours  en  avant;  le  sang 
Baille  par  la  main  des  Fraoçaia , 
»et  nos  délibérations  se  perdent 
»en  distioélions  subtiles  ^  en  for- 

•  malités  minutieuses  !  Que  Kni- 
•tiatlvedes  mesures  de  cfa^cons- 

•  tance  Tienne  île  tous  ou  du  go»« 
Mternement,  qu'importe  à  la  sû- 
»reté  publique!  J'appuie  le  pro- 
»}et  d'une  commission  qui^  éta- 
«blissantdes  rapports  directs  ateo 
»les  rainislreSy  s^entendrait  parti- 
9  cnlièrement  arec  les  députes  des 
»  dcpartemens  de  î'Ouest.  »  Cette 
proposition,  TÎTcmcnt  soutenue, 
ïiit  écartée  y  par  l'ordre  du  jour, 
à  line  faible  majonté|,  lI  après|urie 
épreuve  douteuse.  11  demciiulu, 
dans  la  séance  du  a8  juin,  de  ré- 
tablir les  commissaires  près  des 
nrmées.  «  Rappelez  tous,  dit-il, 
«ces  temps  où  un  seul  représen- 
ntaiit,  au  milieu  d'une  année,  é- 
nlectrisait  tous  les  esprits.  Nous 
Dirons  encore  combaittr  dans  les 

.  «rangs.  »  Après  le  second  retour 
du  roi,  Garnier  de  Saintes  fut 
compris  dans  Tordonnance  du  a 5 
juillet  i8i5.  Comme  il  était  resté 
à  Paris  t  il  fut  arrêté  quelques  jours 
après  ;  mais  il  obtint  sa  liberté ,  et, 
en  même  temps ,  Tordre  de  sortir 
immédiatement  do  royaume.  Il 
se  réfugia  à  Bruxelles ,  oû  «  après 
on  séjour  de  quatre  mois ,  pendant 
lequel  il  ne  s'occupa  que  d*0UTra« 
ges  littéraires,  il  lui  fut  enjoint  de 
s'en  éloigner.  Il  s'embarqoa  ^ aveo 
.  5on  fils ,  pour  TAmériquc  septen-»'  ' 
trionale.  Une  mort  cruelle  les  at- 
tendait tous  deux.  Une  pirogue» 
dans  laquelle  ils  naviguaient  sur 
rOhio,  chavira,  et  ils  périrent 
dans  les  flots,  sans  qu'on  pût  leur 
porter  de  secours* 
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GAENIEE-DE-LADHAT,  fut 
nommée  en  i  Tga,  membre  de  lâ 
municipalité  du  lo  août,  et  accu- 
sé quelque  temps  *aprés  derant 
rassemblée  législative  comme  di- 
lapidateur;  inculpation  dont  il  se 
jttstiia.  En  i^gS,  il  fut  nommé 
juge  dttjtribuoalréTolutionnairey  ; 
arrêté  comme  tel  en  1795  avec 
Fouquier-  l  in Tille,  et  condamné 
à  mort.  Il  fut  conduit  à  l'écha- 
faiid  le  7  mai,  et  Ht  entendre  plu- 
sieurs  fois  en  7  allant  le  cri  vive 
iâ.  république. 

GARNIER-DESCHENES  (Ed^ 
me-Hilàire),  né  à  Montpellier  en 
1727,  a  composé  les  ouvrajjjes 
suivans  '.  i°  La  eout unie  de  Pari 
mise  en  per  s  français  de  S  syl/ahes, 
avec  le  texte  à  cAté,  i^^H.lu-ia; 
^''Trailf'  t  li  inentairf  dt  graphie 
astronomique,  naiun  l/c  / 1  politi- 
que, in-8";  5"  Ofh'^ervntions 
sur  le  projet  de  code  civile  ibm,  » 
iii-8";  4*  Recherches  sur  l'origine 
ducalcul  duodécimal^  iBoo,  în-8"; 
5*  Traité  élémentaire  du  notariat, 
1807,  in-8  ";  6"  Formules  d*acte» 
à  joindra  au  traité  étémentaire, 
1819,  in«-4%  ^^Oé  Gamier-Des^ 
chênes  avait  d'abord  été  notaire, 
puis  administrateur  de  Tenregis- 
t^emeot  et  des  domaines  h  Paris,  - 
oà  il  est  mort  le  6  janvier  t8i a. 
Il  était  membre  de  la  société  d'a- 
griculture du  département  de  la- 
Seine.  Son  éloge  a  été  inséré  dans 
le  tome  16  des  M'émoires  de  cette 
société. 

GARNIER-LAEOISStËRE  , 
entra  fort  jeune  au  service,  et  fit 
toutes  les  campagnes  de  la  révo*» 
lution  avec  un  zèle  et  un  coura-^ 
ge  qui  lui  valurent  le  grade  de 
général  de  division.  Kn  i8o3,  il 
lut  élu  membre  du  sénat^conser* 
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valeur  par  It  collège  électoral  tfa 

la  ChiU-eote,  et  pourvu  en  i8o4« 
àe  la  eéiratorerlc  de  fiunrgf.H. 
L*anrjée  suivante,  H  fui  chargé 
ii'aller  à  la  (grande-armée  comme 
membre  de  la  dcputalton  du  sé- 
ont  qui  devait  y  compliraenler 
Kapoléon  ^nr  ?rs  xicloires.  M. 
Garni er-LabuissHTe  a  tilé  chani-  . 
bellan  de  rempereur  :  il  est  j^rand- 
offiL-ier  de  la  figion-d'liotmtur. 

GARNItU  (LKBAaow  Jeaw-IUf- 
tiste-Ktibuse).  élail  conïiiMUer  uu 
châleli'l  de  l'aris,  quarui  il  devint 
membre  des  élats-généraux,  uù  il 
se  fit  peu  remarquer.  Il  paâsa  en 
i8o3à  la  préfecture  de  Jeiomapes, 
dont  il  se  démit  quelque»  années 
a^rès,  et  fut  nommé  ^cureur 
impérial  de  la  cour  des  comptes. 
£n  1 S i4f  tl  donna  son  adhésion 
â  la  déchéance  de  Tempereor,  cl 
conserra  ses  fonctions  à  la  cour 
des  comptes.  Dans  le  mois  de  mai 
suivant,  le  département  de  la  Sei- 
ne le  nomma  membre  de  la 
chaaibr<'  des  représenh\ns,  (n\  il 
ne  pai  iit  jamais  à  In  triixme.  11  a 
I  té  admis  à  la  reli  ai  te,  le  2 5  avril 
181G,  et  remplacé  par  un  de  ses 
^'endre8.M.Gariiier,eréé  baron  de 
I "empire,  membre  de  la  léfîion- 
-d  honneur, sous  le  gouvei  iieiru  nt 
IrapériaU  a  reçu  du  rot,  en  1814» 
le  titre  d^officter  de  la  même  lé- 
gion. 

GAANIER  DE  LA  BAREYRE 

(&B  GBBVAUBâ  AlBBAKBlB'- LAfT« 

«brt),  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Yalenèe^  présenta, 
«n  iSiOydes  félicitations  à  Tem- 
pereiir  sur  ses  f  ictoires  et  sur  la 
^aiz  de  Vienne,  h  la  tête  d'une 
ftéputatioii  du  collège  électoral 
«de  «on  département,  dont  il  était 
membre.  J£n  1814,  il  préscotade 
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n^Tellet  félicîtatione  nbx  élHé» 
qui  se  trouvaient  é  Valcoce,  «ur 
la  victoire  par  laquelle  ils  avaient 
ramené  les  Bourbons,  et  renouve» 
la  ses  l'élicitations  auprès  du  duo 
d*Angoult'tne,  lorsque  ce  prince 
lenl.i  de  résister  fi  n)«i  le  Midi  à 
Napoléon,  tnlin  après  la  seconde 
restauration,  M.  (iari)ier  ^e  léli- 
cila  liii-riirMH'  de  n'avoir  îx  ur  eii- 
semeni  distribué  ses  derniers  é- 
lope-i  qu'au  parti  qui  avait  fini 
par  re>»ter  vainqueur;  toutes  cho* 
biii  duitl  on  peut  «i^issurer  dans 
une  brochure  qu'il  publia  ^ous 
ce  titre  :  Exposé  saeeinei  âês  événe* 
mens  gui  ont  m  Uea  dans  h  détpûT'* 
Ument  de  ta  Dràme^  depuis  finvû' 
eian  de  Bonaparte  jusqu'au  7  aeril 
181  ô,  Paris.. 

GAHNIER-DDFOUGERAT, 
négociant  de  Saint-Alalo,  a  figu- 
ré à  la  chambre  comme  député 
du  département  d'Ille-et-Vilaine, 
pendant  les  années  ^81 5  et  18 iG. 
Il  a  toiir-:Wtonr  voté  avec  la  ma- 
joritéel  avecfa  minorité,  r  n -orle 
que  non-^  rif  ^av()n•*  ^lu  rt-  qavi 

le  îiinJ  de  sa  manii  le  cJr  xolv 
en  poliii(pie.  C'est  lui  qiii  .1  pro- 
posé à  la  chambre,  en  i8ir>,  de 
voler  des  remer.imens  à  de 
Vauj^iraiid  pour  avoir  déclare  I.1 
Martjuiqueen  état  de  guerre  avec 
In  France  lor»  du  règne  de«  eeni 
Jours;  et  dans  la  séance  du  4  fé- 
vrier 1816,  il  a  prononcé  un  long 
discours  dans  lequel  il  attaquait 
en  terme.4  très*  virulens  y  -  tou- 
tes les  parties  du  projet  de  U 
loi  des  fnianccSy  présentée  par  U 
commissitiii. 

GAKMËK  (J.  G.],  ancien pro^ 
fesseur à  l'école  Polytechnique,  s 
public  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges de  mathématiques  deieou» 
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classiques  pour  la  plupart,  et 
tous  également  remarquables  par 
respritde  méthode  qui  y  règne^ 
et  par  la  clarté  du  style.  Les  pria* 
cipaoz  sont  :  Cours  complet  do 
mathémaliqaes  de  Bezout,  revu 
ougmonté,  179^-17999  6  ToL  iu* 
S*.  Les  derniers  volumes  com- 
prenne lU  tout  ce  qui  a  rapport  A 
la  navigaliou»  ce  qu'on  ne  ren- 
contre presque  dans  auc^ine  des 
éilitions  de  Bezout.  2  •  Éfrmens 
d'algèbre  par  Clair aut^  tnliiion, 
précédés  d'un  Traité  aritliméU' 
que  par  Tluceneaa^  i8{»i,2  vol. 
iii-S";  7)"  Cours  d* analyse  aigébri' 
que^  1802,  in-8°;  4"  Traité  élé' 
mentaire  d* nrithmetiqufu  i8n3, 
5*  Ti-uiff'  d' arithmétique  a 
l'usage  des  eleoes  de  tout  d^e,  1  Sot), 
în-8';  6'  Réciproques  de  la  géonw' 
trie,  suivis  de  théorèmes  et  de  pro- 
blèmes, 18  io,  in-8";  ^°  Leçons  de 
statique^  iSio,  in-8";  8"  Leçons 
de  calcul  différentiel,  in-8".  Al. 
.Garnier  est  aujourd'hui  profes- 
seur de  mathématiques  ù  TuaU 
Tersité  de  Gaod. 

GAftNIElly  jeune  marin»  com« 
mandait  une  goélette  montée  de 
8  hommes,  quand  il  fut  attaqué 
par  uA  corsaire  de  Tile  de  Guer«< 
iiesey,qui  le  captura.  Les  Anglais 

Ï»rireiit 6 Français  à  leurliord»  et 
àissèreutGarnîeravecsoa  mous- 
se sur  la  goélette,  qu'ils  confiè- 
rent à  un  capitaine  de  prise  et  à 
?  matelots  pour  la  conduire  en 
Angleterre.  Le  capitaine  de  prise^ 
qui  n'entendait  rien  A  la  naviga- 
tion,non  plusque  les  trois  hommes 
qu'il  avait  avec  lui,  se  trouvant 
à  plusieurs  lieues  au  large,  fiito- 
hligé  d'abandonner  la  direction 
de  la  goélette  au  jeune  Garnier» 
^qui  fit  gouverner  vers  le^  nM^i 
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ét  Wnnetf  s«ns  que  les  Anglais 
s'en  doutassent.  A.  peine  décou<» 
Trit«il  les  eôtes  «te  Cherbourg, 
qu'il  alla  trou  ver  le  capitaine  dans 
sa  chambre,  une  arme  &  la  maîn^ 
f  n  le  sommant  de  se  rendre.  Ge^ 
lui  «ci  ftt  un  mouvement  pour 
saiair  un  pistolet  qu'il  avait  à  sa 
ceinture;  mais  roUloier français^ ,  ' 
qui  Pavait  prévenu,  le  tuasur-le<* 
champ,  il  s'empara  de  ses  armes, 
et  courut  sur  le  pouteo  couchant 
en  joue  les  5  autres  Anglais  et  en 
les  sommant  de  se  rendre.  Ceux- 
ci  toinljérenl  à  f^ptionx,  et  il 
les  emmena  prisonniers  à  Cher- 
bourg. 

GAHNUi,  hiibitant  du  Saint- 
Do  in  influe ,  fit  p-ii  l  ie  (le  la  députa- 
lion  de  cette  Goiouie  ù  la  conven- 
tion nationale  ,  où  il  ne  siégCii, 
non  j)lus  que  ses  confrères,  (ju'a- 
près  la  condaninauon  de  Louis 
XVI  :  il  passa  de  cette  assemblée 
au  conbeil  des  cinq-cciU^,  et  eu 
sortit  cfi  I7<)7. 

GAROS  (L.  J.),  fut  député  de 
la  Vendée  à  la  convention  natio- 
nale, oû  il  se  ^t  remarquer  par 
une  exagération  de  principes  eo- 
lièreroent  •  contraires  à  ceux  .qui 
peu  de  temps  après  portèrent  le» 
Vendéen»  à  prendre  les  armes. 
Lors  du  procès  de  Louis  XV i,  ii 
vota  la  mort  de  ce  prince  sans  ap-> 
pel  et  sans  sursis.  11  devintensul" 
temembre  du  conseil  de»Miciens, 
et  en  sortit  en  mai  1797.  H  Tut 
nommé*  après  la  révolution  d4> 
bruiBaire,  ù  la  place  de  )ug« 
du  tribunal  civil  de  Fontei^y, 
qu'il  a  remplie  pendant  long- 
temps. U  a  été  co«itpris  dans  U 
loi  d'amnistie  par.  laquelle  le» 
conventionnels  qui  avaient  volé 
la  moi^tiduroi,  put  été  contraint» 
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de  chereber  -QO  «ftile  hors  de 

France. 

GAKRANDECOULON,  se  dé- 
clara de  bonne  heure  partisan  des 
doutr:ne«^  de  la  rc\  olulioo,  mais 
sans  trop  d  exagération,  et  fut 
nommé)  601789,  raembre  du  co- 
mité des  recherches  de  sa  com- 
mune, l!  tenta  rainemenl  de 
soustraire  le  bonhiiigcr  François 
à  la  fureur  du  peuple  j  présenta 
ensuite  ttu  rapport  contre  la  eour, 
dans  iéqoel  il  ioculpa'de  graves 
personnages,  eoînme  Puységur» 
Beseoval  »  et  proposa^  le  ao  mai 
1 791 conseil  mnnicipaly  de  fé- 
liciter la  municipalité  de  Varso- 
vie, pour  la  révolu  lion  qui  venais 
de  s'opérer  en  Pologne.  Chargé 
ensuite  de  représenter  Paris  à 
i^assemblée  législative,  ildéfendit 
l'élcrîion  de  Tabbé  Fauchet,  et 
appuya  la  proposition  de  Cou- 
thon,  tendant  à  ce  que  les  mots 
de  sire  vt  de  majesté  tusseul  sup- 
prioàés  en  pai  laiitau  roi;  à  ce  que 
le  fauteuil  doré  qui  éloit  destiné 
à  ce  prince,  iûl  enlevé  delà  salle; 
et  enfin  à  ce  qu'il  i'ûtliljre  a  tlia- 
cnn  de  se  tenir  de  bout  ou  assis, 
et  même  le  chapeau  sur  la  tfit^, 
lorsque  le  roi  viendrait  A  la  oon^ 
vention.  U  se  déclara  4in  des  plus 
sélés  défenseurs  de  la  liberté  des 
Noirs,  et  prit  aussi  parti  pourles 
soldats  de/ Château-vieux,  con* 
damnés  aux  fors  à  la  suite  d'une 
insurrection.  Ce  fut  surtout  pour, 
le  massacre  des  prisonniers  or- 
donné par  Bourdon  de  TOîse, 
qu'il  m-rinifesla  la  haine  que  lui 
inspiraient  les  excè?  des  anar- 
chistes r/'voluûonnaires.  Il  avait 
été  nonuiié  grand- juge  à  la  liau- 
Ic-conr  iiaiionalcd  Orléans,  où  il 
lit  vaiuemeut  Iq^  plus  grandi»  cf- 
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forts  pour  sauver  ces  malheoreu- 

ses  victimes  du  fer  des  a<<sassini 
arrivés  de  Pari-*  avec  le  député  de 
l'Oise;  et  lors  de  leur  translation 
à  Versailles,  où  ils  furent  égorgéî», 
on  l'entendit  s'écrier  à  la  maison 
commune,  en  les  voyant  sur  les 
charrettes  qui  allaient  les  emme- 
ner. «  Il  II  lit  que  ce  Bourdon  soit 
»  un  grand  monstre.  »  Lors  du 
procès  de  Louis  XVI,  il  ne  vou- 
lut point  prononcer  comme  juge 
sur  le  sort  de  ce  prince»  dont  il 
vota  seulement  la  réclusion  en 
qualité  de  lé^slateur.  Le  at  mars 
17939  il  fut  élu  secrétaire!  etpro* 
posa»  dans  le  cours  delà  même 
année,  de  substituer  le  bonnet  rc» 
publicain  aus  fleurs  de  lis  mar- 
quéessur  les  milles  qui  bornaient 
les  roules  en  France.  En  1795,  il 
invoqun  les  principes  de  Tinstitu- 
tîon  du  jury  contre  la  ir)i>e  en 
jugement  du  coiufté  révolution- 
naire de^'adte»;  et  après  avoir,  à 
quelque  tenip^  de  là  ,  eumbatlu 
connue  immorale  une  proposi- 
tion de  Clausel,  tendant  à  ce 
qu'on  traduisît  devant  une  com- 
mission militaire  ceux  qui  donne- 
raient asile  ans  représeotans  con- 
damnés à  la  déportation,  il  prit 
la  défense-de-Droiteten  rappelant 
sa  conduite  tors  de  la  tnite  du  roi« 
Réélu  au  conseil  des  cinq- cents* 
en  1796,  il  proposa  d*aotoriser 
des  visites  domiciliaires  pour  re- 
chercher les  individus  échappés 
au  camp  de  Grenelle;  et  le  21 
juillet  de  Tannée  suivante,  il  sa 
déclara  en  faveur  des  sociétés  po- 
pulaires, en  ajoutant  qu'il  était 
membre  de  celledeParis.JSomint , 
en  mai  1798,  commissaire  du  di- 
rectoire près  le  tribunal  de  cassa- 
tion^ il  remplit  cet  emploiiusqu  à 
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laréyolutîondii  iSbrumairet&l^  âTait  repu,  en  i8o4»  le  titre  dt 

suite  de  laquelle  il  deTint  mem-  gfand«>oflicier  delà  légion-d'hon* 

bre  do  sénat.  En  18049  II  fut  neiir.  Ami  des  lettres,  il  aTeiC 

nomiiié  titulaire  de  la  sénatora-  pcesqae  constamment  partagé 

rie  de  Riom.  En  1814»  à\  donna  son  temps  entre  l*étude  et  les  af* 

«on  adhésion  4  tous  les  aetes  qui  faîres  publiques.  Il  a  inséré  ua 

renversé  Napoléon,  et  ont  très-grand  nqmbre  de  bons,  ar* 

replacéla&nilllefojîaiesorle  tPÔ-  ticles  dans  le  Répertoire  univers 

né.  11  n'a  rependant  point  ctéap-  se(H<jur(Sfnruiii£nc$,i)n  luidoitplu* 

pelé  û  ta  pairie.  Garran  de  Coulon  sieur»  ouvrages 9  et  entre  autres, 

Vsl  mort  depuis  quelques  années,  des  Recherches  poHtiques  sur 

2J  était  membre  de  rinsiitiit^  et  téUandmêtmod^MfUUtjPohfHê, 


FIN  DU  SEPTIÈME  VOLUME. 
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SUPPLÉMENS. 


Nous  nous  proposions  de  terminer  l'article  des  frères  PArcm 
(  p'^o'  ^9^  ^"  col* }'  P^'  lettres  qu*ili  écrivirent»  la  Teille  et  le  jour 
même  de  leur  mort»  à  deux  de  leurs  plus  aodeos  amis»  M.  Malar^ 
deaa»  notaire  à  Marmande»  et  M,  le  duc  de-Bassano;  mais  nous 
n'avion»  pas  alors  ces  lettres  sous  les  jeux  :  nous  les  dooDons  dans 
ce  supplément»  car  notre  article  serait  incomplet  sans  elles. 


Les  frères  Faucher  à  M.  Malar^ 
<ieau,  notaire  à  Marmande, 

Vos  meilleurs  amis»  près  de 
perdre  la  vie  »  se  bercent  de  l'es- 
poir de  TOUS  embrasser  avant  la 
catastrophe;  mais  comme  il  est 
possible  que  la  manière  dont  on 
la  bille  nous  prive  de  ce  dernier 
et  vif  plaisir,  nous  nntis  occupons, 
à  nos  derniers  moment ,  de  vous 
et  de  nmdnme  Malardeau.  Nous 
avons  laii  le  bien  tant  que  nous 
TavoDS  pu,  cl  dans  toute  Pélf  u- 
due  de  notre  sphère  d'aclivilé: 
nous  ne  nous  reprochons  aucune 
aclion»  aucune  pens(;c  pour  le 
mal  d'autrui  :  on  va  nous  donner 
la  mort;  mais  rhonneur  csl  sau- 
vé. Les  cht*fs  d  accusation  sont 
révolution  tiaircs ,  ainsi  que  le 
jugement.  Vous  avea  perdu  ce 
que  vuus  aimiez  le  plus  au  mon- 


leur  repos,  pour  leur  bonîieur. 

Nous  avons  e  ntendu  notre  sen- 
tence avec  sang  Iroid  ;  et  la  séré- 
nité de  notre  ûme  n'en  a  pcis  été 
troublée.  Les  misérables  acteurs 
des  scènes  acluellt^s  en  ont  été  é- 
tonnés;  ils  ne  se  coauaisseut  pas 
en  Tunes  fortes. 

Nous ncsomtnes  attendrisqu*en 
pensant  â  nos  amis,  et  vous  sa- 
vez bien  que  notre  cœur  battra 
pour  vous  jusqu'au  terme  ejctrè- 
me-:  nous  savons  aussi  que  notre 
image  vous  suivra  au  tombeau. 

Adieu»  le  meilleur  des  bom- 
mes  et  le  meilleur  ami. 

COHSTlHtlII  FaSCIIBI. 

Des  cachots  du  fort  du  Hâ» 
ce  s6  septembre  i8i5. 

Et  moi  au^si,  mon  excellent 
ami,  je  veux  vous  dire  un  der- 
nier adieu.  Vous  counaissez  notre 


de  :  vous  finisses  de  perdre  tout  cœur»  et  vous  savez  s*li  fut  jamais 

ce  que  vous  avlei  de  cber  sur  la  •  coupable  de  pensées  crimiDelle.^. 

terre.  Vous  tiendres  dorénavant  Nous  tombons  victimes  d*unè  ré* 

peu  à  la  vie»  excepté  pour  mada-  aciion  dans  laquelle  les  gens  que 

mé  Malardeau*  Vives  long^temps  nous  avons  le  plus  obligés  sont 

ensemble»  et  poissies -vous  vous  ceux  qui  ont  le  plus  cbercbé  à 

suffire  et  mourir  te  même  joorl  nous  nuire.  Nous  avons  démas- 

Nous  TOUS  recommandons  la  jeu*  qué  la  malveillance»  écrasé  les 

ne  famille  que  nous  laissons  après  faux  témoins  »  forcé  les  rétracta* 

nous;  elle  vqps  regardera  com-  tiens;  mais  le  parti  était prk: on 

me  son  conseil  nécessaire  :  nous  Toulait  boire  notre  sang.  On  es« 

lui   léguons  vos  lumières  et  père  par-là  effrayer  ceux  qui  con- 

TOtre  tendresse  pour  nous  :  nous  serveraient  des  idées  libérales, 

avons  là  une   sécurité  pour  Nous  avons  couru  de  grands  dan* 
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gers  dans  notre  translalion  du 
ioit  du  Ha  au  cbaleau  Trompet- 
te. Des  coups  d'épée  ont  passé 
à  quelques  lip^ne?  de  nos  flancs , 
et  n'uni  pas  <  haugé  notre  attitude; 
elle  était  celle  de  gens  accoutu- 
més aux  diverses  chances  de  la 
yle,  et  qui,  n'ayant  pas  Icté  UQ 
front  enorgueilli  4ans  la  prospé- 
■itéf.  ne  savent  point  courber  la 

.  tête  sous  le  malheur.  Il  nous  frap* 
pe  debout.  Adiêoy  mon  ami.  Nous 
TOUS  léguons,  et  à  madame  Ma- 
kirdtau  ,  de  tendres  jqovenirs. 
Vous  fîtes  d'autres  pertes,  mais 

/fotre  cœur  brisé  n'en  est  devenu 
que  plus  sensible.  Je  vous  recom- 
mande ,  comme  mon  frère ,  notre 
jeune  famille.  Nous  allons  faire 
.de  nouvelles  dispositions  pour 
elle  ;  mais  conservez  celles  que 
Tous  avez  jusqu'à  ce  que  celles-ci 
TOUS  soient  remises.  Serifcz  de 
guide  et  d'appui  à  ces  enfans  de 
notre  adopiîon,  et  songez  que 
c'est  encore  nous  aimer  que  leur 
être  utile.  Adieu ,  bon  ami,  - 
GésAk  FMTcnta. 

(  Dans  chacun  de  leurs  testa« 
mens  olographes  du  27  septem- 
bre le  jour  même  de  leur 
mort)  on  Kt  à  la  suite  des  dispo- 
sitions qu'ils  renferment ,  ce  qui 
suit  :  ] 

Mon  excellent  aml^  François 
Matardeau  y  notaire  à  Marmande^ 
est  nommé  par  moi  mon  eiécu- 
taire  testamentaire  y  bien  sûr  que 
son  cœur  battra  jusqu'au  dernier 
soupir  pour  deux  jumeaux  qui 
l'aiment  bien,  et  qu'il  a  toujours 
tendrement  aimé<5.  Je  le  prie  de 
porter  sur  l'ext  (  niion  de  mes 
dernières  Yolniih'îS  et  sur  celte 
jeune  lamille,  l'intérêt,  les  soins 
qu'il  aura  plaisir  ù  donner  à  des 
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tnians  qui  nouf  continuent.  Je  lès  ^ 
charge  de  suîTre  ses  conseils,  et 
de  les  reccToir  avec  la  confiance 
due  à  la  recommandation  de  no- 
tre cœor. 

A  Monsieur  le  darde  Bassano,  che* 
valier  de  plusieurs  ordres  *  an" 
cien  ministre,  eic,  etc.,  etCt 

Monsieur  le  duc»  dans  une 
heure  nous  ne  serons  plus  :  nous  ^ 
allons  être  fusillés.  Vous  nous  aî- 
mStes.  Versez  cet  intérêt  sur  les 
jenaes  Faucher,  nos  neveux,  nos 
b<  I  iiicrs  etnos  enfans  d'adoption, 
qui  ont  appris  de  nous  à  appré- 
cier  ce  que  nous  vous  devons,  et 
ee  que  vos  bontés  doivent  leur 
faire  espérer.  Ils  nous  continuent 
«iatis  tous  nos  scntimens,  et  ceux 
qui  nous  attachent  à  tous  seront 
notre  dernière  pensée.  Nous  som- 
mes »Tec  respect,  monsieur  le 
duc  9  Yos  très-humbles  et  très-o- 
béissans  serviteurs, 

CoBSTAirTiii  FAncBVB, 

CisAm  FAtcBBi. 

Bordeiui,  37  ieptenbre  181 5. 
FABVIER  (GnABLES-Ni€0£As), 
officier  de  la  légion-d'honneur , 
est  né  à  Pont-&>Mousson ,  en  Lor- 
raine (Meorthe),  le  i5  décem- 
bre 1 783.  ÉlèTC  de  Técole  Poly* 
technique,  il  entra  au  service, 
dan»  le  t**  régiment  d'artillerie , 
à  Boulogne,  en  i8o4«  H  fit  la 
campagne  d'Ulm,  et  fut  blessé 
au  combat  de  Crems  et  Dïerns- 
tciu.  Nommé  dès-lors  légionnaire, 
il  était  le  plus  jeune  officier  dé- 
coré de  l'armée  fianeaise.  Il  uit 
envoyé  en  Italie,  et  de  là  il  se 
rtndit  à  Constantinople,  faisant 
partie  des  oiïiciers  destinés  à  la 
défense  de  cette  place  contre  les 
Aoglaid.  11  s'oârit  ensuite  à  aller 
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en  Perse  avec  le  général  Car- 
danoe ,  mitiistr^-plénipotenitaire 
près  de  cette  o^er»  lequel  emfoe- 
util  â^ec  lui  pluHeur»  ofilolm  ét 
tonte  arme ,  pour  or^nitHîr  Tar* 
mée  pcnane  à  V^uropéenoe* 
Cboisi ,  par  ce  géoerat,  pour  é« 
tablir  le  matériel  et  le  personnel 
de  I*arlillerie9  il  alla  à  Ispahan* 
DÛ  il  bStit  un  arsenal ,  et  y  ftt  fon- 
dre ciaiqoaote  pièces  de  canon» 
qu'il  présenta  au  roi  ét  Pene.  A- 
près  avoir  fait  diverses  reconnais* 
sancei,  il  rentra  en  Europe,  par 
la  Russie,  en  1809,  il  servit  quel- 
que temps  ,  comme  voloninirf^ ,  à 
l'armée  polonaise,  sous  les  ordres 
du  général  Poniatowski.  Il  revint 
à  Vienne,  où  il  se  trort'va  capi- 
taine par  ancienneté,  et  fut  placé 
dans  la  g.udc  impériale.  De  re- 
tour en  France, il  devint,  en  181 1, 
alde-de-camp  du  duc  de  IVagase^ 
airee  'lequel  il  fit  la  guerre  d'Es- 
pagne. Après  la  bataille  de  Saln- 
inanque»  il  fut  envoyé  en  mis- 
akm  pré»  de  Napoléon ,  en  Eus* 
sie.  Il  arriva  sur  le  champ  de  ba- 
taille de  la  filosoowa,  le  6  sep- 
tembre i8i9«  et  le  lendemain  il 
fut  grièvement  blessé  à  Ta^saut 
de  la  grande  redoute.  Nommé 
chef  d'e^cudroD ,  par  Fempereur^ 
sur  ee  même  champ  de  bataille, 
il  revint  en  France  ,  et  lit  ensuite, 
avec  le  (i"*  corps,  la  campas^ne 
de  Saxe,  en  i8i3.  Promu  oflTicier 
de  lu  légion-d  honneur,  et  colonel 
d'état-major ,  il  fit,  en  1814»  la 
campagne  de  France,  an  même 
corps.  En  iHi  5  ,  il  servit,  comme 
Yolontaiie,  sur  les  IVûOtières  de 
la  Lorraine,  son  pays,  qui  étaient 
ravagées  par  les  Cosaques.  £n 
1817  y  il  accompagna  à  Lyon,  en 
qualité  de  chef  d*éUt-mujor»  M. 
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le  duc  de  Ragnse  {voy,  M  armokt], 
ior>  de  Timportanle  n)ission  que 
le  maréchal  avait  ordre  de  rem- 
plir dans  celte  ville.  On  se  rap- 
pelle que  les  événemens  désof^ 
ireut  de  Lyon,  en  1817,  <4>Iigè- 
rentle  gouvernement  à  y  envoyer 
«•e  aotCMrlté  sopérieure,  qui  pût 
rendre  un  compte  esact  de  l'é- 
tat réel  des  choses ,  et  de  tdul  ce 
^ui  s'était  passé  9  afin  de  foer  To- 
pinion  du  gouvernement  sur  des 
faits  présentés  d'une  manière  sî 
contradictoire  par  les*  autorités 
lochies.  Nous  ne  parlerons  pas  ici 
de  ces  éTénemens  en  détail,  ils 
sont  connus;  mais  nous  devons 
dire  la  part  honorable  qu*j  a  prise 
le  colonel  Fabvier.  Le  maréchal, 
après  avoir  arrêté  dans  sa  marche^ 
pour  nous  servir  de  l'expression 
énergique  de  Camille  Jordan  ,  le 
tombereau  fatal  qui  parcourait  les 
campagnes,  avoir  brisé  l'inslru* 
ment    moin ,  après  avoir  sauvé 
un  grand  nombre  île  victimes  » 
changé  plusieurs  fonctionnaires, 
enfin  après  avoir  renvoyé  le  gé* 
néral  Canuel  de  son  comnumde* 
ment  {9^,  Cakcel),  et  avoir  ainsi 
pacifié  ce  malheureux  pays,  le 
maréchal,  disons-nous,  revint  à 
Paris.  Le  bien  qu'il  avait  fait  à 
Lyon,  la  vérité  qu*if  avait  démon- 
trée au  gouvernement  sur  tout  ce 
qui  s'y  était  passé,  lui  suscitèrent 
des  euncmis,  et  son  administra- 
tion de  Lyon  fut  attaquée  par  cer- 
tnius  hommes,  soit  dans  les  sa- 
lons, soit  dan^  tles  journaux  fu- 
ribonds et  clandestins.  M.  le  ma- 
réchal se  dclendit  en  divulguant 
tous  les  événemens  de  Lyon^  dont 
les  auteurs  forent  si  bien  recon- 
nus^ qu'il  ne  restait  plus  aucun 
doute  4  ce  suje^  les  coDtradio- 
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leurs  redoublèrent  leurs  maoœu-  dVtat  major,  ctaitla  vérîlé  même, 

▼res,  et  leurs  jouroaux  continué-  Vnt  déclaration  de  ce  geore,  four- 

rent  les  calomnies.  La  conduite  ^  nie  par  le  commissaire  du  roi  en- 

*i  marediM  Ait  aine  «tlânée  à  Toyé  sur  les  lieux  pour  constater 

ilLfj""!^*?^***'**^*''''"''^'  î«»*^DemeDs,  ne  pouvait  plus 

iwe  <lu  c«té  *oît*  CW  alors  (en  laisser  aucune  incertitude.  Cepen- 

1818 )^ue  iecoloiiel  Fabvîer,  in-  dent  le  tribunal  de  première  ins- 

<ligné  4  ime  audace  si  i^éToltanle  ,  lattce  ne  crut  pas  devoir  juger  le 

frit  la  résolution  de  publier/dans  fondsdu  procès,  et  mit  eu  quelque 

UD  écrit  intitulé  :  Lym,  €h  1617,  sorte  les  parties  hors  de  cause.Xe 

tout  ce  qui  s  était  passé  dans  cette  général  Canuel  en  appela  àlaceur 

yille^,  depuis  Je  mois  de  juillet  rojale.€ene^5l,dV^Mneloîrcn- 

1010  jusqu  en  septembre  1817.  dueeousrempire,consîdéraquelcs 

Cet  ouvrage,  extrëmcmeni  re*  pièces  fournies  par  les  parties  n'é* 

marquabic  par  sa  véracité  et  sà  talent  pas  légales,  tu  que  les  trî- 

iranchise,  acheva  de  convaincre  bunauxne  pouvaient  reconnaîlpe 

I  opmion  publique  sur  les  tristes  commetelles  que  celles  qui  résul- 
cvLn^njtus  du  département  du  taient  d'un  jugement.  MAL  Fab- 
luiune  Cl  déchira  le  voile  i|ul,  vier  et  Salnnevitle  furent  donc 
jusqu  alors,  les  avait  couverts,  condamnés.  Le  colonel  était  dé- 

II  inculpait  les  principales  auto-  fendu  par  son  frère  aîné,  avocat  & 
rues ,  une  .eule  exceptée  (c'était  Nanci,  qui  fit  preuve  d'un  rare  ta- 
ceile  qu  tierçail  M.  Saînneville,  lent  et  d'une  grande  énergie.  A 
lieutenant  de  police  à  Lyon,  pen-  l'article  du  marécbal  Marmont', 
aant  cette  époque  désnstreuse).  nous  ferons  connaître  plus  spécia- 
^.cb  auioriles  répondirent  succès-  lement  quelques  particularités  in- 
sivement;  et  M.  Soitmeville,  h  téressanles  sur  les  événemeos  de 
son  tour  (  voy.  CoARRiER  Saisne-  tyou ,  et  la  conduite  humaine  de 
TiiAEj ,  publia  un  écrit  intitulé  :  M.  le  maréchal  dans  ces  circons- 
^^pierendudcsévenernensdel.yon  tances  aussi dilficiles qu'importan- 

*          1        dans  lequel  il  ap-  tes.  Après  le  jugement  de  son  pro- 

puyo  de  toutes  les  pièces  justifica-  ces,  le  colonel  Fabvierlut  misa  la 

UTesies assenions  du  colonel  Fab-  reforme,  en  1 8  1 8,  et,  Tannée  sui- 

▼•«^•Lun  et  l'autre  furent  atta-  vante,  en  disponibilité.  Le  corn- 

^  calomnie  par  le  général  merce  e^l  devenu  dès  lors  l'objet 

unel,  et,  dans  lecours  de  ce  pro-  de  toutes  ses  occupations.  Vers  le 

fieswmarquable,denoLivellrj>piè-  mois  d'août  1820,  le  colonel  Fab- 

r     A^A^  produites,  qni  achevé-  vier  fut  arrêté.  On  avait  voulu  le 

enide dissiper  tousks  Joute?  sur  compromettre  dans  les  événe- 

es  ventabies  auteurs  des  évcue-  mens  de  celte  époque;  mais  la 

mens  de  Lyon.  Il  parut  entre  au-  chambre  des  pairs,  rassemblée  eu 

*''^T  îvTS              '^^"«'^c  1«  ma-  baute  cour  criminelle,  lit  ju>tico 

MA   ^\   ■  ^aguse  affirmait  à  de  cette  accusation,  et  le  rendit 

M.  de  Ricbelieu,  alors  président  à  la  liberté.  Depuis  lors,  il  a  re^ 

du  ministère,  que  toutce  qu'avait  pris  le  cours  de  ses  affaires  com^- 

écrit  le  oolooel  Fab?îer,  son  chef  merciales. 
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M.  le  nwquis  de  GhabrJlluitiioi»  adhwe»  i«Ulîvetteil(aa  dae  d'Aiguillon,  toa 
graod'père»  et  à  Ivi-mêiDei  une  réoUnnetion  que  notre  impartialité  nous  fait  un 
devoir  dUnsérer,  '^tmm  viQim  dit  qu'on  attribuait  au  duc  d'AiguUoo  une  coUedUon 
de  pièce»  libres  mmk  le  titre  de  Rem&U  dm  jniêet  ehoisUt ,  nuteméku  fmr  tm 
goins  d'un  totmtfpaUUf  pablié  in*4'*«  en  ijSS,  et  qu'on  lui  donnait  pour  collabora- 
teurs la  princesse  de  Gontj,  le  P.  Vinot ,  de  l'Oratoire*  et  Tabbé  Grécourt.  B&.  de 
r.habriitaot  Tait  obaerrer  que  le  duc  d'AigttiU4Mi  n'atait^  co  1735,  époque  de  la  pu- 
b!ir;ition  dp.  Pouvrage,  que  i5  ans,  ce  qui  rend  peu  rraisemblablc  la  supposition 
qu'à  cel  âge  il  t%n  awez  en  relation  avec  M"*  la  prÎDcessc  de  Conly,  pour  l'aider  è 
composer  un  livre  tk'  rc  genre;  la  princesse,  d'ailleurs,  avait  alor*?  î»-;  ans  de  plus 
que  lui,  M.  de  Cbabriiiaut  ajoute  quVlfc  n'eut  pour  ^on  gr.ind  j  èi  c  qu'une  bonté 
et  une  amitic  maternelletf,  il fiàit  encore rcm«cquer  ^ue  k  4uc  d'Aiguillon  mourut 
en  ijàS  et  non  en  i^âo. 

JF*  l'ol. ,  pag»  16a. 

Quant  à  l'article  qui  le  concerne  personnelicmeol,  M.  de  CliabrilbiU  d6cLrc  qu?. 
•e  rendant  avec  luèrc,  sa  femme  et  se*?  eniuns,  d  Espagac  en  Angleterre,  en 
1794»  i^  pri»  P^i  frégate  françai.se,  détenu  pendant  trente  mois,  et  ne  sortit 
de  prison  qu'alV^poque  du  lïi  fructidor,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  la  France  avee 
toute  î>a  r.miîlle;  que  lorsqu'il  fut  raye  de  la  lisic  des  émigré:»  en  l'an  (),  ou  ne  lui 
rendit  <]u'unc  ïdiUlc  pariie  de  ses  biens;  enfin, <|u il  n'a  éléatiacliié  par  aucua  titre 
ou  fonciiua  au  gouvernement  impérial* 

* 

FI*  «0l«,  Ma.  161. 

M.  le  licuteiiaDt>gëoêral  comte  Dvmoualier  noi»  invite  Ik  rétablii^dana  tonte  aon 
CMctîtttde  nn  fait  anr  lequel  nont  «vont  été  indnits  en  erreur*  Houe  diaioiii  :  «  Que 
•ce  brave,  qni  ne  respire  que  pour  M  patrict  n'a  pn  obtenir  d'être  remli  en  activité, 
adepait  la  rcataoration.  •  Toicî  la  rcctiicatiiNi.  •  Blevét  dîl-il»*  Drcide*  le  a$ 
m  août  i8i3t'je  contionai  èanivre  TeiiBée  et  mvina  avec  elle  de  Léipâck  à  llajenee. 
»  L'emperenr  mlapint  donné  l'ordre  de  me  rendre  é  Paria  pour  me  faire  guérir»  je 

•  me  tfouvaii  dam  cette  ville  au  Si  mait  i8i4*     partie  avec  l'armée-ponr  Pon* 

•  tainebleau«  on  je  rettai  juaqn'an  11  avril,  que  l'abdicatioii  de  l'emperenr  m'ajrant 
•dégagé  de  mon  ferment  de  fidélité  k  ce  tonverain»  je  revina  à  Paris  et  écrivit 

•  au  ministre  de  la  guerre  pour  lui  demander  ma  retraite  9  que  j'obtins  le  %i  dé* 

•  cembre  suivant.  Ma  nomination  é  b  chambre  des  reprèsentans,  et  ces  fonctions» 
•me  valurent  l'eiil  de  mon  domicile  en  1II16.  Décidé  i  ceolinuer  de  vivre  dan» 
•la  retraite  s  je  n'ai  pu  solliciter  d'activité.  • 

Même  vol.,  pag.  174* 
!Nous  avons  dît  à  l'article  de  M.  Dumonceau,  législateur,  «qu'il  n'avait  pas  né- 
'sgligé  SCS  affaires  en  faisant  celles  de  la  république,  rt  que  sa  fortune  »'était  ac- 

•  cruc  en  peu  de  temps.  »  Mieux  informé?  à  cet  éj»:îrd  ,  nous  rectifions  notre  arti- 
cle, en  reconnaissant  que  M.  Dumonceau  n'a  pomt  augmenté  par  des  voies  illé- 
gales la  fortune  qu'il  tenait  de  son  père  et  de  la  dot  de  femme,  et  qu'à  la  mort 
de  cet  ancien  législateur,  M™'  DumoQCCftu  a  à  peiac  recueillit  teli^té  deladpt 
qu'elle  lui  avait  apportée*  ^ 
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